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"Ojens  obJerueT^far  la  Rejne  Revente , em 
^attendam  qu:  le  Roy  fJearj  lll,fujk  de  re- 
UHrde  Pologne,  il  f artjèçretement  de  ce  Rojau* 
.pte-là^  fajfe  en  Italie  , iarrejle  à Thurin,  La 

Rejne  Ittj  enuoje  diuers  aduü  ytouchant  les  af^ 
atres  de  france^  le  Maréchal d' ^n'viÜetj  va 

jre  uner  d'vn  antre  ctfié.  Le  Rojne  vent  rien  re- 
Jonàre,  «jfCil  n'ait  tveu  la  Rejne  fa  Mere,:  Remet 
au  Z>nc  des auoje  les  places  de  feureté  ,iufqnes 
alors  retenues  j Pajfe  au  Pont  de  Beauuoijîn , éfi 
pestcontré  f.ar  le  Duc  d' Alençon  far  le  Roj  de 

^auarre  • lAs  remet  en  liberté  j S'abouche  auece 
' ,qçue  la  Rejne  fait  fin  entrée  d Ljon,  Defcri- 

ifitio  parftcultere  des  dejfeinsdn  Roj  ; de  lift  m 
mù  il fè  propofè  de  raf  porter  fin  Gouuernement^ 
.lu  Paix  j ^ peur  f.obten  r ne la 
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4 Tîifiêifi  des  Guerres  Cmlejt 

^Merre  ^ue  Jroidement  î Se  rejout  de  f pendre. i. 

Lottyfe  de  IfOrraine  ,jiUe  du  Comte  de 
yaudejmrti , Pepué^fe  À fÜsetms^  ou  il  ejt  Jecré-^ 
TTitfche  de  faire  eUre  Jim  frere  Roj  de  J?-oln» 
^e  n*en  feut  ynenir  à bout,  Conttnfuttim 
de  la  Guerre  .Montbrun,  Chef  des  fiugpepots  en 
$>au^hiné^  efi  défait.,.nrrejlè  frifonmer^  g?  exe^ 
êutè^  mort,  I^e  ff.oj  reforme  l’f.flatj  fourahaif. 
fer  l'authorrfé  des  Çi'ettds.  Le  JJuc  d’^etlençon 
friué  de  toute  efferance  £eftrejait  Roj  de  P«- 
logne  , ne  fouuant  ebtentr  le  titre  de  LteutCT 

pant  General  j s'enfuit  de  la  Cour  Je  faif 
chef  des  Huguenots  , g?  des  politiques.  Tout 
les  autres  Seigneurs  du  me  fine  Partj  fe  Jop^ 
mettent  à luy.  Le  Prince  de  Confe  luy  en-- 
uoje  d'^/lemugne  vn  fuijfant  Jecours  , que  le 
iPuc  de  Guife  met  en  déroute  en  Chamfagne^ 
La  P.ejne  More  va  s'aboucher  auec  le  Due 
dtjilenfn  , ^ copclud  vne  trêve.  Cependant 
le  Roj  de  Nauarre  s'enfuit  fecrettement  de 
la  Cour  ifs  retire  en  Gujenite  , ^ fe  déclaré 
finguenet.  Le  Prince  de  Conde  s'aduance  auee. 
l'jérmèe  et  Allemagne  , g*  ioint  à Moulins  le 
pue  d'A^enpon.  La  Rejne  retourne  ^ con~. 
clud  la  Paix  j nutü  c'ejr  auec  des  conditions  fl 
hors  £ apparence  ^ que  tops  le/ Catholiques  sféa- 
effenceht.  Le  pue  de  Guife  gf  fes  preres  , 
çmbrajfent  Poccajton  ^ fe  aipflarent  Chefr  dp 
Parfy  Catholique^  Je  liguent  pour  s'oppojer 
d tejhabhjfement  des  finguençts,  pefertption 
des  fondemens  des  progrès  de  cette  Ligue ^ 
Le  Roy  de  Nauarre  fous  prétexte  que  les  Ca^. 
fholiqpes  prennent  les  Armes  , fe  refaut  luy^ 
me  fine  à les  prendre  j par  le  moyen  du  Prince 
de  Condé,  Pour  p/tetper  les  troubles  , le  Roy 
fait  ajfensbier  les  RjUfs  Generaux  d Rlets , Ptdt 


I 


' ifc  frartee. . Liure  Jtxi  imt\  | 

'Mffts  fl$^e/trs  efftrtSgÇ^  dtuerfes  f rétribues  ^ 
i"  Qtt  fe  Je  fan  fans  rien  cendure.  Il  defire  lt$ 
Fain  ; maù  vejant  let  Huguenots  encUnt  À tu 
Guerre  ^ il  enuoje  contre  eun  deux  Mmeees^ 
atuec  Cvne  le  Duc  d’jilènftn  pf’ind  la  Cbarim 
^ i f laces,  it  auee  P autre  ^ 

U Duc  de  Majene  s'emfare  de  Ttnnains-^  de 
Charante  , de  Maran,  De  Cexecutton  dee 
Armes  en  fajjè  d vit  Accommodement  jÇ^lu 
paix  fe  cônclud.  Peur  la  mieux  établir  , {4 
Heine  Mere  s* en  'oa  trouuer  le  Poj  de  iJouoTm 
te.  Le  Ho^  tenant  Je  erets  fes  dejfeins , ne  s*a^ 
donne  tfuU  des  exercices  fftrituels.Aldtfiribuè 
les  frinei foies  charges  d fes  fattoris  tentr'atrr 
ires  atsx  Ducs  de  l^ttjê  etEjpemon  , 
agrandis  farluy  • Itjaitnm  Ordre  toeuueau  du 
^ualiers  du  Saint  Effrit,  La  Rejne  Mere 
den  retourne  sCaufrés  du  Roy  de  Nauarre  , 
"viüte  vne  grande  f ortie  du  Rojaume,  De 
pue  uAlenfon  fafi  en  Angleterre  t auec  de  f 
foin  de  fe  marier  anec  la  Rtjne  ^i^^eth, 
il  J regoit  de  grands  hosoneurt  s Maù  u me  fe 
détermine  rien  , fueljiue  demonjhathn  qu'oie 
Les  Huguenots  renauueHent  la  Cmer» 
et.  Le  prince  de  Condé  frend  ta  fere  en  pi- 
eardie,  le  Roj  de  Nauarre  Cabors  , ^ outrer 
f laces,  Don  enuoje  contr  eux  dtuerfes  Armées  , 
qui  recelèrent  U fere  ^mais  elles  nuancent  f est 
d'ailleunl  Le  Duc  dAlenfon  renient  en  Fran- 
te  M Çf  s'entremet  de  la  Paix  qtti  fe  rétablit» 
dlfen  va  tn  Flandres  • frettd  fojfefion  de$ 
fais  éae  , qui  s'’eJloiene  difittairs  de  la  Couron- 
ne stEffagne  y Retoumo  en  Franee  ,j  Jattfete 
^fruit,0jnoeurK 
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A mort  de  Charlès  artiuce  enü^ 
vn  temps  ou  les  remedes  par  luy-^ 
mefme  employez-  à*purger  les  mau- 
; uailès  humeurs  de  fon  Royaume  j»*- 
faifdient  leur  plus  forte  operation^ 
laiflà  non -.feulement  en  vn  eftrange  defor-; 
dre , & en  me  extrême  confufîon  chaque  par- 
tie de  la  France  , mais- la  Couronne  en  bran- 
îe',.&  en  grand  danger,  tous  les  fondemens 
du  Gounernement  eltîins  foibles  , ou  for  le 
pdinâ  d’eftre  bouleuerfoz.  Car  outre  que  lé 
ISucccireur#  légitimé  de  Charles  fe  trouuoit 
abfent , & feparé  par  vne  fi  longue  diftanec 
de  lieux,  &■  de  pais  eftrangersj  au  lieu  que 
s’il  eurt  efté  prefent,pour  tenir  le  Gouucr- 
nail , il  euft  pu  en  vn'  temps  li  plein  de  di- 
uihon  s , régler  & conduire  le  cours  incèrtaiii  ' 
ic-  difficile  de  l'adminiforation  j Il'fè  rencon- 
trôit  encore  , que  les  reflbrts-  neceflaires  a 
donner  le  momiement  à cette  grande  Ma- 
chine , cftoient  tout  à fait  déiwntez , oa 
grandement  affoiblis  y 8c  toutes  les  chofes  qui 
ont  accouftumé  de  maintenir  & confèruer 
lés  Eftats , entièrement  dilpofées  à troubler 
celuy-cy.  Le  Düc  d’Aiençon  , & le  Roy  de 
Nauarre  , Princes  les  plus  proches  du  5ang 
Royal , & aufquels  par  droiâ:  de  naiffimee^ 
il  appartenoit  d’eftre  Cheft  du  Confeil 
eftoient  obfèruez  comme  coupables  de  quel- 
que grand  crime  , & gardez  étroitement 
comme  prifonniers.  D’ailleurs  , le  Prince  dg 
Cqndé  , ieune  d’années  , & toutefois  d’an*- 
ciehne  réputation  , à caufè  du  nom  de  Ces 
Anceftres , ne  viuoit  pas  feulement  en  Fugi- 
de  la  Cour  ,,mais  eftoit  exilé  c£é^' 


j 
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di  France,  Lfure^xlemtr  y. 

Içs  Princes  Proteftans  , pour  implorer  leur  "~~ 
^ueur  , & prcft  à faire  déborder  en  France 
des  Armées  étrangères.  On  voyoic  de  plus 
tes  Huguenots  (bmeuez  en  chaque  Prouince 
éc  manifeftement  occupez  à faire  tout  leutf 
Mflîble,  pour  s’em|)arcr  des  meilleures  Vil«- 
les  , & des  principales  Forterellès  j.  les  Seî»'  . ^ 
gneurs*  de  marque , partie  en  cachette , par- 
tie à découuert  éloignez  de  la  Cour  ^ Ceux* 
qui  auoient  plus  d’eiperiencc  des  adirés  ^ 
plus  d’authorité  parmy  les  Peuples , & pluÿ 
' d’eflime  à la  guerre  , çantonrtez  , s’il  feuf 
ainfi  dire  , dans  les  Prouinces  , & dans  lés  _ 
Gouuememens  j Les  Finances  épuifées  , hr  mlférc  V 
f^obîe/Te  panure  & miferâble  y les  Soldats  re-  de  la  \ 
butez  , & le  jP<£uple  accablé  de  miferej  lîuis  Nobledé' 
que  neantmoins  tout  eela  puft  euopelcher  ^ **** 
que  les  François  ne  viflènt  plus  que  iamais 
alIumées,nou  feulement  les  diffentions  en  ma- 
tière de  Foy,mûs  encore  les  ialouHes  8c  les  ani- 
Inofitez  entre  les  plus  Grands.  Dans  ce  déplo- 
yable éut  des  chofes,le  Royaume  n’auoit  poine 
4’autre  appuy  pour  fè^  fbuftenir , ny  d’autreS' 
inojens  dé  s’bppôfer  àfa  derniere  ruine  ^oiS 
tant  de  gens  trauailloient  par  de  fecrettes  me-  , ^ , . 
nées , que  la  grandeur  de  courage , & la  prit-  * 

dence  de  la  ^yne  Mcre.  Comme  elle  eAoie' 
acouAumée  par  vné  longue  expérience  à refî- 
fter  aux  plus  rudes  lecoulTesde  la  Fortune,  ' ' • ‘ 
désai/Æ-toftqu’^resla  mortdu  Roy  fon  iSls  ' * _ 
die  eut  pris  pofTeffion  de  la  Regaice , elle  tra  - . 
tuûliiit  plus  conftamment , & le  mieux  qu’elle  Mêtueif- 
puc  Z détourner  les  chofes  prefen tes  du  pred-  ’ 

pice  oiï  elles  s’en  aÙoient  tomber,  lîfais  les 
mzhdies  de  FEftat  n’eftoient  pas  fi  petites  , n^ 

Us  jniTpeairs  qui  Faffligeoicnt  fi  foibles^  qu’ci-  Mcicî; 

, ... . A- üij."  - ■ 
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les  puffènc  en  peu  de  temps , & en  l’ablcnce  di#‘  ^ 
Roy , eftre  guéries  par  des  remedes  légers  ; h 
caufe  dequoy  la  Reync',  qui  par  vne  longue" 
pratique  connoiflbic  trop  bien  , & la  nature 
& la  qualité  du  mal , ne  prefumant  de  fes  pro- 
aafféï  en  forces  plus  que  par  raifbn  l’on  en  deuoit 
ïabfcnci  efpêrer  , eftimoit  qu’en  cette  conjondure  il’ 
daAoÿ  ; falloit  faire  en  forte  ièmpelcher  que  le  Royau- 
me n’empiraft,  & que  les  troubles  n’èn  deuinJ^’ 
iènt  plus  grands  ) ii  on  les  tenoit  en  fùfpens< 
îttfques  au  retour  du  ICoy , qui  par  vne  delibe- 
ration mieux  fondée , y pourroit  appliquer  les» 
remedes  qu’il  iugeroit  neceflàires.  En  quoy' 
'véritablement  elle  faifoit  ce  que  font  les  Atedc- 
cins  en  la  guerifon  des  maladies  les  plus  dan— 
^erettfès  ôc  les  plus  grandes.  Car  s’il  auiene 

3u’il  leur  tombe  entre  les  mains  Va  Corps  pleine 
’humeurs  corronrpuès,  durant  les  cbaleurs  de 
1a  Canicule,  ou- dans  la  plus  force  rigueur  de 
PHyuer,.  laifons^qui  «e  font  nullement proi^ 
près  a purger  léscorps,ils  fâfohent  par  des  me-i 
dicamens  doux  & agréables , d’artefter  la  vio- 
lence du  mal , iùfqü’à  ce  qu’il  fo  ptefoutev» 
âieilleut  temps , pour  en  ofoer  entièrement  lat: 
canfo.  Que  fi  (Quelque  cHofo  l’obligeoit  d’y  pro* 
ceder  airnî , c’eftoit  pour  eftre  incertaine  des: 
9vn  inc*  intentions  du  Roy.  Bien  que  durant  le  Régné 
fiilttoon:  de  fon  Frere , il  eufbfait  vne  fànglànté  guerre 
aux  Huguenots , toutefois  pource  qu’il  arriue- 
fouuent , qu’a  mefore  qu’vn  Eftat  fo  change 
. , les  fentimens  & les  volontez  des  hommes  C&jf 
. > changent  de  mefme , elle  ne  fçauoit  pas  s’il  fo; 

' ' monftreroit  enclin  à la  Paix  ou  à la  Guerre  ^ 
Sc  voila  pourquoy  elle  jugeoit  g^u’én  quelque 
laçon  que  ce  fuft,il  luy  fàlloit  laifler  prendre  de 
. • fç»  Bàcris  celuy  qu’il  trouuecoit  lephit:^ 


Sorrirre* 
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^preâeftrefaiay.  S’eftanc  donc  refblac  <îe 
diflîmuicr  le  mieux  qu^ellc  pourroic , & de  te-  1574-- 
jlirplusiiecoinpc'edcIarabfVancÿdes  chofès , 
que  de  leur  fimtdc  apparence , elle  Ce  mit  dans  ' “ ’ 

lelpiit , qu^’il  nlloh  premièrement  auoir  deÿ  . 

^ fènsdé'gnerrcfttrpiedjpourncfclâilfcrpren-  . 

drcaodépouraeu-j  puis  auec  des  négociations-’  • i 
lentes , &’des  efperances  prolongées , amulèry  ' 
cnmelmccndomtMr  rattente  & rinclmacioa’  ; 
des  Grands , 8C prendre  garde  fiir  tout  que  les 
drmécî  elïtangeres  n’eu nent  moyen  d'enua-  • 

Air  aacBiie  partie  du  Royaume.  5ûr  cette  refo-  Eiledlfi^ 
Air/on  elle  dépelcha  le  pius  promptement  male  ac 
qiï’elle  pot.jGalpard  Comte  de  Schomfeerg,  4°°^^ 
aoec  ordre  exprès  de  faire  Icuée  de  fix  milfe  ^^dant^ 
quelques  Cornettes  de  Caualerie 
Memindé’,  Piar  melme  moyen  elle  dit  au  tes  de  i» 
Duc  de  MbntpeniTer  { que  la  maladie  du  Roy  6*****^  i 
éeCef^tée  des  Médecin»  auoic  fait  Tenir  à la 
Cour  ) qu’il  èuft  à s’en  retourner  en  Poiéloa  ^ 
odilattoit  lailC  Ion  Armée , & à rdugmemer: 

Je  plus  qu’il  pomroit  de  nouuelles  forces  dff  ■ 
gens  de  chcull  & de  pied.  Elle  donna  le  mefme  ^ x 
ordre  au  Prince  Dauphin , qui  efïoit  aux  con- 
Snsdu  I.ar^ucdoc&  du  Dauphiné  auec  vnc' 
stmre  Armée.  Et  toutesfois  acheminant  à fà 
h/ècrecte  rclblution  qu’elle  aupirprife,  elle  ; 

I commença  de  traitterauee  dé  grandes  demon- 

■ Æfa rions  d'honneur  «2:  de  hien-vcill'ance,  lé  ; 

Ducr  J'Alençon  ^ & Te  Roy  dé  Nauarre , fans  ficefm- 
Jéat èyfEcr  heantmoihs  leurs  Gardes.  Car  foi-  uenle* 
£mc  /enrbfaîntque  leur  propre  réputation  ne'Roy  de 
ibu/ÏToir  pas  qu'ils  fo^nt  remis  err  liberté,  Nauarr^ 
âns  c^u'auparauanrils  euflentfoic  connoiftre  ^’AUn-^ 
feur  inxTOçence , & ûns  lé  confènpememsdu  çpn»  ' 
Ro/ le^irimc^aÉi  qu’ii  ne  femblàiipas  qu’id» 
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■^74»  belle-Mere , la  force  du  (kné. 

* • * euiè  plus  de  pouuoir  aue  la  Raifon  & laVerit^- 

Cn  toute  autre  ciiofè  elle  leur  monftroit  vncfî 
grande  confidence  , qu’elle  ne  feifôit  rieir 
d’important  fans  en  prendre  leurs  aduis  , té- 
4uiioü*  *"o^g"ant  mefme  qu’elle  leur  Youloit  feniir 
diucr*  comme  d’vn  inftrumènt  particulier  pour  les 
perfon-  faire  vienir  a bout  de  leürs-  prétentions  , & dé 
jûages  J leurs  cfperances.Cependant  le  Duc  d’Alençon 
d’vn  naturel  variable , alléché  par  les  careiTes 
. ^ & par  les  flatteries  de  fa  Mere , fe  laiflbit  me- 

ner facilement  à fès  artifices  • Sc  d’vn  autré 
: coftéle  Ko/de  Nauarrene  voyant  point  d’oc- 

. cafîon  fauorable  à pouüoir  proprement  pouf* 
l^rdre  ^3Utfà  Fortune , feignoit  d’adjoufter 

de  la  ^ tous  cés  difeours.  Ainii  foit  que  ces  deux 

Rcyne  Princes  ne  fe  portaffent  pas  volontiers  à fui- 
Regcntc  ure  ibn  Party , foit  qu’ils  iè  laiflàflènt  amufèr 
& endormir  pour  vn  temps  j tant  y a que  la 
deux  aux  eftant  confirmée  dans  la  Regence,  fans 

Magl-  qüeperfbnne  s’y  oppofaft,  trouua  bon  d’é- 
ftrats  des  crire  auecfbîi  Gendre  Stfon-  ftls  aux  Magi^ 
Proum-  ftrats  des  Piouintes , atix  (aouuerneurs  & aux 
Officiers  de  là  Couronne  ; ce  qu’elle  ne  faiibic 
pas  toutes  fois  pour  auoir  befoinde  Iclir  con- 

ïentement  à fortifier  fonauthorite,  ny  pour  ft 
fier  beaucoup  en  eux  , mais  pour  monftret 
^ qu’elle  eftoir  vnie  de  conleil  & de  volonté  auec 
les  Princes , & par  ce  moyen  ofter  l’elperancé 
de  leur  proteéUon  à ceux  qui  defîrant  de  nou- 
-,  ueaux  remuemens , tournoient  leur  veuc  & 
l^“^J^l^_*Ieur  attente  fur  eux.  Ces  lettres  , outre  l’auîs 
de  la  mort  du  Roy , & l’éleâion  de  la  Reync' 
Merc  à la  Regence  du  Royaume  , contenoient 
ençore  la  confirmation  dés  Ediéts  du  feïl: 
Rioy  Charles  des  chofes  par  luy  oâroyc^ 


dé Prance.Lîure if  

s ceux  de  la  Relig^ion  prétendue  Reformée:  ^ 

Comme  la  libertc^e  Gonfdence,  la  permif- 
fion  de  viurc  (clon  leurs  couilumes  j Et  finale-* 
ment  vhc  exhortation  à ckacuade  îc  mainte^ 

Uir  en  paix  & en  tranquHité , fous  robeïlTance 
des  Edids  & des  Magiforats  ordinaires  qui 
eftoient  eux-mefooes  auertis  de  conferucr  cha^ 
cun  en  foh  droit , & d’empefeher  qu’il  ne  foft 
fait  tort  à per fon ne.  Toutes  Icfquelles  choies 
elle  auoit  eu  foin  de  faite  dreffet  par  Viücroy  drefleW 
Secrétaire  d’Eftat  qui  elloit  fort  dans  là  con-  5^ 
fidence  qui  1^  auoit  déduites  auec  vn  ct««re 
grand  art  y 5c  en  termes  fauorablcs  aux  Hu-  d’£fta(.'' 
guenots,||^ur  ofter  la  matiete  àd’embrafement 

Stt’elJe  apprehendoit}  8c  parmy  tant  de  dilcor- 
esjcalracr  en  partie,  5c  adoucir  dans  l’ame  ^ 
des  fdus  Gredules , des  diflèntions  fi  ardentes^ 

& de  fi- dangereux  troubles  en  matière  de  Re*^ 
ligions,  , 

A ces- paroles  Cl  Reyne  ajoufta  des  effets  qui  L»Abb^ 
n*elloienc  pas  moins  conuenables  à Ibn  def-  cadagae* 
fein , ny  de  moindre  efficace  oufe  les  écrits  5 5c  eft  cn- 
crouua  bon  d’enuoyer  T Abbc  lean  Baptifle 
iSadâgne  au  ficur  de  la  Noue, pour  tiraitter 
d’vne  fulpcnfion  d’Armes  d^ms  les  pays  de 
Poiéfou  5c  de  Xaintonge  , où  leDuc  de  Mont-^ 
penfier  augmentoit  toufiours  fes  troupes,5c  ne 
faifoic  à deflein  que  peu  de  progrez,l’intcnnoti‘ 
de  la  Regente  eftat  de  fufpcn  d re  les  occa  fion  s, 
noh  pas  de  hafter  ny  de  follicitcr  les  effets,  . 
Auec  ces  mefines  ordres , elle  dépêcha  S,  Sul- 
pice  au  Maréchal  d’Anville  afin  qu’en  -luy 
donnant  elperance  de  le  confirmer  dans  fon  d’AavU- 
Gouuerneiic  de  Languedoc  , 5c  de  remettre  le* 
fon  Frere  en  libené , elle  l’obli^eaft  à retar-  ' - 
dérlcs  reuoites  de  ce  cofoé-là,5c-  réduire  ie&> 
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afi&ires  au  poinâ:  d’vne  trêve,  qu’elle  cftoit.re^ 
fûiuë  d'accepter,  & mefme  auec  des  condiw 
tiens  defauantageufcs.  En  effet  les  conditions^ 
derAbfeé  Gadagne  curent  lieu:  Gar  les  Ro^ 
ehelois  & leurs  voifins  quiauoient  éprouué  dé^ 
ja  la  valeur  & les  feueres  refblutions  du  nou'ir 
neau  Roy  , err  la  guerre  qu’il  leur  auoit  faite  y 
ïors  qu’il  eftoit  Lieutenant  Generalde  fbn  fre* 
re , pour  rextrértie  apprelienfion  qu’ils  auoi’enr 
de  lujr , fe  portèrent  facilement  à la  trêve  comi-- 
me  a vne  maniéré  d’introduêïion  à la  Phix» 
Ainfi  fut  conclue  vne  fufpenfion  d’Afmcs  pour 
les  mois  prochaiUs  de'Iuillet  & d’Àouft',  âE: 
pour  dauanrage , E le  Roy  le  trouuoit  bon;  à 14 
volonté  duquel  ils- s’en  remettoient  : A condi-- 
tion  neantmoins  que  la  Regente  leur  féroir 
compter  dou^e  nrrille  efcus , pour  l’entretene-^ 
ment  de  leurs  Garni-fons  dans  les  Places  fêrtcSy. 
£ins  faite  pourtant  aucunes  courfès  y nry  auw 
ctins  ratuges  à la  campagne.  Il  n’eu  arriua  paÿ 
de  mefîne  du  traité  de  (àint  Sulpice  : Car  biéii! 
^le  le  Marefcbal  d’ An  ville  fullplus  enclin  k 
le  maintenir  par  lés  dêguifémens  & lès  rufes  ^ 
que  par  la  force  qu'il  inclinaft  pour  cet  ef- 
fet à vne  lulpenlîon  d’ Armes  ; fi  eft-ce  que 
d’vn  autre  collé  Montbrun , qui  dans  le  Dau» 
phiué  combanokpluftolten  Banny  contre  les 
premiers  venus  , qu’en  itomme  de  gûerre  con- 
tre vn  Ennemy  deelarê , ne  vouloir  ouyr  par- 
ler d’aucun  accord  qui  le  pût  réduite  à pôfèr 
les  Armes , & àceflér  de  piller  la  campagne,. 
D’ailleurs  les  Catbolfqnes  die  la  Prouince  dw 
Languedoc, fur  tout  le  Parlenrrerrr  de  Thoulouc 
fe,  elroient  It  fort  en  colerc  contre  le  Marécbaî 
d’Anuille,  qu’on  ne  pouuoit  les  faire  relbudre 
àcetee  fufpenfion  d’axmea , bien  qu’elle  £ui|:v 
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<ômmancl  ée  par  là  Regente.  Et  toutesfbis  i’ef- 
fe  sVh  fuâenfu5uy,Juàracfme  cêmps  d*An-  ^574^ 
ville  qui  Êiilpit  tout  è>n  poffiblc  pour  s’affiircr  aflcmble 
.& s’établir  daps  les  placwqai  dépeadoieuc  dé  les 
^yjs'^tcribttant  Kànçfiorkédu  Roy^  u’ealjtafl  ^*1*, 
foublé  les  Eftats  de  là  Frouin  ce  par  des  effets  ^ 

pien  differents  des  paroles . Ce  fur  la  que  par  le. 
imoycn  de  fes  Pâmfàns , il  fit  publier  des  Or--  . 
-«onni^ccs  & des  Reglemens  qui  tenoient  pins  ■* 

; , (du  Prince  abfbltt  que  du  Goiuierneur  ; de  for- 
^qpcIeParlciMentdîe  Tiiouloulè  enooreplus  Tbou* 
rorr  ai^ry  de  ce  procédé  qui  chpquoic  direâc-  ^ 

flicnt  fon  auchorité  ,ne  refbfà  pas  fêuleraenc 
^ da  trêve,  tnais  enjoignit  à -tous  ceuxdu  Party 
fe  Æatfiofiquc  de  ne  4a  point  accepter  , Scjdc  ne  I 

^ feuMttrepasenpein^  4’cnobfcnrcf  ics  Arriii 
€les,  laXcyne  pourtant  ne  le  rebutoit  en  au-  5? 
î xunc  forte  de  fa  première  refolution , ny  pour 
' ^’ol>eyflance  des  fiens  ,nypour  les  in-  & poa#:^ 

; digùitçt  que  luy  faifoient  fos  finnemis  ; & fo 
♦ .foucianr  fo^  peu  des  apparences  , ne  Ce  pro-  " 
fofoic  qu&d’arriaer  aubtttdenré.  Poureetef- 
Kt  continaant  les  affaires  défia  commencées  , 

4 .£|f^  nêJaillbitpas  detraittercoufioursauecqae 
' d’Anyrlle  & aucc  fos  Agens  pour  fo  preualoiir 
.du  temps , y employant  les  meûnes  artifice? 
dont  luy  jfe  foruoit  pour  s’ajffurcr  & s*àffèrrnir 
dans  fâ  dignité.  Pendant  que  cela  fo  paflbit,  les  J 

Rocbclois  inconflans  & variables  en  leurs 
propres  opinions , foit  qu'ils  y fuffent  pouffez  if$ 

^ par  ceux  du  Languedoc  , foit  que  les  douze  chelo» 
w mille  ducats  qu’on  leur  auQitpayez  ne  fullènt 

pas-capables  d’entretenir  leurs  gens  de  guerre,  , 

jefouels  à faute  d’auoir  dequoy  fo  nourrir  , fo  t 

% dépândoienttous  lés  iours , s’auiforent  tout  à gcs'dc-*  " 

5f  ÇQUp  d:c  .rompreJa  ttéyc  ^ndl»  appiçnt^^^ri^^  ""  Vl 
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giieres  acceptée  & conclue  auec  tant  d’inclî-* 
nation  , & firent  en  fiiitte  en  tous  les  lieux  d’a- 
ilenfour,  de  cruels  .&  infiipportables  rauages, 
.Mais  la  -Reyne  ne  s’eftonna  point , & pour 
.mener  à bout  (es  defleins , .diffimulant  auec 
•.vne  extrême  patience  toutes  les  injures  qui 
luy  eftoient  faites  , depccha  derechef  aux  Ro- 
chelois  & à d’Anville  d’autres  Députez,  pour 
renouucUer  le  traitté  d’accord.  Car  elle  iè 
propofoit , qu’encore  que  l’alFaire  ne  reüflHt 
point , ce  (èroit  aflez  neantmoins  qU’ellc  la 
Çrolongeaft  quelque  temps, & coupafi  chemin, 
à de  nouueaux  troubles , en  attendant  qu’elle 
eûft  des  nouueHes  de  l’arrluée  du  Roy.  Ain  fi 
les  pratiques.de  l’Accord  eftant  mêlées  de  tous 
coftez  à l’execution  des  Armes  , les  vais  Sc 
les  autres  procedoient  auec  vne  égale  froideur, 
làns  conclure  aucun  traitté , & occupoienc 
'leurs  Armes  à des  chofesde  peu  d’importance, 
Q^y  qu’il  en  flill:  neantmoins  , les  affaires  fe 
trouuoient  prefque  réduites  au  point  où  la 
Reyne  les  auoit  premièrement  defirées.  Car  le 
Duc  de  Montpenfier  auec  vne  Armée  tenoic 
en  bride  dans  la  Xaintonge  les  forces  des  Hur 
guenots  ^ le  Prince  Dauphin  auec  l’autre 
s’oppofbic  aux  entreprifes  dé  ceux  du  Dauphin 
né  J tandis  que  d’Anville , ,qui  ne  fçaehant  à 
quoy  fè  refbudre,penfbit  plufloft  à fbn  eftablit 
iement , ,qu’a  de  nouuelles  con  quelles  , amui^ 
•fépasdiuers  artifices  & par  belles  proniefiës  , 
traînoit  les  choies  en  longueur , làns  faire  de 
plus  exprelTe  déclaration.  Mais  le  Prince  de 
Condé  , qui  le  tenant  dans  Stralbourg.,  ( Vil- 
le en  Allemagne , du  nombre  de  celles  qu’ou 
appelle  franches  ) & fuiuantles  traces  delbû 
JP we , s’eftoit  mis  dans  .l’jffp/it  de  Ip.faiiÿ 
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fon  Patty  j apres  auoirpratiquéles  Princes  1^7^ 
Proteftans  par  des  Icuces  de  nouuelles  forces , J ' 

F poUicitoic  les  Huguenots  de  France  par  lettres  Prince 
I Jk  par  mcflàges,  à Ce  joindre  auec  luy  « &à 

J’aflifter  de  quelque  xaifonnable  fomme  d’ar-  je,^gn/ 
gent , par  le  moyen  de  laquelle , tandis  que  le  - ' 

Roy  eftoit  ablcnc , il  puû  entrer  en  Boutgonr 
gne  auec  vne  puiflàntc  Armée,  • Pour  cette  fin 
les  Députez  des  Prouinces  Huguenotes , qu'ils  / 
nMelloient  alors  Its  Eglifes  Reformées , s’eftant 
^uemblez  à Millaut,  Sc  pareillement  les  Agens  * 

.du  Maréclial  d’ An  ville , { qui  failànt  fcmblani  Hugun 
. Ju  c5traire.,&  amufant  de  belles  paroles  la  Rei-  no*  à 
•'  ne  Regcnte,s’ry[loit  vny  fècrettemet  auec  c«x  ) Millaut^ 
>*'  ConfiiJroient  enictnble  des  moyens  de  crouuer 
V’ -de  l’argent, & des  conditions  auec  lefquelles  ils 
^ deaoient  admettre  le^rince  au  comandemem, 

.Ce  que  la  Reine  n’apprit  pas  ploftoft , qu’elle 
.dépefcàa  des  perlbnnes  propres  â fon  defièin , ^ 

(dont elle  en  fçauoit  cflire  pluficurs  parlbn  ^cynt 
} jugement,  & en  entretenir  vne  infinité  par  pour  y* 

>_  ibn  humeur  gtnereufè  ) Jelquelles  fous  pre-  iemer  du 
texte  de  traitter  d’accommoaement , auoient  dcfoidtc, 
ordre  de  faire  naiftre  des  doutes  dans  les  eÇ* 

}>rits , & de  lèmer  des  diuifions  pour  trauerfçr 
es  refolutions  de  cette  Aflêmblée.  Ceux  qu’on 
jauoit  depute;t , n’étoient  pas  beaucoup  d’ac- 
cord entc^euz , pource  .qu’pncore  qu’il  n’y  en 
euft  pas  vn  »qui  n’apperceuft  que  fans  le  nom 
d’vn  Prince  duSang,l’authorité,  lareputation 
&par  confoquent  ws forces,  magçiqucroieiu  Differcm 
a leurs  Armes,  Sc  dans  le  Royaume , & dehors-  aduîs  des 
Sieft-eeque  leurs  avisfo  tronuoient  diuers  a Depueex, 
jt’égard  de  ce  Prince  : ce  qui  procedoit  de  ce 
que  plufieurs  auoient  encore  jette  les  yeux  Ji^n 
le  Duc  d’Alcnson  - que  les  yns  dofi-,  chef; 
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roienc  le  Roj  de  Nauarre , & que  les  autres 
étoient  peu  fmsfaits  du  Prince  de  Condé,pour 
J’apprehenfîon  qu’ils  auoientquelbn.basige  die 
îlbn  peu  d’experience  , ne  le  fiiicnt  jnépri/er,& 
/cllimer  foible  tout  enfèoable.  A ces  conüdera- 
tions  eftoit  jointe  l’arrelblution  du  Maréch^ 
d’Anvilleccair  bien  que  fon  intention  principOi- 
le  fuit  de  (e  maintenir  en  feureté  dam  le  Gou- 
uernement  deianguedoCjil  auoit  peine  à effe- 
cer  de  Ibn  elprit  la  prétention  du  commande- 
ment y olü  s’il  ne  pouuoit  arxiuer,,  il  deüroit  du 
.moins  que  çeluy  qui  l’obtiendroit , reconn^ 
de  luj  en  auoir  l’obligation  principale.  D’ail- 
'leurs  , C*eftoit  choie  qui  ne  pouuok  pas  beau.- 
coup  plaire  à la  t<{oüe,  l’auchorité  duquel  étoit 
grande  parmy  les  Rochelois , <jue  de  voir  elîi- 
re  vn  Chef,  dontlanailTance.A;latxeputatio|i 
deulTeht  eftélndre , ou  à tout  le  mpin^dûni- 
nuer  beaucoup-la  puiflance  qu’il  auoit  acquile, 
;Alais  ny 'ks  artifices  de  la  Reynt,ny  les  diffe- 
frentes  opinions  des'Principaux,  n’eftoient  pas 
«capables  de  retenir  l’ardeur  l’inclination  de 
‘la  plulpart  d’entr’eux,  ny  d’empécher  qu’ils  ne 
.demeuralTenc  d’accord  volontairement  de  le 
Ibûmettre  à jvn  Prince  , aux  Ariceftres  du- 
«quel  ils  auoiem  accoutumé  d’obeïr , .&donr 
Je  lèul  nom  leur  donnait  de.lccrettes  tendreirqs 
dans  l’amc,  à caulcde  lamemoiredc  Ion  Pc- 
xe , fi  fameufe  par  tout , & fi  regrettée.  (L’on 
prit  donc  les  voix  des  Députez  de  chaque  Pro.^ 
oince , d’Anvillc  & la  NoUe  y conkntant  plu- 
tôt par  contrainte  que  volontaircraentjpar[le&- 
quelles , apres  les  prétextés  accoullumez , & 
les  anciennes  proteftations  , ils  déclarent  le 
Prince  de  Condé , <lhef  de  leur  Party , mecr* 
tans  fouslà  pjqt^i^^  leurs  Con» 

icieaccs^ 
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Ictienccs  , & la  conduite  de  cette  Guerre,  qu'ils 
eftimoient  neceflàire  pour  leur  commun' bien.  74' 

Jiptes  ces  coiiucndons  , qui  furent  fuiuies  ** 
d’vne  notable  fbmme  d’argent , on  nomma 
trois  Députez , auec  charge  ezpreflè  de  hafter  de  icuc 
kiècours  des  gens  de  guerre  Alemans,  &de  Pattjy 
fcutc  rapport  au  Ihrince , de  l'efïat  des  affai- 
res , & de  ydleâÜon  qu’ils  auoienc  faite  de 
fay. 

£n  ce  mefhre  oemps  les  Mugnenots^  v qui  tîliellta 
Ji’oablioient  rien  de  tout  ce  qu’ils  iugeoient  Icdititirr 
POttuoir  fènnr  à l'aduancement  dç  leurs  def- 
KinSjflrent  imprimer  quantité  de  Hbelles  fous  de  u' 
.diuers  tijttes , tous  eatrémement  piquans , éc  Kcyacy 
pleins  de  narrations  éabuleulês  centte  les 
mœurs  & la  Regeoce  de  la  Reyne  Mere.  Oh> 
by  en  mit  plufieurs  entre  les  mains,  Sc  le  Con- 
fcil  raefine  voulut  faire  des  Arrefts  rres-rigou-- 
reux  contre  les  Aurheors  8c  les  Imprimeurs  de 
tels  liures  fèdîrieux , & diffàmatoirev.  Mais 
elle  s’y  oppofà , difànt  que  fî  on  veuoit  à les 
defFendre,ce  feroit  en  quelque  façon  les  audio-  rt"hcc-* 
rifèr  encore  plus  b>rt  j & que  les  gens  de  probi-  che  les> 
té  ne  fè  faifbienriamais  fi  bien  connoiftre,  que  Au- 
Jbrs  qu’ils  eftoienc  Baïs  8t  déchirez  des mé-  ‘ 

.cBans.  PêcfèucEant  donc  dans  le  deflein  qu’ci-- 
le  auoic  de  ne  tenir  compte  des  apparences,  el-'^ 
le  continua  de  fbuf&ir  auec  vnc  extrême  pr-^ 
rience  cous  les  outrages  qu’ôn  luy  fai  (bit.  Mais 
comme  ellè  yid  que'  les  troupes  d'Alemagnc  „ fçoufi' 
«fïoiem  en  cBemm , pour  venir  faire  dégaff  en  fVn  les 
France,  plus  refbluc  que  iamais  d’y  refïfler  par  iniorert* 
Ja  force,  files  rufes  n’y  pouuoicncncn,  elle  pat- 
ait  de  F^is,  accompagnée  du  Duc  d’ Alençon,-  de 
jSc  du  Roy  de  Mauatre,  qui  n’eflans  pas  encore 
.libres,  la  ruittoieneauiQC.tea^  Gardes,^  totttç^  . 
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* fois  fans  violence.  Comme  elle  fut  arriuée  eh' 

1574-  Bourgogne , elle-mefine  paya  les  Suiflcs  & les 
*cHLif-  Allemans,  * & fit  à leurs  Capitaines  diuers 
quemtt , prefens  , qu’elle  accompagna  ae  plufieuts  de]- 
oM T(j«-  monftrations  de  bien- veillance.  Cela  fait , s’a- 

cheminant  auec  eux  vers  les  Prouinces  foulc- 

s’cnva  uées,quieftoientles  mefmespar  oùl’onatten- 
cn  Bour-  Jq- J qjjg  jç  deuft  arriuerj  & par  où  encort  ' 

gongnc,  des  Proteftans  fe  deuoient  ouurhr 

vn  paflàge  en  France , elle  relbiüt  dè  s’arrefteç 
; à Lyon  , comme  en  vn  lieu  fort  propre  , pour 
' ^càL^ô*  aller  où  la  ncceffité  des  affaires  l’appel- 
leroif. 

Cependanr  le  Roy  eut  adüis  delà  mort  de 
le  Rojr  Charles  fon  Frere , par  le  moyen  de  Cheme- 
xeçoit  la  - raut,qtii  ne  mit  que  treize  ionrs  a luy  en  porter 
rouuclle.  „ouuelle.Bien  que  la  Nobleffe  Polonoife  ex- 
jnort  de  trérnement'  fatisfaite  de  la  valeur  & du  mérité  ‘ 
Charles  de  ce  Prince,  fîft  ce  qu’elle  pût  pour  l’arrefter', 
IX' fon  il  jugea  neantmoins  qu’il  ne  deuoit  point  ne- 
ïierc;  giiggj  jg  Royaume  héréditaire  de  France  , 

. pour  l’EIeâif  de  Pologne , ycu  la  grande  diffe- 
•-  ' rence  qu’il  y auoit  de  l’vn  à l’autte  ; de  maniè- 
' ' re  que  pouffé  par  cette  confîdciation , 5c  par 

les  troublés  de  France, où  ileftoit  preffe  d aller, 
pour  remedier  à des  dangers  fi  violens  j il  par- 
tit (ècrettement  dé  nuiél , accompagné  de  peu 
Il  part'  de  gens,  & fe  rendit  en  grande  diligence  en 
/ectette-  Auiftfiche,  d’où  paffant  par  l’Italie  , fl  prit  le 
Soene  chemin  de  fon  Royaume.il  eftoit  follicité  fanfs 
* * ceffe  par  les  Courriers  , & parles-  lettres  de  la 
Régenté  fa  Mère  , qui  tenant  affoupies  auec 
yne  extrême  peine  les  eftincelles  de  lêmbra- 
. ' ièment  qui  Ce  couuoit , defîroitimpatiemménc 

. i ' là  prefence  de  fon  Fils , pour  pouuoir  fans  dè- 
làydonner  ordre  à-vn  fi  grand  mal  y. 

( 
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jfortei  les  çemedesneceflàires.A  raifbn  dequoy 
ne  tardant  en  fbn  voyage  qu’autant  qu’il  y fut 
contraint  par  la  bien-fèancc  , & par  les  non> 
-Bçurs  que  luy  fitentlês  Grinces  Italiens , maii 
particulièrement  lès  Vénitiens  , qui  dans  Icut 
ville  delicieufelereceurentauec  vnc  magnifi- 
cence inctoyablcj  vers  le  dernier  iout  d’Aouift , 

, il  atriuadansThurin,  où  l’on  attendoit  qu*il 
.'c'ommenijaft  de  jetter  les  fondemens  de  ce  qu’il 
auoit  à &re.  Là  s’eftoienr  acheminez  fur  l’af- 
. icurancç  & ftr  la  parole  du  Duc  de  $auoye , le 
MarefcKal d!AnvÛle  , & femblàblement  delà 
pandela.Regente,  pour  luy  rendre  compte 
d[es  affeires  dVlpn  Royaume, Philippe  Huraur,< 
yieomtè  de  Ghiuerny  , fon  ancien  Chance^ 
lier , Gafpard , Cointe  de  SchomBerg , Ber- 
nard de  Fize , & I^icolas  de  Neuville  , ficur 
de  yilleroy  ,•  tous  deux  Secrétaires  d’Ellat, 
4e  Roy  les  ayant  oUis  , apprit  le  fecret  def- 
lan  de  là  ^ere,  & fçeul  d’vn  autre  cofte  qnel- 
• efioierit  les  prétentions  du  Marelchal  , qui 
luy  fit  plwfièurs  excülès.  Or  bien  que  non 
. ftülemehc  Roger  de  Belle-garde.,  &Gnyde 
'Pybrac  , lès  Confèillcrs  tres-affidez  , mais 
encore  le  Duc  de^auoye.,  & Madame  Mar- 
guerite, filTent  leur  polfiblepour  le  porter  à 
quelque  relblution,  en  faneur  du  Marefchal- 
d’Anville  , il  s’ên  exeufa  neantmoins  , 8c  com- 
ihe  il  fomentbit  de  grands  defieins  dans' le' 
profond  de  ion  ame , îTprit  pretexte , qu’il  ne 
pouuqit  rién  relbudre  , fans  l’afllftance  , & 
I^s  ràduis  de  J(à  Mere  , aux  foins  , & à la  pru- 
dence de  laquelle  il  Ce  fentoit  infiniment  obli- 

té.  Àuec  cette  réponfe  ambiguë , il  congédia 
’/^n ville , 8c  Hafta  d’autant  plus  (bn  voyage , 
flulil  ne  voulut  point  fe  voir  réduit  à la  ncs 
- ■ • - -■  ; J-b'  ij[. 
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2p  Hiftôîrt  ief  dUems  tîmtes^ 

ceflîté  défaire  en  confideration  d’autruy,cè' 
gu’il  refèruoit  à l’execution  de  les  propres  dcf- 
(eins , qu’il  auoit  déjà  préméditez.  Ainfï  nar 
voyant  que  trop  qu'il  auoit  dans  fon  Royaû-- 
«ne  tant  de  bcfogne  apreftée , qu’il  luy  fau-r 
droit  bien  laiflcr  paflèr  vne  dizaine  d’années,', 
auane  que  de  rien  entreprendra  delà’lesMbnts^ 

& voulant  s’acquérir  entièrement  l’affeélioft' 
du  Duc  de  5auoye , & de  Madame  Margu  éti- 
ré, poiu:  s’en  pouuoir  preualoir  à iàixc  feülSr 
les  entreptifes  ^ rlfe  refblut  de  leur  tendre  Pi- 
grierol , Sauillan  , & là  YAèt  de  Pferoufe , Pla- 
ces que  fes  Predecefleurs  auoient  retefiueiS,. 
comnie  pour  oftages  de  la  volonté  de  ce  Prin- 
ce. Ce  qu’il  fit  encote dautant  qu’il  -luy  lèm- 
bla  ruperfiu  de  faire  de  fi  grandes  dépenlèS, 
pour  entrerenir  hors  du  Royaume  des  liéuxr 
oui  ne  luy  Icruoient,  par  maniéré  de  dite,  que 
de  méditation  à dea  clpCTanees , qui  au  temps- 
prefent  eftoient  inutiles  , èc  -tïop  éloignées, 
Pluficurs  neantmoins  le  Mafinerent  d’àuoir  fii 
legeremeftc  remis  ceS  PlacesjEt  LOUys  de  Goh* 
Mguc , qui  en  eftoit  GouuetAeor , Prince  •éga- 
lement confidcrable  pour  la  ptudence  , •& 
pour  fà  fidelité  , après  auoir  fëittcftit  ce  qu’il' 
pût  pour  l’empelcnér  , s^uifa  finalement  d’en- 
déduire  lès  fentimens  au  long  dans  vn  écrit 
qu’il  en  fit , que  pour  (à  décharge  ildefira  qùe 
l’on  confëruaft  dans  les  Archiües  publiques  j-, 
Arriaéé  ce  qui  ne  pluft  pas  beaucoup  au  Roy , bien* 
du  Roy,  * qu’il  le  difiîmulaft  adroitement , eflimanr  am- 
au'  Pom  birieui  & vains  tous  ceux  qui- vouloientpene- 
trec  trop  auant  dans  fes  fecrets , & en  fçauoir 
Kmctren  ‘3^®  luy-mefme.  te  cinquiefme  ièur  de- 
libtriélc  Septembre  , il  arriua  au  Pont  Beauuoifîn , qui» 
jçâ;  o^a-  PsonôeSç  du  Royaume ou^  le  £K|« 
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f Alençon,  & le  Roy  de  Nauarre  ractendoienc: 

JÈc  dautanc  ^a'bn  les  auoit  gardez  iniques  alors 
comme  pritonniets-,  quoy  qn’auec  bcaocoup-  ^on  , â& 
de  bon  craicemenc  des  aum-tofbque  le  Roy  le  Roy 
les  vid , il  les  remit  en  pleine  liberté , auec  de  de  Na<- 
mndes  demonâirations  de  bien-reillance  & “mcc^ 
elionneur  j.  Oütre  que  pour  leur  témoigner 
encore  pliis  forrla  bonne  rolonté  qu’il  auoie 
pour  eux  , il  voulut  eftre  au  milieu  de  Ttn*  ' } 

& de  l’autre  , quand  fes  Sujets  vinrent  au  ^ 
deuant  de  lûy  pour  le  receuoir.  H s’aboucha  le  j| 
iour  d’âpres  auec  (à  Mere  dans  vn  petit  Cha-  bouchv^ 
ftcau- aflez ^proche  de  I.yoni,&  comme  ils  fu-  pris  de* 
tent  entrez  enlèmble  dans  la  ville , ils  com-  - 

Biencerenc  làns  autre  delay , à-  traitter  des  cho- 
fesquf  regaxdeienrla  Paix  ,oula  Guerre con-  mcici^ 
trcics  Rebelles.  Le  Roy  connoiïïbit  fort  bien,* 
non  (eulemenc  reftac  chancelant  & déplora- 
51e  de  (bn  Royaume  , mais  encore  ht  mitërable 
eondition  oùluy  mcfhie  lèrrouuoitreduircn  ' . . .. 
vn  tenips  fi  fafchcuiXar  toute  la  France  èllanr 
dhiifée  en  deux  Parws  differents  , l’vn  de  Ca-  troonelà' 
thoHques,&  l’autre  de  Huguenots^qui  aueient 
fcurs  Chefs  fondez  8é  ellablis  de  long-temps,  d"pioia«ï 
& parmy  îefquels , à caufe  des  longues  Guet-  bloi 
tes  qu’ônatioir  que  trop  fouuentrcnouuellécs, 
eftoienr  partag&s  les  villes  , les  Prouinces^  ^ 

9c  mefine  toutes  les  perfbnncs  parrieuIieréSj,  ^ 

H fè  trouuoit , comme  on  dit , à fec  entre  deux  ' 

torrens.  Il  voyoit  d’ailleurs  ùl  puilEndc  di'- 
uiféc  , & comme  démembrée  entre  ces  deux  &fayulli' 

fandes  FaéUons  3 fi  bien  que  le  feul  nom  de  ^ 
ov luy Tcllànt , il  eftoir ennercmencdéppUil- 
ié  ae- Forces  Sc  d’Authoiité  , voire  mefine  aeux.  Fâr 
. «ontrainr,  porur  ii’eftre  réduit  à vn  efïarmé-  ûion»^ 
^iïàbJé'^  & de'Xé  rendre  comme  Partial  " 

' ~ “ B % 


àtUoire  des  Gueffés  Ctuîkï 

* en  (è  méfiant  dans  les  difcordes  de  fes  Sujet^v 

Jf74'k  de  refaire  Miniftre  de  fes  propres  malheurs, 

ihftrüment  neceflairé  à tourmfenter  & déchi»-- 
rer  fon  Royaume.  Aufïï  à Vray  dite  , bien  que 
' les  Huguenots  & les  Politiques  fuirentpubli- 
qüemenf  declatez  Rebelles , comme  gens  qui 
S’eftoient  tous  les  premiers  retirez  de  r<y- 
beïflance  du  Roy , & qui  luy  faifoient  ouuer- 
tement  la  guerre  \ Et  quoy  qu’il  fùft-  véritable 

encore,  que  les  Catholiques  auoient  prisles; 

Armes  pour  vne  caufe  fi  fauorable  & fi  necef- . 
faire , comnie  eftoit  la  conferuation  & la  def^ 
fenfe  de  la  vràye  Religion  ; Cela  n’empefehoie  ’ 
pas  tOiitesfois' , que  la  malice  des  hommes  n y ^ 
' euftfait  glifler  le  venin  de  l’intereft  particu- 

lier ; ny  que  fous  vh  pretexte  fi  . honorable, 
Source  l'Atnbition  des  Grands  n’éuft  , aupreiudice' 
tiîiflLce  du  Roy,  cherché  à .s’établir  dansla  Puiffan- 
5e  sci-  ce,&às’éleùer  à vne  Fortune  infuppottable. 
gneurs  tes  Seigneurs  de  Guifè  aüoiènt  eu  de  mer- 
de Guife;  ueilleufes  occafions  durant  le  Régné  des  Roys 
' defFunéls  ( fous  lefquels  ils  s’eftoient  veus  on 

authorité  , & Miniltres  des  affaires  les  plus 
importantes  ) d’éleuer  bien  haut  leur  propre 
grandeur  , & de  l’affermir  par  le  pquuoir  qu’ils 
îèür  aui  doniioicnt  de  mettre  les  Places  fortes  , & les 
«horité  Prouinces  entre  les  mains  de  leurs  plus 
fous  les  gf^roits  Confidens  j d’introduire  aux  Parlc- 
mens , au  Confeil  du  Roy,  aux  Charges  de 
* la  Cour,  & au  maniment  des  Finances  leurs 
principales  Créatures-,  & d’attirer  à leur  deuo- 
tion  vne  infinité  deperfbnnes,quileur  eftoient 
obligées  des  faueurs,  des  gratifications , des.ri- 
cheffes  , & des  dignitez  que  parleur  moyen  ils 
auoient  obtenues  j toutes  lefquelles  chofes 
faites  eft  vn  temps  où  les  efptiw  çftqieaï 
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Je  Trdnce.  Lïure fixîeme^  tf 

préoccupez  de  paillon  enuers  yn  Party  , & 
Ions  Yae  couleur  apparente"  de  Rclieioti, 

* . auoinu  lemblé  railb'ntlables , & nielîne  juftfcs 
àpluficnrs.  Mais  maintenant  qu’cUes- le  trou- 
uoient  vnies  dans  Vh  melme  corps  de  Faélion, 

. elles  paroiffoicht  comme  vne  grande  Ma- 
chine , éleuée  exprès  pour  eftre  oppofée  à 
Hutention  , & à Tauthorité  du  Roy,  Ihr  la- 
moindre  occalîon  qui  s’en  prclèntcroit.  Les 
^ Hüçuenots  pareillement,  n’auoient  pas  cU’ 
^ roornr de  commodité  d’eftablir  & de  fortifier' 
leur  crédit.  Ils  auoient  attiré  à-eux  par  vne  Ipe- 
deaCe  monftre  de  liberté , & par  I’oIÏtc  des  di- 
^ ^itez  Sc  de  la  puiflance  , tous  les  elprits  des- 
■>  Kal'Conrens  & des  Rebelles , lelquels  pris  vnê‘ 
J fois  dans  les  piégés,  ne  s’èn  pbuüoient  plus  dé-- 
oeloper.  D’arllèuts,  comme  par  plufieuts  Edits* 
de  Paix  , les  Charges  & les  Gouuernemens 
auoient  -toufiours  efté  laillez  à ceux  que  leé 
principaux  Chefs  dès  Partys  en  auoient  pour- 
licus , de-là  s’eftôit  enfuiuy  par'  fiiccèffibivde’ 
rèmps,  que  les  Prouinces  auoict  efté  embarraf.-* 
féeSySc  les  Places  fortes  làifîes  j Outre  que  plu- 
/îears  des  principaux  Officiers  de  la  Couronne' 
eftoientpar  ce  moyen  deuenus  leurs  dépendâs, 
& que  quantité  de  gèns  de  la  Nobicuè  &du’ 
Peuple,  s^eftoienriointS  & interelTez  aüeC  eux 
das  roas  les  lieux  du  Royaume.  A raifoft  de  ces 
ohojfèsy  les  derniers  Roys , qui  pour  leur  peu  dè 
vie  , auoient  ouuert  vne  entrée  plus  fouorabfo 
d IfoftabUffemem  de  cés  deux  Puiflànces , ft 
crouuans  dépourueus  de  tous  les  refibrcs  du  ço-i 
mandement  , s’étoient  veus  réduits  parla  nc- 
ceflîïé,à-£è  rendre  Efclaues  & iftfottunez  Mini- 
ilres  de  la  paffion  5cde  la  grandeur  d’autruyi 
manière  qu’eft^c'  comme  ûtcapjab^ 
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V ’ d’cux  mêmes  defaiie  aucune  aâion  fèrieufe  St 
iS74-  refoluc  , au  lieu  du  commandement  qu’ils  dc- 
Ic  leur  uoient  auoir  fur  leurs  Sujets , ils  le  receuoient 
kutneae  d’eux,  & femblablemcnr  au  lieu  détenir  en 

, ils  eftoient  tirez  & empor- 
«aufe  de  cours  impétueux  des  Fadions. 

leuttuy-  Ces  lalcketcr  attentiuement  eonfîderées  par  le 
ae«  Roy , dont  les  dedeins  eftoient  releucz  , & Ici 
forces  de  fon  courage  8c  de  Ion  clprit  aullî  gea 
nereufos  quû  pleines  de  viuacité , auoient  mt 
vne  fi  forte  imprefliîon  dans  (ba  ame  , qu’en- 
core  qu’il  fift  tout  Ibn  poffible  pour  tenir  ca- 
^rc^out  déplaifir  qu-ii  en  rcccuoit , il  ne  pouuoit 
defe  ré-  s’empefchér  pourtant  d’en  foûpirer  profonde- 
dre  Mai-  ment  à tout  coup  , & dédire  auec  Louys  XIr 
ftre  de  Pyn  des  Roys  fes  Predecefleurs  ; Qu’tiefrüt 
^kï  ^*'**  de  mettre  les  Ro\s  hors  de  Page  ; pour 

^ monftrer  qu’ayant  efte  iufqucs  alors  foûmi» 

à la  ferule  & à la  difeipline  des  Ghefsde  Party* 

, il  s’en  falloir  dcliurer  déformais.  Dans  le  courr 
dcces  penfées  , ayant  commence  dés  le  temps 
ie  penfe  que  fon  Frere  regnoit , à connoiftre , & à dé- 
«uï  plorer  enfcmble  cette  foiblefle  des  Roys , & 
moyens  ceftg  infolence  de  leurs  Peuples  & foit  là’  def- 
eoüeVlc  fos  vne  plus  forte  reflexion  fur  le  foiet  de  fon' 
ioug  des  voyage , & for  fon  aduenement  à la  Couron-- 
faétions.  nCjifauoit  refolu  en  luy-mcfmc  de  faire  tous- 
les  efforts  imaginables  , pour  s’bfVer  du  col  cét 
indigne  & miforable  joug  des  Faélions  , & d«’ 
ft  rendre  libre  & abfolu,  ainfi'  que  l’âuoienir 
efté  tât  de  grands  Roys  fes  Predecefleurs.  Mais: 
comme  ce  deflein  eft’oit  entièrement  ncceflâi-- 
rc  pour  pGUUoir  rœner , & fort  iufoc  en  vn  le- 
.gitime  Polfdfour  & là  Couronncj  auflî  falloit- 
Ifiraugc  3 aduoîier  que  Üoxccution  n’en  pouuoit  eftïc’ 
dcfoidie  qja’extieaKaienc  difiScile.  iâ  n'j  auoit  poinb 
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4î’argent  dans  les  coffres , toutes  les  finances  " 

•eftant  deftruites  ou  difiîpées,  poin^  d’obeïfi  ^5/4* 
fance  parmy  les  Sujets  j qui  s-incerefibienc  fi 
ffort  dans  leurs  proprcsfaOTons , qu*aalieu  du 
'relpeft  qu’ils  deuoient  au  ^oy , ils  le  tenoienc 
■à  mépris, •&  en  eftimoient  la.Majefté  fiibuleu- 
•fc  J ny  point  de  confidence  chez  les  Mini(lre$, 
jwurceqne  chacun  d’eux  fiimoh  la  coirfidera> 
tion  qui  le  liort  plus  eff rohtementà  l’vn  ou  â 
l’autre  'Patty.  j Et  -d’ailleurs , comme  dans  vne 
;£  grande  puifiance  de  ces  Faétipns , la  choie 
auoit  belbin  d’énorme ûne-de  beaucoup  dc‘vi- 
i^ilance,de  foin,i&  d’induftriç}  Aulfi  ne  fàlloit- 
çil  pas  moins  de  temps  oue  de. bonne  Fortune, 
iû  l’on  vouloit  en*venirlPbout. 

Mais  quelques  grandes  quefiilTent  ces  diffi-  Rerola-  ' 
•cultezjcomme  le  Roy  qm  le  fentoit  blcfl’é  dans 
J’ame.,  ne  le  pouuoit  -ofter  cette  penfce , ou-  Roy , de 
^tre  que-lbn  rage 'floriffant  4 &là  valeur  mer-(«'oppoi«c 
rueilleufeluy  rendoient  poflibles'les  entreprilès  ^ 

•les  plus  difficiles  ,&  les i^pluslaborieulès  jil  re- 
•ibluc , quoy  qu’il  en  deùft  arriuer , d’executer 
Ibn  deflein.  A quoy  ne  l’obligeoient  pas  lèule- 
ment  les  interefts  du  "Public  les  confidera- 
rtions  que  nous  auons  dites^miais  enco^  lès  ani- 
«rmo^tez  & lès  paffions  particulieres.<^Comme  il  Sa  hayne 
auoit  conçeu  déjà  vne  grande  hayne  contrcle 
'Roy  de-'Nauarre,&  contre  le  'Prince  deCondé, 

•en  la  guerre  qu’il  leur  auoit  faite  ,,-oil  il  s’cftoit  paux 
nourry , 8c  comme  ëleué  dés  fes  premières  an-  cheft  da 
• nées,  il deliroit ardemment  ddlcs'voircxter- 
jmincz  dcftruits , auec^tous  ceux  de  leur  Fa- 
f^on  , dont  il  ne  .eroyoitpaspouuoir  iamais 
-eftrc  bien  feruy,  à caufe  desaniures  palTées.'^'^’^*® 
•D’vn  amrc  cofté,quand  il  vcnoit  à lè  reprelèn- 
JîcrroffenceaeceoèduJD.ucdcÆiiilèjCniapçri  ' 
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Hifloire  des  Guerres  dut  les 

sône  de  Marguerite,  lors  Reyne  deNauarre  fit 
foeur , aucG  lacjuelie  on  faifoit  courir  le  bruic 
nju’il  auoit  eu  des  priuautez  vn  peu  plus  grade» 
qu’il  ne  felloit  j toutd  la  bonne  volonté  qu’au- 
trefois  il  auoit  eue  pour  luy  fe  trouuoit  chan- 
gée en  vue  (î  grande  haync  , qu’encore  qu’il  le 
diflimulaft  autant  qu'il  pouuoit  , il  brûloir 
neantnioins  de  defir  & d’impatience  de  s’en 
vanger  j fi  bien  qu’à  cauft  de  luy,  il  ne  pouuoic 
fbunrir  aucune  perfonne  qui  fuft  alliée,  ou  dé- 
pendante de  la  Mailbn  de  Guife , ou  tant  foie 
peu  interclTée  auec  elle.  Ainfi  les  caufes  publi- 
ques fe  rencontrant  auec  les  inimitiez  particu- 
lières le  firent  refoudre  plus  facilement  de  fe 
porter  à la  ruine  de  l^lRie  & de  l’autre  Faélion, 
Mais  quand  il  fut  queftion  de  penfer  aux 
movens  les  plus  propres , pour  venir  à bout  do 
ce  aeflèin,  le  premier  doute  qui  fe  prefenta , ce 
fut  lequel  des  deux  eftoit  plus  vtik  à l’achemi- 
ner, ou  l’eftablilTement  de  la  Paix , ou  la  con- 
tinuation de  la  Guerre.  Ce  qui  fit  qu’ayant  mis , 
l’affaire  en  deliberation  parmy  ceux  de  fon 
Confeiljil  en  voulut  ouïr  plufieurs  raifoniîct 
là  deffus,  partie  pour  découurir  leurs  intenrios, 
partie  pour  en  tirer  quelque  confideration,  qui 
fuft:  conuenabic  à ce  qu’il  auoit  refolui  Or  bien 
que  les  vns  tâchaient  de  le  porter  à la  Paix, 
& que  les  autres  luy  confeillaflent  la  Querre,  il 
corifelud  neantmoins  en  luy-mefme , que  cet- 
te derniere  augmentant  toufiouts  comme  elle 
faifoit  la  force  & la  puiflânee  des  FaéHons, 
eftoit  contraire  par  confequent , & dcfàuanta? 
geufe  à fon  delfeinjau  lieu  que  la  Paix  luy  fem- 
bloit  beaucoup  plus  vtile , & plus  propre  à l*j 
faire  paruenir , pource  qu’elle  afibupillbit  la 
fougue  des  Rebelles  , ^ adouciffoic  ^ueç,  iç 


itfUHctTlÀure^^  zj 

Jécips  les  paffions  & les  animofîtcz  des  Partys. 
lladiouftoit  à cela  J par  la  concinuacion 
la  Guerre  , les  Fâchons  s’acquetoient  de 
nouueaux  Parfilâns  j-Q^on  fbreifioie  des  Pla-  Set  rai» 
CCS  qui  demeuroient  en  la  puîflànce  des  Chefe; 

.Qu'on  appelloic  de  nouuelles  forces  ; Et  que 
jaiennelTe  oblHtiée  dans  les  diuifions , ne  vou>. 
loic  point  faire  d*autre  meflier  que  celuy  des 
Armes  5 Qu’au  contraire,  par  le  moyen  de  la 
Pàïx , cftoit  éteinte  cette  ardeur  violente , qui 
entretenoit  les  querelles  parmy  les  particu- 
[iersj.Qoe  par  eUé-meftne  encordes  fouleue- 
nens  & les  reuoltes  des  FaéUeux  prenoiertt 
in  ; les  Fortifications  ^ comme  ,c’eft  l’ordl. 
laire  > eftoient  abbatmës  j les  gens  d'efpée, 

|ui  neviaoient  d’autre  ebofe  que  du  meûiec 
les  Armes,  contraints  de  fc  letirer , & les  ira-; 
litiez  oubliées  ';  outre  que  ceux  ^i  aumené 
ieilly  dans  les  FadUons , pour  y eftre  intereC-' 

;z,  & accouftumez  à ladifeorde,  venant  2 
ianquer,^edoient  leur  place  à de  ieunes  gens;^' 
:cmpts  dd!a«imofitez , & qui  ne  fçauoient  ce  . i 

le  c*cftoit.que  de'troubles.A  cecte.raiso  eftoic 
in  te  cette  autre  confideration  tres-imperta^' 

; Que  pour  venir  à bout  d*vne  fi  grande  en- 
rpriîe  eftaht  neceflàire  de  faire  quelque  no 
ble  fonds  pour  s’en  fèruir'comme  d'vne  bafe 
puillance , & d’yn  fondement  propre  à fbu-^ 

:nir  la  force  & la  bien-feancc  de  la  Couron- 
J cela  ne  fe  poùuoit  autrement  que  parle  ^ _ 
jycri  de  la  Paix  , puifquc  la  Guerre  confbnt- 
MC  & ruynoitfàns  cefleles  reuenus  publics,’  , 
n loin  d’en  réparer  le  dommage  ; & qu’eÜe  - 

apoit  en  peu  deliiois  tout  ce  qu'on  droit 
peuples,  auecque  bien  de  la  peine  durant  le.,.  • 

jes  dÇnf  a/uicc.Qutrc  cette  vieille  Maximi^" 
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Hîjfoîre  des  Gaems  Cîuiîes 

qui  auoic  toufiours  produit  la.  conclullon  défi 
Paix  , le  Roy  fe  reprelèncoit  encore  j Que  le 
Prince  de*Condé  eftant  fur  le  point  d’amener 
d’Allemagne  de  grofles  troupes  d’Eft rangers, 
au  dommage  de  la  France  , il  luy  fembloic 
plus  à propos  de  diuertir  cette  tempefte  par  vn 
•accommodement , que  de  s’opiniailrer  a la  re- 
üllance  , de  peur  qu’en  ce  foible  commence- 
ment de  fbn  Régné  , il  n’expofaft  fon  Eftatà 
.vn  danger  manifefte.  Ces  raifbns , que  le  defîr 
du  repos,' & les  delices  de  la  Cour , aufquelles  il 
eftoit  fort  enclin,  luy  faifbient  poffible  pareftre 
encore  plus  fortes  & plus  puiflantes , luy  per- 
-fiiadoient  d’embrafler  la  Paix  ; Et  toutesfois 
les  occafîons  de  faire  la  Guerre  luy  fèmbloicnc 
d’autant  plus  iuftes  & raifbnnables,que  les  Hu« 
^uenocs  ne  ceflbient  de  l’irriter  plus  fort  de 
lour  en  iour  par  denouuelles  ofirences  • iuf^ 
ques-là  mefme  que  Monbrun  , defeendu  de* 
•Montagnes  du  Dauphiné , luy  audit  pris  fbn 
propre  bagage , comme  il  pafibit  de  Sauoye  à 
Lyon.  D’vn  autre  collé  voyant  que  tous  les 
Princes  Catholiques  le  follicitoient  enfemble, 
denefè  point  fotUgner  de  ce  chemin  de  con»- 
fiance  & de  valeur , où  il  auoit  n’aguere  mar<*^ 
^hé  fi  glorieufement , pour  opprimer  & dé- 
raciner l’Herefîe  j il  fe  perfuadoit  qu’on  vien- 
-droit  facilement  à découurir  fbn  deflein  , dés 
qu’on  apperceuroit  qu’vn  jeune  Prince  , ôc 
aguerry  comme  luy , refuferoit  de  s’en  aller 
contre  les  Rebelles,  & qu’il  ne  daigneroit  ré- 
primer Popiniaftre  infolence  de  fes  Vallàur.' 
Car  il  ne  pouuoit  croire  oue  de  fes.aâions  pafl 
fées  on  puttirer  vneconîftquence  en  luy,  ny  de 
ibiblèfle  d’efprit*,  nyde  lalcheté  degourage, 
mais  qu’on  iugexoit  au  contraire , qu'il  aupi^ 
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itTrance,  Liure Jlscilme,  

^«penfées  bien  plus  fericufès  j -Que  fes  dcÉ- j 
IHiisalloientplus  auanc;&  qu’en  cas  que  par  J/  •* 
'■  det  conjeÂureslî  fortes  on  vintàles  accou». 

■ iinr,il  lüy  ièrak  impofiiblc  à l’auenir  dclcf 
pouuoir  faire  rèuflîr.  Tout  cela  fut  caufe,  qu’a- 
pres  s cftre  propofé  d’vfer  touftours  de  diflï-  » 
Inulation,  àquoy  il  s’aeçommodoie  grande- 
inentbien , & par  Nature,  & par  couftuine , il  à auG- 
rcfolut  en  luy-mefme  de  continuer  la  guerre,  nml«* 
mais  fbiblcment,  auec  vue  froideur  qui  n’alte- 
ra/i  en  rien  le  principal  dès  affaires  j&  de  fe  fer-  ' 
lur cependant  d’vne  occa/îon  Ëiuorable , pour 
èire  auec  adreffe  vne  maniete  de  Paix  degoi- 
Ice,  par  le  ptioyen  de  laquelle  il  pretendoit  paC- 
fer  i des  moyens  plus  aflurez  & plus  proenes,  ^ * 

11  fe  propofa  donc  de  faire  femblant  de  s'a- 
donner tantdfl  à des  exercices  fpirituels , can- 
roft  à des  entretiens  agréables  , Sc  délicieux^  ;;  ' 
•Æiîn  de  pouuoir  par  ce  moyen,  fouS  pretexte  de  >- 
lionchalance , tromper  l’adreflè  des  plus  puifl  fa  façon 
iSns,  Comme  fi  ne  s’adonnant  qu'à  la  De-  deviuro 
«iprion  & à la  fâineantifc , il  n'euft  nourry  dans 
; Son  ame’que  des  peniïes.eficriiinccs,  & pleines  **  * . 
• ► de  tnoleftc,  il  fe  perfiiadolt,  que  par  ces  nr- 

5^  Ses  il  luy  fèroh  ayfc  d'endormir  la  vigilance 
^es  Faééeux,  & d*auoir  cepédant  loifir  & cbm?> 

.4'  ^ ntodité  d’acheminer  lentement  Ces  deffeinsj 
Outre  cela,  fbn  intention  eftoitd’éleueràla 
Cour  , des  hommes  qui  euflent  l’elprit  habile,  f/s”nîc^ 
& Je  naturel  rafiné,  fur  lefquels  il  pût  le  repofer  cions 
en  /êorecé  de  rAdminifttation  des  afiàires.  Par  furquoy 
••  xne/hne  moyen  il  fèpropofbit  d’attirer  auec  le  fondées^ 
temps  {ht  lès  Confidens  & fut  fes  princi--  ' 
paîe^  Créatures  , non  pas  tant  les  noms  & 
îès  tiltres  , comme  la  fubfïancc  & l’è^ence  dç$ 

^Ins  jgnporciwtcs  charges , foie  de  l’Ëfpée,  foie 

' ■ " ' - .<?  "j»  . 
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de  la  Robe.  Il  efperoit  de  plus  pat  la  diffimn^ 
lation , & les  conieûures  qae  le  temps  fait’ 
naiftre  d’ordinaire , de  depo’ûiller  infenlîblé- 
ment  les  Faâieux  & ks  plus  puiflans  , de  la 
grandeur  & de  la  réputation  ou  ils  ft  Yoyoient|' 
& pour  en  venir  à bout, il  faifoit  ellat,ou  de  les 
priuer  de  leurs  charges , ou  d’amoindrir  leurs- 
Partilàns,  ou  de  diminuer  leür  crédit,  ou  fina- 
lement de  s’en  défaire.  Par  tous  ces  eicpe- 
diens  adroitement  pratiquez,  il  fe  promet  toit,, 
bien  que  cela  ne  fe  peuft  qu’auec  vn  long- 
temps,de  miner  peu  à peu  les  fondemens  dC; 
ces  puifiances  qui  paroiffoiént  maintenant  fi- 
liautes  & fi  redoutables.  Comme  en  effet  ces 
choies  préméditées  auec  efprit  & conduites-* 
auecque  prudence , aurbient  eu  pofiïble  va 
».  heureux  fiiCceZjfi  le  naturel  & l’inclination  duT 
îùndê-  Roy  nelêfuflènrà' la  longue  lai/Té  emporter* 
ment  ^ par  leur  propre  monuement;  Au  milieu  de  ceS 
î’Armé»  penfces,refblu  de  continuer  là  guerre  en  appa- 
auPrince  *"cnce  & de  la  ralentir  en  effet , il  ofta  le  corn- 
Paaphiu  mandement  de  rArméie  au  Prince  Dauphin  y. 

lequel  auec  vnc  ardeur  égale  à fbn  courage , 
r vnc  fincerité  pareille  à fon  naturel,  s’en  acquit 

toit  fi  dignemenr , qu’ayant  pris  &:  faccagé  le 
Poufin,place  de  grande  confequénee,  & couru! 

. tout  le  pays  de  "Viuarets  , il  auoit  remply  de* 
tàrreut  les  Huguenots,  Mais  dautant  que  ces- 
progrez  cftoient  contraires  à l’intention  du 
Roy, il  le  r’appella  de  l’Armée, fous  prétexte  de 
vouloir  qu’il  Ce  trouuaft  à fçn  Sacre , & donna 
& don-  fil  Charge  à Robert  de  Belle-gatd'e,dcpüis  pett 
f ^ Maréchal  de  France  qui  eftoit  non  feulement 
e-gât  e.  Seigneur  d’Anvillc , auquel  principal 

lëment  on  feifoit  la  guerre  en  cette  Prouince- 
inceieflé  auec  lu/j  mais  que  le  Roy  mém^. 


le  coin 
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tioyojt  eftre  bien  fort  dans  (à  confidence,  & 
jue  patr  confequent  il  le  porteroit  à faire  ce 
voddroit.Et  d’autant  qüe  le  Duc  de  Moc- 
penfîer  ayant  d’yn  autre  cofté  rafé  Lufignan  , 
Sc  pris  lontenay  auec  quelques  autres  Villes 
àes  enüirons,  preflbit  grandement  les  Hugue* 
nocs  qui  s'eftoient  défia  comme  renfermez 
Àaxvs  la  Rochelle  , il  lüy  diminüa  les  forces  j 
fous  prétexté  qu’elles  eftoient  beaucoup  plus 
necefïâirés  en  Chanjpagne  pour  s’oppofer  â 
l’enrréedës  tfoupes  étrangères  que  le  Prince 
<le  Condémenoit,  & qui  n’eftoient  pas  loiti 
delà  Frontière  de  France.  Dauancage,  pource 
qti’cn  cette  mefine  Prouince , Henry  Duc  do 
Guifè  qui  en  eftpit  Gouuernear , & Chef  prin- 
cipal du  Party  Catholique , aooit  le  premier 
commandement  de  la  Milice  , il  luy  donna 
pour  Lieüténarit  Armand  de  fiiron  , celuy- 
mefînequi  n’eJftantpas  moins  recontmanda-r 
We  pour  fbn  elprir  que  pour  Con  courage, auoit 
comme  nous  auons  dit , fànorifë  grandement 
le  Party  des  Huguenots. 

Apres  que  les  affinités  de  la  Guerre  furëtain- 
fi  balancées  , le  Roy  tourna  fes  delTeins  à fê 
matier  , pource  que  toutes  les  eQierances  de  la 
Famille  Royale  eft^t  réduites  en  ik  petfbnne 
& en  celle  oe  fon  Frète  le  Duc  d’Alençon  JSc 
l’yn  éc  i’aacre  fans  enfàns  , il  eftoit  necefiàire 
depouruoirà  la  ftiteefiion  de  la  Couronne,, 
Adanç  que  ce  Prince  s’cii  allaft  en  Pologne, 
il  s’eftéit  rendu  extrêmement  amoureux  de 
Louyfc^  fille  de  F^icolas  Cointe  de  Vaude- 
tnonc,&  Niepee  du  Duc  de  Lorraine  • n’a- 
yant  pas  moins  eflé  charmé  par  la  beauté  de 
lon  corps , que  par  celle  de  ton  elprit , bu  la 
B>odcftiç , la  puocui  ic  la  bonté  dés  moeurs  là 
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trouuoienc  enfèmble.  Mais  depuis  il  en  fufr 
®574*  difliiadé  par  Tapprehenfion  gu’il  eut  d’eftre  » 
réduit  par  cette  Allianee  à faire  la.  Maifom 
fcTefroi-  de  Üorraine  encore  plus  grande  qu’elle  n’c— 
^itdc  toit,  & à remettre  le  manimeiit  des  affaires-' 
jfanct  " entre  les  mains  du  Cardinal , dont  le  Genic' 
jouj  auoit  pris  vn  afeendant  fur  les  aâe<3:îons  & les>, 
quelques  volontez  des  Roys  fès  predecefleurs  : De  forte 
>aifons,  que  fo  reprefontanr  les  chofès  qui  s’eftoienr 
, payées  fous  le  Régné  de  François  & de  Char- 
les,  les  prétentions  du  mefme  Cardinal,  Sc. 
Ibn  authorité  démeforéc , il  ne  pouuoicfo  re- 
ibudre  à foufFrir  que  par  cette  voye  on  éleuafî^ 
plus  haut  vue  Pmflànce  qu’il  s’cftoitpropofét 
^ d’abaifTcr  auec  tant  de  peine , & vne  h grande- 
' / ■ longueur  de  temps.  Pour  ces  confiderationsi 
isr  deffein  tournant  ailleurs  fes  penfées , il  fe  refolut  de:' 
d’épou-  demander  à Jean  , Roy  de  Süede , fa  fœur  Eli-. 

J fàbeth,  Princcflè  qutne  cedoit  à pas  vne  autre„ 
Xojr  de  ^7'  beaute , nyen  mente } &pour  cet  effet: 
Saede^  dépêcha  le  Secrétaire  Pinart  auec  ordre  ex-r, 
près  de  traitter  de  ce  Mariage.  Mais  pendant^, 
le  féjour  du  Roy  dans  Auignon , le  Cardinal' 

’ de  Lorraine , donc  il  apprehendoitfifort  ref-^ 

‘ prit,  le  courage,  & la  puiÊance,  elîant  fàifi'd’v-' 

> ne  grofle  fîcvre  , dont  il  mourut  àquelquesî 
jours  de  là } il  changea  d’àduis  toucà  coup, 
apres  perfuadé  par  la  -violence  de  fôn  amour  , quii 
U mort  dans  l’éfprit  des  hommes , ô^^parciculieremenr 
düwfdc  celuy  des  Grands , l’emporte  ordinaire-r 
Xoaai>  ment  par  deflhs  toutes  autres  confîderations,  ip 
ac  , . époùfa  Louyfe  de  Vaudemont  y que  Ije  Duc 
fi;  marie  & la  Duchefle  de  Lorraine  menèrent  depuis 
enfin  Rheims , au  commencement  de  rànncefùi- 
«^c  uante,  La  croifiéme  chofe  que  le  RoyÆ  pro— 
JbOuyfc^  pofoic  de  Élire  y,  c’éftoit  de  poutuqir  jUreüi^ 
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liffemenc  de  ion  Frété  le  Duc  d’Alençon,  qui  - a/ 
our  cftre  (èdicieux  de  (bn  naturel , & d'vn  ef-  y ' ^ 
rit  variable  5c  curbulcnt,6,i{bit  croire quil 
e lètoit  non  plus  en  repos  durant  le  Régné  ce  du 
e Henry , qu’ri  iraïUbit  5c  enuiôkdéja  bien-  Duc 
3tc , que  fous  ccluy  de  Charles,  conçre  le-  d’AIen*- 
[ucl  ü n’auoit  point  efté  poulTd  par  cous  ces 
ùotifs  de  haine  5c  de  jalouAe.  Deux  expediens  R°y 
c prefentoient  là-delîlrs^;rvn  de  luy  procurer 
:n  Mariage  Elizabeth,  Reyne  d’Angleterre  , èxpedîé**, 
lequoy  l'on-  auoit  déjà  traite  plufieurs  fois , pour  l’é-  , 
ans  y pouupir  foire  refoudre  la  Reyne  aile-  tabliffc- 
pianc  toujours  que  fon  deflein  n’eftoit  pas  de  ® 

2 marier  ^ l’autre , de  luy  foire  auoir  là  Cou- 
onne  deFologncj  cequi  ne  fo  pDUUoic  ,.fons  * 
econfontementScl’éleâliond'ecesPeuples; 

\ quoy  il  n’y  auoit  nulle  apparence  qu’ils  deul^  v . 
ent -donner  les  mains,.s’effiinant  mépritèry 
ïc  mefine  ofifénfcz  de  ce  que  le  Roy  les  auoir. 
luittez.  Nèantmoins- iàns  fë  rebuter  pour  1» 
lifficulté  de  Ia\:hofo , il  ne  Tailla  pas  d'en  ve-^  i 

air  à l’épreuue  ; &.  pour  traiter  cettr affaire , il 
lepuca  Ambaffadeur  en  cepaïs-là  Guy  de  1^-  & e*^- 
brac,  homme  fort /çauanr,  expérimenté  dans 
tes  affoires , &:  l’vn  de  Tes  plus  affidez  Cori- 
reillets  -comtne  encore  Roger  de  Bellë-gar-  Polo- 
Je , a la  place  duquel  il  mit  pour  commander  gne  Gay 
l’Armhée , Albert  de  Gondy  , Comte  de  Retz , *1=  * 

italien  denailfonce,  5c  qui  pour  auoir  efte  ^'***‘'  y' 
éleué  5c  agrandy  par  le  Roy  Charles  , 5c  par  | - " 

la  Reyne  Mere,  eftoit  bien  auantdans  la  Con-  , ' 

fidence;  de  Henry , 5c  participant  d:e  fos  plus  , 
fecrectes  penfees.  , 

Sur  ces  defleins,  mais  auec  de  grandes  ap-  xçTT*  ? 
patences  de  ioye  & de  fèftes  publiques,  on  ^ 
l’année  nailcinq;  cent  foioqmciç,&  ^ 
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«joinze.  Le  Roy  partit  alors  d’Auignon  tti 
intention  d’aller , comme  c’eft  lacouftume , ft 
faire  facrer  à ifeheims , ou  efh  cofiCeruêe  l’huile 
de  la  fainte  Ampoule , par  vne  ancienne  vé- 
nération deffinée  à J’onftiô  des  Rôys  de  Fran- 
ce. Là  sortant  renduè'  Louyfe  de  Vaude- 
mont,<3uideuoit  eftre  Ton  Elpoùle,Ie's  Ce- 
remonies du  Sacre  /è  firent  âuec  vne  ^om- 
pc  très  - folemnelïe  par  la  rhain  du  Cardinal 
» Frere  do  Duc  de  Guilê  • & le  four 
d’apres  le  Roy  epoufa  la  Princefic , toute  là 
tnftelTedes  chôfes  paffées  s’cfFajjant  alors  par 
d’agreables  diuertilTemens  , de  bals , de  r'oiir- 
âc  d’autres  femblables  montres  d’alle- 
gre/re,&  de  m'^nifîcence.  De  Rheims,  le  Roy 
s’en  alla  faire  1«  deuotions  en  FEglife  de  faii/t 
Marcou , ou  les  ïtoys  de  France  , par  deS  ieu^^ 
nés  de’  neuf  ioürs  , & par  de  femblables  peni- 
ténees  , reçoiuent  ordinairement  la  grâce  de 
guérir  des  écrouelles  parle  feul  attouc^ ornent'.. 
&cnuiron  la  fin  de  Mars,  il  fe' rendit  à- Pa-^ 
ris.  Ce  fût  là  qu’au  commenccnteHt  dù  moià 
d’ Avril , le  vinrent  trouüer  auetqüe  fk  permit 
fiqn  , les  Deputei  du  Prince  de  Condé,du  Ma.^ 
réchal  d’Anuille,  & des  Prouinces  aflbciées  ; 
afin  de  traiter  la  Paix  • Aufipiels  s’vnirent  en- 
core les  Ambafladeurs  des  Cantons  des  Suit.' 
les , & celuy  de  la  Reyne  d'Angleterre , pour 
perfuader  au  Koy  de  vouloir  agréer  les  prb- 
polirions  que  feiloient  les  Huguenots,&  qu’ilsv 
eftimoieiït  neceflàires , tant  pour  leur  leureté 
ptopée , auc  pour  la  de/Fenlé  de  leurs  vies. 
Mais  les  cnolès  qu’ils  demandoient  elïbient  é 
hprs  d’apparence,  que  le  Roy,  bien  que  dilpo  - 
fé  de  luy-mcfine  à la  Paix , ne  les  put  ouyr 
qu’à  contrc.cœur.  Outre  que  ceux 


éle  Vf  ante,  Èîure  Jtxtlmi, 

ïàtholique  fc  fortnalifoienc  bien  fort  de  telles  ' J* 

«pertinences , & qu’ils  s’cnplaignoicnc  pu- 
ii'queinent.  D’oùiladuint'jqu’apres  vneloh-  ^ ^ 

;ue  & ambiguë  Négociation,  les  peputez  pri- 
ent  congé , pour  afîer  faire  rap'pdït  des  inten-  ciation 
loiis  du  Roy  à ceux  de  leur  Party , 8t  laiflercnt  fans  ef* 
l ia  Cour  vn  des  Ibuts,  qu’on  nommoit' d’Are- 
tes  , pour  tenirTafïàire  en’  haleine,  & erhpef- 
dier  que  cett^  tfuü'ertuté  de  Fart  ,defîrce  de  ' 
part  & d’autre, ne  (c  rômpît  tout  à fait.  Cepen- 
lanr,onnelâïnbitpastounonrsdefàireqnel>  ^ 
|ue  rude  execution  de  Guerre , qnoy  que  ce  ne  ’ 

ufi:  pas  l’iritentidn  du  Rby:  Car  ceux  des  deoz- 
^artys  échauffez  les  vhs  contre  Tes  autres, s’en- 
rechO'quoiént  fans  cefle , ce  qhi  ne  fe  faifoif 
)as  làns  qii’il  y euft  du  fiing  répandu.  Mont-  Wôntf-  . 
brun  enorgueilly  de  la  vidoire  qu’il  aiioit  gai-  j^qae^dc 
gnée  en  pîufleurs  rencontres  , attaqua  tumul-  coidur- 
aiairemenr,  & p;«Æfprilè , corhhïe  c’cfi'oit  (à’ 

‘ouiiutne  y lès  geriè  de  Gordes,  Lieutenant  du 
Roy  etv  Dauphiné.  Mais  lé  thalheur  voulut 
Jour  liiy , qu'd'fut  rériferrhé  fî^à  l’eft’roit  par  les  “ 
Catholiques , entre  vne  riüiere  & vne  Monta-  *'  » 
»ne , que  tous  les  ^ns  eftant  mis  en  déroute’,  , 
fc  défaits, il  fut  luy-mefine  ble(Té,mené  ptifbn- 
nier  à Grenoble , & par  vn  Arrefl:  de  la  Cour 
lonnéiblemneHementjCondamnéàmort.  Ce 
gu’on  executafans  delay  r fi  bien  qu’il  porta , 
non  (èulement  la  peine  d’vne  infinité  de  tra-  reft  du- 
Berles  qu’il  auoit  données  à cette  Ptouinçe-là,  Patle- 
mais  encore  de  la  hardiefiè  qu’il  auoit  eue  de  “e****!®^^ 
piilerj  comme  i’ky  dît  cy-deuât,le  propre  baga- 
ge  du  Roy.  De  ce  combat,  ou  Afontbrun  auoit  oangeii 
efté  défait,fe  làuua  bien  à point  Fraçois  de  B6-  encour^ 
ne.  Seigneur  de  Lefdiguieres , homme  d’yn 
grand  iugementjçouràgeuxj  plein  de  viùacitéj  ^ , 
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iryc,  Et  qui  par  fucceffion  de  temps  , eftant  deuenrf 
J'.  Citef  de  k Faftion  Huguenote  dansleDau- 
phiné , pouiTa  fi  bien  fà  fortune  par  fa  valeur 
& par  (à  prudence,  que  de  fimple  Gentil-fiom- 
mc , il  fut  fait  enfin  Conneftable  de  France  y 
auec  vne  réputation  incroyable,  tes  autres 
iBtte-  P^pttinces  du  Royaume  n’eftoient  gueres  plus 
prifcs  fa-  P^tfibles,  Car  ,1e  Idatechal  d*Ahuille  ayant 
fhcufcs  feit  tenir  viîe  Alîcmblée  à'  Nifines,puis  vne  air. 

? Montpellier , & s'eftant  déclaré  Chef  des' 
d’Aiivil-  ^°^^^ttes  , & li^c  auec  les  Huguenots,  auoit 
le  en  La-  o®ticrteuTent  aflailly  les  places  qui  tenoienc 
fucdoc,  pour  le  Farty  du  Roy.  Henry  de  la  Tourj 
du  Vicô'-  y^comte  de  Turene , s'eftoic-  aduifé  d’en  faire 
«edcTu-  “C  mefme  dans  la  Ptouincc  de  Ferigord,ôf 
ïeno  en  d’y  pouffer  Tes  Peuples  à la  reuolte  , en  fâueur 
) «Sd  if  Outre  cela  , les  Rebelles  de 

le  des  Normandie  s’eftoienc  faifis  du  Mont  S.  Mi- 
Rebelle»  , apres  auoir  effé  repris  depuis  peu  par  k 
en  Nor-  valeur  & îes  foins  de  Matignon  j car  dans  ces- 
®Modie.  Prouinces  Ce  faifôient  à tout  moment  de  nou- 
udles  émeutes  pour  les  moindres  choies  j Et 
.f  '"  qu’elles  n’alterafTcnc  point  le  principal' 

* \ aftàires  elles  ne  kifibient  pas  toutefois 

c . . . <l*^entretenir  des  partialitez  dans  les  efprits , &r 
defbmcter  la  puilTance  des  Faélions.  Tous  ces 
euenemens  confîrmoict  encore  plus  l’clprit  di» 
Roy  dans  la  relblution  de  faire  la  Paix  ■ telle- 

^*^**^"  auoit  trouué  bon  d”enuo  ver  la  Hu'-* 

enuovr  fort  éloquenr,&  propre  à 

pou/  perfuader  le  peuplé , pour  rrairer  auec  la  Noué',: 
Maitec  la  & pareiîJeraent  auecque  les  Rochelois  , afîb 
Paix  d’éiïâyer  pat  toutes  les  voyes  imaginables  de 
weeque  lés  relàfcher;  des  rudes  conditions  qu’ils 
«hdois.  P^f’opo^oienc , & de  continuer  neantmoms  le- 
çraicé  d’acconamo^menç  aucc  Jés  A^as  dj». 
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Prince  de  Condé , & du  Maréchal  d’Anville. 

Le  Roy  auoic  encore  d’vnc  façon  très  - adroite 
lonn:é  commencement  aux  ardâces  dehapro- 
iettez  , témoignant  ouucnement  d*auoirre(< 
î>ticdu  tout  éloigné  deslbins,&  du  tumulte 
ies  Armes;  & d’eûre  fort  enclin  à mener  rne 
wc  deuote  & folitairej  à s’entretenir  des  dîner- 
tiflenaens  les  moins  pénibles , & ne  (ê  plaire 
au’àdes  conuerlàtions  qui  fiiflènt  douces  Sc 
oelicates«  Âpres  tout  cela  pourtant , il  ne  cef- 
foit  de  confolter  en  cachette  pour  auancer  Ion 
deflein  5 Et  afin  de  le  tenir  plus  fecret  ,il  côn- 
tinuoit  en  fa  façon  ordinaire  de  ne  point  pro- 
pofèr  au  Confeil  d’Eftat  les  choies  les  plus  im- 
po/tanres  , mais  d’en  txaftt»  feulement  dans  cominuîJ 
îeConfoil  du  Cabinet,  commencé  à s’éta- 
hlir  au  temps  de  fonFrere,&  qu’il  auoit  re- 
doit  depuis  à Yii  petit  nomW  de  Conlêillcrs,  , 

.qui  eftoient  la  Reyne  fa  Mcre , René  deBira-  f * 
goe  j Chancelier  & Italien  de  nailfance,Al- 
oert  de  Gondy , Comte  de  Retz,  Philippe  Hu-  v 

raut.  Vicomte  de  Chiuerny , Pompone  de  Bel- 
lieure  , Sebaftien  de  l’Aubelpinc  , Euclque  de  l’cforme 
limoges , René  de  Villequier,  Pinart  & Ville- 
>roy,  tous  deux  Secrétaires  d’Eftat,  Il  ne  leur  cabinet^ 
■communjquoit  pas  pourtant  tout  le  fteret  de 
j(bn  dcflèih^mais  feulement  ce  qu’il  falloir  foi- 
re pourTheure.  Q^nt  au  reftc,il  attendoit  , 
Poccafîon  d’en  pot^ir  relbudrc;  Sc  cependant  i. 
il  attiroit  tous  les  iours  à la  Cour  des  hommes  la  c^ur^ 
d’elprit , & qui  valoient  beaucoup  , qu’il  éle-  des  gen» 
av>it  d’vric  balïè  Fortune  ,afin  de  fe  les  mieux  d’efpiif  ? 
acquérir, & de  les  obliger  à reconnoiftre  qu’ils 
eftoient  fes  Créatures.  Dauantagc.pour  auoir 
^ar  deuers  luy  la  diftribution  des  Finances  , & , 

tpjutes  les  ^ra^ces , jfi  bien  qne  ccRlP  ' 
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T<  7 C receuroict  n’en  euflènt  l’obligatio  qu'â' 

^'  5*  luy  j[èul>&  qu’ainfi  fût  diuertie  la  fuite  des  chefs 
fii™c)u*  .&  4,e  l’autre  Party  j apres  s^Hoir  mon^ 

,ucl  ordre  .ftré  que  ces  deux  chofes , bien  que  ies  prind- 
aux  Fi-  pales  du  Gouuemenient,  apitoient  efté  mal  ad- 
miniftrces,  il  ordpnna  quejles  X^eforiers,  fans 
rendre  autre  compte  ,à  la  Chambre  eftablic 
|)our  cét  effet,  ny  au  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances , pûflènt  fous  de  /impies  quittances , flr 
^nées  de  famainj.arrefter  leurs  comptes, & ac-> 
.quiterlcs  parties,  Xar  oû  difpofmt.de  ces  de- 
- niers  à fa  volonté, il  les  employoit  feçrctrémenc 

apx  çhofès.que.bon  luy  fembloit,  fans  qu’autre 
queluy  Je  puft  fçauoir.X^uantiau^t  gratificatios 
Wc  tem-  & apx  dons  J il  voulut  qu’aucun  rven  puft  de- 
don"'&*  “mander  pour  antr.nv}  Que  ceux . qui  defiroient 
les  graii-  Ics  obtenir  prefa^^tafTent  leurs  placets  eux 
fiçatiôs.  mefmes,^  qu’apres  qu’il  les  mroit  lignez^ 
les  Secrétaires  d’Eftat  fuffent  obligez  d’en  • 
, faire  ^u,ffi- toft  les  expéditions  fans  autre  ré- 
pliqué J. ce  .qui  luy  fcmbja  fort  à propos  , pour 
Fermalî-  flLcfe  tenir  aux  formante;;  ordinaires,  Oardur 
jtex  ordi-  ranf  Je  ^egne  de  J^s  Predeceffeurs  ,les  Prin- 
iuires,en  ces  & les  .(grands  du  Royaume , ou  ceux  qui 
^atwrc  eftoient  le  plus  en  faueur , auoient  accouftume 
flueftes  prefenter  Jes  Requeftes  & les  Placets  au 
de  ,nom  des  Pauiçuiiers  , qu’ils  appuyoient  de 
placets , Jeur  crédit  5 Sc  alors  .ttls  mémoires  eftoient  en- 
chanpes  uoyez  -au  Chancelier  J & aux  Secrétaires  d’E-i 
^ ftat,qui  les  reiettoimt  fans  aurreponfultation, 
s’ils  y .rrouuoient  quelque  chofc,quifuft  con- 
tre les  Loix  & les  Ordonnances  du  Royaume^ 
Comme  au  contraire, fi  c’eftoient  chofès  qu’ou 
puft  oftroyer  equitablentent  ,on  les.enregir 
ftpit  dans  vn  roole , qui  à certain  iour  cftou: 
leu  'çn  la  prefençe  du  Roy  & dp  fpij  ÇpniÇ;ü^. 
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comme  ou  les  aubic  tnilês  en  deliberation^ 
pelles  qu’on  accordoic  eftoienc  (ignées  de  4 * 57î* 
^ain  d.u  & les  autres  qu’ôn  rejectoit,e(Fa- 

pcçs  du  roo4,  que  l’on  çopioit  apres  j ce  qu;  ' 
?’appelloic  concrooler  j en  (bitte  dequoy  , ^ 

le  Çhaucelier  y mettpit  le  Sceau,  & les  Se- 
crétaires en  faii^ent  les  expéditions.  Mais  le 
Koy  délirant  oflier  aux  Grands  toutes  les  ‘ 
pratiques  , & les  fecrettes  intelligences  qu’ils 
.auoient  auecque  leurs  Adberans , fe  propolà  ' 
de  changer  cet  çrdre , & voulut  pour  cét  effet 
que  les  particuliers  ties’adrefrairent  qu’a  luy,  ne  que 
qui  pr^en;wt  leurs  mémoires  , les  blbir  aux  le*  parti-, 
jhcurcs  les  plus  ^ornjnodes  j Sc  apres  àuoir 
;fignéde(àinamlès  placetsde  ceux  qu’il  vou- 
loic  gratifier  , il  fpmmandoit  que  (ans  au-,  («r  àluy^ 
rte  .deliberration  , & (ans  autre  forme  , les 
^Secrétaires  d’Eftat  en  expediajSènt  le  Bre- 
«et  } d’ou  il  s’enfuiuit  depuis  , qu’encore  que 
ee  nouueai*  procédé  (cmblaflt  eftrange  aux 
Principaux  du  Rpyaun^e  , Sç  que  mefme  il 
donnafe  (ujet  à plufieurs  d’entreux  de  rf*cn 
dire  pas  bien  (àtisfaits  , fi  eft-ce  que  l’effet  en 
fut  tel  , que  par  ce  moyen  le  Roy  difpolà  des  kdi'fpo- 
ChargeS  f 6c  des  pons , & des  Grâces  à fà  vo-  p 
lonté , pQanr  par  là  peu  à peu  aux  Chefs  des  des  dont 
Part/s , cette  grande  fuirte  de  gens  qui  leur  & d« 
faifbient  la , Cour  , & reduifânt  les  Supplians  a {races, 
reconnoiftre  qu’ils  netenpient  les  biens -faits  Lesdef.; 
d’autre  qjuc  de  lu^,  . .feins  du 

Le  Roy  acheminoit  ainfî  fes  delfeins , auec- 
.que  beaucoup  d’adreffe  8c  dMnduftrie.  Mais 
çomme  toutes  les  chofesqurfe  font  auec  de  cuene- 
)ongs  delais  , (ont  fuiettes  à plufieurs  changCT  Biémour 
mens  (clou  la  dlucrfitédcs  ^ccidens  du  mon- 
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de , il  en  arriua  vne  qui  trauerlà  les  intea^ 
dons  de  la  Maiefté , & les  interrompit  durant 
quelque  temps.  Le  Duc  d^Alençonauoitellé 
entretenu  iufques  alors  de  l’elpetance  de  pou- 
fioir  paruenir  au  Royaume  de  Pologne.  Car 
•i>ien  que  Bellc-^arde , mal-content  pour  plu- 
îfieurs  dliolès , & qui  iugeoit  bien  que  Je  Roy 
Jie  raymoit  plus  comme  de  couftume  , Je  fuit 
jetiré  au  Marquilat  de  Saluflcs  dont  il  eftoit 
-Xîouuerneur  .j  & qu’il  eut  refiifé  d’aller  trai- 
ter de  cette  Efleâion  ,^nn*atioit  pas  laiflë  d’y 
«nuoyer  le  fieur  de  Pybrac , perfbnnage  tres- 
'Jiabile , qui  S’eri  promit  pourvu  temps  vn 
«orable  luccez,  Mais  enfin  tout  le  contraire 
■ ârriua , pource  que  la  ‘Noblelîè,&  le  peuple  de 
Pologne  -grandement  fafijhez  contre  la  Mai- 
Ibn  de  Trance , élcurent  pour  Roy  Eftiennc 
Battori natif  de  Hongrie,  homme  de  fiaute 
réputation  , •&  de  valeur  ?fîgnalëe.  tCe  qui  fît 
gue  leJDuc  d’Alençon  ne  pouuant  Ce  .refoudre 
a viure  en  la  fojedrion  de  fon  Frété , ny  atten- 
dre delà  faueur.St  de  là  volonté  Je  bon  luc- 
cez de  là  Fortune , fe  propolà  tout  de  nouueau 
d’en  eftre  luy  -.melme  l’Arçhiteéie.  -Voyant 
donc  que  le  Roy  luy  auoit  refufe  la  -charge  de 
;Lieutenant.general , & que  pour  mettre  de  la 
.diuilîon  entre  luy  & fes  Alliez  , -il  fe  parlok 
de  la  donner  tantoft  auDuc  de  Lorraine , tm- 
toft  au  R(^  de  Nauarre , il  s’auilà  que  fe  in- 
fant Chef  des  Huguenots  , & des  Catholi- 
ques Mal  - contens  , du  nombre  delquek 
eftoient  ceux  de  la  Maifon  de  Montmoren»- 
cy,&1e Maréchal  de  Belle-garde, ou  ilobtien-; 
droit  liir  eux  vn  commandement  fort  libre,’ 
ou  il  rçduiioitle.Roy  à luy  aeçorder^ar  la  for- 
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©e  , ce  qu’il  n’cfperoit  pas  qu’il  luy  accordait 
îamais  de  fbn  bon  gré.  Dans  cctre  vàfte  éc^n-  * < 

dnc‘  de  peniecs , il  ne  put  Ce  retenir  luy-mc(^  ' 
me , 6c  en  fit  connoiftre  quelque  chofè  à Ma- 
dame de  Sauue , dont  il'  eftoit  palConnément  Sôü 
amoureux.  Mais  elle  qüi ne  l’aymoit  OTcrcs , 
ajant  déclaré  à la  Reync-  Mere  le  ifoupçon  couueité' 
qu’elle  auoit  de  cette  ai^ire,  fut  caufè  des  mé-  par  fa 
contentemeiis  qu’il  eut  depuis , à rai(bn  des  mauuaire' 
i^aroles  piquantes  qui-  luy  eltoient  dites , & du 
mauuais  Vifàjfe  qü’bn  l'uy  faifbit.  £)e  maniè- 
re que  par  la  force  de  fbn  déplaifîr , fê  laiflànfr 
porrer  à vne  refblution  violente , il  conclud> 
fôut  à coup  de  s’ibfenter  de  la  Coür , & de  fc; 
feire  Chef  de  ceux  qüi  l'én  aüoient  foUicité 
phfieurs  ^is.Mais  comme  il  efloit  homme  de  n'abll'- 
pea  d’elpric , & pluf  capable  d’entreprendre  ne  diaens* 
que  de  conduire  des  afitoes  de  cette  impor-  i- 
-fance^il  execUta  cette  refblution  fi  hors  de  teps 
& autc  fl  peu  d’apparence  de  raifbn  , qu’il  piufieuitt- 
, donna  fiiiet  à plufîeurs  de  douter  qu’il  ne  ftift  ^ 

; d’accord  auecqüe  le  Roy  fbn  ïrere , & aüec  la 
,ReynefaM!ere,ouqu’ilnefift-fèmlilantd’e-«- 
ôrc  M?al-content  ,&  en  mauüaifè  intelligence* 

.auec  eux  , pour  en  mieux  tromper  les  Hu^ 
guenoiS  j & fous  prétexte  de  fecours , ouuriif  ^ 

Vn  chemin  i l’oppreflion  ,&  à la  rityne  des>.  . .. 
Rebelles,  n eft  certain  pourtant  , (•;  & i’en 
puis  parler  pour  l’âuoir  oUy  dire  à vneperfbn-  Efforty 
ne  digne  de  fôy  j laquelle  ayant  pafl'é  par  lés  ÿ , , 

principales  charges  du  Gouücrnement,fqauoit 
Véritablement  ce  qui  fç  faifoit  alors  de, plus  mettre 
|bcret)'que  ce  dcflèin  du  DUC  d’Alcn^n  nt  dans  ito- 
&tny  tramé  ny  feint,  mais  fi- déplàifant  au 
Roy  & à la  Reyne  Mere , que  pour  rauerfion  ^ 

qa’ils  en  eurent  ^.eflans  comme  étourdis  deee  , 

’ ■*  “ ©'••• 


«s’é- 
chappe 
fecrecte- 
.snvnt  de 
la  Cour  J 


4^  Htfloîre  des  Cuenes  Cmtks 

coup , ils  conclurent  de  tenter  toutes  fortes  i'è 
voyes,  & de  fduffrir  quelque  indignité  que 
«fuft,  pour  de  détacher  du  Partÿ  des  Fa- 
ctieux , & le  remettre  dans  les  termes  de  la 
Ptemiere  oheyflance.  Comitîe  donc  lé  Duc 
d’Alençon  eut  communiqué  fecrêttement  a 
ouelques-vns  des  fîéns  le  defleih  qu’il  auolc 
de  s’éloigner  de  la  Cour,  le  quinziéme  iour  dé 
Septembre  de  la  mefme  année,  s’én  ellant  ai- 
le au  Faux-bourg  faint  Marceau  fous  prétex- 
té d’y  voir  vne  Dame  qu’il  aymoit,  il  entra  eft* 
Wiron  la  nuit  dans  la  rhaifon  où  elle  demeu- 
roit;  & tandis  que  fés  Gentilshommes  l’atteu- 
doient  dans  le  chemin  , il ïbrtit  par  vn®  porte 


^ ’ 


vue-  porte 

lecrette , qui  condüübit  a la  campagne  , & ar- 

nua  au  rendez-vouS  où  eftoient  les  Confident 


le  s’ên 
va  à 
Dreux. 


Xfaaife^ 
fie  par 
luy  pu- 
blié. 
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J.  Z- — ICS  i^onndenS 
de  Ion  entreprife  • fi  bien  qu’à  hheuré  mefme 
il  monta  à cHeual  auec  peu  de  fuite , ôc  ne  cet 
là  dépiquer  toute  là  nuit  iûfques  à Dreux  ’ 
Place  de  fon  appanage.  Le  lendemain  de 
Ion  arnuée , il  publia  vn  Manifefte , par  le- 
quel  il  déclara  J . Q^e  fbn  partement  eitoit  vn 
cflet  des  traittémens  indignes  dont  on  vfoit 
en  fon  endroit , & cnuers'leS  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume  qu’ôn  reténoit  prifbn- 
niers  làns  caufe,ny  fans  l’auoir  mérité  - ce 
^il^  faifbit  appréhender  que  les  mauuais 
ConfeiUers  qu’auoit  le  Roy,  ne  caufalTent  à 
la  fin  la  ruyne  vniuerfclle  du  Rbyaome.il  folli-. 
citoit'en  fuite  tous  les  Ordres  de  la  France  à 
ioindrè  auec  luy  pour ’faire  afiembler- lés 
Rltats  Generaux  , 8c  par  leur  moyen  pouruoir 

an»  initiAAc  J- 


J 


? 


moyen  pouruoir 
aux  Muuftes  oppreffions  de  pluffeurs , mode- 
ter  les  impbfts  qu’on  leuoit  fi  cruellement  fut 
reglerles  abus  de  la  luftice  , éia- 
' ConRiencc  tant  dé  fbispro- 


f 


s,  de  la  Religion , & remettre  en  leur  Infère,  & 
f<  dans  vne  pleine  tranqoilité  tous  les  Ordres  de 
il  la  France.  Surquoy  il  proteftoit , fans  que  la 
Maiefèc  du  Roy  en  fuit  ofiènfée , de  vouloir 
répandre  pour  l’execution  de  ces  cJiofès  iufl 
ques  â la  démiere  goutte  de  fbn  fàng , comme 
fon  zeie  pour  fà.  Patrie  , & fbn  inclinatioh 
polir  les  gens  de  bien  l’y  obligeoienc  u^cellài- 
remehe.  Voila  quel  eftoit  ce  Manifefle , qui 
fut  publié  particulièrement  dans  les  Frouin- 
ws,  & autres  lieux  od  efloient  les  Hugue- 
nots J par  ou  il  efïoit  vifible , qu’il  alpiroit  au 
. Commandement  de  ce  Party-là  , qui  pour 
l’autborité  de  ce  Prince  , & le  nombre  des  i 
^ TaéUeur  de  fà  fiiitte , eftoit  à la  veille  d’ac- 
cfoijftre grandement , & de  réputation,. ôc de--  r 
fcrees,. 

Mais  la  rhefmenuit  que  le  Roy  fçeur  cette  Le  Rpj 
rétraitte  de  fbn  Frere  , il  enuoya  Louys  de  enuoye 
Gonzague  Duc  de  Neuers,&  quelque  nombre  * 

, de  Gatfalerie,  auec  ordre  exprès  de  le  ramener  icn^on 
^ ' en  duelque  façon  que  çe  fût  j ce  qui  n’ayant  pu 
ieuilîr,  a caufe  delà  vftelTe  du  Duc  d’Alençon^ 
qui  auoit  eu  l’auantage  de  plufîcurs  heures  ; fà 


■ jfinclination  du  Roy , &>à  l’auis  de  la  plufpatt  tiret  à 
des  Confèillers  j qui  fut  de  cafeher  par  toute  quelque 
,|brte  de  yoyç  de  s’àrrefter  aux  conditions^, 
meiq^es  defiuantageufes  qu’elles  fuflènt,  dVwclç»  1 
r,  ~ jgLc.drcr  le  Pue  d’Âlençoju^du  dclTein  qulil  RebcHes*  ^ 


ï 


44  BîfiomdesGuenerCtmter 

commencé  d’executer,  & de  le  fèparer  dur 
J?  J’  commerce  des  Rebelles.  Ge  qui  fur  caufe-’- 
qu’encore  que  le  Roy , qui  eftoie  ennemy- juré" 
des  Chefs  du  Party,  eut  de  râuerfion  pour  lesi- 
Marelchaux  de  Mpnr-morency  & de  Cofle 
qu’on  gardoit  encore  prifonniers  à‘la  Bhftille,, 

2UC  neantmoins  afin  d’appaifer  refprit  de  fou? 

fere , pour  le  fujet  duquel  ily  eftoient  Re-^ 
belles , & d’ofter  la  matière  qui  entretenoit  ce-* 
feu*, U voulue  en  cette  conjonélure  qu’ils  fùflent: 
remis  cn  libercé  ; Bh  quoy  le  deflein  de  là  Rey- 
neeftoit  de  fe  (èruir  d’eux , pour  fé  réconci- 
lier auecquB"  (bn  Fils.  Aufli-  auoir-elle  refblu? 
d’aller  au  deuant  de  luy-  ne  croyanrpas  que  les- 
railbns  des  plus  Habiles  le  pûflèntperfiiader  Si 
puiflamment  que  l’authoriré',  lès  carrefles  , 8c 
lès  flatteries  de  fà  Mere, accompagnées  de  tous* 
lès  artifices  qu’elle  f^uoit  adrditemenr  em*^ 
ployer  en  toutes  (ès  conferences.  Le  Duc  d’A- 
lençon eftoirdéja  arriué  en  Poitou,  od  d’aborct 
le  furent  joindre  la  Noue'-,  & Gilbert  de  Ven- 
radour  principal  Seigneur  de  Limofih  , auec  le’ 
Vicomte  de  Turenné , parens  du  Marefchalî 
d’Anvilie , & les  Députez  des  Villes  Hueuc- 
nottes , enuoyez  exprès  pour  luy  faire  Hon- 
neur, &lc  reconnoiftre.  Cependant? le  Prin-  ^ 
ce  de  Condé',  qui  dans  lès  confins  de  l’Alle- 
magne , par  le  moyen  du  Prince  Gafîmir  ,, 
auoit  mis  fur  pied  rne  puiflante  Armée , ne  Ce' 
mpnftra  pas  moins  prompt,iiy  moins  deflreux' 
de  luy  obéir  que  les  autres.  Car  connoiflanr 
défia  l’ambitieux  natureldu  Duc , & combien 
aduantageule  luy  elFoit  là  qualité  de  Freredu». 
Roy , il  iugea  qu’il  ne  luy  deuoit  point  difputer 
làjirelèance  : Ce  qui  n’cmpelchoit  pas  toutes- 
§ois , qu?jine  tint  pour- allèiirc  , qp’encorfrqpç:  . 
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Siolcre  de  la  plus  Haute  puifTance  Hic  pardc- 
ütrs  le  Duc,  que  neanctnoins  la  vraye  auchori-  ' ' 
ré  du  commandement  luy  demeuteroit , tant  II  ccde  1» 
pour  l’ancienne  confidence  qu’auoic  pour  les  • 

fiens  la  ïaââon  Huguenote  , qu’cn  confidera-  ^aÎch* 
cion  de  l’Armée  efttangere , qu’il  auott  pris  le  çpn,, 
loin  de  leucr , & qui  ne  reconnoiflbir  poinr 
d’autre  Chef  que  luy , fous  les- AulJ)ices  duquel- 
cille  s’eftoit  mxfo-en  campagne.  Ainfi  preuc- 
nant  lés  intentions  & les  defirs  du  Duc  d'A- 
fençon , ild’àuoicdeûa  déclaré  General  de  fon* 
i?arty,&s’eftoit  contenté  du  tiltré  de  fon  Eicu- 
tenant  en  là  conduite  de  l’Armée  efttangere. 

Elle  eftbir  compofoe  de  quatorze  mille  hom^-  fon. 
mes  de  pied  ^ tant  Allemans  que  SiiiiTes , de  Licute- 
ffois  mille  H^irquebufîers  trançois  , & de  fopt  en» 
ùhuit  mille  cheuaux , qui  s’auançoient  fous 
enfcmblepour  entrer  en  France.  Ec'daucant 
que  pour  le  nombre  confiderable  de  ces  trou-  éttâgcie;; 

' P« , & pour  les  diflScultez',  & les  Ibi^ueurs  dtr 
voyage  , ii  apprehendoit  que  ce  lecùurs  ne* 

Mrdât  plus  long-temps , ilrefolut  d’enuoyer'  • ' 
deuant  Guillaume  de  Montmorency , fieur  de 
^ Thoré:,  auec  déux  mille  cheuaux  Allemans  , •nnoye*  - 
l?^  deux  cent  Gentils -hommes  , St  deux  mille 
^‘  hommes  de  pied  de  diuerfos  Nations,  afin  que  xhoré  . 
’rjparja  Champi^ne,quieftoitle  chemînlepIus  auec  dés« 
HŸ^durt  ,ils  allaient  joindre  le  Duc  d’Alençon , troupes 
H qu’il  iugeoit  auoir  befoin  d’èftre  prompte- 
. ment  fécouru.Thoré  arriué  prés  de  EaUgrcs  en  J”',. 

* Bourgogne'  , & de  là  par  Te  cKéminTc  plus  depîc.4*.  : 
Cbnimode  traueriant  là  Çhampagne,fe  haftoit 
defiiïr  la  rencontre  des  eatholiques , auec-, 

Sue  dejflein  de  paflfer  la  riuierc  de  Marne , afiti 
é pouritoir  à'  lafeureté  de  Tes  gens  lè  pliiÿ’:,  -/ 
promptenièt  qu’il  pou rroit,Mais%Çris  par  1^* 


i. 
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ÿtfioire  des  Guemi  Cîuitei 

. Duc  de  Guifc  , qui  le  fuiuoit  pour  luy  coüpfef 
chemin,ayant  aûec  luy  Charles  Duc  de  Mayc- 
HeftAir-  nefèn  îrere , Armand  de  Biron  , & le  Comte 
pris  pat  de  Retz,  auec  vhe  Armée  fraifcîre  & puiflante,- 
lé  Duc  de  Ji  fuj  perfuadé , ou'  par  la  témérité  de  lès  gens , 

• ôu  , cômrne  il  dit  depuis , par  fa  propre’ aflèu- 
i*arrefte  rance, de  s’arrefter  prés  de  la  Ville  de  Oormâs, 
tourner  feS  pènfées  à s'auaticer  pour 
*’  combattre  les  Ehnemîs.Il  s’en  falloit  beaucoup' 
que  les  foicces  ne  fiüllènt  égales  , bien  que  les' 
Courages  fuflènt  refolùs  & arldens  de  part  & 
d’autre.  Le  Duc  dC  Gmfe  auoit  plus  de  milltf 
lances,  deux  mille  autres  cheuaux,  & dix  mille 
hommes  de  pied  François  j au  lieii  que  leS 
gens  de  Thof é , laffèz  du  voyage , eftbiérit  iü  - 
comparablement  moindres  en  nombre  j &' 
' neantmoins  bien  qu’à  la  fauéüt  des  bois  il  pût 

gagner  la  riuiere , qui  n’éft’ôit'pas'  loiil  de  là  , 
& la  paflèr  au  lieu  qu’on  appelle  le  Gué  du  Ver~. 
- ^ fi  cll-ce  que  tournant  face  courageulè- 

ment,il  le  mit  à elcarmoticHer  auec  les  premie- 
iTefcar-  jgs  troupes  des  Catholiques,  côduites  par  Fer- 
mouche  uaques , Marefchal  de  Camp , par  le  ComtO 
Rheingrave , ai  par  Biton  j puis  comme  il  ju- 
aholi;  gea  que  l’elca'rmoiichc  auoit'Vn  aflfezdîoh  fuc- 
^ues  ; cez  , diuilànt Tes  gens  cii'^eux  feuls  el^àdrons 
qu’il  mit  aü  large,doht  il  en  menoit  vh,&  rau- 
tre  eftoit' conduit  par  le  Comte  de  Laual , ii  li- 
. ..  uràauxEritiémis  vnrude'cobatjEtbicqu’^ld 

wc  vn  **  donnàft'en  vn  lieu, lequel  à caufe  de  la  c^pa^ 
rude  cô-  gnc  eftoit  fort  à'I’auant'agé  de  ceux  .qtffaudièc 
je  plus  grand  nombre  de  gens , fon  fût  pour- 
tant  plufieurs  heures, fans  fçauoir  de  quel  cojfté 
panchoit  la  'Viétoire.Mais  enfin  le  Duc  de  Ma- 
- 'X/-  yene  auec  la  Caualerie  de  l’Auarit-gàrde , ac.le 
Duc  de  Guifc  aüec  les  GemiU-koinm 


Je  Frdnee,  Liurtjlxîemé,  

fiiiuoient  dans  la  bataille,  chargèrent  le  gros  - 
des  gens  de  Gbeuai  Allemans  ^ qni  n’ayarit 
^ar  toutes  armes  qpë  dés  piftoiets,  ne  purent 
refîfl'er  a rimpetUoIîtc  ny  à là  fotié  de  tant  dé 
lances  ; Si  bien  qu'attaquez  de  toutes  parts , & 
ibalez  aux  pieds' des  cneuàux , ils  7 lailTerent  » ^ 

la  vie  en  hommes  defèfterer.  Eh  vnfî  tude 
dhoc  tous  lés  Allemans  furehc  dâaits  &taill  aaetqu« 
lez  en  pieçes'par  l’ordre,  dés  Capitaines,  d'là  Icsgcos^ 
iç/èrue  d’vn  leur  Cornette  de  Reiftres , qui  de 
l’Anieré-^rde  où  elle  eftoit , ayant  veu  com- 
ihe  on  tràittoit  les  autres,  le  rendit  à difcrecîoÿ 
' &fuc(àuuée'parlès  VamqucuPSjplujrtoftàcau- 
lcqu’iJse/loicric  lâflcz  dh  cômbat  ,que  pout 
aTucune  volonté  qu’ils  eufiènt  de  lèür  pardon»  . 
iierjSn  cette  beCafio  mourût  lé  Colonel  Stihc,  ^ 

principe  Chef  des  Allemànds,  Êl  auec  lüy  plu-  sOnc,. 
£cars  Gehtîls  - Honatties  démèurerent  lur  la  * * 
place.  Clàrauànt',  fànaeüx  Capitaine  des  Hu- 
guenots,fiit  fait  prifbnnier,&  Thorépaflàntia 
. duiereauec  quelque  peü  de  Canalerie,  mitfbri  de  Th§«; 

*■  ■ iàlut  en  la  faite,  Cette  viélbirç  ncantinoixJs  ne  . 

a ^âgna  point , làns  qu'il  s’y  répandit  encore 
^ dulângduebfté  des  Catholiques,  Car  outre  Penéde 
; . ;’^.'fapertequi  s’y  fit  de  cent  cinquante  desmeil-  plufieuîa 
•léfirs-SbldacS , lé  Diic  de  Cüilc  mefihe , com-  ^ôs  soU 
_ riie il poutfiiiadit  la  Vidbire,  eh  courant  apres 
lés  Fuyards;  qui  ne  laifibiént  pas  de  combattre  qaesi-, 
feiiànt  rétraîttè  , y demeura  blefl^  d’vne  . * 

f Harquebufade  'eh  la  jon  è'  gauche , don  r la  cica»  je  ble/n>. 
i . 6icc  Iny  fèrtiît'dépüis  d’vne  marque  honora-  rtdu**^' 
I ‘Ble pour  luy  acquérir  aU  dernier  point  la  £t-  de-., 

^ lieur  de  ceux  qUi  aficéfioririèz  à là  Religion  Ca- ^ 
I ’ tholique , adniiroient  ce  témoignage  du /ài^  1 

pat  luy  répandu,  & du  péril  où  il  s’cftoit'cxpçÇ  ÿiJ  ' 

' 'i^cnpayanctteûpropbperlôrihépourlefefj 
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4?  Bifleite  dit  Guelfes  Cîuiîes 

uice  de  l’Eglifc  de  Dieu.  La  nouuelle  de  cette* 


vidloire  fut  apportée  à la  Gour  par  Feruaqucs  j; 
^de*^b”  eftanc  party  auànc'  la  blfeflure  du  Du& 
viaoite  Guife,  qui  adüint  apres  la  déroute , coiti-- 
apportée  on  pçurfmuoit  lesFuyards^ràcônt'a  lescho-- 

aiUloy,.fès  confufément,  & à fon  propre  aduantage,. 
Mais  à- quelques  neuies  de  la,  Péricard,  Secré- 
taire du  Duc  de  Guife , eftant  arriüé,  dit'comv 
me  fon  Maiflire  audit  efté  blefl’é , & plufîeursi 
autres  particularileZ'de  ce  combatjd’ou  il  s’en-- 
fbiuit  que  Feruaqucs  ne  fut  pas-  (eulêmcnt  mé- 
prifé  du  Roy  , mais  encore  mdequé  de  toute'* 

, ; la  Gour  , à laquelle  il' fembla  que  par  vnfaur 
récit,  il  euft- voulu  s’attribuer  a’ fby-mefnae la» 
gloire  d’vne  acÙon,  qulne  fe  deuoit  qu’a  ccur' 
qui  aux  dépens  de  leur  fâng  l’auoient' méritée 
Ce  qui‘fit  que  fe  croyant  mal-ttaitté  , aprer 
Ips  véritables  preuucs  de  valeur  par  luy  don-- 
nées  contre  les  Ennemis , qu’il  auoit  combat^ 
tùs  deuatn  tous  , il  s’en  picqua  ü fort',  que  fui- 
uant  l’inconft'ance  qui  luyeftoit  naturelle , il- 
s’aflbcia  dans  la  conduite  des  nouueauxdeP* 
feins,  qui  bi):n-toft  apres  troublèrent  là  Goût,. 
& la  miren  t en  defordre, 

Cependâtlà  ReyneMére  accompagnée  des^ 
ehement  Maréchaux  de  Montmorency  , & de  GolTé 
Rcyne  arriuée  à' Champigny  en  Poitou  , pour 

s’ÿ  aboucher  auec  le  Duc  d’Alençon  3:  lequel» 
enorgueilly  de  fe  voit  commander  à tanr 
de  perfonnes  , & du  fecours  efttanger  qu’il 
fçauoit  défia  eftrc  atriué  en  Bourgongne  , ne* 
put  denieurer  d’accord  des  Articles  de  là  Paix,- 
Toutesfois,  enuiron  la  fin  du  mois  de  Nbuena-^ 
bre,  la  Reyne  le  reduifit'à  vne  fufpenfion  d’Ar- 
5 dans  lequel  temps  elle  ef^- 
moU,  ^ peroic  q,ue  non-  feulenicnt  P Aimée  AUenaande 
■ - • ■ - "■  fexoiff 
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lèroit  diflipée,mais  que  le  Duc  mefme,  d’vn  ic7<. 
naturel  changeant  , & irrefolu,  fè  lailTeroit  ^ 
yorter  à vne  Paix  plus  raifonnablc  & plus  af-  Arriclc* 
feurée.'Les  conditions  de  la  Trêve  fiireiïtiQue  de  la. 
le  R^oy  feroit  compter  aux  troupes  Allemandes  Trêve, 
du  Prince  de  Condc  , cent  Ibixat^te  mille 
ducats  , pourueu  qu’elles  ne  palTaflent  point  le 
Rhin , & n’entraflent  pas  ’en  la  Frontière  de 
France  J Qu^aux  Huguenots  & aux  Politiques 
feroient  données  pour  Places  de  feutete  les 
villes  d’Angoulelme  , de  Saumur,  de  Niort,  de 
Bouiges  , dé  la  Charité,  & de  Mezieres , qu’ils 
rendroient  incontinent  apres  que  la  Trêve  le- 
roit  expirée , en  cas  que  la  Paix  ne  fuft  point 
conclue  dans  ce  temps-là  j le  Roy  donn»> 
roit  au  Duc  d’Alençon  dequoy  entretenir  cent 
Centils-horameS,  cent  hommes  d’armes,  cent 
Arquebufiers , & cinquante  SuiiTes  , pour  la 
garde  de  ü.  Perfonne  j Que  les  Députez  des 
Prouinces  vnies  , & des  Princes  Politiques  , Sc 
Huguenots , eulTem  à fe  trouuet  à Paris  vers  le  . 
milieu  du  prochain  mois  de  lanuier  , pour  y 
traitter  des  conditions  de  la  paix  f & que  ce- 
pendant il  y euft  fiifpêlîon  d’ Armes  Sc  d’oflfen-  Coadî- 
cespat^pute  la  France,  Cette  Ttéue  fiu  pu- 
hliée  enuiron  le  vingtième  iour  de  Dcccmbrcj  ob. 
Et  toutesfois  les  Articles  n’en  furent  point  pon-  feruées,, 
âuellement  obferuez  » pource  que  Rufïec  & & pouc- 
Montigny , l’vn  Gouucrneut  d’AngouIcfîne, 

.&  l’autre  de  Bourges  , refuferent  de  cou  li- 
gner ces  Places  au  Duc  d’Alençon  , alléguant 
pour  exeufe  ; Qu^apres  les  ennemis  qu’ils  s’e- 
lloient  faits  , enTemant  le  Roy  & la  Religion,  ,i 
ils  ne  fè  tenoient  aflurez  qu’en  ees  lieux-la.  Ce  , 
ue  voyant  la  Reyne  Mere  , du  confentement 
e laquelle  on  eflimoit  que  des  Gouuerneurs 
Tome  II,  • ■ ■ E 
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fiflent  refiftance  ; au  lieu  de  celle-cy  -,  elle  don-' 
na  S.  lean  d’Angely,  & Cognac , places  beau- 
coup moins  conliderables.  Au  contraire  j le 
Prince  de  Condé , & les  Allemans , apprehen- 
dans  la  mefme  chofe  que  ceux  du  Partydu 
Roy  tafehoient  d’obtenir  , ne  voulurent  point 
confentir  à fufpendre  leur  entrée  dâs  le  Royau- 
me, pour  eltrc  bien  artèurez  que.  filArmee 
s’arreftoit , & demeuroit  oyfîue  j ellefe  détrui- 
roit , & le  confbmmeroit  d^elle  melme.  A rai- 
fon  dequoy  la  Reyne  Mere  , apres  auoir  lailTé 
prés  defonfils  le  Duc  de  Montpenfier , & le 
Maréchal  de  Montmorency  , pour  l’entretenir 
dans  le  deflein  de  la  Paix , s’en  retourna  prom- 
ptement à Paris  , pour  fe  trouuer  prefenteau 

traitté  des  Députez.  ^ 

L’on  commença  de  le  faire  a l’entrée  du 
mois  de  lanuier  de  l’an  mille  cinq  cent  foiran- 
te & feize  , auec  efperance  d’en  venir  à bouc 
alfurément.  Car  le  Roy  porté  d’inclination  à 
la  Paix  , & le  Confeil  du  Cabinet , tant  pour 
• ofter  d’entre  les  mains  des  Rebelles  la  perfon- 
ne  du  Duc  d’Alençon  , que  pour  fe  deliurcr  du 
danger  de  l’Armée  eftrangcre , confentoient 
de  le  relafcher  à des  conditions  tre^amples, 
auccque  deflein  de  faire  en  forte , ou  par  1 Al- 
femblée  des  Eftats,  ou  par  quelque  autre  occa- 
fion  , de  ne  les  point  obferuer.  Mais  tandis 
que  toutes  ces  pratiques  tiroient  de  longue  , a. 
caufe  des  grandes  prétentions  des  Mal-con- 
tens,  voila  furuenir  vn  accident  tout  nouueau, 

3ui  s’oppola  à la.conclufion  de  cét  accommo- 
ement.LeRoy  de  Nauarre  âgé  de  vingt- deux 
' ans , porté  de  luy-mefiiie  à de  geiiereufes  en- 
treprifes;&  picqué d’ailleurs, tant  par  les  exem- 
ples qu’il  vpypit  ü foùueut  deuaiic  luy  ,com- 
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me  autant  de  puilTans  aiguilTôs,  que  par  l’cmu- 
lation  des  autres  Princes  fes  égaux  , ne  s’ac- 
commodoit  pas  bien  auec  quantité  de  cbofes 
qu’il  croyoit  luy  eftre  clefàuantageufes.  II  ne 
pouuoit  endurer  d’eftre  regatdé  d’vn  mauuais 
oeil,&  prefque  raéprifé  g la  Cour,  tandis  que  le 
Duc  d’AIençon,d’vne  humeur  vaine’,  qui  n’e- 
iloit  pourtant  capable  de  rien  , & le  Prince  de 
Condé , qui  en  dignité  & en  âge  elloit  au  dcC> 
fous  de  lt^y,s’attribuoiént  l’authiorité  fur  vnPar- 
ty  auquel  il  auoit  accouftume  décommander# 
D’ailleurs  , il  ne  fe  fèntoit  plus  d’humeur,  à. 
lôufFrir  les  façons  de  faire  de  la  Rcyne  fâ  fem- 
me,qu’il  fè  voyoit  contraint  de  dillîmuler  eftât 
ila  Cour.  Tellement  qu’il  refolut  d’en  partir, 
foit  qu’il  fùiuifl  en  cela  fon  inclination  , qui 
l’incitoit  à quelque  entreprife  fignalée , pour 
eflayer  d’en  venir  à bout , foit  qu’il  y fufl:  at- 
tiré par  vne  caufe  furnaturelle  ou  celefte.  Son 
.intention  eftoitde  fè  réduire  eu  fbn  Gouuer- 
nement  de  Guyenne  , pour  tâcher  d’y  attirer 
fur  luy  mefine  cette  haute  puiflance  qui  eftoit 
entre  les  mains  des  autres  Princes  Mal  con- 
tens.  Il  pouuoit  difficilement  s’échapper,  dau- 
tant  que  fes  Gardes , fous  prétexte  de  luy  faire 
honneur,  ne l’abandonnoient  iamais,&que 
ceux  mefmes  qui  le  foruoient  à la  chambre,dé- 
pendoient  entieremeiît  du  Roy  & de  la  Rcy- 
Jie  Mere , lefquels  entremêlant  l'efperance  à 
la  crainte  , pour  l’amufor  plus  doucement, 
l’cntretenoient  toujours  de  belles  paroles  , 8c 
d’vne  vaine  promefle  de  luy  donner  la  charge 
de  Lieutenanr  General , qu’ils  n'auoient  pas 
voulu  fier  au  Duc  d’Alençon  , à'eaufo  de  fon 
peu  de  retenue.  Mais  ayant  eu;  aui»^  de  Dayel- 
îc  , Damoifdle  de  la  Reyne  , Prouençalc 
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de  Nation, & qu’il  podedoit  fècrettement , c6- 
1576.  me  encore  de  Madame  de  C.arnaualet,  auec  la- 
quelle il  auoit  des  familiatitez  très -particuliè- 
res , que  c’eftoit  vn  artifice  dont  on  vlbit  en- 
uers  luy , pour  l’attacher  aux  efperances  de  la 
Cour  , il  fe  refolut  de  tenter  la  fortune  , pour 
cftre  bien  afiuré  que  d’Aubignyfon  Gentil- 
/ ' homme,  & Armagnac  fon  Valet  de  Chambre, 
ièulsde  fes  vieux  feruiteurs  ,qui  luy  eftoient 
reftez,  ne  manqucroient  point  de  l’aflifter , Sc 
^e le  fuiure  par  tout.  Mais  voyant  que  ceux-cy 
ne  fuffiroient  pas  pour  bien  ftiire  reüflîr  cettfc 
.cntreprile , il  embrafla  l’occafion  qui  luy  eftoic 
offerte,  & communiqua  fon  deflcin  à Guillau* 
& com-  me  de  Feruaques  , auec  lequel  il  s’eftoit  renda 
muniquc  fort  familier , pour  vue  certaine  viuacité  d’eO- 
ion  def-  pj-jf  çj-j  laquelle  ils  fè  relfembloient,&  qui  eftoit 
fctua-  en  eux  extraordinaire.  Comme  donc  Ferua- 
qucsj  ques  , extrêmement  dégoullé  des  çhofès  pre- 
* lentes-,  & lequel  aux  inquiétudes  de  fon  efprit 
'auoit  joint  vne  profonde  prudenee,&  vne  har- 
dieflè  qui  n eftoit  pas  moindre , eut  approuué 
fon  deflein,  ils  aduiferent  entre  eux  aux  moygè 
de  l’cxecuter , & de  prendre  leur  temps  à pro- 
9vec  qui  pos.  Us  fortirent  pour  cêt  effet  de  la  ville, 
il  trou-  ^ gyçj.  quelques  Gentils-hommes,  & autres  Do- 
de  ’vexc-  meftiques , fous  prétexté  d’aller  à la  challe  du 
futer.  Cerf,  à laquelle  le  Roÿde  Nauarre  fe  plai- 
' lbitfortj&  apres  auoir  trompé  leurs  Gardes 
par  diuers  moyens  , s’en  allèrent  le  plus  vifte 
Ils  par-  qu’ils  pûret  paffer  la  riuicre  au  deffous  de  Poif- 
tent  eu-  fy.  Là  ils  changèrent  de  route  , & au  lieu  que 
fembla,  içyr  chemin  s^adreffoit  vers  le  Ponant , rour- 

midy,toofîours  hors  des  grads 
d’aller  à chemins, fans  s’arrefter  tant  (bit  peu,  ils  arriuc- 
U cliaflc,  rent  à Alenjjon,  Ils  n’y  tardèrent  qii’a^tahiç 
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qaela  neceilîté  le  permit , pour  s’y  rafratichir 
vu  peu , & s’en  allèrent  palTer  la  Loire , (ùr  le 
pont  de  S^umur  ; d’oiî  continuant  leur  voya- 
ge, ils  fe  rèndirêt  en  Guyenne  auecque  tant  de 
viteiTe , qu’ils  preuinrent  la  Renommée  par 
leur  venue.  Alors  le  Roy  de  Nauarre  profitant 
de  l’occafion  d*Vne  fi  prompte  arrhiée  en  cet- 
te Prouince-là , & de  l’incertitude  de  ceux  du 
Pays  , qui  ne  {çauoient  s’il  y elloit  venu, ou  cô- 
meafiiVjOu  comme  ennemy  du  Roy, mit  ordre 
àce  qu’ilauoit  à faire,  aoec  vne  diligence  du 
tout  incroyable:  Car  fans  donner  temps  à ceux 
qu’il  auok  ainfi  pris  au  dépourueu  , ny  de  s’aC« 
feurer,  ny  de  s’armer,  il  fe  fèruit  de  l’authorité 
de  Gouuerneur  pour  fa  Majefté  ; & mêlant  la 
fienne  propre. à la  force , commença  de  s’em- 
parer des  principales  places  ,,  reduifant  à Ton 
Partytous  ceux  qui  poucla  mémoire  de  fbn 
pere , & pour  auoir  ellé  déjà  commandez  par 
îuy,dépendoie#it  de  fbn  Nom  , & le  fuiuoienc 
volontiers.Cét  éuenement  troubla  d’abord  l’efi* 
prit  du  Roy,&  de  la  Reyne  fa  Merc,  comme  ils 
virent  que  lors  qu’ils,  penfoient  remediei  aux 
defordres,  il  en  furuenohà  toute  heure  de  uou* 
beaux  , aufquels  ils  ne  s’attendoient  point.! 
Neâtmoins  comme  ces  premiers  mouuemens 
'furent  calmes,  ils iugercntquelachofepoup- 
foitreüfîirà  leur  aduantage , & à leur  fâtisfa- 
âion.  Car  cette  diuerfite  de  Chefe  de  Party 
leur  fit  efperer  que  d’elle-mefme  s’engendre- 
zoient  des  partialitez  & des  jaloufies , par  le 
moyen  defquelles  la  puifiancedesMal-contens 
dem^rerbit  afFoiblie , & diuiféc  en  plufieuts 
parties , chacune  defquelles  diuerfèmenc  gou- 
uéepar  fès  interefls  particuliers , deuiendroic 
iq|u(bilc  d’elie-mefine  à fe  pouuoir  maintO' 
^ £ iij. 
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nir.  Sur  cette  efperancc , l’vn  & l’autre  témoî-? 
gnerent  d’eftre  fi  joyeux  dupartement  du  Roy 
de  Nauarre , foit  qu’ils  le  fillent  pour  4a  confi- 
deration  que  ie  viens  de  dire , Ibit  pour  ne  pa- 
reftre  eftonnez  & bas  de  courage  dans  cét  ob- 
ftacle  de  la  Fortune  , qu’il  y en  eut  plufieurs 
qui  fc  perfuaderent  que  le  Rtjy  de  Nauarre 
auoit  ellé  porté  à cette  relblution  par  Ferua- 
ques,  fuiuant  le  confeil  & la  follicitation  de  la 
Reyne,  plutoft  que  par  aucun  foin  qu’il  euft  de 
ia  grandeur  de  ce  Prince.  Ce  qui  fut  eftimé 
d’autant  plus  croyable  à ceux  qui  ne  fçauoienc 
pas  la  vérité  du  fait,  qu’ils  auoient  veu que 
Feruaques , apres  auoirenfprt  peu  de  temps 
abandonné  ce  Party-là,'eftoit  promptement 
retourné  à l’obey fiance  du  Roy.  Toutesfoisie 
me  fbuuiens  d’auoir  oüy  dire  â Feruaques  mef. 
me , que  le  fùiet  d’vn  changement  fi  fbudain» 
vint  d’auoir  corvnu  que  le  Roy  de  Nauarre,au- 
prés  duquel , comme  participant  à fa  Fortune^ 
il  efperoit  d’auoir  le  premier  lieu , fe  voyoit 
contraint  par  la  neceflîté , de  fe  lailfer  gquuer- 
ner  & conduire  à ceux  qui  auoient  vieilly  dans 
la  Fadlion,  & depreferex  à luy  plufieurs  autres^ 
*qui  n’eftoient  ny.  fi  afFeérionnez  à fes  interefts, 
ny  fi  entendus  dans  les  affiiires , ny  fi  confide- 
râbles  que  luy.  Mais  apres  tout , il  eft  vray 
que  de  la  refblution  du  Roy  de  Nauarre  s’en- 
fuiuit  vn  effet  qui  ne  fut  point  diffemblable 
à J’efperance  que  le  Roy&  la  Reyne  en  auoien  c 
conceuè.  Car  bien  qu’il  fèmblaft  d’abord 
qu’il  en  reuint  vn  grand  auantage , & mefine 
vn  comble  de  puiflance  à la  Faàion  Hugue- 
note , pour  laquelle  finalement  ce  Prince  fe 
déclara  , difànt  que  fa  Conuerfion  à la  Foy 
Catholique  , faite  quatre  ans  aupaiauane^ 
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• jJnoit  cfté  violcntcepar  la  terreur  d’vne mort  1576. 
três-éuidente  & tres-cruellej  dont  il  eftoit  me- 
nacé  J Cela  fut  caulè  neantmoins  que  le  Duc  * 
d’Alençon,  comme  II  la  liimiere  fè  fuft  cclypfee 
par  celle  du  Prince  de  Coiîdé  & du  Roy  de  Na-  *• 
uarre  , qui  pour  leur  ancienne  confidence 
cftdient  en  plus  grande  eftime  & en  plus  hau-  Sa  puîf- 
te  réputation  que  liry,  en  condefeendit  plus  ai- 
fément  à la  concfufîon  de  la.  Paix  ; pource  qu’il  pnnec 
iugea  que  l’eirentielle  & vrayeAutnorité  (croit  de  coiw 
pdr  deuers  eux , au  lieu  qu’il  n’en  auroit  pour  dé,  doa> 
îuy  que  l’apparence  & le  tiltre.  En  effet , le 
Roy  de  Nauarre  ayant  fort  feci|ement  attiré  à g° 
hiy  le  commandement  de  la  Guyenne  , & la  Duc 
proteélion  des  Rochelois;^  le  Prince  de  Con-  d' Alen- 
déconduifant  d’ailleurs  l’Armée  eftrangere,le  > 
Duc  d’Alençon  n’auoit  qu’autant  de  pouuoir 
que  ces  deux  Chefs  fembloient  luy  ep  donnetj 
& bien  qu’ils  le  refpeclallcnt  extrêmement, 
pour  la  qualité  qu’ü  auoit  de  Frere  du  Roy , fi 
c/i-ce  qu’en  route  autre  choie , ils  le  reler- 
poient  & l^authorité  de  refbuHre,  & la  puilîàn- 
ce  d’agir  j ne  reftant  au  Duc  qu’vne  luitteaf.  ^ 
lèz  foiblP  de  quelques  Mal-centens,  qui  ne  ^ 
fabandonnoient  point,  , ' 

Durant  ces  chofes,  les  Trouppes  d’Allema- 
gné  s’en  venoient  du  cbfté  de  Bourgogne; 
contre  Icfquelles  Charles  Duc  de  Mayene  fté  de 
menoit  l’Armée  Royale , pource  que  le  Duc  Bourgo- 
de  Guile  Ibn  Frere  n’elloitpas  encore  entière-  6“®*. 
ment  guery  de  la  blefiùte-^’il  auoit  receué  Adreflc 
auvifage.  Et  dautadtque  fo  fbrees  eHoient  du  Duc* 
beaucoup  inégales  à celles  de  l’Ennemy  , il 
s’alloit  toufiours  logeant  le  plus  fortement  nerl’Arr 
qu’il  pouuoit  dans  les  Faux-bourgs  des  Villes  méc  ca- 
par  ou  il  paflbit  $ & gaftant  les  chemins, 
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^U1  ddîa  eftoient  a/Tez  rompus  d’eiix-mefmef 
a caufe  des  incommoditez  derHyiier,tafchorc 
d cmpefcher  le  progrez  de  fbii  voyage,  & qu’il 

nte  alauancemcnt  de  cccce  guerre.  Cepen- 
ant  e Prince  de  Condc  receuant  toulîours 
quelque  cchec , {oit  qu’il  vouJull  fe  loger  ott 
enuoyer  au  foujage  , & voyant  dliü^urs 
fort  incommodé  par  la  neigd  & par  les  ployé* 

InlnZ  ZTrT  voyoit^Jn! 

■ îf  mardi er  fort  lentement , de /è  tenir 

qu’il  pouuoir  , & de  chercher  à 

afplïbir  heuxparoiï 

Jfr3  ‘ comme  Ton  efprit 

P roiffoit  vifiblcment , à fçauoir  en  vn  a«>e  ft 

^ ""  r corn, 

pofeede  Nations  farouches  & differentes,  en. 

neVdH"'*??  ' leur  court  urne  dans  les  bor- 

re  ladifcipline  Militai- 

ïCj  Ainfî  n ertort  pas  moins  remarquable  la- 
prudence  du  Duc  de  Mayene  , qui  nSt 

-Î“e  luy:dans’y1,e  faifon  I 

contraire,  n cpargnoit  en  aucune  f^rte  nyfa 

SîvabS  Pes  gens,&  auec  des  foins  in. 

rmSr  U ^ Armée  étrangère  , en, 

empefcboitleprogrez.  Dequo y certes  il  s a 
qum  fl  pon(ftueirement,qu’â^la  reférue  de- 
quelques  beux  qui  eftoient  à découuert , Sc 
abandonnez  depius  peu, il  n>  eut  pas  vne  ViU 
le  ny  vnc  Bourgade  clofe  de  murailles  qui  Ce- 
entift  des  calamitez  & des  rauages  que  firent 

nnVi°  n ctrangeres.ïl  auint  a mefme  temps, 
que  le  Duc  ayant  voulu  décamper  enuiron  la 
nuit  pour  preucnir  la  marche  des  Ennemis 
quelques  Compagnies  d’infanterie,  rebutéci 
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jpar  Kobfcuritc  qui  eftoit  grand»,  & par  vne 
forte  rauiiie  de  pluyc  & de  neige  qui  tombant 
pefle-mefle  les  incommodoic  extrêmement , ’ 
lefufèrcnt  de  fuiure  le  reûe  de  l’Armée  qui 
marcboit  en  ordre  auec  vne  patience  très» 
grande:  Ce  que  le  Duc  ne  fçeut  pas  pluftoft , 
qu’il  voulut  que  fes  troupes  fîlfent  alte,&  com- 
manda à la  Caualetie  de  fàirjg^main  bafl'e  de 
tous  ces'SoIdats  def-obeïffàns  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté au  mefine  inftant.  Par  oii  il  ne  remit  pat 
feulement  la  dilcipline  que  les  Guerres  Ciui- 
lesf  comme  c’eft  l’ordinaire,  auoient  défia  cor- 
rompus , & débauchée,  s mais  il  donnai  des 
preuues  encore  de  ceîte  cxaâie  feucrité  qu’il 
oblèrua  coufiours  depuis  à la  Guerre  en  tous 
fes  autres  commandemens,  Auec  tout  cel» 
neantmoins  , l’inégalité  des  forces  cftantfi 
grande,  nj  id  valeur  du  Capitaine , ny  la  dilçi- 
pline  de  l’Armée,  ne  purent  emp’cfcher  queles 
Allemans  n^auançaflent , Sc  que  maigre  tout 
retardement  , ils  n’allalTent  joindre  Je  Duc 
d’Alençon  aux  confins  du  Bourbonnois  vers  le 
commencement  du  mois  de  Mars . Comme  il 
eutfeit  faire  monllre  àfbn  Armée,  ou  il  fe 
trouua  trente-cinq  mille  combattans,il  le  reti- 
ra dans  Moulins,  ou  le  Prince  de  Condé,la 
Noue , les  Députez  du  Roy  de  Nauarre , & 
ceux  du  Maréchal  d’Anville  fè  mirent  tourà 
délibérer  fur  ce  qu’ils  auoient  à faire.  Ceux 

3u’on  auoit  deftinez  à traitter  la  Paix  , eftant 
cfia  retournez  de  la  Cour , & li  - mefme  fe 
irouuans'  de  la  part  du  Roy , le  Maréchal  de 
Montmorency , le  Duc  de  Montpenfier  &le 
fieurde  Bellievre,les  deux  Partys  confentoient 
bien  que  pour  pfufieurs  rcfpe(3:s,&  pour  diuer- 
iAicntions  eux  crauaillaft  à UPaix3Mais  ccj. 
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te  propofitioa  choquoitle  Maréchal  d’Anvillè 
quife  vojantprefquc  du  roue  rctably  dans  le 
Gouuernement  du  Languedoc , & fbn  frere  en 
liberté,  ne  vouloir  point  ouyr  parler  d’accord, 
pour  ne  retourner^  vne  obeïflancc  qu’il  efti- 
moit  dangereufcj^c  dont  ilauoit  fecoüé  le  ioug 
par-la  rule  & par  la  force.  Toutesfois -ny  le 
Prince  de  Con^é,  nyle  Roy  de  Nauarre  n’e- 
ftoient  pas  de  cet  auisj&  comme  tous  deux  ne 
IbufFroicnt  point  volontiers  que  le  Duc  d’A- 
lenççn  occupaft  la  place  ,qu’ils  auoienc  aupa- 
rauantaccouftitmé.de  tenir  , ny  qu’ilron'ift  de 
la  gloire  & des  fruits  de  leurs  fatigues  palTées  , 
non  plus  que  des  prefentes-  tous  deux  aulfi  de- 
firoient  qu’on  trauaillaft  à l’accommodement 
des  affaires  : Ce  qu’ils  croyoient  par  les  appa- 
rences leurdeuoir  eftre  auantaaeux  , damant 
que  par  ce  moyen  le  Duc  s’en  r^ournant  à la 
Cour  , & dans  la  confidence  de  fon  Frere , le 
commandement  leur  demeureroit  entier  fut 
ceux  de  leur  Faélion,  Car  ils  iugeoient  vray- 
femblablemcnt,  que  comme  il  ne  pouuoit  eftre 
de  leur  Party  fans  apporter  vn  grand  prciudiw 
ce  à leur  authorité  , & vn  empefehement  eui- 
dent  à l’execution  des  entreprifés  importantes- 
ainfî  S’il  obtenoit  du  Roy  fon  Frère  la  Charge 
de  General  de  l’Armée  Catholique , il  leurfê:- 
roit  naiftre  par  fbn  peu  d’expcrience  plu- 
fieursoccafions  de  s'établir  & s’auancer.  Pour 
toutes  ces  chofès,  l’inclination  de  ces  Princes 
& le  naturel  du  Duc  d’Alençon  l’emportant 
fur  les  opinions  de  tous  les  autres  , il  fut  enfin 
refolu  de  faire  propofer  au  Roy  leurs  Articles  , 
afin  que  fi  on  leur  accordoit  leurs  demandes, 
ils  cbncluflènt  à la  Paix  , & que  fi  on  les  re- 
jectoit  ,.ils  coucinuaiQènc  refolutnenc  de 
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' la  guetre.L’on  pouuoic  nommer  étranges  Sc 
hors  He  toute  apparence  les  chofès  tju’ils  de- 
mandbient  ; & toutesfois  elles  n’eftoient  pas 
fi  grandes  , que  l’inclination  qu'auoit  le  Roy 
pour  la  Paix  nele^  fuft  encore  dauantage.  .A 
quoy  (è  trouuoienc  aulîî  entièrement  diipofces 
tes  volontez  de  tous  ceux  de  fbn  Conlèil , tant 
pourdcliurcr  la  France  du  danger  apparent 
dont  elle  eftoit  menacée  par  Jes  forces  étran> 
gérés , que  pour  coupper  chemin  à riïifuppor- 
table  dépenfc  qu’il  faudroit  faire  , laquelle  les 
Finances  eftant  epuifées , tomberoit  toute  fut 
tes  biens  des  miièrables  Sujets^  Comme  enco-. 
repour  deliurer  les  Efprits  & les  corps  de  tant 
d'inquietudes  & de  trauaux  où  ils  fè  trouuoient 
réduits  il  y auoit  fi  longr  temps, 

- Toutes  ces jcho.fes  eltant  bien  confiderées, 
)a  Rejne  Mere  qui  fçauoit  défia  bien  en  fbn 
amerintfcntion  du  Roy , pour  auoir  par  plu- 
fieurs  conie<5lures  pénétre  dans  le  fonds  de  fès 
dcfièins  , vint  elle-mcfine  , comme  c’eftoit  fà 
couftume , au  Camp  du  Duc  d’Alençon  , au 
commencement  du  mois  de  May , & régla 
fans  beaucoup  de  conteftation  les  conditions 
de  la  Paix,  qui  par  vne  déclaration  de  foixante 
& treize  Articles  fut  confirmée  par  le  Roy  qui 
fêtrouua  luy-mefme  au  Parlement , & le  qua- 
torzième iour  de  May  • folemnellement  pu- 
bliée. Ce  fut  icy  la  cinquième  Paix  que  l'on 
fit  auec  les  Huguenots  j par  laquelle  outre 
tesclaufès  accoutumées  touchant  l’oubly  & 
fappTobation^es  chofes  paffées  , il  eftoit  per- 
mis aux  Huguenots  de  mefine  qu’aux  Catho- 
liques , fàns  exception  de  temps  & de  lieux, de* 
iouïr  d’vneTteine  liberté  de  confcicce,  de  faire 
jÿctcice  de  leur  Religioa,  dteriger  des  Semir^ 
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naires , faire  des  Mariages,  tenir  des  Synodes,. 
& adminiftrer  les  Sacremens  à leur  mode.  On 
leur  accordoit  encore  de  pouuoir  exercer  des 
dignltez  , des  charges  , & des  Offices,  de  quel- 
que nature  qu  ils  fufl’ent , (ans  diftinx^ioji , njr 
fans  prefeance , comme  on  Tauoit  obfcrué  par 
^ l’^g^rd  des  Catholiques.  Déplus, iî. 
cftoit  porte  par  les  mefmes  Articles  , qu’en 
chaque  Parlement  on  établiroit  vne  Chambre 
^ ^ dire,  dont  les  luges  lèroient 

moitié  d’vne  Religion , moitié  de  f autre,  pour 
connoiïlre  des  caulès  des  Huguenots  ; Que 
iulques  à 1 entière  & parfaite  execution  des 
Articles , on  donneroit  aux  Princes  huit  Villes 
d’oftage  pour  leur  feureté,  à feanoir  Beaucaire,. 
& Aiguemortes  en  Languedoc  , Perigueux  , 5c 
Je  Mas  de  Verdun  en  Guyenne,  Noyon  & Ser- 
res en  Dauphiné,  IfToire  en  Auuergne,  & Sei- 
ne la  grand  Tour  en  Prouence  j^C^u’on  tcuo- 
quoic  & deeJaroit  nuis  tous  Arrefts  dônezconv 
tre  la  Molle , Coconas  , l’Amiral  de  Coligny  ’ 

Briq'uemaut,  Cauagnes,Montgommery,Môtr 

brun  J & que  l’on  nepourroit  imputer  à crim© 
au  Vidame  de  Chartres,  ny  à Beauuais,d’auoic' 
contraéle  & négocié  pour  quoy  que  ce  fût  auec. 
^ Rcync  d Anglererre,  Outre  cela , on  accor- 
3’Alcnçon  pour  fon  Appanagfr 
( c eft  ainfi  qu’on  appelle  les  penfîons  des  En-i 
fans  de  France, & des  Freres  des  Roys  ) le  Ber- 
ry ,Ia  Touraine,&  la  Duché  d’Anjou, Prouinces 
des  plus.grandes  & des  plus  fertiles  du  Royau- 
me, auec  cent  mil  écus  par  an,  pour  fon  entre- 
tenement } Au  Prince  de  Condéle  Gouuerne- 
ment  de  Picardie^  & pour  là  particulière  ièure- 
té , la  Ville  de  Peronne,  place  tres-forte,  fituée 
aflez  prés  de  la  Mer  Au  Prince  Caûmir , 1* . 
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Prîndpaaté  de  Chafteau  - thicrry  , quatorze 
mil  écus  de  penfion , & letommandcmcnc  de 
cent  Lances , auec  l’entier  pavement  de  tout  ce 
qui  eftoit  deu  à l’Armée  eftrangcre  pour  (à- 
loldcj.qui  le  montoit  à la  (bmme  d’vn  million, 
deux  cent  mil  ducats  • & au  Prince  d’Orange 
tous  les  Eftats  qu'il  pofledoit  autrefois  en  Tra- 
ce j lefquels  par  Arreft  du  Parlement , & pour 
lîijet  de  Rébellion  , luy  auoient  elbé  oftez  , & 
annexez  à la  Couronne,  La  conclufion  de  ces 
y Articles  eftoit  j dans  rAlictnblcc  des 

, Eftats  Generaux  , qui  fe  deuoient  tenir  dans 
Æx  mois,  (croient  reprelèntez  au.Roy  les  griefs 
des  Subjets,  afin  d’auiler  au  moyen  de  les  fbu- 
t l^er,&  de  remédier  à,  leurs  maux.  Voila  quel- 

les étoient  les  conditions  que  les  Princes  auoiét 
propofées,  pour  couurir  d’vn  honnefte  prctex-' 
■ te  le  fuiet  de  Jeur  armement,  & authorifer  chez 
les  Peuples  la  fin  de  leur  procédé.  Mais  de 
quelque  nature  qu’elles  fuflent , le  Roy  les  ac- 
cepta volontiers  , pour  s’en  (èruir  comme  d’vn 
«noyen  fort  propre  à rompre  auec  le  cen^s  ce 
■ - qu’on  auroir  accordé.  Cependant  ces  conuen- 
nons , & plufieurs  antres  moins  confiderables , 
mais  auflî  pernicieulês , & hôrs  de  toute  rai- 
*.  Ibn , mirent  fi  fort  en  colcre  la  plufpart  des 
Catholiques  , quand  ils  en  eurent  bien  cqp- 
fideré  l’importance , qu’ils  commencèrent  de 
le  plaindre  tout  iiaut , & contre  la  perfbnne  du 
Roy,  dont  le  courage,  à ce  qu’ils  difbient,  n’a- 
*ioit  plus  rien  de  viril,tant  il  s’eftoit  rendu  effé- 
miné dans  les  délités  de  la  Cour,  & contre  la 
; Reyne  Mere , à laquelle  ils  reprochoient , que 
pour  retirer  (bn  Fils  le  Duc  d’Alençon,du  che- 
i -min  de  (à  perte  , elle  îiuoic  négligé  la  Maicflc 
» çlc  la  Religion  > & abandonné  au  precipide 
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le  falut  vniuerfel  du  Royaume.  Mais  le  pire 
*'efloit  que  plufieurs  faifoient  cftat  de  (e  Ibûle- 
uer  , & de  prendre  les  Armes  pour  cmpefcher 
que  cette  Paix  n’euft  lieu  ,puifque  par  lelèn- 
«ions  *'dc  general  elle  ne  deuoit  point  s’obfèruer, 

Paix  ac-  ^ n’eftoit  pas  moins  honteufe  que  domma- 
cordées  geable.Commc  en  effet  ils  Ce  fufl'ent  reuoltc? , 
duec  dcf.  il  à quelque  temps  de-là  ils  n’eufTent  connu  vi- 
nc"cs^  :/îblement  que  le  Roy  & la  Reyne  pour  retirer 
point  le  Duc  d’Alençon , auoient  confency  de  pa- 
«bfcruer.  rôle  à ces, conditions  qu’ils  eftoient  bien  alTu- 
xez  de  ne  vouloir  iamais  obferuer.  Audi  arri-^ 
oa-t’ilquela  première  chofe  qu’on  fit , ce  fut 
-^lelicenticr  l’Armée  étrangère  dont  on  ajfu- 
jTc  'licen-  le  payement  à Cafimir,  partie  par  vue  fbm- 
>tjcc.  ^me  d’argent  ,&  par  des  ioyauxquiluy  furent 
Jailfez  en  gage , partie  fous  la  caution  du  Duc 
* de  Lorraine.  Enfuitte  de  cecy,ron  obfèrua 
-tout  à fait  les  chofes  qu’on  auoit  ptomifés  au 
Duc  d’Alençon. 'Mais  quant  aux  conditions 
de  l’accord , elles  ne  furent  aucunement  te- 
nu(^,  nv  aux  Huguenots  en  general,  ny  au 
Prince  de  Condé,ouau  Roy^e  Nauarreeti 
blécsdei  particulier.  Au  contraire  fbit  que  le  Roy  le 
.Huguc*-  voulut,  fbit  qu’il  y confèntit  fecretteiment , on 
enipefchoit  par  force  de  toutes  parts  que  les 
’ Jiuguenots  ne  s’afTemblaflent  ; & l’on  ne  don- 
noit  en  oftage  au  Prince  de  Condé  , ny  le 
Couuernement  de  Picardie,  ny  la  Ville  de  Pe- 
■ ^onne.  Quant  aux  Chambres  Mi  parties  qui 
* fe  deuoient  établir  dans  les  Parlemens  , l’on  fê 
•fèruoit  de  diuerfes  exeufes  pour  en  différer  l’ef- 
fet j & de  tout  ce  nombre  de  Confcillers  qu’on 
V fèpropofoit  d’élire,  le  Roy  n’auoit  nommé 

qu’  vu  feul  d’Arenes , l’vn  des  Députez  de  cet- 
^ te  Paix  pour  prefîder  à la  Chambre  de  Paris  > ^ 
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4ont  le  Parlement  auoic  refulc  de  le  reccuoir , 
voyant  que  fà  Maiefté  ne  s’y  échaufFoit  pas 
beaucoup.'  < 

Or  bien  que  ces  choies  par  oïl  l'intention  du 
Roy  le  dccouuroitmanifeftcment , calmaflene 
l’cfpritdc  ceux  d’entre  les  Catholiques  , qui 
làns  interell , & fans  pallion  fçauoient  iuger 
des  affaires  d'Ellat , & que  mefme  elles  difpo- 
làffent  la  plufpart  des  hommes  d'vn  naturel 
pacifique  à fè  refoudre  d’attendre  riffuë  de 
l’Affemblée  des  Eftats  Generaux  que  le  Roy  E/hts 
auoitaflîgn^z  à Blois  au  quinziéme  de  Nor  ceneraor 
çembre  ; Pourtour  cela  neantmcdiK  les  Sei- 
gneursde  Guilèqui  ne  s’endormoient  point*  °*** 
dans  les  occurrences  d’augmenter  leur  propre 
grandeur , & d’affurer  l’eitat  de  la  Religion 
ctroittcmenc  enchaifiié  auec  leurs  intereffs,ne 
laifferent  pas  de  fè  preualoir  de  cette,  occafion 
qui  leur  lèmbla  très -importante  à pratiquer  ' 
iecrettement  vne  Ligue  de  Catholiques  dans  I>*g’*®f*'* 
foutes  les  Prouinces  du  Royaume.  Ils  prirent 
pour  prétextés,  c’eftoit  pour  s’oppofer  au  Prouin- 
progrez,  & à rétabliffement  de  l’Herefie  , qui  ces,  pra- 
-parles  Articles  de  là  Paix  fe  trouuoit  fi  forte- 
ment  affennie , fi  amplement  authorisée  j “ 
bien  que  ce  ne  fuft  en  effet  pour  réduire  les  gn-uw 
forces  du  Party\^atholique  en  vn  feul  corps  de  Guife. 
inébranlable  & entier  ,dont  ils  peuffént  dif- 
polcr  apres  dans  les  occurrences ,,  & pour  leur  ptçtextci^ 
îcureté  propre , & pour  le  fondement  du  Patty 
•dont  ils  aaoient  le  commandement.  Henry  • % 
Duc  de  Guife,  Charles  Duc  de  Mayene,& 
le  Cardinal  Louys  leur  troifiéme  Frere,elloient 
non  feulement  reftez  heritiers  de  la  grandeur 
,&de  la  réputation  de  leur.  Pere,ou  mefine  haute r«r 
poffelleurs  de  la  gloire  d’eJftrc  Chefs  du  puwiioa 


fi  ;■  - 


leurs  Al 
liez  , & 
leurs  Cü 
ûiensj 


Haifons 
pour  lef- 
quelles 
ils  fé‘ dé- 
fient des 
intentiôs 


^4  ' I^tfioîre  des  Guerres  Cmies 

Party  Catholique,  mais  auoient  acquis  encore 
par  leur  valeur , & par  leur  propre  induftrie 
beaucoup  d honneur  & d’eftime  ^ Outre  cela 
ilneft  pas  a croire  combien  puiilàmment  ils 
auoient  gasne  la  bien-veillance  des  peuples 
«U  parleur  humeur  obligeante  & courtoiÆ,ou’ 
par  1 ardeur  & les  foins  qu^ils  temoignoient 
auoir  de  protéger  & d’appuyer  forteSient  la 
Religion  de  laquelle , tout  autre  foucy  laifle  à 
part , ds  fe  monftroient  les  principaux  deffen- 
leurs.Come  donc  ces  Princes, aufquels  dloient 
1?’""  & Je  Cheualier  d’AuSale,  le  Duc 

d Elbeuf,  & le  Duc  de  Mercœur,  auecque  leurs 
Frétés , tous  de  la  mefme  Maifon  de  Lorraine 
_ & beaux-freres  du  Roy , virent  contre  leur 
efperancela  Paix  conclue,  & confirmée  pat 
. Articles  fi  pernieieux , & fi  dommageables  à 
aFoy  Catholique,  & pareillement  au  crédit 
& a la  puifTance  de  ceux  de  leur  Faûion  • in- 
citez par  la  colere,  & par  le  dépit  ( paffions 
qui  bien  Juuent  ouurent  l’efprit , & le  por- 
tent au  refTentiment  ) ils  commencèrent  d’en- 
trer en  grand  foupçon  desdeflèins  & des  in- 
tentions  du  Roy.  Car  il  leur  fèmbloit  qu’il  n’v 
auoit  aucune  apparéce,qu’vn  Prince  d’vne  hu- 
rn^r  noble, & aguerie,  comme  il  cftoit.  Ce  fuft 
laiflé  réduire  par  la  témérité  de  Tes  Sujets  à 
des  conditions  fi  peu  raifonnablcs  & fi  honteu- 
fes  J s il  ne  cachoit  dans  fbn  ame  des  refblu- 
tions  plus  feneufes  , & plus  profondes.  Le 
Roy  auoit  beau  leur  faire  dire  , & par  la  Reyne 
Mere  , & par  leurs  communs  confidens  , que 
ion  intentiort  eftqit  de  modérer  ou  d.e  rompre 
alix  Eftats  de  Blois  les  conuentions  accordées 
& qu’il  n’auoit  cônfenty  à vne  fi  grande  bafi 
lefle  ,*  que  pour  ofter  aux  Huguenots  la  per- 
forine 
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ibnne  du  Duc  d’Alençon  , qui  leur  eftoîc  vn 
puiiTanc  appuy  j mais  qu’il  ic  irouueroit  des 
moyens  propres  & conuenables  , pour  mettre 
remedè  à ce^  choies  ; Tout  cela  ne  contentoic 
pas  ces  Princes  , & ne  les  perfuadoit  point  en- 
tièrement, Ils  auoient  diuerlcs  conieâures, 
quideiour  eniour  lesfaifoienc  penetrerplus 
auant  dans  le  fbnds*des  afiàireSj  & le  lentoient 
fort  picquez  encorè  de  ce  que  le  Roy , par  vn 
Edift  n’agtfere  donc,  oAoit  à tous  en  apparen- 
ce, mais  en  effet  à eux  feulement , le  pouuoir 
d’obtenir  des  gratifications  & des  dons  pour 
ceux  qui  fuiuoient  le  Party  Catholique,  & 

2ui  l’embraflbient  auec  affedHon.  Ainfi  le  dé- 
an t. grandement  que  le  Roy  euftdelahon- 
ae  volonté  pour  eux , ils  relblurent  j ou  pour 
affermir  par  l’occafion  qui  s’en  prefèntoitle 
, fondement  de  leur  authorité , ou  pour  em- 
pelcher  par  vu  fi  fort  obfiacle , les  deffeins  que 
là  Majefté  commençoit  de  former  en  fon  ef- 
prit , de  réduire  en  vn  fèul  corps  bien  vny , 
tous  ceux  de  leur  FaéHon , & de  joindre  ainfi 
cette  grande  Machine  de  Puiffance  , laquelle 
bien  que  tres-valte  , ne  laiffoit  pas  toutes- 
fois  d’eftre  efparlè  , comme  le  fang  par  Iç 
moyen  des  veines , dans  toutes  les  parties  de 
ù France.  L’occafion  prefctite  leur  offroit  vne 
merueilleulè  conjonéture  d’attirer  les  efprics 
par  vn  apparent  & honorable pretexte,&  ren- 
gager dans  leurs  volontcz  les  Ames  tifhides , 
par  la  terreur  j Si.  par  la  force  du  dcplaifir  ceux 
qui  en  auoient  vn  extrême  de  ce  que  la  Paix 
èétok  conclus.  Voila  pourquoy  ils  s’aduife- 
tent  premierenTent  de  pratiquer  les  Parifiens , 
ISlcs  Picardsjlcs  vns,  pour  auoirefté  jaloux  de 
temps  de  conforuer  k Foy  Catholique^ 
IIj. 
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" & les  autres  pour  l’alarnie  qu ’ils  auoicnc  prifi* 

de  la  cfomination  du  Prince  deÇondé,  à qui 
l’on  auoit  donné  le  Gouuernement  de  leur* 
Prouinccf. 

Le  Roy  cependant  auoit  luy-melme  ouuerr. 
ic  Roy  vne  entrée  à pluficurs  Allèmblées , qui  Ce  fai- 
rùyîinef-  ^j^^t^ntre  ceux  de  mefine  intelligence.  Car- 
me l’cn-  foitquefùiuant  les  mouuemensde  (à  Deuo-. 
tréc  à di.  tion  , il  y fuft  pou  (Té  par  les  inftruélions  & par- 
Mcrfcs  les  écrits  du  Pere  Bernardin  Gaftor  lefuitte^Sc- 
fclécïT  ‘ plufieurs  autres  Religieux  de  differents  Or-' 
dres5  {bit  qu’il  le  fîft  pour  commencera  couurir 
& à pallier  les  fecrets  projets  de  fôn  Gbuuer-* 

nement;  tant  y a qu’il  auoit  introduit  Pvfage- 

& intto^  de  pluficurs  Confréries  , qui  fous  differents- 
ûeais  ^ ^^bits , & fous  diuers  noms , s’affembloienc- 
Confre-  de .Deuotion  , pour  foire  des  Procel^ 

lies  fous  fions,  des  Prières,  & autres  exercices  fpirituels,  ^ 
djueri  fousvn  pieux  prétexté  d’appaifer  l’ire  Diui- 
Sc'es.  ’ &'d’obtenir  vn  remede  aux  diuifions  , 6C' 
aux  calamitez  prefentes  , pour  l’ vnion  des  Ar-, 
mes,  & pour  la  tranquillité  des  Peuples  da-i 
Royaume.  Cette  occafion  donnoit  moyen  aux- 
. Catholiques  de  s’allembler  librement  en  di- 

uers lieux,  & mefine  leur  fourniflbit  vn  fojec- 
de  s’entretenir  à loifît  des  affaires  prefentes,  8C' 
de  regretter  le  miferable  eftat  j où  par  la  diuiu 
fion , & par  l’accroiffement  de  l’Herefie,  la- 
Goiftonne  Ce  trouuoit  alors  réduite.  Cepen- 
parmy  ces  fu jets  de- lamentation , d’oiî!, 
mens'^dr  P^^icinfenfîblement  aux  affaires  d’Eftat^. 
h.  Ligue.  u’efloit  pas  difficile  aux  Religieux  mefines  j ' 

& à d’autres  perfonnes  , poffible  plus  adroites, 

& mieux  informées  du-deffe!n  des  Princi-, 
paux,  de  jetter  lesfomences  & les  fondemens^^ 
<|p/Cetce  Ligue  , qui  auoit  vn  mcmeiUeiWt 


t 
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„ Mppbrt  auec  rintention  deuoce , pour  laquelle 
les  .Catholiques  failbienc  de  toutes  parcs  des 
^/ïèmblées.  Celuy  qui  donna  commencement 
à ces  choies  en  Picardie,  fut  lacques  d’Hu-  Son'cô-, 
tnieres , Gouuerneut  de  Peronne , de  Mondi- 
dicr , &.de  Roye.  Comme  il  eftoit  des  Princi-  Picardie^ 
paux,  des  mieux  fuiuis  , & des  plus  riches  de  la 
Prouince  j & auec  cela , pour  des  railbns  parti- 
culières, ennemy  des  Seigneurs  de  Mont-mo~  • 
rency,  & par  conlèquenc  du  Prince  de  Cqndc, 

, donciihaïiroicrauchoricé,  & apprehendipic  la 
gj^deur,ou  que  par  elle  il  ne  mit  demis  & 
priué  de  lès  GouuernemenSipar  l’ounerture  de 
\ ces  CongregationSjOU  de  pareilles  Aflemblées,.  ^ ■ 
{ qui  nelèfaifbient  pas  moins  là  qu’aux  autres* 

heux , il  commença  d’exhorter  les  Habitans  Reitionaf 
de  Peronne  de  ne  point  permettre  que  leur  ttrances 
Ville  deuinc  comme  vn  nid  , & vn  lieu  de  re-  *1^  . 

traitte  àl’Herefie,  ny  qu’en  leur  lèin  le  fomen- 
taft , & le  nourrili  vn  embralèment  qui  pour-  niicrcs,  1 
rpit  bruller  leur  corrunune  Patriei&  réduire  en  ceux  de 
ceh^-e  tout  le  relie  de  la  Franéfè.  II  leur  re-  Gour 
monftraj  Q^ue  le  premier  jour  de  l’entréedu 
Prince  dans  leur  pais , feroit  le  dernier  de  leur 
liberté  5 Qu^ellant  aflujettis  à la  tyrannie  des 
Hérétiques  , des  Séditieux , & des  eftrangers  , 

■ ils  ne  pourroient  plus  jouyr  de  leurs  biens , de  ^ 
leurs  mailbns , ny  de  leurs  propres  fàmilles  • . 

Bt  que  tout  ce  qu’ils  poflèdoient  deuiendroif 
la  proye  de  la;  conuoicife , & de  la  cruauté  de 
ceuxqufles  tiendroient  Ibus  lejougi  Qulls 
, ne  deuoient  attendre  que  du  mal  , quelque  • 

^ luccez  qu’euflent  les  alFaires  j Qi^  fi  l'aduanta- 
gedemeutoit  aux  Huguenots,  eux  par  con- 
lequent  fe  trouueroicnt  expofez  à la  cruel- 
V doflainwion  ; des  Anglois-  ,.  aufquel*i  / : 

! “ : 

S ' 
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j"  ‘3“^  auoic promis  de- 

3 J • donner  des  Places  fortes , & autres  lieux  de  re- 
traite. Comme  au  contraire , fi  les  Catholi- 
ques auoient  du  bon  , il  ne  falloit  point 
quijs  attendiflent  autre  chofe  que  trauail 
que  famine , qu’ennuy , que  mifere , & fem- 

bJables  calamitez  ordinaires  à la  Guerre,  puis. 

que  la  feule  fin  pour  laquelle  on  dcmandoit 

^au^ec  tant  d’inftance  la  poflelBon  de  ces  Places 

eftoit  pour  fouftenir  au  befoin  par  la  force 
Rtfolu.  Armes  les  violences  de  la  mauiiaife  Fortu- 
tion  pri-  * ^^mme  ces  raifbns  eftoient  vray-fembla- 
fc  d’cm-  ; ^ > aufii,  eurent-elles  allez  de  force,  pour 
pefcher  cmopoir  les  Peuples  ; d’oilil  s’enfuiuit  que  les 

Montdidxer  , de  Roye  , & de 
de  con-  f > auffi.  bien  que  ceux  de  Peronne  , 

dé  n’en-  eftoient  voifins , refolnrent  de  fe  li- 

tre en  gucr-  enfemble  pour- empefeher  que  le  Prince 

Picardie , pour  prendre  poirdfion  . 
uerne-  n?  po'^'^^f^cment , & par  conlequent  des  . 
ment  de  ^^s  plus  fortes , afin  qu’en  s’y  oppolànt,- 
Picardie.  ds  peuflent  par  mefine  moyen  maintenir  & 
conferuer  dans  leur  Prouince  la  Religion  Ca^ 

, ' tholique.  II  n’auoit  pas  efté  moins  facile  d’in- 
troduire toutes  ces  pratiques  dans  la  Ville  de 
Paris  , ou  le  zele  du  Peuple  enuers  la  Religion- 

& la  haine  manifèfte  qu’il  auoit  toufiours  por-c 
t^e  aux  Huguenots, iourniiroienthd’vnema^ 

^ tiere  fort  propre  à fomenter  ces  dellèins.  A; 
Ptati-  raifon  dequoy  y ayant  déjà  quantité  de  per- 

iTIigue  , Parlement,-  & parmy  les  princi-.' 

facile-  paux  Officiers  de  la  Ville , tels  que  font  les  EC*  ' 
ment  in-  cheuins , les  Capitaines  des  quartiers  , & ainfî  r 
troduites  des  autres  • & mefmes plufîeurs  Religieux,  qui 
pa-  par  ig  moyen  des  ces  Conftairies , & de  ces 
Congrégations: , q;xénageoieit(  adloUea^HA^ 
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cç«e  Ligue  3 il  & ttouuoit  grand  nombre  de  ^ 
gens  de  tous  eftacs , & de  toutes  qualitez  , qui  ‘ )7 ® • 
s’j  eftoient  obligez  par  vn  ferment  (blemneU  Les  Gen- 
L’exemple  des  Picards  & des  Parifîens  , fut  «ls*hô- 
fiiiuyparles  Gentils-hommes  du  Poi<Sfou  & de 
là  Touraine  ,,qui  s’étant  liguez  de  mefme , ti-  gj  -poa. 
lerent  apres  eux  la  plufpart  de  l’Ordre  Ecole- rigeaux*. 
fiafliquey&pîufieurs  duTiers-Eibar.  Aquoy  feuguéc 
Üs  fe  portoient  d’autant  plus  volontiers , qu’ils 
Ce  voyaient  proches  des- lieux poflcdez  parles 
Huguenots  , 6c  plus  expofèz  que  les  autres 
tux  dangers  de  leur  Party,  dont  le  faifoit  Chef 
dans  le  pais  'Louys  de  la  Trimoiiille , Duc  de  j 
Thoüars , Seigneur  grandement  bien  fuiuy , mouille 
& non  moins  conliderable  pour  là  haute  repu*  des  £/in< 
tation , que  pour  Ibn  ancienne  Nbblefle  ; mais  i 
d’vne  humeur  turbulente , & fort  inégale  en 
fes  dcllèins.  Les  autres  Prouinccs  n’eftoient  Hug^, 
point  dépourueuës  non  plus  , ny  de  Chefs  not,. 
propres  a introduire  ceçte  Vnion  , ny  de  ma- 
tière difpofée  à la  receuoir.  Or  dautant  que  le 
nom  n’en  elloit  pas  moins  planfible , que  le 
pretezte  honnefte , ceux  qui  en  fiifbient  Ifou- 
Berture  , ne  manquant  , ny  d’accortile , ny 
d’authocité  > la  perfuadoient  facilement  aux 
plus  habÿes  , & ainli  elle  foifbk  vn  merueilleux 
progrès  , & dans  les  Villes  , & dans  les  Pro-  je  il  Li-, 
oinces.  Les  formalkez  de  cette  Ligue^compri-  gue, 
fe  dans  vn  écrit  qu'on  prelêntbit  à ceux  qui  fes  fbr- 
en  voaloient  ellre,  pour  l’approuuer,  la  ligner,  malicea* 
6c  s’^obliger  d’en  garder  le  contenu  écoicut  dé- 
duites en  ces  termes  : ; • 

' -rf»  t*û/n  dé  Utres-fainte  Tt'm'ttè  , "B ere  g.  lti 
St  Bffrtt,  nefirt  vraj  Dieu  , Auquel fait  ‘■1^* 
henneur  gloire  Conjèderatton  des  Princes^^ 

Génùkrbçmtmei  Cuthelifyes .-«■ 
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doit  efire  f^ute  , ^ le  Jera, 

Pi'emiere  ment  J four  rétablir  laLoj  de  'DieH. 
en  fin  niraj  eftat  y ^ en  remettre  le  Jatnt  Serui» 
ce  dans  la  forme  mantere  de  la  jatnte  Lglifè 

Catholiqùi  t ^pofioltqne  Romaine  j abtnrant 
renonçant  à tout  erreur  au  contraire. 
Secondement ^four  conferuer  le  Roj  Henry. 
III.  de  ce  nom , les  Rojs  très  Chrejhens  qui 
luy  fuccederont  en  h e fiat  .fplendeur , authorité  y 
deuair^firutce  , Ç^obeïjfance  que fis  Su  têts  font 
obligell^  de  luy  rendre  • jutuant  le  contenu  des 
Articles  qui  luy  feront  frefintts:,en  buéjfimblée 
des  Efiats , qu^il  iure  Çf  fromet  d*obfiruer  d‘or» 

‘ dinatre  lors  de  fin  Sacre  Couronnement,  auec 

frotefiattoH  de  ne  rten  fatre  contre  les  chofis  qui 
feront  frefirite  s ordonnées  far  les  Efiats, 

Troifiémement  ,four  remettre  les  Vrouinces ^ 
^ autres  Efiats  qui  défendent  de  ce  Royaume 
aux  mefmes  droits,  fréeminences,franchifes^  Çfi 
überteau  qu'ils  auoient,  anciennement  au  temfs. 
de  Clouis  frem  er  Roy  Chrefiien,Çfi  f ourles  ren^ 
dre  encore  meilleures^  Çf  flus  'utiles  , s*ii  eftfofi 
fible  ,fius  la  me  fine  froteélion. 

En  cas  qu'il  y ait  emfefihement  ^offofition  y 
eu  rébellion  , aux  chofis  fufdites  , de.  quelque-na- 
ture qu' elles fiient  y Ç£  de  quelque  fart  qu'etlesr 
•viennent , . les  Confie dere'g^er ont  tenus  ^ obli-i. 

d’emf  foyer  tous  leurs  biens  , leurs  fro- 
fres  ferfionnes  iufiques  à la-  mort  y four  funir- 
^ ferfiecuter  ceux  qui  en  fieront  jiutheurs  , 
s’ employer  fans  relâche  , iujfques  à ce  que  les*cho- 
fies  fufi-mentionnéesayenteu  leurflein  Çfi  en tiet^ 
tfifiti  si  ceux  de  l'union  , ou  leurs  Amis  ' 
defendansfiont recherche^  molefiea:.,ouoffrefi^ 
ce fiutet , far- quelque  ferfinne  que  c&' 
pojfie  efire.  .f,  ils. J'e^ut  tenta ^diemploiet  leurs:- 
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tiens  ^ leurs  ù- Ji  •venger  de  ceux  qui 

uuront  fait  cette  mture  d*j  froceder  far  les  ^ 
de  la  lufiice  , ou  far  celles  dps  Armes  ^ 
fans  exceftsen  de  ferjonne,. 

5' si  fe.troHuè  quelques  •’vns-  qui  a fret  s*è- 
jtre-  otligeÂ^  far  ferment  à cette  Vnion  , s'ert 
nieuilUnt  defartsr  , fefarer,.Jotu  quelque' 
exeufe  BU  f retexte  (-ce  que  Dieu  ne  fermette 
fas ) tels  Pariures  refraélasres  feront  mal~ 

traites^,  en  leurs  cerfs  (^  en  leurs  biens  , far 
toutefUsz-voyes  imaginables  j comme  ennemie  de 
JBlteu  , Rebelles  , ^ Perturbateurs  du  refor 
fublic  , fans  que  les,  fufdits  ConfedereT^fuif.. 
fent  efhre  riteS^  , ou  recherche^,  ny  en  fur- 
bficyUj  en  fartteulier  ».  four  le  Juiet  de  cette' 
•vengeance  I 

Ceux  de  cette  .Ligtse,  iureront  de  rendre  •vite' 
frompte  obeiffance  , •vn  fdele  ferutee  ats 
chef  qui  fera  député  y de  le  fuiure  far  tout  », 

£5?  de  Paftfier  de  leur  corfeil»  de  leur  aj~ 
de  » tant  pour  la  • conferuatton  de  la  me^e^ 
ffnion.jque  four  la  rujne  de  ceux  qui  s'y  ■vou~ 
dront  oppofer»fans  auoir  égard  aux  ferfonnes» 
ny  en  fairé  exception  j Et  en  cas  qu'ils  s'en  de- 
fartent»  eu  qu'ils  •viennent  à faillir , ils  fer  onts 
punis  far  l'duthortté-  du  Chef»  fuiuahtfonr 
ordre  » auquel  tout  Confédéré  fera  tenu  de  fc' 
foümettre^ 

: Tous  Catholiques  dès  ytües>f^  des  Villages 
Jèront-  aduertss  fommes^,  fterettement  far-  ' 
les  Goftuerneurs  des  lieux  particuliers  » d''èn- 
trer  en  cette  Eigue  de  contribuer  aux  le- 
ujées  de  gens  de  guerre  - aux- autres  necef- 
fiteK,  ».  félon  la>  condition  Qf  les  moyens  iCv»:  ; 

ehacun, 

^Jinçèsiferot fititcJ  À ceMjçJc-l*iVtiiB»A«tno»t^  - 
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uoir  aucuns  différends  entre  eux  fans  la  ferntiff- 
' * Jion  du  chef  ^ au  iugement  duquel  on  fe  remettrst 
de  toute  Jorte  de  contentions  , tant  de  robhe  qu0 
d’épée  t ^ tous  les  Confedere/fferont  obUge:^d« 
f refier  le  Serment  t comme  si  s' enfuit 
Serment  à Dieu  le  Créateur , touchant  le  Texte- 

prefté  des  Euàngdes  , fur  peine  d' Excommunicatiott 

par  ceux  ^ damnation  eterneUe, que  ie fuis  entré  dans- 

^ifoient  feinte  Ligue  Catholique  fuiuant  la forme  dc^ 

de  la  Li-  ^ qu'on  vient  de  me  lire  ; que  tel'aj  faitr 

gue.  fidellement  fincerement , en  intention  ^ eu  de 
commander  ou  d'obéir^  de  feruir  comme  il' 
me fera  enioint  j £t  promets  fur  ma  vie , fur  * 

mon  honneur , de  n£j  conferueriufques  à la  der- 
nière goutte  de  mon  fang  , fans  m’en  départir 
nj  fansj  contreuemrt  pour  quelque  commande- 
ment , prétexté  , exeufe  , eu  fuiet  qui  s’en  puif- 

rcs  sei--/^ 

gneurs  coppies  de  cét  Efcrit,fait  auec  tant  d’ar-i 

de  Guife  tifîce  par  les  Seigneurs  de  Guife  j qu’encore 
attirent  qu*eii  apparence  ils  témoignalTent  de  Touloir: 
P”  ^ maintenir  • (ï  eft-ce  qu’ea 

ra*utîio-  ofloient  toute  TobeylTance  & toute 

rité  Ro-  l’authorité , pour  la  tranfinettre  au  Chef  de 
yale , fur  leur  Vnion  j eftoient  diftribuées  auec  grande 
le  chef  circonlpedion  par  des  perfonnes  fortrafinées^^ 
& qui  failbient  leurs  plus  fortes  pallions  de»- 
interefts  de  ces  Princes.  A quoy  ils  s’emplo- 
yoient  auec  tant  de  rulè , qu’ils  (c  donnoient 
Mifenfiblemenc  entrée  par  tout  , iGins  qu'oa 
peuft  fçauoir  comment.  Tellement  que  par  ces 
gt«nt  les  fecrettes  pratiques  , failànt  vn  très-grand 
peuples  progrez  , pource  que  l’vlàge  & la  coauume.- 
Mtific«  ^fpofé  les  efprits  au  délit  des  nou- 

dc  leurs  tteautez , fl  leur  fut  facile  enfin  ^ fans  vn  long^ 
Af^Dsj  dehx,  déduite  en  yn  UKÜtK  cojrps  tous  ceux:.' 


de  cette 
V-nion. 


il  gai 


à 
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par  zcle  dé  Religion  , ou  par  dépendance  ^ 
■d’intercûs  ,.ou  par  vn  defir  de  chofes  nouuel-  ^57^*^ 
les  , ou  pour  leur  inimitié  contre  les  *Chcfs 
^uguenocs , ils  iugeoienc  pouuoir  eftre  attirez 
àleurli^ue,  l^ais  dautant  que  pourtrounci 
moyen  d’entretenir  ,&  de  conlèruerlecorps 
de  cettcTnion  , l’argent  elloit  necelTaire , de 
jnelme  que  pour  lemettre  à couucrt , le  dé- 
pendre ,£  le  Roy  l’attaquoit , il  feUoit  auoir  la 
jproteéUon  d’vne  perlbnne  extrêmement  puit- 
.fàn'te,  & de  tres-grandc  authoritéj  Les  Sei-  & P«*- 
'gneurs  de  -Guifè  portât  M^enè  tors  du  Royau- 
ime , ii^erent  que  pour  leur  propre  défenfe^  & de  „o  j. 
ipour  celle  de-la'Religiô, il  leur  deuoit,  être  auflî  wr  de- j 
•Lien  permis  de  le  lcruir  de  la  faucur  & du  bras  g“oy  _ 
r4es  Princes  eftrangers  , comme  il  l’auoit  cfté 
aux  Huguenots  d’employer  Jes  Armes  des  jLiguc., 
^>rinces  Proteftans  , & de  recourir  à la  Reyne 
-d’Angleterre.  Ils  commencèrent  donc  à £aire  icanfc^ 
ibriguer  <ècrettement  la  proteélion  de  Romc,j  ^ 
& en  Elpagne  vn  feeours  d’argent , & dé  gens  ^”me,  <. 
, de  Guerre , & trouuerent  en  Pvn  Sc  en  l’autre  fc  en  2C^. 
de ces.’îieux, les  Elpritsaflèz  dilpolèz  à leur  ac-  P*gn«» 
^iCorder^e  qu’ils  defiroient.  Carie  déplai^r&  P®“f  , 
.Papprelienfion'qu’auok  le  Pape  dé  la  Paix  con-  J^p^ieT 
«cluéauec  lesîHugucnots , luy  tiilbient:volon-  ûion,i5c 
itiers  prefter  l’oreille  aux  choies  qu’il  fugeoic  du  fe- 
^propres  à eftrc  d^pofées  à leur  e(labliflement.  ^ 
fiQ^nt  au'Roy.  Catholique , il  auoit  déja*on- 
/Céude  la  ialoulîe  de  ce  que  les  deflêins  dii  Duc  papc^ 

d’Alençon  s’en  allaient  enfin  palTcr  leur  fou-  &ialou- 
•jgue  au  Païs-bas , -6c  que  le  Roy  pour  -éteindre  hc  du 
3e  leu  en  là  propre  Maifon,1e  laiflbit  allumer 
dans  celle  d’autruy.  Ce  qui  cftoit  caufe , qu’U 
. ^xontribuoic  volontiers  aux  pratiques  de  ceux  . • 
tichoienc  de  lenoHqpUer  la  guerre  ea 
ITome  JJ*  * Æ • 
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’ France  dautant  qu’il  fe  promettoic  ehcorÜ 
que  les  partialité?:  de  ce  Royaume  luy  pour-  ■ 
jroicnc  vn  iour  ouurir  vne  entrée  à ^neîque 
plus  grinde  occafion , & maintenir  cepèndant 
. la  Paix  ^ la  trauquilité  dans  lès  Eftats.Nicolaç 
îe*PcnL  Pelle'vé  ancien  confident  de  la  Maifon  de, 
vé,  Ag^t  Guife  , traitoit  alors  A Rome , 5c  negocioit  ’ 
i Rome  les  intercfts  de  cette  Vnion,  à laquelle  donnoir 
-pour  le  Yne  audiance  treç-fa.uorable  Grégoire  XIII. 

Perfonnage  dont  la  candeur  5c  l’intégrité 
- •‘^“''elioicnt  merucilleufes  ; mais  qui  pour  la  bonté 
de  fon  naturel*  fe  laifiiîic  facilement  perfuadcr 
les  .chofes  ,Outre  que  de  la  façon  qu’on  lu/ 
parloir  de  cette  Ligue,  il  fehablpit  qu’elle  ne 
refpirât  autre  choleVe  Foy,que  Religion,que 
• , Charité,  que  Zele  du  bien  public,  que  Gorre- 
,«aion  5c  Reformation  d'abus  , bien  qu’en  efièc 
■ * il  s’y  trouuall  vn  mélange  de  paffions  diuer-, 

fes  ,.  6c  d’interefts  particuliers.  Ce  qui  n’eftant 
pas  inconnu  à la  Cour  de  Ropae , aonnoitfù- 

let  à la  plus-part  de  ceux  qui  s’entretencienc 
d’vn  fi  haut  5c  fi  nouucau  dcfièin , d’en  attri- 
lugemcs  bugrla  caufe  a l’extrême  deiir  qu’auoient  les. 

Sei<»neurs  de  Guife  de  fc  donner  vn  afcendanc 
îcs“s^.  fitr  îes  ivolontez  du  Roy , qui  fans  plus  fe  feruir  . 
gncurs  d’eux , ny  de  leur  çonfeil,  monfttoit  qu’il  vou- 
^cjGuife.  Joit  tout  gouuemer  à fa  mode.  Il  y en  auoit 
:\uffi  qui  prenant  les  chofes  i’.vn  autre  biais  , 
•vouloict  qu’ils  ne  le  fillenx  que  pour  conferuer 
leur  propre  grandeur,  qu’ils  soient acquife 
par  vne  longue  foceifion  de  temps  , 5c  au  ec 
vne  inSnilc  de  foins  5c  de  peines  $ outre  qu  il 
. s’cn  trouuoit  encore  d'autres  , qui  paflant  plus . 
auant , poffible  pour  la  hayne  qu’ils  portoicnc 
, . " i ceux  de  ce  Party , imputoient  a ces  Chefs 

d’yipjr  en.  leur  des  dépeins  beaii;\ 
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fïeup  ptas.yaftes.  Soit  qu’ils  fiiflcntou  vcrita-  j 
Wés  j’ou'^x  , Jetant  y a qu’il  fut  publié  depuis , ' '* 

que  fous  pretexte  d’incapacité,  de  fàineantifê , 

Jcde  mœurs  didbluè's  «.ils  pretendoient  ofter 
au  Roy  mefoic  la  .Couronne  derFrancc , & de  Us  font 
4a  faire  paflerauec  le'  temps  dans  la  maifbn  de  accufex 
Guife , que  quelques-vns  difbient  cftre  def- 
tendue  en  droite  ligne  de  l’Empereur  Châtie-  jc  voa- 
inagne.  Mais  il  ne  parut  pas  clairement , A ce  loir  vCuc- 
iût  d’abord  leur  intention  j ou  A les  occaAons  P"** 
qui  s’enAiiuirent  depuis, leur  Ht  cacher  ces  def- 
feins  ; & comme  les  Huguenots  en  parlèrent' 
hautement  ,*& -en  fèmerent  le  bruit  par  tout  > 
ainA  les  Seigneurs  de  Guifè  les  fleurent  bien 
, contredire  , & les  tenir  cachez  dans  le  profond 
de  leur  ame.-C^oy  qu’il  en  fut  neantmoins  >• 
ils  ne  pouuoiehtpas  nier  qu’ils  nefulTent  pouf* 
iêz  par  de  grands  de  puiffans  irtterefls, 

L’vn  eAoit  le  defplaiAr.-de  ne  pouuoir  gou- 
nerner  l’^iprit  du  Roy  , comme  ils  'auoient  mens  de- 
£ùt  celuy  de  Charles  & de- François , Tes  deux  leur  dcf- 
plus  proches  . Predecefleurs  j & l’autre  , le 
, dcAr  d’eftreChefs  du  Party  Catholique , pro- 
ictté  de  long-temps  par  leurs  .Anceftres , & . 
depuis  bien  .aduancé  par  eux-meAnes,  A 
quoy  lîon.enpouDoit  adiouftervntroiAcmc  ; 
à fçauoir  la  neceAîté  de,  s’oppofer  aux  deflêina 
du  Roy,  qu’ils  voyoientmanifeftement' but- 
ter à leur  ruyne  , -pour  fe  deliurer  du  ^oug 
des  Faétions.  * ft  mon! 

> Ces  interefts  ne  fè  pouuant  du  tout  xacher  rte  en. 
au  Pape,  poutce  que  laCour  de  Rome , habile  , 
àiuger  deschoresjlesconnoiAbitaflcz,4erem 
doient  d’autant  plus  retenu  à refoudre  là-def-  âpptou- 
diis  y qu’il  eftoit  follicité  d’y  apporter  fon  con-  o«.  U 
Xicàjtçme^jpar  llapparcnt.&  tjaanifefte  ûijçt  dç  Lt^ue. 
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conferucr  la  ReligiotikMais  tahdis  qu  il  (c  trait*, 
toit  à Rome  d’approuucr  la  Ligue , & que  le 
Pape  y eftoit  enclin  , bien  que  toutesfois  irre- 
folu,  cette  aiFaire  ne  ttouua  point  de  répu- 
gnance à la  Cour  d’ECpagne  : aulTi  a vray  dire 

les  proportions  en  eftoient  telles , que  le  Roy 
Catholique  deuoit  pluftoft  defirer  qu  on  fou- 
mift  la  Ligue  à û protection  , que  de  fe  faire 
long-temps  prier  » pour  accorder  les  requeftes;. 
qu’onluy  faifoic  auecque  tant  d cfficace.Car  aP-  . 
feurément  c'.étoit  vnè  porte  qui  luÿ  Duuroiy. 
vne  entrée , non  feulement  a la  fecurité  de  fes- 
ElUts  propres,  mais  encore  a de  grandes  efpc-» 
rances  de  conquefte,ou  du  moins  a ten  jr  occu- 
pée & en  diuifion,la  puiffance  du  Roy  de  Fran- 
ce , contre  laquelle  la  Couronne  d Efpagna 
auoit  eu  de  longues  & opiniafttes  querelles  a 
dcmcler.  Ces  pratiques  n’échappoient  point  ^ 
la  connoiflknee  du  Roy , principalement  ccllè« 
qui  fe  tramoient  dans  fon  Royaume , qui  uy 
eftoient  déclarées  par  la  Reyne  Mcre,&  par  les 
plus  fecrets  Confidens.  Le  Comte  de  Rets  l a- 
uoit  particulièrement  auerty,quede  Vins  trait-r 
toit,  cette  Ligue  en  Prouence^  & le  Prince  de 

Condé  luy  auoit  de  mcfme  enuoyé  Montant , 

pour  luy  donner  auis  de  l’Vnion  de  ceux  de 
Poiétou  ; Outre  qu’èn  ce  merme  temps  tüç 
pris  & arrefté  par  les  chemins  Nicolas  Dauid  * 
Aduocat  au  Parletnent  de  Paris  , qui  dit  que 
les  Sei^rneurs  de  Guife  l’enuoyoïent  a Ro-s 
me,  pour  y iraitter  de  cette  afEàire.  Sur  ces  eri- 
trefaites  les  Huguenots  femerent  qud^ques  I,i- 
belles,  qui  fous  le  tiltre  dVne  commiffion  don  w 
née  à ccluv-cv , contenoient  les  defleins  de  la 
Li<^ue  Catholique,  qu'ils  rapportownt  a cette 
fii{  principale  dç  s'çrnparcF  de  ÇoiiroüiLÇ» 
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Mais  ils  eftoienc  pleins  de  tant  de  (âbles,  d’im-  j 
peninences , & de  choies  fi  peu  croyables  , 
qu’il  n’y  eut  peribn ne  qûi  ne  jugeaft  qu’elles  l-'^cUes 
auoient  efté  malicieufement  feiiyes  & pu- 
bliées  , pour  decrediter  & rendre  cnlèmble  Huguc- 
odieux  & ruipeâs  les  Seigneurs  de  Guilè.Aufi-  no»^ 
fi*  outre  qu’ils  nièrent  abiblûment  le  contenu  cotre k* 
de  ces  Çocnmilfions  , & qu’ils  voulurcnc  que 
ce  Nicolas  Daiiid,cn  cas  qu’on  l’en  eût  trouuc  cuifr 

faifi , fuft  traitté^e  fol  & de  forcené , ils  le  fer-  * 

üirent  encore  de  la  plume  de  leurs  Partifàns  , 
pour  écrite  contre  ces  faux  bruits  , fàilànt  voir 
que  ce  n’cftoient  qo’abfurditez  éloignéesde  fauff^té^ 
toute  apparence  de  vérité.  Mais  cette  feuflèté , par  la  rc- 
qui  pailbit  vniuerfellemcnt  pour  telle, ne canfii 
pas  de  fi  grands  ibupçons  au  Rôy,  queluyen 
;donnerent  les  Lettres  de  S.  Goart,fon  Ambaf^ 
ûdeuren  Eipagne , qui  l’anertit  d'auoic  dé-  jg 
couuert  que  certains  François  Catholiques  &: 
ConfedereZjtraittoientlècrettement  quelques  fon  Am- 
afiàires  en  cette  Cour.  Mais  (bit  qu’on  ne  pût 
pas  tout  â la  fois  pouruoir  à tantdcdcfordres, 

3ui  arriuoient  tous  les  jours,&  que  pour  reme-  ^ 
ier  aux  plus  preflâns , on  fût  contraint  de  né- 
gliger ceux  qui  lèmbloient  en  leur  commence-  Raîfons 
pienteftre  les  moins  iinportasilbitOuele  Roy  pour  lef- 
fur  amoureux  & jaloux  tout  enfemble  de  les  quelles  le 
.4elIèinsqu’iltenoitcachez;  & que  pour  faire  fait 
& aplanir  vn  chemin  aux  choies  ratures,  il  dé-  J "g 
daignaA  le  danger  des  prefentes  3 tant  y a qu’il  fouçier 
ne  s’en  met'toit  pas  beaucoup  en  peine,  le  pro-  pas  l>eau- 
mettant  de  couper  chemin  tout  d’vn  coup  aux 
entreprilès  qui  le  braflbienr.  Ainfî , quoy  qu’il 
üift  tres-alTeuré  de  ces  traitez  & de  ces  prati-  la  Ligue. 
;qûes  , il  eft  certain  neantmoins  que  non  feulc- 
lâént  il  n V oppolbic  aucun  obûacle,  mais  qa’ü  ^ 

G iy 
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sêbbic  encore  n’auoir  pas  defagreable  quVntf 
Fac'lionchoquafl? l’autre:  Par  odilfe  propot- 
loïc  que  dans  leurs  communs  dommages  il' 
demeurerait  Arbitre  & Miiftre  tout  enf^nble. 
«quil  profiteroitainfî  de  lafoibleflè  qu’euî 
melmes  en  fe  perfecutant  Te  feroient  procu’-  • 
ree.  D’ailleurs , il  luy  (èmbloit  fort  à propos 
quene reflentitnent- des  Catholiques , fivnr- 

nerlcl , & lî  puiflànt , luy  fournit  vn  fujet  ds  ' 
ronipre les  conditions  de  Pair,  qu‘il  auit  atr- 
eordées  ; & que  le  Monde  iugeaft , que  cela  ne 
loiaifoit  ny  par  fa  propre  efleftion  , nypout 
iauoir  ainü  projetté  au  commencement,  mais- 
du  commun  accord  de  fes  S'ubjets  j au  bien  & 
^ l’inclination  deiquels  , comme  leur  Mài- 
Itrç  & leur  Pere , H deuoirauoir  beaucoup  plus 
d egard,  Qu’au  profit  des  Rebelles-,  ennemis- 
de  mute  obeyffance  r A-caufe  dequoy  il  nfc- 
loufFroif  pas  feulement  que  l’on  cofitinuaft 
t^tes  ces  intrigues  de  la  Ligue  , mais  par  des:' 
adtions  ambiguës , des  parolesnbfcures,  & des- 
ïclponfes  , qui  pouuoienteffre  diuerfemenc- 

expliquées , H failbit  prefque  croire  que  toutes; 
CCS  choies  s’exccutoient  par  Ibn  ordre,&  par  la 
permiÆon  qu’il  en  donnoit.  Mais  fi  le  W • 
relolu  de  ne  point  obfcruer  les  Articles  de  Ja^ 
J— fc  lèruir  de  cette  commou 
dite  , le  Roy  de  Nauarre-,  & le  Prince  de  Coir^’- 
dc , eftoient  encore  bien  plus  difpofez  à s’eri- 
preualoir;  & defirant  que  le  Duc  d’Alençon  nc' 
rut  plus  de  leur  Fanion,  pretendoient  dene 
laifler  palier  aucune  occafion  d’allumer  la 
Guerre , fur  laquelle  ils  efperoient  fonder  leur- 
propre  grandeur.  Auflî  le  Roy  de  Nauarre 
tant  fouuent  plaint  au  Roy  & à la  Reyne,qu’on 
ies  Articles  de  là  Pair 
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parler  de  (es  interefts , & le  Prince  de  Condé , 
qn’il  n’cffoit  point  encore  en  polïcflion  ny  du 
Gouuemenrent-  de  Picardie , ny  de  la  Ville  de 
Peronne , fé  fortiralifoien  t fo^c  en  Iciir  iine  de 
voir  que  le  Rdy  leS  payoic  toûjours  de  long» 
delays  , & qu’enlîn  U auort  remis  l’afï^cactt 
qu’en  reibudï'oicnÉ  lés  Eftats.  Prenanc  dond 
leùr  temps  maintenant , fur  ce  nouuel incident 
‘de  la  Ligue , ils  redoubloient  pitfs  fort  que  ia- 
niais  leurs  denïaifdes  & leurs  plaintes  , difànt 
qu’ils  ne  pouuoient  plus  demeurer  dansl’in- 
certitude  de' leûr  condition  prelcnÉe,  pendant 
que  leurs  eirnenris  aflgmï^oient  leurs  force» 
pour  les  perdre  entièrement,  D’ou  il  aduinC 
que  le  Roy  importuné  de  ces  plaintes,  propola 
^pluftqft  pour  amufer  le  Prinée,  que  pour  aucü- 
nèénuie  qu’il  eût  dé  le  faire , de  luy  donner  au  côndé  , 
lieu  de  Peronne , & du  Gouuernemcnf  de  Pi- 
cardie y S.  lean  d’Angely , .&  Cognac , places 
•fituées  au  melme  endroit  où  eftoiént  le»  forces 
des  Huguenots.  Mais  lûyfàns  attendre  qu’bil 
les  luy  eut  confignées , s'en  fit  maiflfre  tout  à 
coupj  & apres  vn  ft  bon  conimencenient  ayant , 
inandc  le  fieur  de  Mirebeau , (bus  ombre  d’a- 
Uoir  à traiter  atfee  luy  de  quelques  afFaites,  - • 

Je  contraignit  de  luy  mettre  entre  les  mains  ^ 
^Broiiage,  place  extrêmement conïmode,  tint 
•pour  eftre  fituée  (ur  lebotdde  l’Occan,  que  BtoOa^ 
•pour  larricrueilleufe  abondance  de  (ès  (àlines,  g«j-. 
dont  il  (è  retire  fans  ceflè  de  grands  profits,  il  ^ 
«ïit  dedans  vne  grolFe  Carnifbn  ^ gens  de 

Juerre  les  dépendans,&  en  donna  le  comman- 
ement  à Montant , rayant  poürueuê'  de  mtf-  , 
niriOïis  , & fortiHée  auec  vn  grand  (b'in.  Il  ne 
ife  contenta  pas  de  cela , mais  pourfüiûant  tou- 
^U£S  fou  deiïcin  par  le  moyen  de  les  PaTti(àn<,i 

G iiy. 
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il  fit  fi  bien  au’en  quelques  femainA  ilfe  reiT^ 
dit  Maiftredc  Pont , de  Royan,  de  Talemonr,: 
^ Maran , & de  plufieurs  autres  places  dans  la' 
Xaintonee  , grandement  confiderables.  Kfais 
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promptitude  du  Prince  de  Condé,dans  les 
chofes  ou  il  eftoit  berôin  d’employer  la  violen-r 
ce  & la  force,  tandis  qu’auec  vne  grande  moi 
aération  , a laquelle  il  eftoit  fort  enclin  & pat" 
nature  & par  choix,  il  s’emparoit  peu  à peu  des^ 
pnncipales  Villes  de  ^ Projuince  dont  il  eftoic' 
Gouuerneur.  En  "quoy  neanrmoins  il  témoi- 
gnoit,  & par  Ces  paroles  Sc  par  Tes  avions,  vn<r 
grande  douceur  àPèndroit  des  Catholiques  *, 
vne  linguhere  veneratiô  enuers  la  perfonne  du« 
Roy  , vn  merueilleux  defir  de  contribuer  à 1» 
Fortune  d vn  chacun  , & vn  déplaifir  extrême" 
de  tant  d incommoditez,  qu’il  cftoit  contraint- 
d apporter  au  païs,  à caufë  de  cette  guerre.  Ce- 
pendant par  le  moyen  de  cette  accortife  & de 
cette  adrefle , ayant  attire  à luy  ceux  du  Péri-- 
gord,  comme  encore  les  Villes  de  toudun 
d Agen , de  la  Gannache , & plufieurs  autres 
lieux  de  moindre  importance,  il  pofledoit  prell 
que  tou^  ce  païs-là , horfmis  Bordeaux , oiVif 
y a Parlement,  Sc  dont  les  Kabitans  auoienc" 
toujours  refufé  de  (è  déclarer  pour  luy.  Il  ne- 
fe  rcbutqit  point  pourtant  apres  plufieurs  refus,! 
& tachoit  tantôt  de  les  anradouér  par  des  pro— 
pofitions  obligeantes  qu’il  leur  faifoit  faire  ; 
^itoll  de  les  afleurer  paf  quantité  de  promef 
fes,  fe  difant  du  tout  éloigné  de  l’animofité  de» 
PaéUqns,&  des  cruautez  que.les  autres  auoient- 
fijseicees  durant  les  guerres  ciuiies.,  A. 
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de  Pr4ncK  Lfure  Jtydtme.  Éf 

îl  adiouiloir , que  cela  Ce  voyait  allez  claire- 
ment , en  ce  qtf  il  aupit  de  (bu  bon  gré  rcftably 
la  Religion  Catholique  dans  les  lieux  de  (bn 
propre  Domaine , d’oi  la  Keyne  (à  Merc  Ta- 
Hoit  ofté.  Outre  qu’il  ne  témoignoit  pas  moin»  . 
dc.modeftie&dexelpeét  aux  JEçclclialbiques  , 
que  de  Imnne  volonté  pour  les  inrerefts  de  lar 
Religion  r donc  il  ne  traitoiciamais  que  les  àc- 
clarations  n’en  fulTent  aduantagetdès  Schuo- 
ïables.  Ain(x,  (bit  qu’il  lefiftpar  adredè  ,foic 
que  cette  adreilê  , comme  il  arrsue  (buuenc  ^ 
mdplas  naturelle  qu’artifîcieofè , tant  y at  que  ^ 

par  ce  moyçn  il  Ce  mit  (î  bien  dans  l’c(prit  des 
peuples , qu’il  éloigna  de  luy  toute  cette  haine 
qq’âs  auoient  accouftumé  de  poner  aux  au- 
tres Chefi  de  cette  Faétion  , les  tenant  pour 
ennenns  du  bien  public.  Or  dautant  qu’il  de-  ildefire 
fîroit  la  réduite  en  vn  corpe,  à l’exemple  des  dcreàiu-» 
Catholiques  ^qui  s’cfforçoieiK  d’en  faite  toû-  “ • 
jouts  de  mefine  de  leur  Party  j Comitie  ü eut  p ^ 
obtenu  permiflion  de  ceux  de  la  Rochelle  d'en- 
trer dans  leur  Ville, oiî  il  iugeoit  nece(Taire 
qu’il  (e  ffftcon(îdercr  comme  Chef,  il  feeut  fi 
bien  manier  les  affécHons  d’vn  chacun , qu’a- 
yant appriucnfé  les  efprhs  des  habitans , pleins;  > * ♦ i 
de  (bupçons  & peu  difpolez  à Ce  fier  à qui 
que  ce  fuit  j à la  fit , de  leur  commun  confen- 
tement , ôc  de  ccluy  de  toutes  les  autres  Vil- 
les jFiuguenottes  , donc  les  Députez  s’cftoienc  . 
aflèmbîez  en  celle-cy  ,"il  fe  fît  déclarer  Chef 
& Ptoteélreur  de  ce  Party-là , & le  Ptincede 
Çondé  (bn  Lieutenant  General , Charge  qunl  chet  . 
exerça  auec  tant  de  modération  & de  (meeri-  ^ , 

té  enuers  les  (Tens , qu’outre  qu’il  en  gagna  les  .ç 
inclinations  & les  volontez  , il  s’acquit  en- 
^Ote  pamay  eux  vue  authoritc  fort  libre 
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grandement  abfoluc  , qu’il  n’euft'  poffibleiaj 
mais  gagne  autrement  parmy  tant  de  Preten- 
' fotipcons.  Car  il  eft'à  croira 

que  le  Prince  dè'Cohdé  ,1e  Maréchal  d’Aiiuil^ 

‘ D la  Noire  , ou  le  Seiî»neuif 

de  Rohan  , ne  l’aüroient  pas  recônnu  fifacile- 
^nt , fi  outre  Ton  nom  Sc  fa  qualité  de  Prihed 
du  Sang , ils  n’euflènt  efVé  cohtraintsr  de  ce-* 
der  a 1 adrelFe  qu’il  auoit  à commander , & à li 
bien-veillancc  des  peuples.  Comm'e  il  fe  vid 
donc  Chefdu  Party  , & qir’il  en  eftoit  particu- 
lièrement obligé  aux  Roch'elois  ,il  voulutiaird 
en  forte  de  leur  ofter  tout  fuiet  de  méconten-^ 
tement.  Et  daurant  qu’il  connoiilbit  qu'eux-  ’ 
me/hies  par  defliis  tous  les  autres  fe  déiîoient 
de  -Feruaquç^s , qu’ils  tenoient  pour  vn  honV- 
me  d intrigue,  & peu  afTcuré  , & quepour  leur 
propre  bien  ils  defiroient  que  les  Seigneurs 
de  Rohan,  Moüy  , la  NoucMangUirtn  & 
autres  vieux  Confidetts  euflcnïlcs  premières  ' 
P^ces  , tant  en  leur  Gonfeil  , que  dans  les 
^'^“"«res , ou  autres  , il  referuit 
de  i adrefleque  nous  auoiîs  dit  cjr-deflùs , pouf 
luy  donner  occafîon  dé  fe  retirer.  A quoy  fin . 
cita  pqflible  plus  parriculiercmtnr  folvEfcuyet 
dAubigny,  qui  l’afl’eura  d’ïuoir  découuert^ 
qu  vn  peu  auant  leur  partement  delà  Cour 
le  mefme  Feruaques  en  auoit  déclaré  le  ded 
Kin  au  Roy  , &r  qu'on  auohr  négligé  de  les 

^ Maiefté  ne  pouuoit 
admufter  foy'à  Ces  paroles , tant  il  aUoit  niauw 
uaife  opinion  deluy.  Ainfî  le  Roy  de  Nauar- 
re  n ayant  admis  en  forrConfeil  que  des  hW 
mes  qu-’on-  eftîmoit  fideles  & gens  de  bien  •' 
ofta  mon  feulement  tout  fuict  de  défiance  au£ 
^c4^ois , Sc  à- ceux.  4es  Prouinces.  voifines'^ 


de’ France,  Lîare  Jixil'rHe,  ^ 

.^apprehendoi'enc  qu’il  ne  conuertift  fà  pui(^ 
imct  en  vne  domination  tyrannique , mais 
H Ce  conjfcnia.mefme  Pafftdioh  &IesvoIon- 
ttzde  k pJuipart  des  Cathoiiques,qureftoienc 
liOBs  diipôfèz  à loferuir,  & à le  fiinite , pout- 
.^u  qu’lis  le  peulTent  m^ntenir  dans  la  li- 
berté de  viure-  en  la  Religion  od'Ieurs  Pcres 
anoient  vefcuy  Luy-mefme  encore  incerpofà  *|  ******* 
ftn  authorité  à moyenner  enucrs-  les  Roche-  ]g^ 
lois-,  qu’ils  permiflentr  dans  leur  Ville  l’cxer-  caihoU» 
çice  de  la  Religion  Catholique  , & voulut  <!.«»» 
mc/ine  auant  qu’en  partir  ; que  la  Mcflc  fiift 
dite  en  vne  petite  Eglilê  , ou  aflîllercnt  plu- 
firurs  ■ D'oii  il  s’enmiuoir,  que  comme  ces  ' i 
ehofes  yoà  la  courtoilîe  des  parolcs , & Jia  mo- 
deftâe  des  avions  le  renconttoienf  culcmble 
Itty  gagnoienfJes  affe<3?ions  de  tous  ceux  de 
!<>n  Part/ , auffi  efteignoiént  - elles  la:  Haine 
que  les  Seigneurs  de  Guife  talchbient  d’al- 
lumcr'  contre  luy  y parmy  les  perfbnncs  de  • 
fautes  conditions  > en  le  voulant  faire  paflèr 
pour  Rekps  , & pour-  ApoftarV  ► 

Le  Roy  cependant  en  -ce  dclbrdfe  de  toutes  te 
choies  , & dans  vn  fi  milcrable  eftàt  de  là  coniinuif 
Couronne  , à;  laquelle  il  voyoit  que  les  Politi- 
ques  , & les  Huguenots,  iàilbient  ouuerte-  fes*de£^ 
ment  la  Guerre,  & les  Catholiques  en- lecret,  feins,, 
par  le  moyen  des- embûches  delà  ligue,  con- 
eeut  vne  grande  efperance  d’acheminer  lès 
affaires  au  poinét  oà  il  les  defiroit , par  l’êntre- 
mife  des  Eiïats.  Pour  cét  efiècilpric  vn  extrô- 
. me  foin  de  les  faire  aflèmbler  dans  la  Ville  de  atrlûe^ 
Blois , oû  il  arriua  le  dixiéme  Nouembre,  aued  *•  • 
la  Reyne  là.  Mere,&lbn  Frere  lèDüc  d’A-  : 
'fençon.  Il  Kafta  par  fes  Lettres  les.  Depu-  ' , 
de^  Piouinccs  de  «’/<  rendre  piompre« 
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ment  & les  follicita  {i  bien , que  l’ouaercure  crt 
fut  faite  folemnellement  le  fîxiéme  lourde  Dé- 
cembre. Le  Roy  (uiuant  lès  delfeins  delîroit 
fort  que  par  le  moyen  de  ces  Eftats  , il  s’e- 
tablilt  vne  Paix  durable  & vniuerfèlle,  dont  on 
ne  (è  pût  dédire  apres  auoir  efté  confirmée  du 
commun  coiifentement  de  toute  la  Nation, 
Par  ou  il  Ce  prometroh  que  pour  n*^eftre  porntf 
interrompue  , elle  feroit  oublier  aux  deux  par- 
tys  , leurs  animofîfez  & leurs  interefts , & lu  j 
doymeroit  moyen  cependant  d^executer  Con 
defiein  qui  eftoitde  dépouiller  l’vn  & l’autre, 
& de  crédit  & deforces.  Il  elperoit  encore  que 
la  Paix  lèroit  promptement  embralTéc  par 
tous  les  trois  Eftats  du  Royaume.  Car  cette 
Guerre  ou  les  Ecclefiaftiques  eftoient  plus  in - 
terefiez  que  les  autres , les  obligeoit  par  con- 
fequent  d’y  contribuer  des  femmes  noràbles, 
Q^nt  à la  Noblcffe  ellcn’cftoit  pas  moins  en- 
nuyée delà  fatigue,  que  des  dépenfes  qu’il 
luy  auoit  fallu  faire  par  le  pafle  j Et  pour  le  re- 

farddu  Peuple,  outre  qu’il  eftoit  foulé  par 
es  Impofts  continuels,  par  des  Tailles  iiirup-- 
portables , 8c  par  des  contributions  excefliues, 
ilfe  voyort  encore  fbûmis  , fbit  aux  champs 
par  les  courfes  des  Soldats , foit  dans  les  Vil- 
les parrinterruptron  du  commerce  , à tous  les 
dommages  de  la  Guerrejfi  bien  que  pour  s’en 
exçmpteril  fèmbloit  defirer  la  Paix  ardammét, 
& en  eftre  impatient.  Auec  ce  defiein  & cette 
efperance  , le  Roy  voyant  aflTemblez  tous  Tes 
Ordres  dès  Eftats , fit  vne  Harangue , par  la— 
Quelle  en  termes  graues  & ferieux , il  fe  mit  à 
déplorer  la  miferâble  condition  oiî  la  France, 
autrefois  fi  forte  & fi  floriflante  , eftoit  mam- 
tenanc  réduite.  Il  lemonftra  j C^e  chaq.uç. 


di  Fmnee.  thre fixiimi-  % 

fULCtie  d’vxie  fi  grande  Monarchie  à prelènc 
<téchcuc  de  fà  grandeur  & de  là  première  ptofi- 
Jferité,  fe  rôyoinmnifeftement  dans  vn  laby- 
rinthe de  partialitez  raualce  au  dernier  poin<à« 
& en  rn  eftat  funelle , ruyncux  , & tout  à fair 
deplorablè  * Que  les  François  auoienc  cnticre- 
wem  perdu  cetxe  obeyflancc  8c  cette  vénéra- 
cion , dont  ils  auoient  toufiours  lait  vne  pro* 
feHiou  fi  cxprcfle  & fi  particalicrc  cnuers  la 
Maieftc  Rpyale  j Que  i’Ynio^i  de  cette  Chari- 
té qui  s’entretient  ordinairement  parmy  les 
gens  de  bien  . pour  Tardent  amour  qu’ils 
portent  à leur  Patrie , eftoit  njaintenant  rooi- 
puc  par  la  violenfp  des  haines  lècrcttes , & des 
animofitez  continuées  j Que  durant  le  cours 
deplufieurs  années,  i’infolcnçe  des  Guerres 
Ciuiles  aùoitofté  le  rclpcft  à la  lufiice , foulé  * 
aux  pieds  la  crainte  des  Magillrats  , & cor-' 
rompu  Tin tegrité  des  mœurs  jQu^Is  n’igno*  * 
foient  pas  qu’on  attribuoit  d’ordinaire  au 
maeuais  Gouuernemcnt  du  Prince , toutes  les 
«âlamitez  & les  mileres  du  Peuple  ^ Mais  que 
pourtant  de  ce  collé -là  il  le  lentoit  la  Çonf- 
xâence  fort  nette , & ne  doiuoit  point  que  ceux 
qui  en  voudroient  iuger  làinenjcnt , ne  le  dé^ 
Aargeafient  de  toute  foute, quand  ils  vicn* 
drbient  à oonfiderer  que  le  Roy  dcffunt  Ibn 
Frere  & iuy , eftbient  encore  en  bas  âge  à fo 
naiflance  de  ce  mal  j Que  tout  le  monde  fça- 
iioit  alïèz  combien  la  Reyne  là  Mere  auoit 
pris  de  peine,  pour  couper  chemin  à les  mal- 
neursjdont  on  connoilToic  trop  bien  la  Iburcc} 

V Q^on  deüoit  à les  précautions , à là  confian- 
ce & à la  grandeur  de  Ibn  courage,  laconlèr- 
«lation  du  Royaume , & de  THcrcditc  de  les 
, i]çi&us  que  Tpniuojit  û^rt  çombattuç  , 
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“ l«retresembttfchcs,&à  Guerre  ouuerte^r 
h elle  memespar  fa  vertu  h’auoit  pilétein-  ' 
dre  en  ces  commenccwçns.yn  malïî  cruel  & G 
vrolent , poffible  que  Dieu  J’auoit  ainfi  per- 
mis pour  chalher  enfemble  les  pecliez  duPrin- 
.ce,  &ceuxde  fon  Peuple  iQu'on  u'ignoroit  ' 
1>oint  non  plus  ce-qu’ilauoieffît  de  fof  çofté 

i>our  remédier  a tous  ces  defordres,&  en  ar-  • 
^ cacher  les  racines  ; Que  fous  le  Régné  du  Roy- 
ton  Frere  ,il  aiwitmis  la  main  à l’efpée  auec  - 
des  fuccez  vuCtoneux  qui  n’eftoient  point  • 
:Jn^nnus  au  monde  ; quoy  que  rexperîcnce 
f^t  voir  que  l’effiifion  du  fang  affoiblifl 
bien  la  force  du  mal  , mais  qu'elle  n'en 
.^oit  pas  la  ^hgnité  , ny  la  violence  , Que  J»  : 
Religion  mefine  qui  prend  fon  meiUeurUli. . 
ment  de  la  Paix , auoac  receu  vn  tel  cchec  de  laî 
.Guerre  Ouile  & inteftine,  qu’il  fe  vo,oic  tous  ■ 
les  jours  , qu  au  lieu  de  regagner  les  Ames  d«  : 
Deuoyez  par. des  remedes  violens , l’on  expo- 
toit  celles  des  fidèles  en  grand  danger  defe 
raifon  de  ces  chof^,  auant 
,qu il s.cn allaft  en  Pologne ,eil  auoit  tafehe de- 
Aire  yneTreve  qui  ferSift  d’aoibeminementt.. 
.Ja  Paix,  & que-Dieui’ayant  depuis  appellé  à la', 
rCouronnc , il  s eftoit  effor/ré  par  tous  moyens 
. de  mettre  ^-Royaume  en  repos  : Qu’il  auoic 
pour  cet  effet  aflèmblé  les  Eflats,  â^e  ,rou- 
iUcyueI(Çemoyenparle  Confeildefes  bons 
& fîdeles  Suiets , d’arreller  les  miferes  prelèn- 

fimes,ouquef«ioùrs-. 
toy  fuirent  retrandiez  au  milieu  de  leur  courfe- 
QU  ilelt-oit  temps  quetoutlemondepenfafta- 
,-^ouuer  quelque  remedefalutaire, par  le  moyen 

duquel  faifànt  celler  les  haines  reciproquêsjes  ■ 
pamalitcZj  Jes.diuilîons  & les  guerres, l’on  pûj  J 


vnec numération  & douceur  rétabli^en  (bri 
entier  Ja  pureté  de  la  Religion  , jcmettre  dî^s 
les  cœurs  robejdSànce  & la  vénération  , tcr 
-^uirc  la  luftiçe  en  fon  premier  Indre , purger 
ies  vices , ou  les  bannir  tourà  fait , empelcEer 
Jes  pernicioufcs  licences,&  r appeller  l’ancien- 
Jic  candeur  & intégrité  de  mœurs^Oujon  don- 
iîaft  enfin  queli^ue  relafcbe  aux  dangers  dii 
Ællcrgé,  aux  trauaux  de  la  Noblefle  & aux  fout 
irances  du  peuple  j Sinon  qu’à  fon  grand  re- 
gret on  foroit  contraint  par  les  voyes  de  la 
:Guerre,  non  feulement  deJes  cominuer,  mais 
deJes  accroiftre  encore, & de  les.raultiplier  iut 
^ü’àl’iniîny  j-Q^apres  auoir  .bien  penfé  aux 
^oyens  de  procurer  le  bon-heur  del’Edatjil 
n’en  auoit  point  trouué  dé  plus  puiiTans  nyde 
plus  certains  que  ceux  qu*ii  falloh  attendre 
d’vne  bonne  Paix  & jbîen  affiirée  ; (^’il  eltbit 
pred  neantmoins  d’.ouyr  les  raifons  «^’onal- 
Icgueroitaa  contraire , & les  autres  cipediéns 
.^uiferoientpropodz  là  defius , afin  de  clioifir 
les  meilleurs  jles  plus  faciles  & les  plus  profîta- 
bles.Et  partant  qu’en  cette  Aflcmblée  il  exhor- 
loit  de  tout  fon  coeur  diacun  en  fon  particu- 
lier,de  mettre  à part  fos  paffions  Sc  inefine  fes 
jntereds  pour  s’étudier  à propofer  lainemenr 
les  conditions  & les  expediens  qu’on  iugeroit 
les  plus  propres  à foulager  l’Edat  & appaifer 
•les  troubles  du  Royaqme;Q^au  rede,  comme 
iledoit  bien  aift  qu’on  deï33erad  de  toutes 
fhofts  en  commun, aulli  edoit  il  très  rcfolu  de 
faire  obforucr  ponduellement  tout  eéquifo- 
rpit  conclud  dans  l’aflemblée. 

Apres  ce  difcours  du  Roy,  le  Chancelier  dé 
]&icagué  prit  la  parole;  & par  vne  plus  longue 
^Harangue  qu’il  fit , il  remondra  les  mefînes 
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■ “ . chofès.  Surquoy  il  conclud  > ü^ue  puis  que  11 
ÏJ7^*  nieiueillcufe prudence  de  la  ReyneMcre,  .& 
pareillement  la  valeur  & la  generollié  du  Roy, 
auoient  preferué  la  France  rufques  alors , au 
milieu  de  tant  derroubles  .&  de  dangers  , tous 
xcux  dès  Eftats  deuoient  dire  leurs  fèntimens 
rcn  commun  chacun  en  Ibn  paxtkulier.ef- 
ftyer  de  propolèr  des  chofes  <jui  fuflènt  cgale^ 
ment  vriles  &conmodcs,  parlemoyendcf- 
quellesou  pût  fbulager  le  Royaume  des mifc- 
’rc-  rwpaffces,  & le  guarantir  des  maux  avenir^ 
«”rcicnt  Les  Eftats  loiierent  & remercièrent  feparémêt 
les  bons  aduis,  & les  laines  intentions  du  Roy, 
n’y  ayant  perlonnc  qui  ne  promît  d^agir  fran- 
chement, &rauec  toute  forte  de  fidelké.  Mais 
bien  qu’en  cette  première  ouuerture , l’inten.* 
Inteatrôs  tion  de  là  Majefté , & celle  des  Eflats  fomblaf- 
4iu  Koy  /ènt  eftre  pareilles , fi  eft-cc  qu’en  effet  dies 
eftoient  fort  differentes, poutee  que  la  plufparc 
bien”d*rf-  Deputez  des  .Pcouinces , eftoient  du  nom- 

fetentcï,  bre-de  ceux  qui  auoient  figné  la  Ligue  j &ne 
,&  pour-  faifoient  rien  paroonfequêt  que  par  le^onfèîl 
.qtioy.  ^parüordre  exprès  du  Duc  de  Guifo.  Mais 
Princi-  dautant  qu’il  Ce  trouuoic  abfent,  ilauoiten- 
uoycàfa  place  le  Duc  de  Mayenc  fonfrere, 
du  Duc  d’Efpinac,  Archeuefque  de  Lyon,  le  Ba- 

’lduGuifc.  deSenefçay,&  plufieurs  autres fes dépen- 
Les  De-  4ms  • à caufè  dequoy  les  Députez , aufquels  fl 
putei  appartenoit  de  propofèr  les  affaires  , & mefine* 
^ucs^  ro-  délibérer,  eftoient  rcfolus  pour  la  pluf- 
pofcmdê  part, non  feulement  de  modérer  les  Articles  de 
renou-  la  dernière  Paix,  fçaehant  quele  Roy  s’y  fêroit 
très  - volontiers  accordé  , mais  de  les  rom- 
pre entièrement , jSc  de  reitouueller  plus  fore 
qU*âuparauaiM:  la  guerre  auecque  les  Huguc- 
nots^qui  voyant  défia  les  conuentions  jôpuè's* 
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■ie  tenoient  fur  faduantage  des  Armes.  Mais  icnC, 
^omme  ce  n*cftoit  pas  là  l’intention  du  Roy  , '' 

Jes  Députer  ^ui  fauoiet  compriiè  par  plùfeurs 
lignes,  principalement  par  Ibn  dilcours,  & qai 
apprehendoienc  (]Qe  par  (a  puifTance  , il  ne 
tendift  vains  & ridicules  leurs  deifeins  & leurs 
efibrts , toutes  les  fois  qu’il  auroic  à fiire  luy 
.lèul  quelque  deliberation  , tafeherent  adroite-  (i^és.aa 
^ment  de  luy  ofter  le  moyen  de  refondre  for  deûua’tt* 
les  propôfitions  , & de  les  réduire  à vn  certain  d» 
nombre  de  perfonnds  aflcmblées,  qui  auioienc  * 
puiSance  d’en  ordonner  difiiniduement  (ans  ' 
en  pouuoir  appeller.  Ht  partant , les  Depn> 

.tez  de  la  Nobleflè  , & les  Ecclefiafojques  y 
partie  de  leur  confontement  propre , parue  par 
.leur  filence^refolûrent  de  ne  point  dilputer  «u- 
.tiertement , fi  les  Eftats  elioient  au  deflus  dit 
Roy  ( queftion  ares-ancien  ne, bien  que  reprou- 
.ûée  par  la  coultume  obfcruée  à les  tenir^dc  tou- 
jours éludée  & rendue  vaine  par  l’aUthorité  du 
Roy  • 1 mais  de  fupplier  fa  Maiefté , que  pour  & üts* 
dépefeher  les  affiiircs  , auec  la  làtisfaélion  v^i-  quelle 
terfclle., illuy  pluft  élire rn  nombre  de  luges  , 
qui  ne  folTent  point  folpeâs  aux  Eftats*,  & 
qu’ils  oüilTent  tous  confecutiueraent,auec  dou-  • ; 
4e  des  mefmes  Députez, les  propofitionsde 
chaque  Ordre,  aûecque  pouuoir  d’en  refoudrcy 
^condition  quetbm  ce  qui  du  confentemenc  ^ 
:dés  luges  feroit  ordonné  , auroit  force  & ' ; 

vigueur  d.e  Loy  , iàns  qu’on  le  puft  contre- 
-dire  , ny.  reuoqner.  Le  Roy  connut  auflï- 
,loft  combien  efooit  importantexette  deman- 
de des  Députez  j & ouoy  qu’en-fon  ame  ilfuÆ 

frandement  fafché  de  voir  qu’on  tafcfioit  def 
ly  ©lier  vnc  puilTance , qui  luy  apparrenotc  . ^ 
Baiurellemcnt  , & que  le  Roy  libre  qu’ifi  ! ^ 
Tome  II,  H 
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trois  Or- 
dres ; 


cfo  Hîfioire  des  Guerres  dm  les' 

eiloit , on  le  vouloit  réduire  à eftre  vaflâl 
fès  propres  Sujets  ; neantmoins  fe  monflrairt 
d’autant  plus  adroit  à vaincre  cette  tempe- 
fte  , que  la  force  en  eflroit  grande  , ilrcpon- 
■ dit  paifiblement  ; toutes  le?  fois  que  les 
Eftats  feroient  leurs  propofitions  , & leurs 
demandes  , il  écouteroit  a l’heure  melme  , 8c 
lans  vlerde  rcmife , les  douze  Députez  , qu’il' 
leur  permettoit  de  nommer  5 & qu’apres  qu’ohu 
auroit  examiné  leurs  railbns  en  Ibn  Confeil,^ 
il  ne  manqueroit  pas  d’y  répondre,  ny  de  pour- 
uoir  à ce  qu’il  faudroit  pour  la  (àtisfa<îiioii 
de  tous  J Q^au  relie , afin  que  chacun  en  loti" 
particulier  fuff  encore  plus  conténr,  il  nom'.- 
.meroit  aux  Eftats  ceux  dont  feroit  conï- 
p«fé  Ibn  Confeil , pour  leur  donner  à*  connoî- 
ftre  la  qualité  des  perfonnes , par  l’aduis  del^ 
quelles  il  fe  vouloit  gouuerner  , ce  qtl^il* 
ertoit  bien  aile  de  faire  , à l’imitation  de  queî- 
qu’vn  de  lès  Predeccllèurs  j Mais  que  de  te- 
nir pour  ferme  & inuiolable  ce  que  d’autres- 
qge  Juy  ordonneroient , c’eftoit  vne  choie îîv 
laquelle  il  ne  pouuoit  aucunement  conlèntir, 
le  trouuant  contraire  à ce  que  fes  Deuanciers- 
auoient  de  tout  temps  obferué.  Les  Eftats  ex- 
clus de  cette  efperance  , & depouüoir  iamais 
venir  à bout  de  leur  intention  , puis  qu’on 
auoit  reconnu i’artifiiee  deleur  demande , eu- 
rent recours  a vn  expédient  nouueau  j qui  fut 
de  propolèr  qu’au ant  toute  autre  cnolè, 
on  décidai!  le  point  de  la  Religion  ; . Car  pre- 
jfuppofé  qu’on  ne  receut  que  la'  Catholique,- 
à quoy  ny  le  Roy  , ny  les  Députez*  n’auroient 
p'asla  hardielle  de  s’oppofer,  bien  qu’il  yen 
eut  plulîeurs-  qui  dans  leur  ame  fuftènt  de  con- 
traire auis  , toute,  elperance  de  Paix  lcreit 


âe  Frânce,  Lîure  Jiicïimi  

oftce  à mefme  temps,  &la  Guerre  déclarée 
aux  Huguenots.  A raHbn  dequoy  j Hiiuant  la  ^5/  * 
propofiuon  que  fit  rArchcuefquc  de  Lyon 
pour  les  Ecclefiaftiques , 8c  celle  que  le  Baron 
de  Sencfçaymit  en  auanï  pour  laNobleflej 
le  tout  du  confentement  de  Pierre  Verfo- 
-xis  , Tvn  des  principaux  Députez  du  Tiers- 
Eftat  , homme  qui  dépendoir  emierement 
dchi  Maifon  de  Guife , & qui  eftoii  desprin-  . -, 
cipaux  Confidens  delà  Ligue  j les  Ecclehafti- 
ques  demeurèrent  d’accôrd  , qu’on  eut  à fai- 
re inftance  au  Roy , de  defFendre  l'exercice  .de' 

.toute  aurte  Religion  qüe  la  Catholique  Ra-»  des  Ec- 
maine  & de  réduire  à viure  félon  fes  couftu-  clefiaiti-' 

' mes  toüs  les  peuples  qui  fè  ironueroient  fou-- 
ans  an  Domaine  dé  la  Couronne.  CettogneF* 
me  opinion  fut  fuiuie  de  pluheuis  d’entre  la 
NobrefTe,  qui  donnoicni  leur  Voix  à la  volonté- 
des  autres , quoy  que  neantmoins  il  y en  eut 
-quantité  dans  cét  Ordre  , qui  s’oppoferenr,  ftopdfî- 
flon  pas  i l’intégrité  de  lâ  Foy  Catholique  tion  de 
Romaine  , triais  a la  propofition  de  prendre 
les  Armes  i Voulant  bien  que  l’on  confèruaft  «ucjjV* 
k Religion  , & qu'on  fift  en  forte  de  remet-  “ * 

ire  les  Deuoyez  dans»le  bon  chemin  , pour-  rejêttée 
• àeu  que  cela  fe  fifl:  par  d’autres  moyens , que  pat  la 
par  ceux  de  la  Guerre,  Le  Tiers- Eftat  fut  en  - plujpatt 
core  de  cét  aduis  , pource  que  le  Peuple , tr’eft  ^oblcf- 
: à dire  les  Marchands  , les  Laboureurs , & les  fe 
. Artifàns  , iê  refTentoient  ptinci^lemént  des 
frais  & des  charges  de  la  Guerre^n  effet,  cet- 
, te  opinion  preualut  fî'fort , que  quelques-vns  . 
des  Députez  , lefquels  en  leur  particulier  ^ 

profitoient  des  troubles  , & qui  pour  eftrc 
intereflez  auec  les  Chefs  de  la  Ligue  , s’opinia- 
frroient  à fuiure  le  fèntiment  des  Prélats,  ne  p,û^ 

H-  ij; 
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jeyé.  iarnaiscn  fiiire  dédire  ceux  qui rauoienr 
icanBo*  Jean  Æbdin  , homme  célébré 

din  con^  Dbârinc  , & grand  Politique  , Député' 
uredit  lej.  poufle  Tiers-Eftat  du  Vermandois , & fècret-- 
Ecclcfia.  tement  induit  par  le  Koy  à'  contredire  les  E'c- 
w^ues,  clefîaftiques  en  ce  point  particulier  s’éten- 
dit au  large  fur  cette  matière  j & par  fon  dif- 
cours  à rAflémblée,  luyremonlïra  combien» 
tt  Bara-  ^“7”cufe  &funefte  feroirla  prife  des  Armes,, 
UC  en  rapportant  à ce  propos  tbus  les  dangers , Ss 
tous  les  maux  du  palTé  j choie  qui  fît  vne  très-- 
grande  impreflîon  dans  lés-  elprits  du  Tiers- 
Eftat , & qui  en  euft  fait  vne  femblable  encore* 
. ■ parmy  ceux  des  autres  Ordres, fi- les  Cbnlcien-- 
ces  euflènt  elïc  libres  tout  à*  fait , & droites^ 
au'^bint  où  il  falloit.  Mais  dautant  qu’on» 
îJonuel-  affaire  à des  hommes  , qui'  outre  leur 

Icinftan-  zclecnuers  la  Foy  , auoienr  encore  obligé 
«c  ftitc  alTuietty  leurs  opinions  au  votilbir  d’autruy  ,.il> 
au  a.oy;  fut  auifépar  la  pluralité  des  voix , dé  faire  in- 
ftance  au  Roy  jQu^err  quelque  façon  que  ce* 
'on  conferualt  feule  dans  le  Rbpumela' 
Religion  Catholique , & que  tout  commerce 
aucc  les  Huguenots  fufl:  pouf  ianiais  banny 
<iu  Royaume  ; Cè  qui  lyempelcha  pas  toutes-- 
fois , que  Bodin  n’obtint  qu’aux  Cahiers  du* 
Tiers-Eftat , nefufPent  inférées  certaines  pa- 
roles , par  ou  il  eftoit  monftré  , qu’on  defiroic 
biertl’vniondela  Foy,  pourucu  quccela  fè  fiiÛ' 
fins  aucun  bruitd’Armes , ny  fans  necefiîté  de* 
Élire  li  guerre. 

Gettt  deliberation  eftanr  propofée  au  Roy,‘. 
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qui  auoit  déjà  pénétré  dans  les  fècrettes  pratii- 
ques  de  l’AlIèinblée  , le  fit  refbudre  de  ne  s*y 
poiut  oppofer  à l’auenir  , connoifiant  bien; 
"l?po  r*  contre  luy  la  pluralité  des  voi» 


de  Stance,  Liure ^xitme, 

lÉfais  de  tromper  les  propofîtions  des  Dé- 
putez , pburce  qu’il  iugeoic  qu’en  les  con- 
Éredifànc , il  attkerôit  fur  Iny  cés  mefines  Ar- 
mes de  la  Ligue  Cat&olique,  qui  s’âppreftoicnc 
maintenant  contre  les  Huguenots,  Cela  fut 
caule  que  cherchant  obliquement  d’empef^ 
cher  cette  refbiution  , il  s’adüifâ  de  propofer 
& de  perfiiadcr  aux  Eflrats  qu’auaneque  la 
conclure',  il  fallbit  enuoyer  des  honimes  ex- 
près au  Roy  de  Nauarre  , au  Prince  de  Condé, 
& au  Maréchal  d’Anvillc , afin  que  par  des 
raiCons  eflentielles  Sc  vrayes  , ils  s’étudiaflent 
i les  réduire  à la  volonté  des  Eftacs  , & ane 
point  renouueller  les  fïineftes  & déplorables 
accidens  quirf’eft'oient  pafier  amc  dernicres 
guerres.  D’où  il  elperoit  que  par  ce  defay , il 
frouüeroir quelque  remedeà  l’opinialhe  def- 
fein  qn'auoient , la  plufpart  des  Députez, 
l’on  enuoya  pourcét  efFêt  au  Roy  de  Nauarre 
TArcheuelque  de  Vienne  , le  fîeur  de  Rubem- 
pré  , & Je  Thrclbrier  Ménager  ; Au  Prince 
de  Condé , rEuefque  d’Autun  , Montmorin, 
& Pierre  Katj  Et  à d’Anville  , l’Euefquedu 
^ Puy  , Rochefort  , & l’Aduocat  Tblé  , aucc 
ordre  exprès  d’apprendre  la  derniere  delibera- 
tion d’vn  chacun.  Cependant  le  RoydeNa- 
narre , bien  aduerty  de  l’intention  des  Ellats,, 
& preuoyant  la  rude  tempefte  qui  le  pre- 
-paroit  contre  hiy  , ménageoit  les  occafions; 
jSc  tandis  qu’à  Blois  les  aifeires  le  trailhoient 
en  longueur  , à caufe  des  diuers  aduis,  & 
des  obftaclés  qui  le  rencontroient  dans  les 
deliberations  , failànt  les  préparatifs  pour  la 

fuerre , il  tàchoit  auecque  foin  de  leuer  des 
ommes  de  toutes  parts  , & de  s’emparer 
de  ploiieurs  places  extrêmement  propres 
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Mîîiom  des  Cnertes'  CthtUi 

& corrtmodes  à la  deffenfe  & à rentretenemenir 
deceuxde  foh  t^arty,  Céqüi  luyauoit  fî  bien 
reuffi , qu’il  s’eftôit  fait  rrtaiftre  de  Bazas  , de 
IPerigueuXjde  S.  Macaireen  Guyenne, de  CJfii- 
vré  dans  le  Boitou  , & de  Qninperlé  en  Breta- 
gne. En  fuitte  dequoy  , auec  vne  Armée  plus- 
belliqueulè  que  grande  , il  auoit  mis  le  Siégé 
deuant  Marmande , Place  cônHderable  , fbr% 
bord  de  là  Garonne  ■ & comme  fort  proche 
de  Bordeaü)f , extrêmement  propre  auflî  à te- 
nir alïîegée  cette  ville-cy , feule  entre  les  prin- 
cipales de  la  ProuinCé  , qui  faifoit  le  plus  de  re- 
fiftance. 

Les  Députez  de  PAflemblée  eA'ans  aïrriuez 
au  Roy  de  Nauarre,  eurent'  ibdiànce  de  luÿ 
dans  Agen  , au  commencement  de  l’an  mille' 
cinq  cent  foixante  & dix-fept , auec  de  gran-* 
des  detrionftratîohs  de  rèfpeél  & d’îionrieui'. 
L’A^cheuefqüe  de  Vienne  s’eftant  riiis  à parler 
tout  le  premier , luy  déclara  en  termes  de  bien- 
fèance , la  refblution  que  lès  Êftats  auoienc 
prifè  de  ne  vouloir  dans  le  Royaume  de  Fran^ 
ce  autre  Religion  que  la  Catholique,  Surquoy' 
il  l’exhorta  le  plus  puiflamment  qu’il  pût , déi? 
la  part  des  trois  Ordres  , de  fe  vouloir  troV- 
, A ^ -AfTemblée  , de  le  telinir  d’afïèélioti 
&d  intelligence  auec  le  Roy  fbn  beau-freré, 
& de  retourner  dans  le  giron  de  rEglifc  poiïr 
confbler  par  vne  fi  noble  ôc  fi  neceflàire  refb- 
lution  , tous  les  Eftats  de  là  France , defquels,' 
comme  premier  Prince  du  Sang,  il  n’eftoit 
pas  moins  eftimé  que  rèlpeélé  j Et  là-deffiis,  ■ 
ils’ertendit  au  large  fur  les  commoditez  delà’ 
Paix,  en  les  oppofànt  aux  miferes  & aux  defb- 
l'ations  de  la  Guerre.  Le  Roy  de  Nauarre,  auec 
des  paroles  futcintes,-  inais-d’vji  grand  fcnsjtfy- 
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ïépondh  ponftuellement  j Que  puis  que 
biens  de  la  Paix  ne  (c  trouuoient  pas  moins  j JJtq 
grands  que  les  miatix  de  la  Guerre , comme  les 
Eftats  les  rcprefèrffcient  , ils  deüoient  bien  de  Na- 
■ eftablir  fincereraent  la  Paix  , veu  qu’ils  l’a-  luire. 
Ooîencdéia  conclue! ,& ne poimf  rallumerpar 
dcnôuuellcs  deliberations, &-  par  la  reuocation 
des  Ediâis  qui  s’eftoient  faits,  les  eftincelles  de 
Ik  Guerre,  lors  qu’elles  femblôienc  eftre  amor- 
ries  jQjfil  efloit  aife de dilcourir  delà  Reli- 
gion , mais  que  par  vm  infinité  de'preuues  on 
âuoit  rrouué  , qu’on  ^e  pouüoir  la  deftruiie 
par  les  Armes’,  apres  s’eftYe  enracinée  dans  les 
âmes  j Et  partant , qu’il  falloir  croire  que  c’e- 
ftbit  yn  confeil  bien  plus  faluràire  de  donner  la 
Paix  fpirituellc , afïn  que  la  ternporelle  s’en 
enfiiiuift,que  de  s’imaginer  de  pouuoir  confer--  -- 
ner  la  Paix  extérieure , à' force  de  troubler  lès 
Conlcicnces , Sc  de  les  tenir  dans  rinquietude;i  v 

pour  liiy  , il  auoit  toufiouts  creü  que  la 
Religion  où  il  eftoit  né,  & où  il  auoit  efté  ^le-'  ' ‘ 

ué,  eftoit  la  bonne  & la  vraye  Foy  j mais  que  fi 
d’habiles  hommes  luy  faifoient  connoiftte  fbn 
erreur,non  par  la  force  ny  par  la  violence,mais- 
par  de  véritables railbns,  ilie  corrigeroit  bien-  . 
tbft  de  là  faute , & feroit  en  forte , que  tous  les- 
autres  qui  s’y  trouueroienr  enuelopez  , chan- 

feroient  comme  luy  de  creance  , pour  fè  tenir 
celle  qu’on  reconhoift'roit  pour  -yraye  j Q^il- 
prioit  les  Eftats  de  ne  vouloir  point  violenter' 
là  Confcience,  mais  de  fe  contenter  de  fa  bon- 
ne xolonté  , & que  fi  cette  réponfe  ne  fuffifoic' 
pour  leur  fatisfàirc , il  attendoit  de  nouuellcs 
& plus  particulières,  demandes  • Aulquelks 
pour  pouuoir  répondre  aucc  plus  de  fonde- 
ment il  feroit  tenir  à Montauban  le  gl.u-;- 


V 


: 5»^  Hiflotre  des  Guettes  Cf ùtîef 

tort  qu’il  pourroit  vne  Aflcmblce  generale  Jê 
ceux  de  Ibii  Party.  Mais  qùte  cependant , pùis^ 
qu’il  voyoit  toutes  chofes  dilpofées  à luy  faire 
la  guerre,  il  cftoit  contrjÉnt  de  fc  tenir  fous  les> 

' Armes , pour  là  propre  deffenfeÿ  & pour  s’bp- 
Condé  pofer  à la  ruine , dont  il  paroiflbit  que  lès  En- 
traide nemis  le  menaçoient  manifeftement.  A eette 
mal  les  réponfe  du  Roy  de  Nauarre,  fut  bien  con-- 
celle  du  Prince  de  Condé  j lequel  ayant 
su’il  leur  ^cceu  particulièrement  ces  Agens,ne  voulut  ny 
«lit,  ouurir  leurs  Lettres  les  reconnoiftrepotür 
Députez  des  Ellats  (^neraux  , dilânc  qu’ba 
ne  pouuoit  aind  nommer  vne  AHembléeoùV 
, l’on  n’auoit  daigné  mander  les  Députez  de 

,/  quantité  de  Villes  & de  Prouinces,  & oiï(c‘ 
rraittoit  de  forcer  les  Confciences,  d’opprimef 
,,  les  Princes  du  Sang,&  de  violer  la  liberté  de  1» 
Couronne  , pour  s’alfuiettir  à la  volonté  de 
quelques  Eftrangers  , portez  ardement  à leurs^ 
propres  interefts,&  dont  l’ambition  pernicieu- 
îe  ne  le  pouuoit  fouffrir  en  aucune  fbrtéj 
Tarolcs  QüÇce  qu’ils  appelloicnc  Affemblée  , n’dtoic 
du  Ma-  plutoft  qu’vn  petit  amas  d’hommes  fûbornéz,. 
féchal  &■  corrompus  par  les  Perturbateurs  durepo» 
d’AnvU-  pabJic  , & qu’il  ne  pouuoit  par  confèquenc 
’ , ny  voir  les  Lettres  , ny  écouter  ceux  qui  les 

ptelentoient.  A ces  paroles  furent  prefque  (èm*- 
blablcs  , horfinis  qu’il  y eut  vn  peu  plus  de* 
; modération  , celles  du  Maréchal  aux  Depù-' 
tez  , qui  le  furent  trouuer  à Montpellier,  Car 
leur  ayant  reprefenté , qu’il  n’auoit  pas  moins- 
à cœur  qu’aucun  autre  la  Religion  Ca^tholi-^ 
que,  où  il  cftoit  né, & en  laquelle  il  vouloir  per- 
£fter  iufques  à la  mort , il  adioufta  j de 
■rouloir  empefeher  l’exercice  de  la  Religio» 

/qui  fe  difoit  Reformée  j apres  Tanoir  per- 

* 


t 


^4&>^4n€tiyîHure  JixitwK  ^ 

uijsipartant  d’Edidbs,^  confirmée  par  tant 
dçtraitcezdc  Paixj  cc  übroit  choie  impoffible , ^77^ 
&d’où  il  s’enfuiuroit  que  les 'fiammes  de  la 
■Guerre n’eafcroient  que  pluftoll -rallumées.,  ■v> 

àla  ruiné  & ddblatioa  de  coût  Je  Rojaumei;  . 

■Que  cette  affiiixc  deuoiteftre  mile  en  dclibe:- 
laÜQn  dans  Tne  Aflemblée  des  £Aats  de  Frais-; 
cequi  fuft  Jegitime  & generale,  & non' pas 
patiiculiere  j comnse  eltoit  celle  de  Blois , oà 
'5'n’yauoit  que  les  Députez  d’vn  fèul Partyc; 

■ ieparainfi  qu’il  proteftoit  de  nuUité'j  quelque 
chofê  qu’on  y refoluft,  - ■ * - 

rAuecces  réponfes  j.les  Députez  sVn  eftaflt  L„De. 
jetournez  à<  Blois  au  commencement  de  Fé-  putez  fé- 
vrier, leDuo  de  Guife  y -vint  ^ mefine  pour  lourncnc 
donnercoukur aurdeflciiK  dPfon  Party,& 
alors  il  parut  vifiblemcnt  que  l’inclination  de 
rAflèmblée  éftoitd’annullcr  l’Edit  de  Pacifi-  'de  Guife. 
cation, & de'declâter  la  guerre  aux  Huguenots, 
LcRç^cependantvoulut  procéder  le  plus  iü-  d’annul- 
dicieukment  qu'*il  pût  en  cette  afiàire,rpoùr  UrrEdic 
Ipilattirer  fiir  luyla  haine  vniuerlcllê  des  Cà-  de  Pf«- 
tholiques,  comme  encore  afin  de  ne  mettre  fà  . 

Confcience  en  mauuaife  odeurj&r-pour  empeC- 
«her  par  tnefine  moyen  que  le  Pape  & tèute  la 
Clrrëftienté  nedè  creufFent  d’intelligence  auec 
ccux  dela-  iîouitclle  ileiigion  jce  qui  eut  fait  . 

«pprediender  quet.'la  Ligtie  s’atftrtînt  d'cllé-  . . - 
sieiSire,  & £ànsfonaüthorité  v”’eûti*jS  toutes  ' 

cfaofès  en  defordre.  Pour  ces  coflfideratîons , 
aointe^  aircbnlcilque  luy  donnèrent  l’Eüèfcfue  J 

de  Limogbs^  & lel&éucde  Moi?t»Mi%rs  deifx  de  f/ref^t 
^fès'-prhicipaiixitGonfidcns  , ibrefolôr  (puis  qhe  de  fc  fai« 
par ’vne  Querre  ouumeilf'neîpefftfôlt’déécftfr-  re  luy- 
«etlés  tfelftms:i,ny  etxipefuher’ltrtbuts'  delà 

JLâjgve  dcfiia:dcbp(>^t^tnt  ■^tébUe^/)*  ^ Ligue: 

. Tomell^  *"  I 


aS  nHloîte  des  Gutrres  Cîuîles 

foire  Chef  & Proteaeur,  & d’attirer  fur  fa  per- , - 

fbnne  l’authorité  precendoit  donner  a 

celuy  qu  oa  en  vouloir  foire  Maiftre  abfolu 

. hors  du  Royaunie&  dedans.  Car  il  efperoit 

• que  s’il pouuoit  vne  fois  fe  rendre  Chef  &:  Di- 
Teaeut  de  cette  Vnion  , pour  la  tenir  cnbri- 
' de  , il  ne  manqueroit  point  auec  le  temps  de 
remedes  propres  à la  rompre  comme  vne  cho— 

Ce  entièrement  oppofee  à Tes  intentions.  Te* 

■ . moienant  donc  vn  defir  extreme  de  vouloir 

; entièrement  abattre  le  Party  des  Huguenots, 

& faifant  accroire  qu’il  eftoit  fafchc  au  dernier . 

poina  de  la  réponfe  de  Princess , il  trouua 
bon  qu’en  l’AlTemblée  des  Eftats  Generaux  , 

& en  la  préféré  des  Seigneurs  de  Lorraine  , ♦ 

' tnfaitli-  futieu&pubUMe  mefmeëcritdela  Ligue  Car 

K les  Ar-  tholique , fait  au  plaifir  de  ceux  qui  en  eitoient 
Autheurs , 8ç  mcfme  que  l*on  luraft  d en  ob- 
feruer  le  contenu.  Ce  qu’il  voulut  en  foire, 
eftre  receu  pour  vne  Loy  irreuocable  ton-  , 
damentale  du  Royaume, dont  luy-meime  fo 
déclara  Chef,  & principal  Proteaeur  .,  aueq|^ 
des  proteftations  apparentes  , fuiuies  de  ce 
bruit  commun  ; Q^il  dqftroit  par  toute, for-, . 
te  d’efforts  réduire  fes  Peuples  a 1 vnion  <te- 
la  Foy  , & à l’entiere  obeïfTance  de  1 Egli- 
fe  Romaine.  C’eftoit  conime  cela  qu  il  pa, 
roit  vn  coup.,  qu’il  voyoit  ne  pouuoir  de-^ 
tourner  par  aucune  refiftance  j mais,  comme 
il  eut  , durant  plufîeurs  iours  , fait  pareftre 
vne  grande  volonté  d opprimer  les  .Hugue— . 
nots , il.s’aduifa  de  fonder  la  confiance,  des,, 
Députez  par-  vne  atteinte  qu’il  leur  donna  , 
qui  fut  inéuitable  pour  eux,  & prefque  mortel»*, 
le.  Car  ayant  enuoyc  ion  Frerele  .Du.c  d A-. 
iençon  -,  & jiuccjuy  leDuc  de  Neuecs,.à.ceu:c 
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^ l’AlIemblée  Generale , il  leur  fit  propofèij  le-y'r 
^<îtu^eftant  queftion  de  mettre  fiir  pied  de  * 
foncs  Armées  , pourfaire  la  guetre  à des  per-- 
l^nncs  quirefulbient  d’obeïr  à rEglilê  Catho- 
lique j cela  ne  fè  pouuoit  fans  - vne  grofle  ^ 
lêmme  <l’argent , & partant  q«e  le  Roy  s’en 
iroüuant  épuèfé , demandoic  aux  Eftats  de  le  mander 
vouloir  affifteç  de  deux  millions  de  Ducats  , *ux  De* 
pontpouuoir  foûtenir  les  grandes  dépenlcs  de  ^ ^ 
laguetre  . Ce  q^e  pas  vn  d’eux  ne  luy  deuoit 
rehj/èr  légitimement  j puifque  par  le  Contrat  me  d^"r- 
dela  Ligue^i  ils  s*eik»ient  obligez  étroitement,  gent. 

& mefine  ^ar  vn  Serment  l!blemnef,  d'em- 
ployer à ià  dcfeniè'  tout  ce  i^u’ils  auoientde 
biens.  Cette  demande  le  fit  en  l’ablênee  des 
Députez  de  Paris  , dont  les  vns^eftoient  mala.k 
des  i ■&  les  autres  retournez  chez  eux  , pour  le 
tFouuer  à l’cledion  du  Preüoft  des  Marchands, 

Office  des  principaux  de  la  Ville.  Ce  qui  fic^ean^Bo- 
que  lean  Bodin  , qui  eftoic  là  pour  le  Tiers  din  ph.'d 
Eilat  i connoiiTant  que  tout  céc  impoft  s’en  parole 
iroit  fondre  fiir  le  dos  du  Peuple  y fe  îeua  tout  ® 
auffi-toft  de  là  place , & répondit  à cela  j 
Je  Tiers  Eftat  auoit  toufiours  protefté  de  ne 
del  irer  rÊh  tant  que l’vnion  de  la  Foy,  & la  ré- 
union des  Déuoyez , poutucu  que  cela  le  fîft  ' _ 
fans  bruit  , & làn^güerre  î & que  les  Aûes  de  ♦ > 

J’Alïèmblée  laillez  à part , l’on  trouuoit  écrite 
formellement , & marquée  dans  fon^emoi- 
re  y en  ces  melmes  termes  qu’il  “venoit  de  di-^ 
re , l’intention  du  Peuple , qui  n’ayant  pcinr 
conlènty. à-la  guette,  n’eftoit  point  tenu  par  - • 
conlèquent  à contribuer  du  fien  y pour  fb- • 
mciîter  le  caprice  de  quelques  Députez , ny  à 
dépenfer  là  propre,  fubftance  , pour  renou-  * 
ûeller  les  playes  du  Royaume  , qui  eRoient  ; 

I ij  ' 
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wo  Hi0thàtsi<hiems  €hMts  ^ 

i’T"— çncorç  toutes  lànt^lantes.  A^e  ditcburs  dorï*-'* 
Ï5’77.  nerent  les  mains -les  Eeçlefiaftiques  mefines.*^’ ' 
J . J qui  auoient  jut'é  de  boiichc»  Tne  chofe  qu  e» 
îÆ  Ieufaihe.irs,n.’e{tei€nc  point  rcTolus  de  foire  ÿ 
fufiiy'par  n’ajrans  pas  moins  de  volonté  que  lésautrey\|' 
IcîDcpu-  4e  fe  defeharger  des  contributions  , dont  ils 
eftoient  tous  également  laffçz.  & fouler.  De- 
^ * ipanieré  que  cette  ptopofition  tiè  fut  pas* 

,Rcfohx-  piuftoitmife  en  traant;  qu’dic  fit  chancelerla , 
Sm  Ik  conftanee , & reftoidrin l’ardeur  de  ceitx  qui '= 

guette  - s'eftoiea't  porter  fi  legerernent  à rcfoildrêrla 

aux  tîu-,  Çuerreaux  defpens  , ■&  au'  dommage ' d airs.  ; 
guenotï  II  aduint,  quele  Roy  changeant'  - 

de  route  de  fon  Aouucment  propre  , declac^  -: 
le  lendemain  aux  Députez  , que  puis  qu’iis;- 
du*^Rov  tr-ouuoient  que'lcs  dépeufosde  ia  Gucrrcleur 
aux  De-  eftoient'fi  à charge  , qu’ils-fe  refoluflent  d’ac-»- 
pute?,  tendre-  aueC  patience'  lo  retour  du  Dac.  'dff  ■ 

^ . Montpenfier-,  j&  de  fiiron. , qu’il  aiioir 
' uoyer  au  Roy^  de  Nauarre  , polir  tafonertve  - 
moyennetf  fa  conuerfî on  à l’amiable;  Adufo 
" auquel fè  trouua  conformecelny  dc  la  mciHeti- 

. • ce  partie  des  Depu^éz , encore  que  piufieürs 
Arrîuéc  oppofoflent.  ' te’ Duc  de  -NfomTCiificr- 
du  Duc  eftant  ’arriué' quelques  ioùra-  apres  ,wititrô» 
«IcMom-  düit  pMi’Ordre  du  Roy i dans  ïfoflèrablée  des- 
peufier , déclara  ponaiiallemem  ce  -qui 

& fa  De-  toirpafie  dans  fo  Negociaîioni  ^out  le  confceft- 
datation  f(j(f réduit  à ceipoint  ; Quele'Roy’  d©> 

Eft^ats  ^àuarre,'  très  enclin  au  commun  repos ‘4» 
de  la  ' Rôyâume , s’bfiFcoit  à'  fc ' contenter  de  con di-«^ 
pattdu  tiojis  raifonhablcs  V & qa’ain(^  rctrarrcifono ' 
deûx  chofes  fuperfluès  V «chors  d’apparence-; 
^auatic.  auoitapprouuées..parle  dernier  Ediéb; 

• ?on  pOurtoit  bien  par  la  douceur  accorder  les 
- dj^ére»4sâoï«Ü‘s’agifloh»ûns:fe^^ 
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raâffité  de, les  tçtminctpM les  ArmesjQu^aà 
i rçftcj  on  deuou  e(percr  yeriçablcmeni  ;_<jne 
. luY-mefine  y,  qui  ne  vouloir,  point  auoir-4«L 
Lonte  de  s’eftiiefaii;  Catholique  par.&rce , £é 
pqr,tcroit  aqecque  letemps.à  le  conuertir  de 
l^nhon  gré  , & qu’ainfî  touttîs  choies  au- 
foient  enfin  vn  heureux  luccezdece  cofté-U, 
Ç«  paroles  proférées  parvh  Prince  du  Siti^ 
Rqyal^  beau- prere  flu  Duc  de  Guife,.  Itqni 
àgqit  içoüfîpürs  efi^é.ppur  le  Pany  Catholique:^ 
ajap5^c:vh.e  forte  jnip^cflîb^  daps  Bcs  c£v' 

prjts  4yi\  cl^çuri^^ , ineiccrent  derechef  Bodin:^ 

HètrcA  dU’  ïi^SrEftat , à propolcr  qu’on 
^taft^çf  ore  vjie  foisiayoye ’de  la.Paix,  auec 
^^^Preffç^p.wç/Wwon.quc  la  JLéünion  deh 
lÀaijîtjîpiç.làns.brmtl  & làns  au^ 
çjZQ  dqlpî^e  4e  gnerre,  Cét  adpis.<qünijkftré.fc 
ippr  dçbvjVj^  fQ'jft.eutt  du»Bt  phifiqurs  iouts^ 
îemjjprt»  finalement  j & par  vue  Requefteotti 
fenr  aunotn  des  EHaçs  , le  dCay.fWrupw^ 
i&,.voolair  donner,  ordre,  à réuwr  la  Rélii. 
gion  par  yoye  ds  ï?aix^  ’dc.non  par  les  «Armei. 
M^isjTa  ^ajefté  melhac  ayaru  propofé^cîtte 
Reqpefte  enfon  Çqnlèil,y  trooua  Ics.opinions 
di^erçqtes.  l>c  Dnc.,  ^ le  Cardinal  de  Gui^ , 
hn/ernblejc  Duc.de  M^jcnCileDuc  de  Ncueiii, 
îfc, autres  .;s!Dppofetcnt  .à’ 1$  demande  des 
> .&ilh{it:vou:  qu’on  ne  pouùôic  obtenir 
îa  fin.  propofçe  roqurant  ectee  R^ünien^  :^ 
Ton  ne  détruifoitleSi^fiiguenots  ,qHicftoicnt 
çn^ajrrjies  t qui  défia  in,efipe  auoient  renouuellc 
la  guerre.  Surquoy  .ils  fc  mirenc  à fouftenir  j 
Que  cette  derniere  .propofition  des'  Députez 
àuoit  efté  traméeien  iectec,  fic^axtificieureaaent 
a^açh  éc  , au  lieu  que  da.  première  eftoic  vo- 
^;aj;.e^  yniuecreÛe  }.>£èfoluê'  ^ &<ie^inem 
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^ - rot  H iftôm  des  Guerres  Cimles 

« 5*^  approuuant  la  Ligue , foit  en  l’ac- 

3/ V * ceptam  diredcment  contraire  à tout  ce  qu’ôa 
vouloit  faire  à prefent.  Voila  quel  eftoiti’ad- 
vis  de  ces  Princes  , auquel  s'oppoferent  la 
■ ^ -Reyne  Mere  , le  Duc  de  Montpenfîer , le  Ma- 
^ refchal  de  Cofïc,  Biron  ^ le  Chancelier  de 
Birague , Moruiiliers  , Chiuerny , Bellievre , 

> iVillequier  , & k plufpart  des  Confeillers 
.d- Eftat.  Ils  alleguoiene  pour  raifon  • Q^il  y 
^auoit  beaucoup  a autres  moyens, bien  que  plus 
‘tardifs  , ^ plus  longs*,  de  réduire  les  Déuoyéz 
(dans  le  giron  de  l’Eglifè  j Qjfon  nepouuoic 
rTuyner  tant  de  peuple  , a moins  que  d’affoiblir 
entièrement  le  Royaume  , & Lexpofer  aux 
r , ®^cfmes  dangers, & aux  mefrnes  miferes  qn,*àu- 
. parauant.  Tellement  qu’apresda  diuerÿtéde 
J ces  opinions  ,■  il  fut  iuge  à propos  que  de  Duc 

d<r Montpenfîer  s’en  retournaft au  Royde  Na- 

uarre  , pour  fçauoir  fà  derniçre  -refolution  ,. 
* qu’on  defîroit  eftre  de  fê  conuèrtir  & de  fe  ré- 
ûnir  a lEglife,  afin  d accepter  en  fliitte  vnc' 
Paix  raifonnable  , & qui  fuft  de  durée; 

ÎÎS?’  . cependant  mis  en  auant , & de*, 

faire  TAflbmblée  plufîeurs  autres  chofes, 

feruer  le  regardoient  les  rcglemens  de  la  luftice  , 
Concile  l’eftat des  Finances , lepayemeot  des  debres- 
deTrctej.&larcformatioû  des  mœurs,  parmylefquek 
Jespropofîtions  quelques  Prélats  auoientfaic 
glifler  exprès  celle  d’accepter  & d’obferuer  le 
Concile  de  Trente.  MaisJes  Députez  de  k 
Noblefle , & du  Peuple,  s’y  efèoient  fortement 
rejettée  oppofez.  A quoy  fe  trouuercnt  joints  encore  la 

Ecclefiaftiques , pour  conferuer , 
desEc^  comme,  lis  difoient  , les  Priuileges  de  PE- 
«leCafti*  Shfe  Gallicane , & les  franchifès  que  les  Pon- 
lùci.  ;tife$  Romains  luy  auoient  accordces.Touc  eek 


' de  TranCe,  "Lîure  Jtsdéme. 

neantmoins  fè’  tctmina  par  la  résolution  que 
; Ton  prit  de  ne  point  palier  outre.  En  fiiitte  de 
- ces  cnofes , les  Chefs  de  la  Ligue  Catholique  , 
& Icuts  Partiïàns  ne  manquèrent  point  de 
chercher  de  nouucaux  moyens  de' mettre  des 
bornes  plus  cftroittes  à lapuilTance  du*  Roy  .Ils 
proporercnt  qh’il'deüoit  réduire  fon  Confêilà 
vingt-quatre  perfonnesj  Que  ce  nombre  de 
Confcillers  eftoit  luffifant,  & qu’encore  ne 
£alloit-il  pas  qu’ils  fulTent  choil^  par  le  Roy 
• melme,mais  par  chacune  Proumee  du  Royau- 
me , comme  on'  tfuoit  accouftumé  de  le  prati- 
quer aux  autres  'Êftats,  Toutesfois  cette  pro- 
poheron  faite  froidement  , & choquée  anec 
chaleur  , par  lesraîlbnsde  plqfîeurs,  comme 
■contraireà  l’ancienneinftitution  , & aux  cou- 
ilumes-de  tout  temps  oblcruées , n’eutfina- 
Jement  aucun  lieu  , & futlaifl’éeàpart,  pour 
n’irriter  fdus  fort  le  Roy, s’il  felloit  qu’on  en  fifr 
infrance.  Auec  ces  deliberations  , non  feule- 
- ment  ambi^ès  & incertaines, mais  encore  op-- 
pofécs-&  difoordantes  entre  cics , fe  termina 
rAftebUie -Generale,  où  rien  ne  s’ellant  refolu , 
np  touchant  la  Paix,  ny  touchant  la  Guerre,  le 
>Roy  demeura  libre  d’cndifpofer  à là  volonté. 
'Ainfice  fut  aüec  vn  extrême  bon-heur,  & 
auec  vne  extrême  peine  au/fi,  qu'ayant  éuenté 
la  mine  , & furmonté  les  efibns  de  la  Ligue,  il 
ie  confirma  plus  que  jamais  dans  fos  premiers 
defieins,  5r  dans  les  moyens  de  les  frire  reülfir, 
rayant  non  lèulement  augmenté  la  haine  le- 
. <crette  qu’il  portoit  à la  Maifon  de  Guife , mais 
clprouué  par  effet  fa  propre  foiblcfle,  &l’ex- 
•celfiue  puilfance  de  ceu?  de  leur  Faélion.  À 
‘jrailbn  dequoy,  apres  auoir  conclli  en  luy- 
cBioline  de  refUblii  la  Paix  j la  première  ^hofh: 
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pour  ofter  aux  Partys  le  moyen  de  fo— 
monter  la  guerre , ce  fut  de  faire  retirer  de  la», 
Le  Rby  Coui',  l’iBucfque'  de  Limoges , & parmefiné 
xetdeU*'  Oloyen  d’exclurre.  Moruilliers,'  bien  quepluà  . 
Cour  adroitement  y du  Gonfeil  . du  Cabinet , fur  le 
rfiuéejttc  fbupçon  eue  de  PiTn  ou- de  l’autre  , qu*il» 

de  timo-  s’entendoient  auec  le  Ouedo  Guifè , Sc  qu’ils  ^ 
Itàru^'  ■'  conlèillé  de  fe  faire  Chef  de  k LÜ 

kttj.  ■ gue,plûtoll;pour  forrifîetle  Paxty  du  Duc,  que  ^ 
pour  y ccce  portez)finceremcri'r,&  en  confeien- 
Caüfe  dé  ce.  .Çanbien  que  occattifioeeuft  hcureufemeirè 
ii  luy £bmbloit  neantenoins  auok  dé- 
couuere  qu’en  plufieurs  occafions-,  ils  s’-étoient 
reudusfauqrables  aux  Huguenots,  8c  montrez 
enclins  à dilTuader  la  guerre  contre  euSi“Ec 
dautam  qif  il  s s’y;  eftoient  portefz  -,  pour  l’âùoiif' 
jugé  conuenable  i leur  qualité-  d’Ecdcfiàftlv 
ques,  le;Royen  auoit  conceu  vne extrême  dé^ 

' fiance  & vne  tres-grande  indignarion-j  pàixt 
ne.pouuok  Ibufirk  en  aucune  force  de^îéîi 
Ligue:,^ou  fauoiifée  par  les  fieîls'  y du  n- èfti^ 


grâce. 


maifbn  , oii  ilpaflà  lexefte  dé  fès  iouis  dâs  Vriè- 
grande  tranquillité;  Mais  quant'^i  'Morfrili, 
iiers  y hofnme  d’Tneambkioir’fècrfette&  ptdV 
fonde , il  eut  vn  fi  |rand  d éplaifir  de  ce  qui  luy . 
eftoit  arriué,  qu’a  quelques  ioürs  de  làil  en 
mourut  de  mekneolierTout  à mcCrte  temps  , 
ïiton  & Roy  depécha'Biron , &lé  SectetairtfVillif^ 
roy  , au  Roy  de  Nauarre  ,'iîfiwqu’eftans  jt)incs 
auec  le  Duc  de  Montpenfier , iiS  traitrafTept  'k 
Paix  fans-difeontinuer;  Mais  bien  qué'leRdÿ 
de  Nauarre, qui  auec  vne  prudente  confiderà^ 
tion  mefuroit  les  forcés  de  fbn  Pâttyi  a fiez  foi- 
hk^^çn  cc'tempsrlâhS“  dèuVéürdft 
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'^^e  ^Àncev  LiuréJtoHefffe,  loy 

moderaftJes  conditions  paiTées  j & que 
œeihieilne  s’éloignadpoint  des  propofitidns 
Agens  du  Rpy  , ecnîoignant  y eftre  por* 
tépar.me  grande  modération  d’erprit  j & par 
l&deüc  du  repos  vniuerfel  j’fi  eft-ce  que  le 
Jîtincede  Gbiidénren  vfoit  pas  de  mefine.  Au  . 
coatsaire,  comme  iLeftoit  d’ vn  naturel  beau»  * p jîdcc 
coup  plus,  altier  & plus  ibugueuz  ^luy  & les  de  cow^ 
Idini&r^^  Huguenots  par  l’aiiis  ^e^uels  il  dé*’y  "" 
fâUoic  pafi&r<aoceâàirement  en  toutes  chofes,  oppofrw. 

alopiriiaftroient  à ne^point  vouloir  entendre  à 

la- Pair,  qu^aux  conditions -qu’on  auoitaccOr- 
déesi^js^amulànt  à drlpucer  par  vaines  paroles 
des  choies -dqnt  la  neceffiré  difpofoît  tout  au*  * ' ^ 
cteinmt-.  -^  -Le  Roy  donc,  voyant 'les  Hugue- 
tiowainit  obftincz , & qu-ir  eftoir  difficile  de 
les  réduire  à.vn  Traitté  , €c  propolant  de  leur 
^ire-oonnoiftre  leur  propre  foiblefïc  * & s*ü» 
pecûŒoieac  en  leur  opiniaftreté,de  les  côtrain- 
drepar  la&rce  à receuoîr  des  conditions  dfc 
JÇaûc  ,^uoya  contre  eux  au  commencctncnc 
d’iÀvcil  d«ix  différantes  Armées  ; l’vne  aux 
J^roùinces  tantdeça  que  de-là  la  Loire  , lotis  la 
«Qnduitee  du  Duc  d’Alençon  , qu’il  - déclara  ff>  Hug«e-< 
aialcnaent  Ion  Lieutenane-G  encrai  pour  luy  - 
ofteteout  liiiet  de  «ïécontentement -,  & l’autre 
.«»;Xairtfcongeii<}ommandce  par  le  Duc  de  tçs  Ar- 
Ajtayenedomillè  lèruoit  plus  volontiers  <^ue 
leJDoc  îde  Guilc pour  1‘auoir  trouiïé  d’vn  éf-  ^ feit  tS 
fat pluS'recenui^Sc d’vne  inclination  plus  mb-  Licute- 
deréej'  Outre  ces  deux  Armées,  il  en  aüoit  nanc  Gc- 
^yothpvne  trompe  par  mer , qui  rous  le'  cônl:- 
juandemcm  de  Lanlàc  audit  ordre  de  cotftir  won..' 
-tes  ritti«res,  &r  de  garder  Ifs  auenuèsde  la  Ro- 
rfieUe  afin' qu’on peull  entrer.'  Il  le  propo-  '* 
lalftr  bien^toft  les  <S*ck«düJuesv 
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par  des  dcpcnfes  infappoitables  que  leur  feroit 
le  Duc  d’Alençon,&.d’abattrepar  même  moyc 
robrtinatio  des  Huguenots, en  leur  failant  voir 
par  épreuue  le  peu  de  moyen  qu’ils  auoient'  de 
jrelîrter  à fes  forces.  Par  • où  il  efperoit  ac- 
commoder les  conditions  de  la  Paix  , & de  les 
mettre  au  poin<ül  qu’il  iugeroitiuftc  & raifbn- 
nable  3 Les  premiers  articles  ne  pouuant  eftre 
riioderez  ny  remplis, fi  deuant  que  pa^er  outre 
il  n’y  auoit  quelque  commencement  de  guer- 
re, il  eftoit  facile  aux  Armées  du  Roy  défaire 
cif  peu  de  temps  beaucoup  de  progrez.Car  ou- 
tre que  les  Huguenots  réduits  à vne  eitrérne 
necelîité  d’argent  & de  gens  de  g;üerre , mari- 
quoient  de  moyens  pour  fe  mettre  en  campa*- 
gne  y il  falloir  d’ailleurs  que  leurs  Places  fortes, 
oien  que  conftamment  deffenduès  pour  riÜy 
auoir  letté  aucun  fecours , ny  de  ceux  du  pays 
-ny.  des  Soldats  étrangers , (èûl  refiige  qui  leiŒ 
eftoit  roufiours  reftéaans  leurs  diuerfes-  fortu- 
nes , fuflent  contraintes , ou  de  fe  laifïèr  rui- 
ner mifèiablement , ou  de  fe  rendre  à la  diîL 
cretiondes  Vainqueurs.Aiiïfi  pas  vn  desChefs 
Huguenots  ne  paroiflànt  à là  campagne , Jfc 
Duc  d’Alençon  auoit  battu  & pris  en  peu  de 
iours  la  Charité  , continué  fa  route  en  Auuer- 
gne,  &mislefiege  deuant 'IlToire , Tille  for-' 
tifiée  parla  Nature  & par  l’art 3 mais  ce  qui 
importoic  le  plüs , opiniaftrertîent  gardée  'paç 
les  hahitans  qui  la  defïèndoient  en  hooï- 
mes  defefpcrer.  Neantmoijjte  , comme  il  eft 
prefque  toufiours  impofTîble  de  garder  des  Pla- 
ces qui  ne  font  point  fecourucs  , au  cofnmen'- 
ccment  de  luin  cellt-cy  fe  trouua  réduite  à de 
iî  grandes  extremitez  , qu^elle  fo  rendit  enfin 
. à ^fcrccion  vd’oùil  aduint  que  fumane  Phiers 
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<mear  violente  du  Duc  d’Alenran , l’on  n’y  fit 
pas  (eulemcnc main  baKTe  des  oabitans,  apres 
l’auoîr  abandonnée  au  pillage , mais  qu’on  y 
mit  encore  le  feu , & qu’elle  fiit  ainfi  ruynéc  de 
rfbnds,  en  comble  î D’vn  autre  collé , le  Duq 
de  Mayene  ayant  pris  Tonne  - Gharamc^  & 
Matan^ns  y trouuer  delà  refî(lance,auoit  aC- 
Æ egé  Broüage,  Ville  queTon  afÏÏete,  les  forrifî- 
;Cations  , &Tc  profit  de  les  falines  rendent  fort 
.recommandable.  Or  quoy  que  durant  Je  (iege 
de  cette  Place,Ie.  Prince  de  Condc  eut  fait  tout 
;C«  qu’il  put  pour  la  fecourir  j II  eft-ce  qu’apres 
les  difficultez  qui  Vy:rencontrctcnt,  Hu- 
;guenocs  (ê  virent  réduits  en  tel  ellat , qu’en- 
«Diron  la  fin  d’Aoult , ils  furent  contraintsde  (è 
rfendre , apres  qu’on  Jeur  euft  promis  mfc  les 
flk>ureeois  & les  Soldats  auroient  la.  vie  lauue  ; 
«Condition  qui,  fut  ponéluellement  obferuée 
fpaifle.Duc  de  MJlyenAeurs  affaires  n’alloient 
?pas  mieux  fur  mer  que  fur  terre.  Car  l’Armée 
;du  Roy, fous  la  conduite  dé  Lanfac,ayant  don- 
jjQcla  chaflè  à celle  des  Rochelois , comman- 
dée par  Clermont,  & pris  deux  de  les  plus 
.grands  Vaifleaux,  auoit  encore  gagné  l’Ifle 
. .d-Oleron  , & du  Cap  de  Blaye  , ouelleeftoit 
defoendue,  &incommodoit  extrêmement  la 
^illedela  Rochelle. 

Ces  euenemens  abailTerent  l’humeur  altiere 
du  Prince  de  Condé,&  vainquirent  l’obftina- 
"tion  des  Miniftres  huguenots.  Tellement 
.^que  dans  leur  Party  ilne  le  trouua  perfonne 
quipreuoyant  vne  entière  ruyne , nedefirall 
ardemment  la  Paix  , & ne^ntribuall  à la 
faire.  A quoy  tous  enfemble  ^ortoient  auée 
laqt  d’inclination  , que  les  foldats  abandon- 
. Afoxeiulcurs  dcfpp£aux,les  Gentils-,  homes  s.’ca 
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i^>8  HipàinMts^üerTeiCiufks 

retournoieut  en  4eurs  Maifons , & les’ habi»i 
tans  des  Vi îles  en  leürs  Boutiques  , pour  y 
reprendre  leur  pceniicr  Mefticr,;deceftant  ec^ 
luy  des  Armes.  D’aillears^ie  Marécha4  d’Aài. 
ville, qui  dbran  c les*  ehofès^profperesauoit  ioint 
auec  eux  , & Ton  Cotifeil'ic  fes  forccs,{è  difant 
maintenant  offetvfé  par  certains  Chfefs  dc  li 
Fiélion  V traittôir  (btts  main  ''fon^aectoid  ptralr 
feremettre  fous  l’^ôbeyffahoe^du  Rby  j SC  défi* 
meijne  il  auoir  pris  lçs  î^mes  contre  quel- 
ques-vns^des'  Huguenots', ^dont  il'  pretendoit 
auoir  efté  -'màl-tiaitëi'^Lés  C»tlioli(jües  aulK 
iv’«fto;ent  pas  moins -poTcei  à“la  Paix,  Ili  Coav 
fiderQÎent*qôe  s'^i  yiuoiÉ'de'la'pto'fpemë  dur» 
la  Gnerre^,'  elle  ^cournoii^  profit  du 'ÎvXï  y & 
laRwIgiohjmais  tju'  euîteependanren  ellbifeht 
ruyaez,pbur  cftrelM‘fèu4s  {ôrèfièntcûêedüi  * 
càntribiitions  dedes-  dommages  ;que  rtéeuoit 
la  ^mpagno^’da''pc*de' 'induite  d'e4l. 
violence  des  troupes  du ‘ï>ue*d’ Alençon*;  Gé 
qui  eftoic  caulê  que’ dans  les  apparences  qu’il 
y auoit  que  la  guerre  bien  que  lente  Sc  pcà: 
dangeréulè , deuoiuneantmoins  eftrè  làns  ina 
tertuption  j de  longue  ■duree  ^ 1*^  plàfpart  dt- 
ceux  qui  du  commenceméne  i,  ou  1*  {buhkii 
tôiene^)  ou  ne  la^tefo'fiMent  point  f comüMS 
les  affèéïions  des  hommes  font  inconftàntés  ) 
tournoient'maixîeenanc  tous  leurs  défirsa'  la 
Paix!  pour  fo  deliurer  des  incommodité^  ac 
des  ruynes  que  les  Armcif  leur  dûoîént  cauréèsi, 
Defoktc  que  tes-  Seigneurs  de  ^Gaife  iSéletrtlé 
di^ehdans  laiflêz  à paft  , tous  les' autres*  dél*^ 
meurdienr  d’ag^ord  -falloit'  eetriliner*  là 
guerre  pour  l^oulageriient«  des'pfcuples  eixi 
ttémement  affligé*.  Xes  Hugænoics  chpen-i 
4uu  mectoieat  * toute  leu»  -attente  en  4fae  ‘ 
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Æmie*  da  Ray  de  Nauarrc;  gui  apres  auoir 
<i’àl)ordpreiicü  toubce  mal  & cotlfèillf  laPaix, 
traitcoirmaih  tenant  à Bergerac  auec  les  Dc- 
paèez  du  Roy , & ^auoic  fi  bien  dtâimaier  8c 
lenir  cachée  la  fbiblellè  de  fes  gens  , qd’enco- 
«gu’il  (è  tiraft  hors  des  conditiortS'dc  la  der- 
merc  Paix  conclue  auéclé  Due  d’Alençon , il 
ne  lailîbit  pas  pourtant  de  faire  fiiblîfter  fon 
Party  le  mieux  qu’il  pouubit^  & de  le  tenir  toû- 
joursi  en  Teptitanon . Mais  l'inclination  du 
Roy  ;&p)ar  conlcquentla  facilité  des  Depu- 
«czn’eftoit  pas  moindre  què'finduftrie , ny 
^eJ’aürefle  cm  Roy  dé  Nauarrc  ; Dé  manière 
qa'aprés  qu’au-commenccment  deSeptemb)^ 
<«i  eut  premièrement  accordé  vne  fùlpenfion 
d'Armesdepeu  de  jours , on  prdià  fi  fort  cet 
accommodement  , qu'on'  le  concludà  la  fin 
aûec  vne  fi  grande  làtisfaâibh  des  deux  Paé- 
■tÿs,qàele'Roy’vëùu  ^out  cèt  effet  à Parîfe  ,’y 
^nna  dés  wiaxques'manifeftesd’vne  allegréire 
extraordinaire  j fe'  Hifant  'Autheur  de  cetie 
Paix.  L*e Prince  do‘Ccindé  mefme  d'ctnhraflà 
fi'pafRonnemcçjt;  que  la  Déclaration  en  eftaht 
attiuéede  nuic  , ilvià  fit  lire"  & publier  aix 
fiambeaux;  •'  ' * 

: ’L'Ediét  en  eftoit  fbrt  ampfte , & compris  en 
foikante&ljtMÎtorze  A’fticle^i  qui'  moderoieût 
•cnrannulloitnr  qfiàntité  dé  ' 'choies*  ridicules , ‘ 
q[uipar  la  Dedaration  prebédéme  auOient  efté 
accordées  en  faueur  dés  forces  étratigerési'^Il 
^tabliflbit  vn  Goauernetaéftt  Politique,  pldn 
dé  modération  ;'qui  eftoit  également'  iufte  ^fle 
«aiibunable  pourfes  deux  Partes?' Outre  Ce- 
la , il-  permettoit  l’eiitercice'de'la  ReligiÔA 
Huguenotte  dans  lés  Maifbrts  des’tîentils- 
i«»riBhes‘paidaiaixèS'qîi’on’appÈllé  Autrement 
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de  haute  luftice  auec  permiflîon  à vn  chacun, 
d’y  auok  vn  libre  accez.  Mais  chez  les  fimpleç- 
Gentilshommes  ,il  en  reduifoitle  nombre  à 
fept  perfbnnes  feulement , en  vn  lieu  prefîx  , 
& en  chaque  Baillageou  lurifdiâion  , hormis- 
à dix  lieuè's  des  enuironsde  Paris,  & à deux  du 
lieu  où  fe  trouueroit  la  Cour,  Il  rctranchoit  le 
libertinage  de  ceux  qui  s’eftoient  mariez, apres 
eftre  fortis  du  Cloiftre,  pardonnant  néant- 
moins  le  pafl’é  par  vue  grâce  fpeciale  , & ré- 
glant l’auenir  auecque  rigueur.  Par  mefine 
moyen  il  r^tablifîbit  la  Religion  Catholique 
xlans  tous  les  lieux  , d’où  l’on^n  auoit  ofté 
r^fage  durant  les  guerres  pafTées.  Il  ehioi- 
gnoit  la  reftitution  des  biens  d’Eglifè  aux  Pre- 
wts  & aux  Preftres  en  toutes  les  Prouinces , 
fans  y apporter  aucun  delay.  Il  fbumettqit  les 
Huguenots  à robferuation  des  Fefles  , à.  l’ex- 
cluùon  de  Parente  dans  les  Mariages,  à la  cer- 
titude des  Baptefmes , & à pluueurs  autres 
choies  fort  fagement  obfcruces  en-  l’Eglifè 
Catholique  , & grandement  propres  à vn 
Gouuerneqient  régulier  , & pacifique.  De 
plus  il  oftoit  les  Cnambres  My-parties  défia 
établies  à Paris , à Rouen , à Dijon  , & ei\ 
Bretagne , les  laifTant  aux  autres  Parlemens, 
mais  auec  moindre  nombre  d’Offiders  Hu- 
guenot^,En*vn  mot, on  n’oublioit  aucune  cho- 
ie de  tout  ce  qui  pouuoit  couper  chemin  aux- 
diuifions  f ofter  les  fcandales  ^ rcünir  les  ef- 
prits  défiansou  partagez , & remettre  en  leur 
premier  eflat  la  vigueur  des  Loi.'t , & l’autho- 
titédes  Magiftrats,  On  donnoit  neantmoin» 
aux  SeigneursHuguenots  huit  Places  de  fure- 
té durant  quatre  ans  feulement , à la  fin  def- 
quels , apres  qu’on  auroit  fîncetenicnt  obilètué 
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Ic.contçnu  deTEdiA , ils  prpaictroient  de  les  ^ 

*:e  fidelemént , & de  les  mettre  entre  le?  hu. 
s du  Roy,  n’ayant  droit  de  s’en  (èruir  gue  gucnou** 
es  au  temps  que  l’Ediû  de  Pacification 
adroit  pris  fon  cours,  & (èroit  réduit  au  poindt 
d’éftre  oblèxué.  Ces  Places  ejftoient  Montpel- 
lier , & Aiguemortcs  en  Laneuedoc , Nions  & “ 

Serres  eu  Dauphiné  , Senne  Wi  Prouencc,Pe- 
Ogueux , la  Reoie  Ac  le  Maft  de  Verdun  en  ^ 
CùyennejToutes  lefquelles  chofès  auoient  efté 
prudemment  réglées  pour  l’cftablilTement  de  # 
îa'Paii,  ,Or  bien  que  le  Roy , & les  Princes  de 
la  MsiCon  de  Bourbon , l’vn  pour  le  Party  Ca- 
fhblique , & les  autres  pour  celuy  des  Hugue- 
nots, eullent  cohlènty  a cét  accord  , âu  com- 
qjüii  contenrement  des  Peuples, & que  par  Iny- 
meûne  les  difcordes  cmeuës  lemblaflentdeuoir  fc*p^oi« 
ellre  allbupies  , & les  troubles  delà  France  ap-  les  dif- 
^pai^è^  J , les  Elprits  neantmoins  ne  l’elloicnt  ^ 

pas  entièrement , ny  les  tumultes  calmez  non 
plus  , & les  (pierelles  accommodées.  Le  feu  . 
db  la  Guerre  publique  eftoithien  efteint,  mais 
les  di/Ièn.fîons  étoient  encore  bouillantes  dans  Maré- 
lés  cœurs  des  particuliers , à raifon  des  inte-  chai 
re/fs  qu’ils  auoient  à démefler  enfemble.  Car  d’Anuil- 
le  Maréchal  d’Anville  qui  de  iour  cniour  le“^ 
fèparoic  plus  fort  du  Party  Huguenot , ne  laif-  & défH-  * 
Ibît  pas  de  pourfuiure  ceux  oont  il  fo  difbit 
auoir'  efté  t)fFénf<||en  la  Prouince  de  Langue-  guieré*.  ‘ 
doc , fous  prétexté  de  s’eftre  voulu  rendre  mai-  Aflem- 
ftre  de  quelques  Places , qui  dependoient  de  blécs  det  '• 
foh  Gbuuernement  j Léfdiguieres  en  Dauphi  Iluguc- 
né  n’ofoit  point  fè  fier  à cette  Paix,  ny  s’aflèu- 
rer.  fur  la  parole  du  Roy  , f^prefentant  ce  qui  • 

eftôit  airiué  à Monbrun,  eWa  compagnie  du-  ceux  de 
quelh  auoit  combattu  ; ce  qui  le  failoit  tenir  U Ligoe*  ^ 
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laduantagÆ  & fur  la  ièureté  des  armtsî 
,•  Atiecque  cela , toutes,  les  fois  qire  les  Catb|ik 
.jjo  •>.  qu6s  ;&  particulièrement  les  Adherams  dUr 

Xigue^voyoientiquéles'Huguenotss’àflcirt-- 
kloient  pour. ouyr  leur  Prefclic  ,ils.eneftoierir 
ilifafchez , &iî  tranlportez  de  colere  , qu’ils  ne 
Je  pouùoient  iSwfFrir  fàn>s  le  plaindre  , & làils 
crier  contre  eur  tout  a rnefene  temps  ; d’od 

^ ®'^*^^iuoieut  diuerfes  querelles  eKtrémdnient 
dangereufes.,.&  qui  meftne  quelquefois  deae- 
: f>.  f 'lîoient  Jànglantes  jü'bieivjqu^à  raifbn  de  rou- 
tes ces  chofes , encore  que  la  Paix  fi/ft  feite , la 
plùfpart  de  la  France  nelailToit  pas  de  remuer 
• Sc  deftreen  allarme.  Le  Roy'’neahrmuins  ' le 
> \ perfuadant  que  le  tenrps  & la'niiôderation^dtt 

Te  Rov  ^^““ernement  pourroient  appaifer  enfîriV«t 
diffimule  efteindre  tousses  troubles , diflîmuldk 

tout , Jinement  les  cnofes  qui  luy  eftoient  écrites,  èc 
pônr  ^leprefentécs  de  diuers  endroits , tournant’ tou-/* 

penfees  a l’execution  des  deffeins  qu’il 
-ncr  fon  , aufquels  il  en  adj((|ftoit  deioor 

defl’ein.  ««  ipur  de  nouueaux.  'Foutefois , comme  il 
Jl  ap-,  a 9"^lques  mois  de  là , qüe les  diuifîbns'& 
prjoiiue  defobc’iflànce  continuoient , il'  trouua  Ijoti 
què'la  qde  laReyne  fa  Mere s’en  allâft  elle- mefm'c 
.«.eyne  commec’eftoit  fa  coqfl:ume,'-droiteri  Poi«Jl:ou! 
bolîchî  aboucher  auec  le  Roy  de  N'aürfrré 

.auec’  le  ProuiiîceS’leS'plus  füfpeéfti , 

Royde,.  ponr:ypacifier"Ies  trbnble^àtû'  prérenctf','» 
Kaparr.  ^ter  adroitement  ces  fcrupûles , qui  fdruofeht 

V/,  a]obftaele , & apportorent  dû  defordré  à PE- 
FateMa-  diét  de  Paix.  Enct  méfme  temps 'le  Rot  fie 
A?Traî  deux  excellens  hommes, 

ctj  Biron  nleftoienr  p^oihS  vaîllaifs  â la  '^erre’ 

&'  Mati-  qu’auilez  &'prudeiis  en 'Jétft*  conduite  • Af- 
«twtu  ' awntl  ' Biroit &?  lâéqtïes'dt  'RTarigiioà-, 

Icfqucls 


ysj^Frana;  hhte  fixlim,  113 
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I ^jlpnpezdcifâMaieftc,  qu’üsreconnoiflbient 

I ijqur  Jeuricul  :Bienr£iiâeurr  Oi  qnoy  que  Bi-  ^ 

V ïpn  vp.our  les  Æhofes  qui  s’elloient  palTécsià 
^ la.  lloch£li&^  & pour  d’aucres  foupçons  qu’on  f ' 

£ ^pit  eus  de  luy^  euft  efté  long- temps  aflcz  ^ 

S:,  - 4nal  danf^l’e/pritdu  Roy  , Tut  tout  auantfbn  v 

I ^aenemenc  à la  Couronncj  Keantmoins  quâd  ' 

i itxaitoit  d’ükuec  aux 'Charges  ceux,  qiii  coqugj 

;•  Ml’eKQicijtcuece  aileélionnez  à k Maifon  de  seii 

.Çluife,  &'<kTe‘fîer  à eux , il  tenoic  vn  des  pfe- 

II  luiers  rangs  ^tte  opinion  ellant  quo/i  vni- 

ï *J€f(èJle  ^ au’il  auoit  efté  paniculierement  in-  i 

i 4wif  aux  ciiolès  palTéespar  la^haine  & la  lèeret-  . . , • 

1 SK  enüiequ’il  portoit  aux  iSeigneuis  de  Guifè , cetKii^ 

I qulilfçauoit  ne  s’eftre  pas  ièulctnent  oppolèz  à micié. 

it  fon  adnanôenaent  j mais  auoir  plufîeücs  fois,  & 
i ^ <intc’aut.re$  auiMafTacie  deParis^^.proporc‘&  - 
h';  |i(er/iiàdé  Ca  mortt  £t(dautant  que  par  la  recom-, 

j e œaadation  dU'Roy  SC  de  la  Reyne,Rcné  de  Bi- 

1 Wgue , de  Cbancelier  qu’iUftoic  ,*fut  fait  Car-  Cardî-^ 

J duUi  par  Je  Pape  • PhtUppe  Ifcraut.,  Vicomte  nal , 

’(  de  Chiuemy<,  ryo  des  Jècrets  Cbnkülers , de  ^ 

J d«i  plus  affidezMiniftrcs  du  Roy  ,iui  clené  en  Hiiwut 

^ (k  place  i à'  cette  ' .Çharge  tres-impoitantc.  ? chance^  ' 
^ Cependant^ versie  ctHïiineBcement  de  l’ani>  lier. 
t a^miicinqicent  foixante  lS^dix-huit,•  la  Rey-‘ 

^ V «*•  Jre3klerc  Tuiuiedè  piùfieuts  grands  Scignéilts , 157®*: 
j’  apres  quelque  retardeiwent  eaufé  par  k ri’j- 
f gneuc  xk'l’S'yuer  , en  chemin  pouB  ^ 

, ' s’aboucher  auec  le  Roy  de  Nauarre  ; à qui  elle 

t ■aena  la  .Princeflfe  Margiuerite  là  femme-,  ^’il'  \ ; c* 
r aupit 'laifirée- à la  Cbur  J pour  en  eftre  party  à ' . 

^ ^ ïimprouifte.’  A fonarriuéeenla  Ville  deBor-  ta  R-e^- 
\ ÀeOnY  ^llf*  ehunvjt  ;t^t«r  alUCC- IcS  DépUte4JlC  . 
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1 14  Hlfiohe  di  i Guerres  (huiles 

des  Huguenots  , qui  s’eftoienc  Jrendus  pré?  dtt 
Roy  de  Naiïtirre  , principal  Chef  de  leur  Fa- 
éfion.  Et  dautant  que  ceux  de  ce  Party  le  troü- 
uoient  à l’heure  extrêmement  foiblcs,  & pouc 
la  fatigue  foufferte,  & pour  n’auoir  plus  de- 
quoy  fublîfter;  outre  que  le  mauuais  traitte=- 
ment  fait  à Calimir,  auoit  aliéné  lÿ volontés 
des  Ptinces  Proteftâs,le  Roy  de  Nauarre  eftoît 
contraint  de  faire  fuppléer  la  dilfitnulation  & 
l’adrefle-à  la  nccelfité  publique  ,&  à la  hem>e 
propre  : Car  fe  voyant  réduit  en  vn  coin  de  la 
Ffouince  de  Guyenne, dont  il  n’eftoit  Gouucr- 
nçur  que  de  nom , priué  de  la  jdufpart  de  le* 
reuenus,  & entièrement  exclus  des  biens-faits 
du  Roy,chofes  parle  moyen  delquelles  lès  An- 
ceftres  auoient  Ibuftenu  leur  dignité depuis  : 
la  perte  du  Royaume  de  Nauarre  , il  eftoit 
comme  forcé  d’vn  collé  d’embrafler  la  Paixj 
pour  n’auoir  pas.dequoy  faire  la  guerre  ; & d« 
l’autre, de  permettre  fous  main,  que  les  d,ilcof  • 
des  particulières  aboutilTent  à quelque  execu- 
tion militaire,  pour  maintenir  Ibn  crédit  & lès 
Partilàns,qui  n|l|)ouuoicnt  fubfîjfter  autremeti 
C’elloit  aulïî  pour  cela  qu’auec  peu  derelblu- 
lions,  mais  toutes  adroites.,  &iointes.à  vne 
prompte  viuacité , iltémoignoit  dexeuercries 
commandemens  du  Roy,  & foignoit  par /nef- 
me  moyen  à les  propres  interdis  , auecque 
tant  d’indullrie,  qu’en  vne  li  grande  necelfité 
de  choies  , elle  fe  rendoit  recommandable  aur 
hommes  de  bon  fens,  qui  en  auoicnt'Connoifl 
lance.  Ce  quin’empefehoir  pas  toutesfois  qu© 
plufieurs  ne  le  blafmalfent-,  dilànt  qu’au  lien 
de  Ce  bannir  luy-mefm.e , & de  viure  en  Vaga- 
bond , il  eull  bien  mieux  fait  de  fe  reconcilier- 
dans  rpbçyflàncç.  du  Roy»  qu’il fçauoit  cftrd. 


; frkria.  Vttm  Jlkîemé:  tïf 

îKcn  plus  aliéné  des  Seigneurs  de'Lorraine, 
que  de  luy , par  vnc  inmiité  de  conie«îturcs 
qu^ii.  luy  en  donnou,  ^ 

Maïs  bien  que  cette  4iuerfîté  d’interefts  eue 

prolongé  le  traitré,  iufques  au  mois  de  Février  — 

'de  l’an  mille  cinq  cent  ibbcan’te  & dix-neilf,  ^579*‘ 
elle  ne  pût  heantmoins  le  troubler  entière- 
ment , ny  empeicher  qu’eiîfin  il  ne  fè  termi« 
naft,à  Nerac, ouïes  Deputei des Partys  s’e-  ; 
ftoient  aflèmblez.  Car  les  rtuguenots  n’ayarit 
:pas  des  forces’ à:  iùffi/ànce  pour  faire  la  guer-  à Netac.. 
re, /è  contentèrent , qn’oftant  l’ambiguité  de 
J-Ediét , dont  ils  eroyoient  que  toutes^  les  dif-  t 
œrdes  procedaflent , chtfdun  demeurait  en  aC- 
ièurancc  chez  Iby,  & que  la  Paix  fuft  tout  à f^t 
efbblie , autant  que  le  fecret  deflein  des  Party?  : 

Je  pouuoit  permettre.  Durant  ces  choies, le  > 

Roy  toulîours  attentif  à ce  qu-’il  luy  falloir  fai^-  i, 
auoit  commencé  d’affermir  les  fondemens 
de  Ibn  deflein.  Car  outre  les  deux  Maréchauic 
îiouueHemenf  faits il  auoit  donné  la  cha^e  chargei' 
de  Grand  Maiftrede  rArtillerie  , long  temps  données 
-exercée  par  Biroii^  à Philibert  de  la  <?uiche,  par  le 
& déclaré  Ibn  Lieutenant  au  Gouuernement  R-oy  àla- 
du  Dauphiné , vftquant  par  la  mort  de  Got»- 
des  jiLaurens  dé  Ma'ugiroii.  De  plus  il  auoit  giton. 
fait  Gouuemeur  de  Pans  , Ville  tenuciufqués  René  de^ 
alors  pat:  les  plus  grands  'Seigneurs  de  France,  Ville- 
René  de  Villequier,rvn  de  Tes  deux  principaux 
Fauoris^  .Ôc  François  d’O , qui  eftoit  l’autre,  uerneiit' 
Sur-Intendant  des  Finances;  Tout  à mefmc  de  Par»., 
temps  encore  lean  d’Aumont  hon-me  recom- 
mandable pour  la  naillànce  -,  & pour  là  valeur 
aux  Armes  ^ mais  qui  n’eftoit  point  dansics  jntcndfc 
intrigues  , ny  de  l’vu , ny  de  l’autre  Pàrty  , fut  des  Fini* 
^àû  J^téchal  de  France  A la  place  de  François^®*  s > r 
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IT79»  Montmorency  v»iôrt  depuis-peu  parmy  lè*^ 
& lean*  ^ d'éplaifirs  de  fes  difgraces.  Oli- 

d’Aa-  trc  ceux-cy  ^ & les  autres  , qui  auoientd^ja  les 
principale^  chàr^sV'^^  clcuoit  prés  de  £à 
perforine  plufieurs  jeunes  hommes  de  grai*^ 
de  efperaticeyafin  de  lesen  pourupir  à mc- 
fure  qu‘elles  fcroient  vacquantes-.  Les  piffs 
CGufiderables  eflbient  Anne , fils  du  Viconi- 
à te’de-iôyéufiïV&ifeanLouys,  fils  delà  Valette,. 
la;,ço_uç,,  doiiez -tdUS  dca*  des^uanta^es  de^  là'  tiaifiair- 
ce  ^ &des'quaficct.dfe  l-fe'^pfrc  , qtiMIs  auoiettfc 
bas  âge,  exfi^triemetit  vif;  feh  quoy  ilcôhfid'éroit  qtic 
du*^iP  lS‘ Vicomte  de  ïôytuiè  ,•  Pere  d’Antte  \ p^rfori-» 
comte  de  «âge  tfilluftre  naidâtice  , s’eftolt'  iAaihtett|a 
loyeufe,  Gouuemeur  dtf  Gafcognc  fprt  long-temps*,, 
<c  de  la  ^ qti*en  vnè  (aifbn  pleine  de  ttotibtes  , ilatibît 
Valette.  Coufiours  fidellfement  feniy  fbri  Party*j  &' cê- 
luy  dela  Rcÿnéfa  Meré-,  fanS  fc' mêler  daits- 
âucune  des  Fadïibris  contraires  ^ &*  qiie  la 
Valette,  Pere  de  leanLouÿs,  quicftoit'àufiî; 
^ très -noble  Faiftille  , ayârit  commaridé  les 
GKeuaux-lcgèrs  durant  lé  tolitsde  totitesliès„ 
GnerÆs , s’^éftoit  mis  dans  ' Vtté'hàütc'eftirn'e.- 
pat  là  vâreüf  extraordinaire.  Tellement  que 
ees  ieunc^  Gentils-homme^paffkrit  de  la  dif- 
feipline  de  leur  Mâifbn  j“où'  ils^àuëieht  eïl^é 
nourris , par  l’ciémplfe  de  leurs  Ptedé'ceflèùirS,, 
à la  Chambre  dü  Roy , eftoieht  comnié  CHëfe, 
dfcs  autres,  qu’on  y ^élcuoit  en  grand  nbiiâ- 
bré , pour  auoit  part  vn  ibuf  aux  prihçipâlès 
faücurs  de  la  Couronne.  Otbiciique  François.. 
de  Maügiroh  & Qtfelus  , tous  ’d'cux'fës 'Fa- 
Quelus,  uoris , ayant  eu  querelle  âuec  Antregiièt  & JR’Î- 
l’eftoicnt  aüflî'de  la  Mailoh  dé  Gtfi- 
1^  > folTent  morts  dans  le  combat , & que  fallut, 
Mjpgtin , tioificmc  Compaghort  de 
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del^rance,  Limfixitme,  t\j'\ 

kw  efté  tuéquclques  iouK  apres  par  hom-  j 
mes  inconnus comme  il  fortoit  de  nuid  «le  la 

Cour } le  Roy  ncammomsfoulageant  fon  dé-  & 

plaifir &.Éicolcre  <pat  les bonnemsqurl  wu- 
L dire  rendus,  aux  morts  y mfques  J »»re 
«rieer  IcUrs  effigies  en  inarbre  , daiwl  Egide  ^ 
de  làintjPaul  continüoit  touûours  d admettre- 
en  fa  faueur  d’autres  jeunes  hommes  , donc 
il  naiflance  «t  l’efprii  luy  fcmbloienc  confor- 
mes à la.  grandeur  ide  fes  deffems.  - 

candis  -que  ces  chôfes  fe  meunl&ient,  . 

.JcRoy  ntfenoit  vne  vie,  bien  differente  de^l-  M 
icou  il  auoit  cfté.gcnereufement  eleue  par- 
my  les  Armes  en  premières  années.  S e- 
ilanc  propofé  du  commencement  de- feindre 

Wfl  ÿouloit  paffer  lo  temps  «dovicemenCi  & - 

3«ms  le  repos  , il  aùoitltrouue  fi  conuenable  a 

.fon  inclination  , & fi  charmante  c«te  maniéré 
de  vie , qu’il  s’V  eftoit  abandonné  tout alait. 

iTC  boügeoit  des  Prédications  , & des  Pro-  r , 
ceffions  V conuerfoit  parmy  les  Capuems  , & .. 

.ks  lefirites  . faifoit  baftir  des  Monaftercs  & 
des  Chappellcs , ' vfoit  de  difciplmes  & de oh-  ^ , 

;ÉC9*portoitpubliquemeiitle  Chappclec  atta- 

«hé^la  ceinture , affiftoir  aux  Gonftaines  des 
Soîiiens  aux  Heures  Canoniales  des  Reli- 
gieux, de  S.  lerofme  qu’il  auoit  lop  oi  fon 

#aïàiSi  &ïté'moignoirpactoute^^ 

.qnJil-fh’aUoiP-pas  moins  de  part  des. 

*^iortvqne  d’ardehr  de  l accroiftre , & la  rendre  catholi* 
Cette  façon  de  viure  ptoduiftnt  vne  ques 

leurs  des  Catholiques  S y cht^ew,, 

jatdégdïftefe  de*la  guerre  par  1 «xcplej  du  1 nn 
ce  auSt  tourné  leurs  perif^es  au  repos , & laguç^^ 
.aaii^foito  dei'afjiires  dckurs  maifons  ,quc  la  ic. 
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rcuolution  des  troubles  paflez  leur  auoitFart' 

• abandonner.  Q^nt  aux  Huguenots , les  vns 
' xelafchoienr  beaucoup  de  leur  obftînatiori, 

fans  y dire  portez  que  de  leur  mouuement 
•propre , & les  autres  voyant  toutes  les  fàueur», 
.&  les  recompenfès  fc  tourner  du  coft  é de  ceux 
qui  fuiuoient  l’exemple  du  Roy  ,enlavene- 
uctfion*  fie  la  foy  , &des  exercices  Gatholiquex, 

de  plu-  -Ce  détachoient  peu  à'peu  de  ce  Party-là , & fe 
fieurs  j-angeoient  à rEglifc  Romaine,  ou  eneffer, 
Hugue.  jyjj  en  apparence  ; d’où  il  paroilToit  manifefte- 
mem  , que  par  ces  maximes  il  s’eftoit  plus 
•conuerty  de  perfbnnes  en  quelques  mois, q^eii' 

• • vingt  ans  continuels  de  guerre.  Auec  tout  celà 

mèantmoins  , ce  procède  du  Roy  , qui  eut  pof- 
‘ ^ iîble  heureufement  abouty  à la  jfin  defircé , fi 
da  continuation  en  euft  efteauffi  auftere  que 
Je  commencement  , Ce  déréglant  peu  à peù^ 
•par  de  nouuelles  paflîons  ,1c  fit  palier  inlènfî*. 
le  Roy  Deuotion  à la  molefle  , & de.- 

pafl'c  ^ rOyfiueté  à la  diflblution.  De  maniéré  qu*en^ 
«i’vnc  CT- dore  qu’il  continuait  dans  les  mefmes  exerci^  ■ 
tremité  à.dces  qjirituels,  fi  ell-ce  qu’aux  iours  dellinez  à . 
lautrc;  /ès  diuertillemens , ce  n’eftoient  que  galante*- . 
Tics,que  Bals,  & Balets  j que  Ibmptueulès  Mal*-  - 
carades , que  luperbes  Nopces  , & que  con'- 
oierfations  continuelles  parmy  les  Dames  de  la 
V Cour , que  luy-mefme  fiiilbit  alTembler.  Ainfi  ! 
ce  dèlfcin  qu’il  auoât  fait  en  apparence  de  rne*- 
ner  vne  vie  douce  , s’cllant  corrompu  tout  dt 
, bon  ,&  tourné  en  couftume  ^ ou-mefine  éïi 
abus  -,  raiialoit  bien  d’vn  cofté  leS  efprits  al*- 
Se*  flî-  & les  rendoit  plus  fouples  à Ibn  lèruicej , 

nminc-  niais  lie  1’âutre;^  il  le  faifoit  grandem^§rt  mépris 
Blés blaf- 1er , & mefme  hayr  de. la plulpart'de  les  Su».- 
•„  icts.  Les  Genti^-hoD[ui\es{,voyant  la  faueur 
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grince  entre  les  mains  de  peu  de  perfonnes  j 
. n’y  auoit  point-  d’entrée  à la  Cour  que 
par  le  moyen  des  Fauoris , communément  aps- 
peliez  Misons  , & qu’il  falloit  non  (èule- 
mentles  courtifer,  & les  (èruir  quclquesfois 
iuddâde  leur  condition  , mais  fbuuentmef- 
mc  les  gaghcr  à force^d’argent , eneftoient 
^fort  en  colere , qu’ils  ne-lepouuoient  remetr 
_ ïre.,  & fuyant  l’abord  de  la  Cour , deteftoienc 
ic  mifbrablè  eftat  des  choies  prefentes,  D’vn 
autre  cofté , le  peuple  accable  de  Tailles  infup- 
portablés , & d’Impofts  fans  nombre  , dont  le 
Roy  le  chargeoit  tous  les  iours , pour  faire  de 
:n6uueaux  fonds  , qui  fulfènt  capables  dcfbu- 
ilenir  la  vaAe  machine  de  (es  dclTeins,  & en- 
corc'plus  de  (ùppléer  auxdépen(es  fuperfluësi 
DU  temporelles , ou  (birituelles,  &d’a(lbuuir 
i'inlàtiable  auarice*  de  (es  Mignons  , s’en* 
nuyoit  extrêmement  de  voir  dans  la'  Paix  (ii 
condition  pire  que  durant  la  Guerre  j fi  bien 
flu'iien  hayflbit  (bn  Prince,  & (e  plaignoit  de 
ton  Gq^ernemcnt;  Les  Écclefiaftiques  de 
mefiTîe,*eftan$  pas  moins  foulez  que  les  au- 
tres , blafmoient-  (ans  ce(Te  fes  mauuais  Con- 
fèiüers,  qui  pour  viure  plus  oyfiuemct,  auoient 
cftc  d’auis  qu’on  donnaft  la  Paix  aux  Reli- 
gion naiires^  de  les  principaux  mefme  d’entre 
les  Huguenots  , bien  que  iouyfiàns  d’vne  plei- 
ne liberté  de  Conlcience , ne  pouuoient  pour- 
tant (è  mettre  l’efprit  en  repos , ny  fe  déliurer 
des  défiances  qu’ils  auoient , de  vok  le  Roy 
yacquer  publiquement  aux  plus  (èueres  exerci- 
ces de  la  Religion  Catholique  , enuirouné 
Ans  cefiTe  de  Capucins,  de  lefuites,  de  Bernar- 
dins , de  leronymites  , de  de  plufîeurs  autres 
ÎSiçligicux  ,,  qui  pcndaiu  , la  Paix  ne  ptcCf 
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choient.  c^u,e  la-  petfecutioii,  & la.ruine  He  THSi 
tefîc. . Ainfî  les  lècrets  -delTeins  dix.  Roy  quiler 
aubit  pioietteiauec  vne, fi  longue  méditation^ 
forent  la  plufparc  inutiles.,  & .{  comme  cfeft 
l’ordinaire  des  ; Confcilstrop.  rafinez  ) ei^cn- 
drerent  à la  longue  vn.  effet  .dui  tout.düfaen®. 
de.  l’intention  & de  la,  fin.de  leur  Autheur,>. 

Gependatule  lpucde  Guife  ,&  auecquclujr- 
fes  .Fxeres  &i  fes  plus  proches  ,i -ne  Jaiflbient 
point  perdre  Toccafion  de  profiter,  de  «ette 
n^ine , qu’on  auoit  vniuerfcUementtconceuir 
contre  la  perfojanediiRoy.Ils  doutoient  de  fo» 
deflêin  touchant. Ja  Religion,  de  laquelle  ib 
s’eïîoient.  dcclàrcz.  Brotc<3:eurs  j.Ec  comme 
iis,  aooient  déjà  plufieurs  conieâures  .dadefJ. 
feiur,  dQirintentipn , & de  .laifiuiouil  adrefibk 
toutes  tics  Æélionsi'j  .ils,  n’eiloien.t  pas  moins 
.artifîcieus;  que  hiy , ny^.moins  ioigneux  de  luy- 
nuire.  Car  ils  tafehoient  en  dfoerles  façbn^..' 
non  feulement  d’accroiftre.fe  haine  qu’on  luy 
porcoit  prefque  par  tout  de  Texpofet  au; 
mépnsfdçies  Sujets , mais  encore  d(^  mettrè 
en.  credit  eux-meüncs.,  de  a’acqueriiWe  l!eiU^ 
nte , de  s’iniinuer  dans  les.. volontez  ,.dc  deie. 
faire-aplaudird’vachacuu.*  Aufil  eftoient^ilsyà^ 
yrayidirc^  ferieux-cnilcursparoles.  •,  courteis  éa 
leur  cotmarfationy  prompts  à obliger^  fecoura* 
hJes  aux-  affligez,  adroitsà'eftaler  leurs,  propres- 
vertus  yquinleftoient.pascû  petitnombre , 8€ 
ce  quia  le' plus  depouuoir  fiir'les  Peuples  , mw» 
jeftueux  ,tde  bonne.mdae , & feien*>faitsde  leuir. 
periontie,'  .lifc  rencontrok  ainfi-  y q-ue  comme* 
le  Roy  ne  donnant 'lesi  charges  qu’à  ièsCreata*^- 
res,  qui  auoient  dol’auerfion'pour  ces  Princes^^. 
dinoinuoic  li^'puifiance;  Eux  demefine  l’augii. 
nieivoicnt  Raç-vae  autrcLVQye.i.qiui  eftoit.d’ad;.. 
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cueillir  adroîtccment  ceux  qui  fèfèntoient  of- 
fenfez,  ou  mefme  de  les  afllfter,&  par  ce  moyc 
d’attirer  les  Mal-conteps  à leur  party.  D’ail- 
leurj,  comme  le  Roy  en  donnant  aux  Huguc- 
notsla  Paix  temporelle  & (pirituclle , auoit  di- 
minué beaucoup  de  la  haine  que  la  plufpart 
d’entr’eux  luy  portoientj  Eux  pareillement  ac- 
croiffoient  contre  luy  l’inimitié  des  Catholi- 
ques, & particulièrement  des  Parifiens.  Car 
iis  imputoient  à molelïé,&  à des  afïeétions  def^ 
ionneftes  , les  faueurs  qu’il  faifbit  aux  jeunes 
gens  qui  l’enuironnoient  ; Ses  deuotions , & 
les  dilciplines  à Hypocrifie  & à diflîmula-' 
tion,  & le  don  qu’il  faifoit  des  Charges  & des 
Dignitez  aux  principaux  de  lès  Confidens  , à 
vne  puillànce  Tyrannique , & d vn  appétit 
inlàtiablede  tout  engloutir.  Ils  tailbient  ces 
çholès  neantmoins  , & ne  parlant  des  aélions 
du  Roy  qu’en  termes  ambigus  & releruez , les 
Êilbient  débiter  par  des  hommes  éloquens , 
tantoll  Ibus  des  figures  dans  les  Chaires  des 
Eglilès,  tantoft  ouuertement  dans  les  Conuer- 
làtions  & les  ÂlTemblées  , & Ibuuent  par  le 
moyen  des  Libelles  artificieux  qu’ils  publioient 
Ibus  diuers  tiltres.  Mais  quoy  qu’il  en  fut , 
leRoyfefioit  tellement  aux  feerCts  reflbrtsde 
lès  defleins , qu’il  croyoit  fort  bien  achemi- 
nez , que  par  eux  il  fe  perfuadoit  qu’il  vain- 
ctoit  enfin  facilement  tous  les  obftacles  qu’on 
y voudroit  oppofer.  Pour  ce  mefine  effet , 
afin  de  drelfer  plus  régulièrement  le  fil  de 
fts  intentions  , eti  adjouftanf  la  Théorie  i la 
Pratique,  il  s’enfetmoit  tous  les  jours  après 
Ibn  difiier  auec  Blaife  d’Elbcne,  &-Iacques 
Cobinelli  Florentins  , perfonnages  fort  fça- 
wans  aux  Lettres  Grecques  & Latines  ; Auf- 
T«jne  Ht  ^ 
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quels  il  fe  faifoit  lire  Pohbe , Tacite  & le  plus 
{ouuenc  encore  les  Diieours  & le  Prince  de 
Machiauel , dont  la  lecture  le  rendoit  encore 
plus  fort  amoureux  de  fon  fecret,  A raifbn  de- 
quoy,  pour  s’acquérir  plus  fortemfent  les  prin- 
cipaux Seigneurs , & les  joindre  à luy  d’vne 
plus  eftroitte  confidence  ; fous  pretexte  que 
l’Ordre  des  Chcualiers  de  laine  Michel  n ’eftoit 
pas  en  l’eftime  où  il  deuoit  eftre,  pour  auoir 
efté  trop  facilement , & trop  indifféremment 
donné  par  les  Roys  fes  Predeceffeurs,  il  en  in- 
ftitua  vn  tout  nouueau  , fous  le  nom  du  Saint 
Efpritjdont  il  fit  les  réglés  très  exaét'es,  aflîgna 
.des  penfions  aux  Chcualiers , & en  célébra  la 
Ceremonie  le  premier  jour  de  l’année.  Mais 
comme  ce  Prince  eftoit  ingénieux  à inuenter, 
ardent  à commencer  fes.cntreprifes  , & lent  a 
continuer , les  difficultezqiii  le  rencontrèrent 
à Rome , quand  fous  le  tiltre  de  Comman- 
deries , il  voulut  donner  en  fon  Royaume  des 
rcuenus  Ecclefiaftiques  àcét  Ordre  de  Che- 
ualiers, rendirent  vaine  l’alfignation  des  biens, 
quoyquelenom  & l’Ordre  n’eftans  donnez 
qu’à  des  perfonnes  eminentes,  ayent  touiîours 
efté  depuis  en  grande  vénération. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  à la  Cour, 
la  Reyne  Mere  ayant  conclud  le  traitté  auec  le 
Roy  de  Nauarré , apres  s’eftre  puiffamment 
employée  à luy  faire  goufter  les  fruits  & les 
plaifirs  de  la  Paix , s’en  alla  vifiter  les  Pro- 
uinces  de  Gafoogne,  du  Languedoc,  & du 
Dauphiné  , où  chacun  receuoit  fes  paroles 
comme  les  refponfes  de  quelque  Oracle.  Car 
le  Roy  témoignant  de  vouloir  viure  défor- 
mais en  repos , s’eftoit  déchargé  fur  elle  de 
fous  les  foins  des  affaires.  Elle -même  auffi 
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^ant  laifl'é  la  Princefle  là  Fille  entre  les  mains  1^79. 
de  fon  mary , s’aboucha  en  Poiâou  auec  le  _ ' 

Vicomte  de  Turenne , & en  Languedoc  accô- 
moda  le  différend  du  Marefchal  d’Anville  , le-  auec  fe 
quel  ayant  obtenu  abolition,  fans  que  toutes-  vicomte 
fois  il  bougeatt  de  fon  Gouuerncment,fè  remit  de  Tu- 
dansTobeyHincedu  Roy  , bien  qhe  ce  ne  fuft 
qu’en  apparence.  Elle  s’en  alla  en  dernier  lieu  - iw- 
àAlontleuél,  Ville  du  Duc  de  Sauoye,  qui  leueicîT" 
n’cft  pas  beaucoup  éloignée  de  la  Frontière,  sauoye, 
pour  s’y  aboucher  auec  le  Marefchal  de  Belle-  auccque 
garde,  qui  durant  les  troubles  de  France  s’etoit  K 
emparé  du  Marquifat  de  Saluces.  Il  auoit  du- 
xant  plufieurs  années  eu  la  principale  part  aux  garde, 
bonnes  grâces  du  Roy,qui  par  vne  faucur  par- 
ticulière l’auoit  fait  Marefchal  de^rance , dés 
fon  auenement  à la  Couronne.  Mais  ilarriua 
depuis , que  par  vn  foupÇon  qu’il  prit  de  luy  , jjfgjj. 
à la  follication  de  Chiuerny  , & de  Vilicquier , cc  du 
fes  principaux  Enuieux  , il  fut  difgracié  pur  le  Marcf- 
Prince , qui  fous  pretexte  de  l’enuoyer  en  Po- 
logne,pour  la  Négociation  du  Duc  d’Alejiçon, 
fe  feruit  de  cette  rufe  pour  l’éloigner  de  1*  Cour . 

Mais  fe  voyant  maintenu  ôuuertcmcnt  par 
le  Marefchal  d’Anville , & fecrettement  par  le 
Duc  dê  Sauoye , il  s’en  alla  droit  au  Marquifat 
de  Saluces.  Là  fur  vn  léger  fujet  de  querelle  , 
qu’il  fît  naiflre  exprès  contre  Charles  de  Bi- 
rague.  Lieutenant  du  Roy,  qui  tenoit  les  prin-  ^arqiû- 
cipales  places jil le  chaffa  par  les  Armesj  & fans  far  de 
beaucoup  de  peine  fe  fit  Maiftre  de  cét  Eftat , Saluces, 
oïLi.  l’imitation  du  Marefchal  d’Anville , ilfe 
gonuernoiede  luy-mefme  , & n’obeïfToit  aux  j”"”' 
Ordres  du  Roy  qu’autant  qu’il  luy  fcnibloit  à ço„  aur 
f)ropos.  Cette  refolution  de  Belle-garde  eftoit  l’iinccs 
âion  feulement  très  - dommageable  aux  rtallens. 

L ij 
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affaires  de  France  , mais  donnoit  encore  de 
IJ79-  l’ombrage  aux  Princes  Italiens.  Ils  apprehen- 
doient  auec  raifbn  qu’il  n’y  cuft  quelque  intri- 
gue dans  cette  affaire, & que  Belle-garde  pouf, 
lé  fous  main  par  le  Roy  Catholique , à priuer 
les  François  du  Marquifat  de  Saluces , ne  fufl 
caufe  que  le  Roy  pour  rauoir  le  lien,  ne  portail 
la  guerre  en  Italie>&  n’y  mift  en  dcfordre  tout 
le  pays.  Ce  qu’ils  fe  perfuadoierît  d’autant 
''plus,  qu’ils  voyoientouuertement  que  celuy 
qui  tenoit  ces  Places,  les  fortifioit  & leuoit  des 
gens  de  guerre, fans  qu*on  pût  fçauoir  d’où  luy 
venoit  de  l’argent , pour  faire  toutes  ces  cho- 
fes.  Cela  donna  fujet  au  Pape  de  prier  le  Sénat 
& fujet  de  Venifè  , Comme  Confident  du  Roy  , d’in- 
dc  s’en'  terpo/èr  là  prudence , pour  deftourner  l’em^ 
iremet-  brafement  qu’on  preparoit  de  fi  prés.  Comme 
tre  de  en  effet , le  Sénat  embralfa  l’affaire  auec  vn 
cette  af-  grand  foin , mettant  ordre  que  l’Ambaffadeur 
Grimani  en  parlafl  au  Roy,&  que  Frâçois  Bar- 
baro  , Refîdent  à la  Cour  de  Sauoye,  en  com- 
muniquall  auflî  auecque  le  Mareffhal  de  Bel- 
Ttuden-  le-garde.  Ce  qui  obligea  le  Roy  de  laiffer  à fà 
ce  de  la  Mere  toute  la  conduite  de  cette  Négociation  • 
’où  il  s’enfuiuit,que  la  Reyne  n’ayant  pû  atti- 
^raiticr,  Jfer  Belle-garde  à Grenoble,  où  leDuc'deSa.- 
uo^e  & ï’Ambaffadeur  de  Venife  la  furent 
xxQuuer , fut  bien  contente  de  s’aller  aboucher 
a Tvlontleuel , fà  couftume  cftant  de  fefbucier 
fort  peu  de  ces  apparences,  qui  pour  l’ordinai- 
re trauaillent  fi  fort  les  Princes,  pourueuque 
& accord  dans  le  fonds  des  chofès  elle  pût  venir  à bouc 
auccBcl-  de  ^cs  intentions.  Là  comme  elle  eut  obtenu 
le-gatdc,  du  Marefchal,  qu’il  reconnoiftroit  le  Roy, 
qui  & rcceuroit  de  luy  le  Breuet  de  ce  Gouuerne- 
nacutt,  ment, elle  le  luy  fît  expedier  auec  de  gran- 


i 


- de  France.  Lîure  Jixîéme,  iiy 

des  denioiiftratrons  d’honneur.  Mais  le  Ma- 
xe/chal  fut  à peine  de  retour  à Saluces , qne 
de  quelque  caulè  que  la  mort  procedaft  , elle 
arriua  fbudainement  J ü bien  qu’auant  que  la 
Reyne  partit  de  ces  Prouinces , les  Gouuer- 
xieurs  &les  Tuteurs  du  Fils  qu’auoit  laiH'é  le 
deffimt,  remirent  ce  Marquifàt  entre  les  malus 
du  Roy  de  France. 

, La  Rcyne  s’eftant  deliurée  de  cette  peine, 
s’en  retourna  parla  Bourgogne  vers  le  Roy  s6 
•Fils , pour  prendre  en  main  l’adminiftration 
des  affaires,  tandis  que  luy-mefhie  làifoit  fem- 
.blant  de  s’en  eftre  retire,  de  ne  pcnferplus 
qu’à  fes  plaiffrs,  & de  laifler  à fa  Mere,  & à Ibn 
;Con/èil , toute  la  conduitte  de  fon  Eftatj  Mais 
en  effet , il  n’y  auoit  pas  iufques  aux  moindres 
iparticularitez  dont  il  ne  priftconnoiflànccjs'i. 
maginant  par  ces  artifices , eftre  fi  affeuré  des 
choies  prefemes  & des  futures  , qu’il  fè  petfiia- 
doit  defia  d’auoir  pleinement  exécuté  ce  de- 
quoy  il  n’auoit  fait  que  Iç  projet  en  fbn  ame. 
Le  Duc  d’Alençon  luy  fembloit  le  fèul  homme 
qui  le  choquoit  en  fes  intentions  j à caulc 
que  pour  eftre  inconftant  & variableenfès  de- 
firs , tantoft  il  fc  rctiroit  de  lî^  Cour , tancoft 
il  y retournoit  auec  confidence , & quelque- 
ibis  auffi  il  s’entendoit  auecque  les  Mal-con- 
.tens , puis  rcfiifbit  tout  à coup  d’auoir  com- 
merce auec  eux  , & ainfi  luy  donnant  plufieurs 
ibupçons  , il  le  mettoit  bien  en  peme  , & 
Juy  caufbit  d’eftranges  inquiétudes,  A cccy 
principalemct  la  Rcyne  Mere  tafehoit  de  met- 
tre ordre,eommc  à vn  point  eflentiel,  d’où  dé- 
pendoitjoule  trouble,  ou  le  repos  del’Eftat,  Il 
arriua  cependant  que  ceux  des  Pays-bas  ayant 
défia iècoüé  U joug  du  Roy  Catholique,  & re- 
" L iij 
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cherché  premièrement  le  Roy  de  France, de  ley 
*Î79*  vouloir  reccuoir  fous  fa  proteéHon  , puisàfbn 
Troubles  refus  s’eftans  offerts  au  Duc  d’Alençon  de  fe 
parmy  donner  à luy  , fî  auec  vnepuiffante  Armée  il 
les  vouloir  déliurer  de  la  domination  Efpa- 
gnole } de  là  s’enfuiuit  que  la  Reyne  , pour  le 
defir  qu’elle  auoit  de  déliurer  vn  de  fes  Fils  de 
la  défiance  où  ilcftoit,  & de  pouruoir  Tautre 
d’vn  Eftat  conuenable  à fa  condition,  pria  le 
Roy  de  permettre  au  Duc  d’Alençon  d’acCep^- 
ter  la  protcélion  des  Eftats  de  Flandres , & de 
leuer  des  gens  de  guerre , fans  dire  pourquoy , 
dans  les  frontières  du  Royaume.Là  defliis,  elle 
luy  rcmonftra  qu’auecque  le  Duc  fortiroieri'C 
de  France  tous  les  Efprits  faélieux,  par  où  l’on 
que  de  la  fe  deliurcroit  de  cette  contagieufe  engeance, 
oui  maintenoit  les  diuifions  & les  troubles 
dans  i’Eftat.  Pour  appuyer  plus  fortement  ce 
defl’ein  , elle  voulut  qu’on  renouuelaft  la  pro- 
pofltion  du  Mariage  entre  le  Duc  & la  Rey- 
ne  d’Angleterre,  dpnt  on  s’elloitveu tant  de 
fois  exclus  J ce  qu’elle  faifbit  auecque  cette  in  - 
tention  , qu’en  cas  qu’on  ne  le  pût  conclure,  à 
tout  le  moins  il  s’enfuiuroit  apparemment  que 
, la  Reyne  fe  pqrteroit  d’inclination  àfaubri- 
fer  en  Flandres  cenouueau  Domaine  du  Duc  , 
A ■ & à l’appuyer  de  fes  forces  êcdefbnautho- 

rité.  Pour  cette  confideration  , apres  qu’on 
eut  employé  tous  les  foins  qui  pouuoient  ay- 
der  à cette  affaire  , & qu’il  fe  fut  fait  plufîeurs 
AmbâfTades  de  part  & d’autre  j à la  fin  cette 
mefme  année  le  Duc  d’Alençon  s’en  alla  en 
, perfbnne  en  Angleterre , où  durant  vn  afïèz. 
va  en*  fejour  qu’il  y fit , il  fut  receu  par  la  Reyne 

Angle-  .auecque  beaucoup  d’honneur  & demagnifi- 
tcrie,ou  cence.  Et  bien  qu’elle  n’eut  pas  moins  d’a^ 
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tierfîon  pour  le  Mariage,  quiluy  fembloitvn 
joüg  trop  pefànt,que  les  Eftats  d’A^igleterre  en 
auoienr  de  fe  fbûmcttre  à la  domination  d’vn 
Roy  François  ■ neantmoins  pourcc  les  in- 
terefts  da  Pays  rouloient  qu’on  diîTimulall , fncnt  de 
tant  pour  accroiftre  la  réputation  du  Duc , & la  Rrync 
par  conlequentlcs  forces  des  Eftats  de  Flan- 
dreS , que  pour  mettre  en  jaloufic  le  Roy  Cz- 
iholique  , qui  tramoit  en  ce  temps-là  plufieurs 
cntreprifes  grandement  rufpedlcs  à tous  les  au- 
tres Princes  (es  voifîns , la  Reyne  faifbit  ftm- 
blantdeconftntir  à ces  nopccsj  & parmylcs 
pompes  & les  delices  , carrelFoit  & traittoic 
obligeamment  le  Duc  d’Alençon.  Auffi  fut-  , , 
ce  en  faueur  de  luy-mefme  que  le  Roy  enuoya 
> en  Angleterre  vne  honnorable  AmbalTade  , p^rancoîs 
de^  laquelle  cftoît  Chef  François  de  Mont-  de  Mot- 
penfîer , Prince  Dauphin  , Seigneur  extrême-  penficr> 
ment  agréable,  & qu’on  employoit  Ibuuent  ^ 
pource  que  l’on  connoiflbit ia  lîncerité  de  Ibn  ^ 
«me  , là  merueilleufe  francliilc , & la  bonté  de  * 
Ibn naturel,  quin’eftoit  point  fourbe,  mais 
fort  ellbigné  des  pratiques  , & du  commerce  traittê 
- des  Fadieux.  A l’arriuée  de  cet  Ambafladeur , honora'- 
à qui  fut  faite  vne  tres-bonne  réception  , élément 
l’on  traitta  amplement  des  conditions  & des  ^ 
Articles,  qui  le  deuoient  obferuer  de  part  & a*Anile- 
d’autre,  pourl’accomplillèmcntde  ce  Maria-  terre. ", 
ge:  L’on  en  vint  melme  fi  auant,  que  pour  vne  quj 
marque  de  mutuelle  promelïe,  le  Duc  &Ja  nullemfc 
Reyne  changèrent  de  bague  , bi^n  que  toutes-  portée  à- 
fois  elle  perfeueraft  toulîours  conftamment 
dans  le  delTcin  de  ne  fe  pas  marier  , & qu’oUe-qugigyç 
fuft  relbluc  de  ne  point  palTer  outre;  toutes  lef^  fcmblant 
quelles  chofes  arriuerent  l’aniiée  luiuantc, 

Cependant  en  cella-cy , le  Roy  de  Naugrrfe 
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après  le  partement  de  la  Reine  Mere , fît  teiohr 
à Mafère , dans  le  Comté  de  Foi.x  , vne  Af- 
(emblée  de  (bn  Parry,  pour  y aui(er  à ce  qu’on 
deuoit  faire  àl’aduenir.  Aux  deliberations  de 
la  Paix  (e  trouuerent  méfiées  celles  de  plufîeurs 
efprits  , qui  ne  defîroienc  rien  tant  que  la 
guerre  j Si  bien  qu’à  la  fin  il  fut  propofé  s’il  1» 
falloit  renouucllex , ou  continuer.  Le  Roy  de- 
Nauarre  eftoit  prefque  d’auis  de  fê  remettre 
dans  la  fatigue  des  Armes  , connoifTant  par 
épreuue , que  la  Paix  & le  repos  minorent  ini 
fènfîblement  ^ & ruïnoient  les  forces  de  (bn 
Party.  Car  les  nouueautez  en  auoient  lafTé 
jplufîeurs,  qui  s’eftoient  fincercment  conuertis 
a l’Eglifè  Romainej&  plufîeurs  aufli  voyant  1er 
Huguenots  tenus  bas , éloignez  & mefine  ex- 
clus des  Charges  & des  honneurs , fàifoient 
femblant  d’eftre  Catholiques  j tellement  que 
tous  enfèmble  connoifTant  que  les  chofespaf- 
fées  vieil lilîbient , & que  Taiitfaoritc  du  com- 
mandement étoitlanguifîànte,  ncgligeoiencle 
foin  & les  interefts  de  leur  Party.  Leur  Chef 
mefme, fort  mal-traité  de  la  Fortune, ne  voyoic 
pas  feulement  (à  ruine  dans  l’aduenir , mak  il 
n’auoit  point  pour  le  prefent  dequoy  fbuftenir 
auec  bien-fèance,  ny  (a  dignité  de  Roy,ny  cel- 
le de  premier  Prince  du  Sang  de  France.  A 
des  neceiEtez  R prcflàntes  eftoient  jointes  les 
perfuafîôs  du  Prince  de  Condé , qui  pour  eftre 
d’vn  naturel  moins  traitable , & plus  remüant^- 
n’oyoit  pas  volontiers  parler  d’accord  , & ne 
pouùoit  fouffrir  de  fe  voir  priué  du  Gouuerne- 
ment  de  Picardie.  A quoy  s’accommodoient 
auec  luy  les  defîrs  de  plufîeurs  ieunes  gens , 
qui  manioient  les  affaires  de  ce  Party- là.  D’oi 
üs  conclurent  enfin , qu’il  valoic  mieux  tenter 
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la  fortune  des  Armes , que  de  périr  dans  les  . ^ ' 
langueurs  de  la  Paix,  comme  ils  croyoient  leur  ^57 7* 
deuoir  arriuer  infailliblement.  Ils  refolurent 
donc  de  fe  préparer  , & de  trouucr  vn  fuiet  de 
faire  la  Guerre  ; y eftant  d’autant  plus  portez  , fç  ic_ 
que  le  deflein  du  Roy, qu’on  elHmoit  déjà  nouuel- 
proceder  d’vne  dilîblutiondemocars  , & d’v- 
ne  foibleflc  d’efprit , incitoit  vn  chacun  à fo 
gouuerner  fans  re{pcél,&  à nefepropofer  dans 
îa  façon  de  viure , que  fbn  intereft , & la  pro- 
pre inclination.  Ces  choies  ainfi  conclues  , le 
Roy  de  Nauarre  ayant  fait  appeller  les  Depu- 
tez  du  Languedoc  & du  Dauphiné, qui  cftoient  Nauarre 
venus  à PAflemblée , les  exhorta  par  vn  long  aux  dc- 
dilcours  à faire  tout  leur  poflïble,pour  appuyer  putez  du 
de  leurs  foins  & de  leur  ayde  la  Caufe  commu- 
ne.  En  foite  dequoy , il  rompit  en  trois  vn  écu  jy  Dau- 
d’or , dont  il  leur  bailla  vne  parrie , pour  la  phiné  , 
porter  à Chaftillon,fîls  du  feu  Admirai  de  Co- 
hgny , retiré  en  Languedoc , & l’autre  pour  la 
-donner  à Lefoiguieres  , qui  eftoit  alors  en  & ordre 
Dauphiné , auec  commiffion  cxprdiè  de  leur  donne 
dire  ; touchant  l’ordre  delà  Guerre,&l’e-  mcfiue^* 
ftat  de  leurs  affaires , ils  adjoiiftaflent  foy  à 
ceux  qui  leur  porreroient  le  refte  de  l’écu  j ce. 
chiffre  ne  leur  femblant  pas  moins  affeuré  que 
Iccret , pour  ne  pouuoir  eftre  fi  facilement  fal- 
fifié.  Ce  qui  ne  fut  pas  plûtoft  refolu  entr’eux,  Desf 
que  les  Députez  fe  rertrerent  chacun  en  fa. 
Prouince , & l’on  commença  des-lors  à s’ap-  toutnét; 
prefter  fecrettement  à prendre  les  Armes,  prçtçxtel 
Mais  dautant  que  le  Roy  de  Nauarre  vouloir  du  Roy^ 
colorer  ce  fouleuement  de  quelque  prétexté , de  Na- 
qui  ne  fullpas  moins  apparent  qu’honnefte , uartc, 
apres  que  le  temps  de  rendre  les  Places 
fcureté  fat  venu,  & que  le  Roy  les  euft  deman-  ^mentî 
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dées  , ( bien  qu'auec  aflèz  de  froideur  , & plu- 
tort  pour  la  iatisfa(flion  des  Catholiques , que 
pour  vu  defir  de  les  rauoir  fi  pronipteraent,  ) il 
ne  lailîà  pas  d’en  faire  beaucoup  de  bruit  ; de 
■i  maniéré  qu’ayant  fait  tenir  plufieurs  Aflem- 
blées , que  les  Huguenots  appellent  Synodes, 
Saremô-  il  fe  mit  à leur  rcmonftrer  3 Q^il  n’eftoirpas 
ftrancc  à encore  temps  de  rendre  ces  Places , & qu’on 
fon*Par>  mefme  làtisfait  entièrement  aux 

tydans  Articles  de  l’Edi^t , puifque  l’exercice  de  leur 
leurs  sy.  Religion  n’eÛoit  point  libre  en  Champagne, 
Hodes  ; ~en  Bourgogne  , en  Normandie , ny  en  Mlle 
de  France;  paroles  qui  encouragèrent  bien  for* 
les  Mlniftres  , aulquels  ce  prétexté  plaifbic 
• grandement,  & qui  rcueillerent  les  inclina- 
' , rions  des  autres  à prendre  les  Armes.  Ce  que 
le  Roy  de  Nauarre  ne  voulut  point  faire  autre- 
ment qu’en  commençant  par  quelque  entre- 
prit apparente,  Sc  quififldu  bruit, pour  haftci 
d’aller  ceux  de  (bn  Piuty,  qui  marenoient  trop 
lentement.  Il  s’adoifa  donc  de  faire  vn  effort , 
pour  s’emparer  de  la  Ville  de  Cahors , que  le 
Roy  auoit  promifeen  Doüairc  àla  Reine  Mar- 
guerite fa  Femme , quoy  que  neantmoins  il 
Sc  fes  n’en  euft  rien  fait,&  qu’il  y euft  mis  dedans  vn 
pyst'*'*  Gouuerneur,  qui  la  tenoit  en  Ion  nom.  Outre 
cette  **  deflein  eftoit  fondé  fiir  vn  pretexte  rai- 

Placc;  ionnablc,  Sc  plein  d’apparence,  choie  qui  dans 
le  cours  des  Guerres  Ciuiles  eft  tout  à fait  ne- 
/ d ceflaire , pour  entretenir  lés  Efprits  des  Peu- 
. pies , & mettre  à couuert  les  interefts  des  Par- 

' tys;le  Roy  de  Nauarre  en  tiroit  encore  vn  grad 
/ adiiantag^e , à caule  que  cette  Ville , & Ion  tér- 

, ritoirc  trouuoicnt  fort  à la  bien-feance^ 

'pour  eftre  proche  des  lieux  de  Ion  Domaine  , 
Sc  mecueiUeufetnent  con^iiode  ifes  intereffe 
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prefens.  D’vn  autre  coflc  , le  Prince  de  Con- 
dé  ne  fè  pouuant  oftêr  del’elprit  l’afiaircdc 
Picardie , fe  propofoit  de  s’en  aller  inconnu  en 
cette  Prouincc-îà , pour  c/Tayer,  par  le  moyen 
de  quelqu’vn  de  fes  Parttfans , de  s’emparer 
d’vne , ou  de  deux  Places  , à la  fâueur  dcf- 
quelles  il  pcufl:  auoir  vn  pied  dans  le  Pais , & 
augmenter  fa  Fortune  hors  des  limites  delà 
Xaintonge,  où  l’on  l’auoit  reflerrc.  Il  preten- 
doit  colorer  ion  entrepriie  de  cette  honnefte 
cxcufe , qu’il  defiroit  bien  de  Ce  tenir  dans  l’o- 
beïllànce  du  Roy,  mais  qu’il  vouloir  bien  au/E 
fe  vajiger  de  fes  ennemis , par  les  trahifons  & 
les  pratiques  defquels  il  auoit  efté  fruftré  du 
Gouuerneraeut  de  Picardie.  En  effet , comme 
ce  Prince  cftoit  prompt , & in\patient  de  fon 
^aturel,  il  prcuint  les  autres5  Sc  de  Poitiers,  où 
il  arriua  fans  fe  faire  connoiftre  , palTant  par 
les  Villes  où  fbn  chemin  s’adpnnoit  ( quoy 
que  ce  ne  fut  pas  fans  vn  extrême  danger  de  fa 
•perfbnne  ) il  fe  rendit  dans  le  cœur  de  la  Pi- 
cardie , où  apres  auoir  durant  quelques  mois , 
par  l’addrefTe  & l’intelligence  desfrens,  affem- 
blé  de  diuers  endroits  iufques  à trois  cens  hô- 
:mcs,il  entra  auec  eux  dans  la  Fere  , place  forte, 
.&  très -importante.  Ce  qui  luy  reliflit  fîheu- 
.rcufement , qu’en  ayant  chafFé  le  Gouucrneiir 
Sc  la  Garnifbn , qui  n’eftoit  pas  grande,  il  s’en 
rendit  Maiftre  le  vingt  & neuficme  iour  de 
rNouembre  en  la  mefme  année.  Ilenaducrtit 
-incontinent  le  Roy , auquel  il  écriuit , qu’il  te- 
noit  cette  Place  au  nom  de  fa  Maiefté , qui 
Fauoit  nommé  au  Gouuernenient  delaPro- 
uince,  dont  fès  ennemis  i’auoient  fruftré  mé- 
chamment. Ce  qui  n’empefchoit  pas  toutefois 
^u’il  ne  fe  preparaft  le  mieux  qu’il  pouuoit  à ft 
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defFendre , fi  on  l’attagnoit , ne  doutant  point 
que  le  Roy  n’employaft  Ces  Forces  pour  le 
challer  de  ce  nid , qui  luy  eftoit  fi  commo- 
de. 

Mais  au  commencement  de  l’an  fuiuant  ^ 
mille  cinq  cent  quatre-vingt , le  RoydcNa- 
uarre  apres  auoir  enuoyé  demander  à Chaftil- 
lon  & à Lefdiguieres , les  pièces  de  l’écu  rom- 
pu,pour  leur  donner  par  là  vn  fignal  d’vn  com- 
mencement de  Guerre  , tâcha  d’eacecuter  Ton 
pntreprife  fur  la  Ville  de  CahrorSjpourlafur- 
prendre  ,&  s’en  faire  Maiftre.  Cette  Ville  eft 
fituée  fur  la  riuierc  du  Lot , qui  l’enoironnant 
de  trois  coftez , ne  laifle  libre  qu’vne  feule  en- 
trée, nommée  /a  forte  Barres . Et  quant 
aux  autres  endroits  , on  y paflè  par  trois  larges 
Ponts  qui  trauerfent  la  riuiere.  Par  i’vn  dé 


ceux-cy  , qu’on  appelle  le  Pont-neuf,  le  Roy 
de  Nauarre  fe  propofoit  de  furprendre  la  Place  \ 
à la  faueur  de  la  nuiél , n’ayant  pas  alFez  de 
forces  pour  la  pouuoir  battre  , ou  l’a/fieger  ■ 
en  plein  iour.  Mais  pource  que  l’entrée  du 
Pont  elboit  cmpclch  éc  par  vrie  porte  qu’on  te- 
noit  fermée, après  laquelle,  (ans  qu’il  y euft  au-  ' 
cun  Pont-leuis , on  trouuoit  au  bout  du  Pont 
la  porte  de  la  Ville  , deffenduë  par  deux  raue-  ; 
lins  de  chaque  collé  ^ il  auoit  deflein  d’empor- 
ter l’vne  & l’autre  de  ces  Portes , en  feilànc 
jolier  le  pétard  ( inftrument  de  guerre  peu  con- 
fiderable  alors  ; à caufè  de  lànouueauté , mais 
que  Ton  frequent  vfage aux  furprifes  des  Pla- 
ces , & autres  foudaines  executions  a fait  beau- 
coup cllimer  depuis , J & d’attaquer  en  fuite 
les  habitans , apres  auoir  rompu  ces  obflacles. 
Pour  cét  effet  , outre  la  fuite  de  ceux  qu^ 
pour  poftr  le  Pétard  , deuoient  nccejSaire- 
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ment  marcher  les  premiers, il  fit  quatre  troupes  j-Oq 
^e  fès  gens , dont  la  première  eltoit  conduitte  J 
parle  Baron  de  Salignac  j la  féconde,  par  faint  p“ 
.Martin,  Capitaine  de  fes  Gardesjla  troificme , fïcs  en 
où  il  eftoit  en  perlbnrie  auec  (a  Noblefle , par  quatre. 
Antoine  de  Roquelaure  ; & la  quatrième  , 
composée  de  douze  cens  Harquebufiers  fort 
leftes  , par  le  Vicomte  de  Gourdon.  Le  Capi- 
taine  lean  Robert , mit  le  Têtard  à la  premie- 
re  porte  du  Pont  où  il  fit  vn  grand  effet , & les  ^ 

Soldats  qui  eftoient  en  petit  nombre  dans  les 
tauelins , furent  taillez  en  pièces , fans  qu’ils 
fîflent  grande  refiftance.  Le  fécond  Pétard  ne 
joiia  pas  moins  bien  que  le  premier , & abattit 
de  mefine  la  porte  de  la  Ville  ; de  forte  qu’on 
yeuft  pu  entrer  facilement , fans  le  nouuel 
embarras  qui  l’empefcha.  Car  ceux  de  dedans  g. 
/éueillez  au  bruit  du  premier  Petartf  , & le  ^^nce 
Gouuerneur  de  la  Place  nommé  Vefins,  eflant  du  Gou- 
auÆ  eux  accouru  au  danger , non  feulement  uerneur 
fans  armes  , mais  prefquo  fans  eftre  habillé  j 
ils  s’oppoforent  tous  courageulement  à l’en- 
tréc  de  l'Ennemy , tandis  qu’il  arriuoit  toû-  wn*  k 
. jours  des  gens  ftais  qui  fouftenoient  les  au-  . 

très.  Les  premières  trouppes  fc  chargèrent  ver- 
. tement  j & des  armes  à feu  , dont  on  ne  ceffa 
de  fe  feruir  de  part  & d’autre  , les  plus  vaillans 
en  vinrent  aux  armes  courtes  -,  & ainfi  fc  mê- 
lant confufément , fè  liurerent  vn  combat  qui 
fut  rude  & fanglant.  Les  Habitans  y perdi-  ^ 
- rent  leur  Gouuerneur , que  la  neceffité  auoit 
réduit  au  milieu, des  combactans , fans  auoir  Matiin. 
aucunes  armes  ; & faint  Martin  y fut  tué  auffi 
du  cofte  du  Roy  de  Nauarre.  L’aduantage  y 
jfut  égal  de  part  & d’autre  deux  heures  durant  : 

Mais  le  Baron  de  Salignac  > & apres  lujt  r 
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Roquelaure  ayant  efté  grandement  blcflez,' 

& tirez  hors  de  la  meflce  , les  Aflaillans  perdi- 
rent courage , & tous  à la  foule  fe  mirent  à 
lalcher  le  pied.  D’ou  il  aduint  que  de  la  Place 
Les  AT-  qu’ils  auoient  gagnée  au  commencement,' 
falllans  ils  furent  rcpoullèz  prefque  iufques  à lapor- 
Ville,  & fe  virent  fur  le  point  d’en 
eftre  chalTcz  tout  à fait  , pource  que  le  Vi- 
comte de  Gourdon , qui  eftoit  àl’Arriere-gar- 
, ne  mareboit  que  lentement.  Mais  le 
-en  de  Nauarre  doublement  fafché  delà 

de  coin-  perte  de  Tes  Capitaines  , & de  l’affront  que  re- 
battre,  ceuoient  fes  gens  , outre  qu’il  croyoit  fès 
par  la  va.  aff^jj-es  dcfèfperces , s’il  ne  venoit  à bout  de 
• Roy  de  première  cntreprile  , fe  mit  a la  tcflc 

Nauarre.  des  fîcns  , ou  donnant  à trauers  les-  Enne- 
. ' mis,  il  combattit  de  fa  main  auecque  tant  d’af- 
fèurance,&de  courage,  qu’il  remit  Tes  gens 
en  eftat  de  faire  aum-bien  qii’auparau^ir. 

Car  la  Nobleffe  & les  Soldats  qui  le  lui- 
uoient  à l’enuy , & qui  luy  voyoient  repoulîer 
la  hardieffe  des  Habitans  , auec  des  effets  ’ ^ 

d’vne  valeur  incroyable , s’auanccrent  fi  bien, 
qu’à  la  pointe  du  iourils  fe  trouuerent  auoir 
gagné  derechef  la  principale  Place  delà  Vil- 
part  & Cependant  les  Bourgeois  s’eftant  renfer-  ./ 
4'auiic.  & fortifiez  dans  les  Efcoles  publiques,  si 

, autant  que  letem-ps  le  leur  pût  permettre  , j 
tinrent  plus  fort  que  iamaisj  & quoy  qu’ils 
. ' traittaflènt  affez  mal  les  Affaillans  , qui  com- 

v battoient  à découuert , & fur  Icfqucis  ils  fai- 

■ , fbient  pleuuoir  vne  grefle  d’harqucbufàdcs  ; 

< fi  eft-ce  que  le  Roy  de  Nauarre  n’abandonna 
jamais  les  premières  files,  encore  qu’à  tout 
• moment  on  tuaftplufieurs  de  ceux  qui  eftoient 

les  plus  proches  de  luy.  On  combattit  de  i 
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cette  fat  on  ,&  tout  le  iour  ,&  toute  la  nuit,  Trgo 
iiorfinis  qu’il  y en  auoit  toujours  quelques- vns 
de  part  & d’autre,  qui  alloient  {è  repoler , pen- 
dant que  leurs  compagnons  eftoient  aux 
mains.  Le  lendemain  en uiron  le  leuer  du  So- 
leil , il  fut  rapporté  au  Roy  de  Nauarre , que 
des  Villes  prochaines  ilvcnoitaux  Habitans 
des  gens  de  lècours  j ce  qui  le  fît  refbudre  auf- 
iî-tou  d’enuoyer  Chouppes  , pour  les  aller 
.combattre  -hors  de  la  Porte  des  Barres,  Luy  AlÜDt 
'cependant  redoubla i’aflautd’vn grand coura-  redoublé  '■ 
ge , pour  chalFer  de  leur  porte  ceux  qui  s’y 
eftoient  retranchez  ; mais  il  y trouua  la  refî- 
ifance  fi  grande,  qu’cncore  que  par  la  valeur  &°cur 
des  Cens  euflent  cfté  défaits  ceux  qui  venoient  refitta»- 
cn  faueur  des  Bourgeois  , qui  par  court-  ^c. 
quent  ne  receurent  aucun  rtcours,il  ne  put 
neantmoins  en  venir  à bout,ny  de  tout  ce  iour- 
la,nyla  nuit  fuiuantc.  Mais  enfin  il  s’adui-  Dernier 
là  de  faire  venir  trois  pièces  d’Artillerie , qui 
forent  trouuées  dans  l’Arfenal  de  la  Ville , par 
le  moyen  defquelles  il  rompit  des  Barrica-  le, 
des  de  tonneaux  faites  par  les  Habitans, dont  il 
en  demeura  plufîeurs  furla  placcj  Etainfi  apres 
trois  iours  de  combat  continuel , la  Ville  fut  ^ 

prirt  & fàccagée  , où  les  Soldats  Huguenots 
ne  rt  contentèrent  pas  du  butin  qu’ils  y firent 
en  abondance  ; mais  plufieurs  encore  y affou- 
uirent  la  haine  qu’ils  auoient  contre  les  Catho- 
liques. Tous  ceux  qui  furent  prefens  à cette  '5rfe  fait 
entreprirt  , rie  Ceflerent  d’admirer  le  grand 
courage  du  Roy  de  Nauarre , qui  en  toutes  rts  p”unes  v 
autres  aéfions  ayant  rendu  des  preuues  de  qu’il  do- 
là  viuacit.é  merueilleurt  , donna  en  celle-cy  ne  de  si 
autant  d’ertonnement  à rts  gens , que  de  ter- 
xeur  à lès  Ennemis , leiir  iaifant  connoiftre  - 
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à quel  point  il  efloi:  vaillant  & hardy  dans  les 
combats  , comme  il  le  confirma  depuis  par 
<les  témoignages  plus  amples. 

En  ce  melrne  temps  Lefdiguicres  ne  pou-  , 
uantattircr  la  NoblelFe  du  Dauphiné , qui  ne 
vonloit  point  eftre  commandée  de  luy \pource 
qu’encore  qu’il  fuft  Gentil-homme , il  n’eftoit 
pas  neantmoins  de  Mailbn  illuftre , ny  con- 
fiderable  pour  les  richeüTes  , poufla  les  gens 
de  village  à prendre  les  armes  contre  qucl- 
ques-vns  des  principaux,  dont  ils  (è  plaignoict 
a’auoir  efté  mal  traittez.  Mais  comme  il  vid 
que  cette  guerre  auoit  eu  peu  de  fuccez  ; les 
Payfans  de  Maugiron , Lieutenant  de  la  Pro- 
uince , & de  Mandelot  Gouuerneur  de  Lyon, 
ayant  efté  fbuuent  mis  en  déroute  & défeitsj 
apres  plufieurs  entreprifes  , qui  luy  auoient 
fort  mal  réiifll , il  fc  retira  finalement,&fc  for- 
tifia dans  la  Mure.  Q^nt  à la  Prouincede 
Languedoc, foit  que  Chaftillon  n’y  eût  pas  en- 
core beaucoup  d’authorité  fur  les  efprits  de  ces 
peuples , fbit que  lafTezde  la  fatigue,  ils  ap- 
prehendaflent  d’Anville , qui  fè  monftroit  tou- 
jours prompt  à refîfter  aux  nouueautez  j tant  y 
a qu’on  ne  découurtt  point  qu’il  s’y  fift  aucune 
émeute  de  guerre , comme  l’auoit  creu  le  Roy 
de  Nauarre,  Au  contraire , toutes  chofes  y fu- 
rent grandement  calmes , pource  que  le  Ma- 
réchal prenoit  vn  extrême  foin  de  foire  obfof- 
uerles  Edifts  de  faMajefté,  & d’empefoiier 
que  perfonne  n’euft  fuiet  de  fe  plaindre.  Le 
Roy  ne  fçcut  pas  plutoft  que  les  Huguenots 
auoient  pris  les  Armes , en  vn  teps  auquel  il  fè 
croyoit  le  plus  en  fèureté,&  hors  des  fotigues& 
des  dâgers  de  la  guerre,  qu’il  refolut  de  s’oppo- 
for  derechef  aux  Rebelles , pour  les  réduire  à 

l’obeilTance-. 
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l'obeïflance  , & à l’cxaéie  obfèruation  de  la 
Paix.  Pour  cette  fin  , il  mit  fixr  pied  le  plutoft 
qu’il  pût  trois  difFerentes  Armées  ; La  premiè- 
re eut  ordre  de  s’en  aller  en  Picardie,  pour  y re- 
«ouurer  la  Fercjla  leçon  de, de  pafier  en  Gujcn- 
.nc  contre  le  Roy  de  Nauarre  j & la  troifiéme, 
de  tirer  droit  en  Dauphiné  , pour  y ranger  les 
peuples  à l’obeylTance.  Cette  refolution  fi  fou- 
dainement  prilè , & fuiuie  d’vn  fi  prompt  ef- 
fet , d’auoir  mis  en  campagne  des  gens  de 
guerre,  fit  croire  plus  conftaniment  aux  efprits 
les  mieux  fènlèz , que  le  Roy  n’eftoit  ny  non- 
chalant,ny  endormy  qu’en  apparence,&  qu’en 
effet  il  nqurrifibit  en  fbn  ame  de  lecrets  défi- 
lèins  , & qui  alloicnt  bien  plus  auant  qu’on  ne 
penlbit.  Il  choifit  pour  la  conduitte  de  ces  Ar- 
mées des  perlbnnes  qu’il  iugea  capables  de  s’en 
acquittcr,&  de  làrisfaire  à les  intentions.  Voila 
pourquoy  dans  le  defir  qu’il  auoit  que  la  Ferc 
fuft promptement  regagnée,  pour  ellre pro- 
che du  coeur  de  la  France , & de  la  ville  de  Pa- 
ris, outre  que  n'eftantpas  éloignée  des  £Hats 
de  Flandres,  elle  en  pouuoit  cltre  lèbornée , il 
y enuoya  le  Maréchal  de  Matignon  , perlbn- 
nage  dont  il  le  leruoit  volontiers  aux  occafions 
oû  il  falloir  agir  tout  de  bon.  Au  contraire, 
pource  qu’il  defiroit  que  le  Roy  de  Nauarre 
ftilF  afïbibly , mais  non  pas  accablé  -,  pour  ne 
donner  vn  branle  fi  grand  à la  Balance,  à l’a- 
nantage  delà  Mailbn  de  Guife,  quin’auoit 
-.point  déplus  fort  obftaclc  que luy  , il  voulut 
■que  le  Maréchal  de  Biron  s’en  allait  enGuyen- 
ne,  afin  que  fiiiuant  fa  vieille  inclination,  il  fift 
moins  de  dommage  de  ce  cofté-là,  & s’y  conv- 
portall  auec  plus  de  circonfpedHon , & de  re- 
^nuè.  Mais  dau^c  que  la  neceflité  l’obli;; 
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geoit  de  fe  (cruir  de  quelqu’vn  des  Princes  de 
Lorraine  5 pour  ne  rebuter  entièrement  ceux, 
de  la  Ligue  , & pour  la  puillance  de  la  Mai- 
fonde  Guifcjà  laquelle  il  importoit  d’aiioir 
égard  j il  dépefeha  en  Dauphine  Charles  Duc 
de  Mayene , à caufè  qu’il  le  croyoit  d’vn  na-< 
turelplus  pofé  que  fbn  Frere-,  & que  l’entre- 
prifê  du  Dauphiné  luy  fembloit  facile  , & de 
peu  d’importance*  Les  effets  qui  s’enfuiuirent 
de  i’cmploy  de  ces  trois  Chefs , furent  confor- 
mes à l’intention  du  Roy.  Car  apres  que  Mz-i 
tignon  euft  mis  le  fîcge  deuant  la  Fere  ( d’oà 
le  Prince  de  Condé  eftoit  déjà  party> , & paffé  ■ 
en  Angleterre , ) il  s’en  fit  mailfre  en  peu  de 
temps  , bien  que  ce  ne  fut  pas  fans  y répandre 
dufàngi  D’vn  autre  cofté  le  Duc  de  Mayene, 
par  le  fiege  qu’il  mit  deuant  la  Mure , donna 
l’alarme  à tous  les  Huguenots  decette  Prouin- 
ce-la3  ^ contraignit  de  luy  rendre  obeïflance, 
non  feulement  la  Npblefïe  & le  Peuple , mais 
encore  Lefdiguieres.  Qiwnt  au  Maréchal  de 
Biron  , ayant  , défait  auprès  de  Nerac  quel- 
ques Coiripagnies  de  Gens -d’armes  , & pris 
plufieurs  places  foiblos . en  Guyenne^  od  de  la 
cheute  d’vn  cheual  qui  .s’abatic  fous  luy , il  eut 
la  cuifle  blcffée  en  deux  endroits,  il  ne  fit  point 
de  plus  grands. progrès , & obligea  les  Enne- 
mis à fc  retirer.  Tellement  que  le  Roy  deNa- 
uarre  ne  pouuant  ny  tenir  la  campagne  j ny 
faire  aucune  entreprrfc , pour  en.  eftre  empeP- 
ché  par  l’Armée  du . Roy , fe  tenoit  toufîours . 
fous  les.  Armes , témoignant  par  de  petitsef- 
fets,  qu’il  auoit  plus  de  courage  que  de  forcer*^ 
Durant  ces  chofès,  le  Duc  d’Alençon  reuint 
d’Angleterre  en  France , auec  plufieurs  belles 
prooifcilès  que  .la.Reyue  lu^auoic  fûtes , 


yt.f 


i 

i- 


/e  Pranei,  Liurt  fixîmé.  139 

ihioir  eu  d’elle  neantmoins  aucune  aflürance 
touchant  leur  ptctendu  Mariage.  Et  dautant 
gu’il  le  preparoit  pour  s’en  aller  aux  Pays-bas, 
il  ie  fit  Médiateur  entre  le  Roy  Ibn  Frere , & 

-ion  beau-Frere  le  Roy  de  Nauarre  , afîiî  de  po°^Ves 
renouueller  la  Paix , appréhendant  que  fi  la  imercfts 
Guerre  fe  rallumoit  tout  de  bon  en  France  , il  propres, 
n’en  pût  tirer  le  fecours  qu’il  pretendoit  pour 
-l’execution  de  fon  dcflein.  S’en  eftantdonc  al- 
Jéluy-melîne  à Libourne, & à la  Frelche , ville  paix, 
du  Comté  de  Foix,  où  fe  rendit  aufii  le  Roy 
de  Nauarre  5 & pour  l’intereft  de  fa  Majcfté,  le 
-Duc  de  Montpenfier , le  Maréchal  de  Cofl'é,& 
Pompone  de  Bcllievre  , il  fit  en  forte  que  céc 
accommodement  eut  vne  bonne  ifTuc.  Car 
le  Roy  de  France  efloit  déjà  naturellement  en- 
clin à la  Paix  j & quant  au  Roy  de  Nauarre, 
outre  le  peu  de  forces  quiluy  reftoicnt , & le 
mauuais  foccez  de  Tes  entreprifes , il  ne  fe  pro- 
.mettoit  aucun  fecours  des  Eftrangers.  Le  ^«Frfnce 
'Prince  de  Condé  pafl'é  en  Angleterre,  puis  aux 
-Pays-bas , & confecutiuement  en  Allemagne,  dcfordre 
auoit  trouué  les  efprits  portez  aux  affaires  de  par  le 
Flandres , laffez  de  l’inftabilité  des  Huguenots  ««auuais 
-de  Frànce,  &peu  fatisfaits  dece  que  lânsau- 
-cune  occafion  légitimé  ils  auoient  pris  les  ar-  jjç 
-mes , tandis  que  le  VLof  viuant  en  paix,  en  oh-  rarty, 
foruoit  ponftuellement  le  traitté.  N’ayant  accepte 
donc  aucun  efpoir  d’eftre  fecouru  de  ceux  de  lescon- 
dehors,&ne  s’eftimant  pas afièz fort da^is le  ditiôs  de 
Royaume, il  accepta  volontiers  les  dernieres 
conditions  ,&  ainfi  apres  qu’on  eut  confirmé  doml’E- 
l’Ediél  de  la  Paix  precedente,  & la  Confe- 
xence  tenue  à Neracauccque  laRevne,l’on 
pîofa  derechef  les  Armes  , & toutes  thofes  dcu 
focurciët  tranquilles, Mais  bien  que  les  mouué- 

M ij . 
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1580.  Guerres  Ciuiles  fuflcnt  appaifez  , ilp 

auoit  pourtant  deux  diiïèrentes  cntreprifes^ 
qui  tenqient  en  inquiétude  toute  la  France, 
La  première , eftoit  celle  du  Duc  d*Alcnçon> 

lequel  auec  vne  fecrettepermiflion  de  fon*fre- 

le  Due  faifoit  fes  préparatifs  pour  s’en  aller  aujc 
cTAIen-  Pais-  b^s  contre  les  forces  du  Roj  Catholique*, 
çon  fe  commandées  par  Alexandre  Farneze , Prince 
nec  preft  de  Parme  ^ & la  fécondé,  celle  de  la  Reine  Me- 

aux*  Royaume  de  Portugal.  Car 

Pays-  le  Roy  Sebafticn  eftât  mort  en  la  guerre  d’Af- 
bas.  frique,  puis  le  Roy  Henry  Cardinal, n^ayant  eu 
Preten-  aucuns  enfens  j entre  plufîeurs  autres  qui  prê- 
tions de  tendoient  à cette  Couronne  ,1a  ReyneMere 

ivicrVfur  *^^0“  ‘i’y  Pucceder  auflî , comme 

leRoyau.  de  la  Maifon  de  Boulogne,  & defeen- 

mc  de  “UC  en  droite  ligne  de  Robert , fils  d’Alphonîe 
Pomi-  troifîéme , & de  k Comtefle  Matilde , là  prew 
i miere  & légitimé  femme.  Elfe  alleguoit  pour 
Sestat-  raifonjQ^tous  les  Princes  qui  auoient  re- 
mous. gne  depuis  Alphonlè,  venus  de  Beatrix,qui  ne 
pouuoit  eftre  fa  femme  légitimé,  mais  là  Con- 
' cubine  , Matilde  le  trouuant  encore  viuante  ' 

auoient  efté  Baftards.  Et  dautant  que  pour  1« 
diftance  des  lieux,  Sc  pour  plufieurs  confîdera- 
rions  , elle  ne  fecroyok  pas  fi  forte  côme  quel^ 
ques-vns  des  autres  ftretendans  , elle  defiroic: 
que  cette  affaire  fe  terminaft  par  la  luftice , êc 
non  par  les  Arnr»es.  Mais  cependant  le  Roy 
d’^agne  fortifié  du  voifinage,  & de  fa  propre- 
ïlte  & punTancC}  s’eftoit  emparé  de  ce  Royaume  auec. 
iointau  vne  Armée,  & fait  déclarer  légitimé  lùccef^ 
Prieur  UC  feur  par  ceux  qui  en  auoient  1er  Gouuernc- 
ment  3 d’ou  il  sfenfuiuit , que  la  Reyne  joi- 
gnant fes  dellèins  à ceux  d’Antoihe  , Prieur 
àç  C.ratc , qui  prétendant  à ce  meûne  Royaux 
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«le,  en  auoit  efté  chalTé  par  les  EfpagnoIs,pre-  * 
para  de  fon  cofté  vne  puiflante  Armée  , qui  I5oO* 
îbus  la  conduicte  de  Philippe  Strozzi , deuoit  & prcp». 
aller  contre  celle  du  Roy  Pnilippe , au  fècouis  “ 
des  Ternaires  , Ifles  de  la  Mer  Oceane,  appar-  p 
tenantes  à cette  Couronne,  & quieftoienten>  l-oppofet 
cote  tenues  par  le  melmc  Antoine , pour  taf- à celle  dit 
cher  de  faire  de  nouuelles  conqueftes  , fi  l’on  RoyPhfc 
pouuoit  delcendre  aux  enuirons  de  Lifbone.Ie 
iailTe  aux  Autheurs  de  l’Hifloire  de  Portugal  à 
décrire  ce  qui  arriua  de  cecy,  comme  encore  la 
.mort  de  Strozzi  , & ce  que  deuint  cette  Ar- 
mée, n’y  ayant  aucune  apparence  de  rendre 
cette  narration  plus  ample  & plus  longue , en 
y adiouftant  les  relations  des  choies  eftrange- 
res , qui  ne  peuuent  de  rien  lcruir  , ou  à tout  le* 
moins  que  bien  peu , à la  connoifiance  des  af- 
faires de  France, 

l’obleriteray  le  melrne  filence,&  pour  pareil- 
le railbn,  en  ce  qui  regarde  les  ebofes  du  Pais-  • 

bas  , oiî  l’an  mille  cinq  cent  quatre-vingt  vn,  par  le 
le  Duc  d*^AIençon  s’achemina  par  vn  fècret  Duc  d’a- 
conlcntement  du  Roy , en  intention  defecou-  lençon. 
rir  Cambray  auec  vnegrofle  Armée.  Audi  le  LesEftacs. 
iècourut«il  en  effet , & s’en  eftant  fait  maiflre,  don- 
yen  alla  auec  de  plus  grandes  forces  droit  aux 
Pays-bas  ,j)our  y prendre  poflefiron  dutHtre  certaines. 
& des  Eftats,  quis’eftoient  donnez  à luy  à cer-  condi- 
taines  conditions,  apres  auoir  fecoüé  le  ioug  lions, 
de  la  domination  ElpaOTOle,  Ce  qui  obligea  le  pjaîntc*; 
Pape  , & le  Roy  CaÆolique,  d’enuoyer  en  du  Papo„ 
France  d«s  Ambaflâdeurs  exprès, pour  fe  plaîn-  &dirRoy. 
dre  au  Roy  de  Tentreprife  du  Duc  d’Alençon,  Catholi- 
comme  encore  de  ce  qu’on  auoit  receu  en  Frâ- 
ce.  Antoine  de  Portugal  , & des  deffeins  de  baflis- 
Ja  Rejne  Merefur  ce  Royaume-là.  Mais’ le  4euis.s- 
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Roy  par  fa  réponfe  aux  Ambafladeurs , & paj 
celle  que  les  fiens  firent  à Rome  , & en  Efpa^ 
gnc,  fit  entendre  pour  fbnexcufè  à Tvn  & à 
du^oy  laReynefà  Mere  auoit  receu& 

à’  rvn&  (ècouru  Antoine  , comme  fon  Vafial , pour  le 
à l’autre,  droit  qu’elle  prctendoit  auoirfur  le  Royaume 
de  Portugal  j Que  l’Armement  fur  Mer  auoit 
eftc  fait  aux  dépens  d'elle-mefine , fans  qu’il 
en  euft  rien  fçeu  , & fans  fon  conlèntementj 
Et  qu’ainfi  quand  mefme  il  aduiendroit  à cer- 
te  Flotte  d’eftre  attaquée  & défaite  , qu’il  n’en 
fçauroit  point  mauuais  gré , & ne  s’en  oficnlc- 
roit  pas,  cette  affaire  effant  feparce  de  les  inte- 
refts , & de  ceux  de  la  Couronne  de  France; 
Qu’au  refte  il  s’eftoit  phis  d’vne  fois  oppofé 
fortement  au  Duc  d’ Alençon  ; mais  qu’il  auok 
mieux  aymé  fuiure  leconleil  d’autruy,qu’obeït 
à les  commandcmens  ; Qu’il  luy  déplaifbitau 
dernier  point , de  n’auoir  pû  retenir  les  Fran- 
çois qui  le  fuiuoient } mais  que  tout  le  monde 
fçauoit  afiez  la  def-obeyflance  de  fes  Sujets, . 
aufîi  bien  que  la  qualité  de  ceux  qui  s’y  en 
eftoient allez,  & que  durant  le  cours deplir- 
fieurs  années , tels  perfbnnages  n’auoient  ceflvé ' 
''  de  mettre  en  defbrdre  fon  Royaume , apres 
auoir  troublé  ccluy  de  fes  frétés , & Pxedecef- 
lèursj  Qjfil  auoit  dôné  d’alTez  bonnes  preuues 
de  (es  intentions,  lors  que  ceux  du  Pays -bas 
luy  en  ayant  voulu  mettre  le  gouuernail  en 
main  , il  auoit  refufé  de  le  prendre^  Q^  n’ayac 
rien  entrepris,  ny  fur  la  Flandre,  ny  fur  le  Por-. 
tugal,  & routes  ces  chofes  s’eftant  pafFées,  làns 
qu’il  y euft  donné  les  mains , il  ne  croyoit  pas 
' - que  la  Paix  & l’amitié  qu’il  auoit  auec  le  Roy 
Catholique,  en  deuftènt  eftre,  ny  troublées,ny 
yiolécs  , ny  rompues^  Et.qu’en  vq  mot , .pq«^: 
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tctnoîgner  de  la  fincericé  de  fo  inrentions  , & 
du  défit  qu’il  auoit  de  le  maintenir  en  paix 
auec  la  Couronne  d’Elpagne , il  enuoycroit  au 
Roy  Catholique , toutes  les  fois  qu’il  en  lèroit 
xequispar  luy  , des  forces  en  Flandres  pour  y 
lèruir  le  Prince  <le  Parme,  auec  ordre  exprrs, 
de  combattre,  non  lèulement  contre  les  Eftats 
: & leurs  Capitaines  , mais  encore  contre  £bi^ 

Erere  propre, 

A ces  railbns  qu’alleguoit  le  Roy , qui  eftoict  ^5 
les  principales , il  adjouftoit  plufieurs  autres 
particularitez  & cireonftances  , dont  il  les  blcs  duî 
cmbellilToitjbien  qu’en  effet  il  contribuaft  Ibus  Porcugal . 
main  à la  continuation  de  l’viie  & de  l’autre  ^ des 
de  ces  entreprilès  : Car  il  cftoit  bien  ay le, 

•non  feulement  que  le  Duc  d’Alençon , mais  * 
-qu’auec  luy  la  Noüe,  Biron  , & plufieurs  au-  fç, 
très  Chefs,  qui  feruoient  de  matière  à ces  trou-  vieux 
blés , fullènt  hors  de  fbn  Royaume.  Ce  qui  luy  dcfltin» 
cftant  arriué  félon  fbn  défit,  l’an  mille  cinq 
cent  quatre-vingt  deux,  il  fè  mit  dans  fbn  pre-  jrgi, 
mier  repos  , & dans  fes  vieux  delfcins  , qui  par 
la  longueur  du  temps  luy  eftoient  deuenus  côme  d« 
familiers»  Etdautaiit  qu’il  auoit  conuerty  en  codlu- 
nature  la  diffimulation  & l’adrefTe  , & qu’il 
faifbit  par  vfage  & par  couftiime  , ce  qu’il 
auoic  au  commencement  refblu  de  faire  par  ar- 
tifice , & à quoy  fbn  inclination  le  portoit , il  & eSnt»-; 
-continiKi  d’éleuer  plus  haut  que  iamais  fès  Fa-  nuë  d’e- 
uoris  , qui  l’eftoient  à vn  point  infupporta- 
-ble  J & qu’il  auançoit  au ffi  extraordinaire- 
ment,  iufques  à leur  mettre  entre  les  mains  qgç 
la  pleine  puiflance  deTEfiat.  Les  principaux  mais* 
efeoient  Anne  de  loyeufè  , qu’il  auoit  fait 
X)uc&  Pair  de  Frâce,&  marié  à la  propre  bçllc- 
de  la  l^ine  j & Ican  LôU^s  de  la  V^tte^  ^ 
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créé  par  luy-mefine  Duc  & Pair  , aufqucU  iî 
donnoit  les  plus  hautes  Charges,  & les  plus 
importans  Gouuernemens, quand  ils  venoient 
à vacquer.  Apres  ceux-cy  auorent  vne  grande 
part  en  fès  bones  grâces  le  Chancelier  de  Clii- 
uerny,René  de  Villequier,  François  d’0,Pom- 
pone  de  Bellievre,Villcroy,  Secrétaire  d'Eftat^ 
& les  Maréchaux  de  Rets  ^ & de  Matignon^ 
qui  n’eftans  pas  moins  raffisd’efprit  que  d’â- 
ge, ne  fc  fbucioient  point  de  tenir  les  premie-j 
res  places  dans  la  feueur  du  Roy',  pour  ne  le 
Toir  aullî  les  premiers  de  tous  eipoîez  àl’En- 
eie,  & aux  lècouflès  de  la  Fortune  | Si  bien  que 
cedant  cét  honneur  à la  vanité  des  ieunes , ils 
fc  contentoient  dVne  condition  plus  fer-r 
me  & plus  modérée.  Icy  fut  remarquable  par- 
ticuliercmct  la  prudence  du  Maréchal  de  Rets, 
qui  Ce  connoilTant  Italien  , &par  confèquenc 
luiet  à la  hayne  & à la  perlècution  des  Fran- 
çais J bien  que  le  Roy  cherchaft  à le  mettrè 
dans  le  comble  des  honneurs,  & des  biens, 
ne  leportoit  pas  (culement  de  luy-mefine  à 
fcniir  d obftacle  à (a  propre  Fortune , maïs 
comme  il  voyoit  le  Prince  refolu  à l’agrandir 
de  iour  en  iour , il  tafehoit  auec  vue  raerueil- 
leulè  accortife  de  faire  demander  par  quelque 
autre  de  plus  haute  condition  que  luy  , les 
choies  qu’il  fçauoit  Juy  eftre  deftinées.  Ce  qui 
luy  relillît  fi  neurculèment  , qu'il  eftablit  ût 
grandeur  fans  enuie,  ne  fcpouuant  foire  ,quc 
les  plus  auancez  dans  la  faueur  n’eufient  hon- 
te , & mefîne  vn  fecret  remords , de  trauerfçr 
la  fortune  d'yn  homme  qui  ajuoit  appuyé  li» 
leur,  n’y  ayant  celuy  d’entr’eux  qui  nelçeuft 
bien  qu’il  luy  eftoit  obligé.  Mais  loyeulè, 
4’Jfopernon  ks.  autres  ieunes  gens , à qui 
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reiperience  ny  l’âge  n’auoicnt  point  appris 
cette  modération  , déployant  toutes  les  voiles 
au  vent  qu’ils  auoient  en  pouppc,  n’oublioient 
aucun  moyen  que  ce  foft , pour  tâcher  de  s'é- 
leuer  le  plus  haut  qu’ils  pouuoient.  Ce  qui  pa- 
rut manifeftcmcnt  , lors  que  parla  mort  de 
Philippe  Strozzi  aux  IflesTerceres,  la  Charge 
■de  Colonel  de  l’Infanterie  Françoifè  cftant  ve- 
nue à vacquer , elle  fut  donnée  au  Ducd’Ef- 
pernon^mais  auec  bien  plus  de  commande- 
ment  & d authorité  qu  auparauant.  Le  Maré-  fait  co- 
chai de  Matignon  fut  auffi  gratifié  de  celle  de  ioncl  de 
Lieutenant  de  Roy  en  Guyenne  , Biron  s’en 
elhnt  démis,  quand  il  s’en  alla  aux  Pays-bas. 

Et  pource  qu’en  mefme  temps  aduint  le  décès  ' 
du  Maréchal  de  Codé , le  Chancelier  fut  pour- 
«eu  à fa'  place  du  Gouuernement  d’Orléans , 
de  Blois  &de  Chartres  ; Et  en  toutes  les  autres 
Charges , comme  en  célle-cy , ne  manquoit 
nmais  d’obferuer  cét  ordre  qu’elles  ne  fulfent 
données  qu’aux  principaux  Confidens  du 
Roy , qui  les  referuoit  toujours  pour  les  ad- 
miniflrations  les  plus  importantes,  _____ 

Mais  l’année  fuiuan te , mille  cinq  cent  qua- 
tre-vingt  trois, le  Duc  d'Alençon  ayant vou- 
lu  entreprendre  de  réduire  la  Flandre , où  fa  fuccés 
puilHAice  efloit  limitée,  en  vue  Principauté  li-  du  Duc 
bre  &abfbluc , la  chofe  luy  reUffit  tout  au  con-  d’AIcn- 
traire  de  fbn  ef^erance.  Tellement  que  s’etant 
fait  haïr  & rebuter  de  ceux  mefines  quil’a- 
uoient  mandé,  il  fut  chafTé  par  les  Armes  d’A-  il  rc- 
lexandre  Farneze , & retourna  en  France  , au  tourne 

frand  déplaiûr  du  Roy , pource  qu’on  appre- 
endoit  qu’il  ne  tramaft  quelques  nouueautez, 
pour  auoir  le  naturel  enclin  & ardent  aux  en- 
trcprifèsles  plus  dangereufes.  Toutefois  ayant 
Tome  II,  N 
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elté  depuis  r’appellé  en  Flandres  par  fes  Adhc-* 
rans , & par  ceux  qui  n’auoient  pas  tant  d a- 
uerfion  pour  fon  efprit , quelque  volage  qu  il 
fiift  , que  pour  la  domination  Efpagnole  j Le 
Roy  luy  promit  vn  puillant  fecours  d hommes 
& d’argent , afin  que  l’obligeant  par  ce  mojreii 
à s’en  retourner  à fon  entreprife  commencée  , 
il  fe  déliuraft  des  foins,  des  inTTHÎÊmdes,  & des 
füucis  qu’il  auoit,  appréhendant  qu  il  ne  lulci- 
taft  d’autres  diffentions.Auflî  eft-il  a croire  ^ue 
fa  Maiefté  n’euft  pas  manqué  de  fatis&ire  a fa 
promeire,fi  le  Duc  d’Alençon,  afflige  des  cho^ 
fes  paflées , & accablé  de  continuelles  fatigues, 
ou  comme  difènt  quelques- vns  , perdu  par  es 
débauches  , pour  s’y  eftre  abandonné  tout  a 
fait , nefuft  venu  à mourir.  Il  finit  fes  iours  au 

mois  de  luin  , l’an  1^84.. 

fteau-thierry,  dont  il  eftoit  Seigneur  , laiüant 

ainfi  les  Pays-bas , & le  Roy  fon 
d’vne  reuolution  de  chofes  nouuelles,qu  il  eull 
affeurément  caufées.  Apres  fa  mort  furent  an- 
nexez à la  Couronne  les  Duchez  d’Anjou,d  A- 
lençèn , & de  Berry  , qui  luy  auoient  efte  don- 
nez pour  Appanage  } mais  la  Ville  de  Garni, 
bray  , dont  il  s’eftoit  emparé  deux  ans  aupara- 
uant , & qui  auoit  Balagny  pour  Gouuerneur , 
vint  comme  par  droit  de  luccefflon  a la  Reyne 
Mere;  bien  que  neantmoins  ce  nefultqu.en 
apparence,  dautant  que  le  Roy  ne  voulut  point 
manifeftement  fe  la  transférer  , pour  ne  rom? 
pre  la  Paix  auec  le  Roy  Catholique, 
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Le  Duc  de  Guife  fes  Vdrttfans  tâchent  de 
renouueller  U Ligue  Catholique  vivant 
qu'eÜe  s'estoit  de^a  refroidie.  Ils  allèguent  four 
cét  effet  dtuerfes  raifons  à leur  aduantage  at^ 
tirent  deux  fortes  de  ferfonnes , ont  deffein 
d'j  teindre  le  Cardinal  de  Bùurbon,  Ilferefout 
■de  s'' en  fkire  Chef,  PhiliffeRojd'Ejpagnes'en 
rend  preteSeur^Ç^  fes  ,^gens en  faffent l' Ac- 
cord À Joinville,  Le  Pafe  ejf  endoute  s' il  la  doit 
^ffrouuer  J temfori/é  four  en  refoudre,  lot 

Jtej  frend  aduù  de  fon  Confeil , fur  ce  qu’il  doit 
faire  four  s’j  offofer  j En  trouue  les  0 fin/ont 
differentes  , (f  enuoje  le  Duc  d'Efpernon  au 
Jtoy  de  Nauarre  , four  mojenner  fa  Conuer- 
Jion  à lu  Fojf  Catholique^  Çffsn  retour  a la  Cour, 
De  Uauarre^afres  J auoirfenséjdchbtre 

N ij 
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de  fie  tenir  ferme  dans  fon  P artj.  tandis. que  I4 
létgue  entre  en  ombrage  de  ce  trattte  , qu' el- 

le en  fait  de  tres^ grandes  plaintes.  Ceux  des 
Pajs-bas  altenc/^jlu  Roj  d' Efjfagne  t s' offrent 4 
Je  donner  à la  Couronne  de  France,  Leur  fropo- 
fit  ton  tient  en  fujfens  l'efpnt  du  Roj^qut  les  ren- 
uoje  À 'V»  autre  temps.  Cette  Négociation  met 
jendeffiancele  Roj  Philippe  , qui  prejfe  le  Duc 
de  Guife  de  prendre  fes  Armes,  Pour  cette  fn 
font  affemblèes  des  forces  hors  du  Royaume  ^ 
Çf  dedans  au  (quelles  le  Roj  fe  voudroit  bien 
eppofer,  mais  il  je  treuue  trop fotble.  Le  Cardinal 
de  Bourbon  partj  de  la  Cour , fe  retire  à Pe- 
ronne  f publie  vn  iLanifeJle  auee  les  Confé- 
dérés:,, Ils  mettent  enfemble  vne  Armée  dans 
la  champagne,  Çf  s'emparent  de  Toul , Çf  de 
yerdun.  Troubles  à Marfeille  , en  faneur  de 
fynion.  Les  ConiureT^jy  font  deffatts,  Çf  tien 
arriue  de  mefme  à Bordeaux.  Ly  on  , Bourges  , 
plufeurs  autres  Villes  du  Royaume  , fe  dé- 
clarent pour  ceux  de  la  Ligue,  Reponfi  du  Roy 
à leur  Manifefie.  Il  tafehe  de  faire  quitter  4^ 
Party  à plufeurs  , particulièrement  aux 
Lyonmts,  Mais  'voyant  que  fon  dejfein  luj  reuf- 
ftt  mal il  fe  refont  de  traitter  d’accord, 
Reyne  Mere  pour  s*,xboucher  atiecle  Duc  de  Gui- 
f i Ç3  auec  le  Cardinal  de  Bourbon,  s'en  va 
en  champagne , ois  ta  P ai  x^ef  conclue , apres 
plufeurs  conférences,  Mantfefle  contre  la  Li- 
gue, publiée  parle  Roy  de  Nauarre,  Il  appelle 
en  duel  le  Duc  de  Gutfe  , qui  dtf  imule , 
y fait  répondre  par  d'autres.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon ^ chaf  iUon  vont  en  AUi^magne  , pour  y 
fufeiterUs  Princes  ?rote flans  en  faueurdes  Hu- 
.guenots.  Le  Roy  aduife  aux  moyens  d' effelFuet' 
ce-  quil  a promic , fur  accord  pajpt  amc  ceux 
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de  l'Vnton  Les  ofiniens  de  je  s ConfeilUrs  Je 
treùuent  diuerjes  , d'où  s'enfusuent  entr'eux 
de  grands  dtfferens.  Il  fe  refour  de  faire  U 
guerre  aux  Huguenots  j S*en  •va  au  Parlement , 
ef  J deffend  l' exercice  de  toute  autre  Reli- 
gion que  de  la  Catholique  Romaine,  En  fuitte 
de  cela  , il  fait  ajjembler  les  trtncifaux  dtà 
clergé  J les  Magtjlrats  de  la  KsUe  sla 
Taris  , aufquels  il  demande  am  fe  cours  d'ar- 
gent four  la  Guerre  , ^ met  fur  fied  des 
Armées  ^ four aUer  contre  les  Huguenots.  Mort 
du  Pafe  Grégoire  X 111,  Sixte  X.  luy  Juccede, 
lequel  enfaueurde  la  Ligue  excommunie  le  Roy 
de  Nauarre,  le  Prince  de  Condé,  qu’il  déclaré 
sncaf  allés  de  fucceder  à la  Couronne,  llfefarle 
diuerfement  en  prance  de  cette  Excommunica- 
tion ^queles'vns  affreuuent  far  ejcrit  ^ les 

autres  la  blaj'ment, 

Ien  qne  les  eftincelles  de  la 
Ligue  fuflent  à demy  eftcintcs , 
elles  ne  laiflerent  pas  de  fe  r’al-  du  Dua 
lumer  des  cendres  du  Duc  d’À-  d’Alcn- 
lençon.  Cette  neuuelle  Vnion  Ç°*î  dô- 
Buuii  tBuic  fa  propre  decadence,  & s’cftoit  gyçul’i 
veuè  diuifcc , & prefque  défaite  par  l’adrefTe  fa  Ligue, 
du  Roy  dans  les  Eftats  de  filois  ;&  en  (uite 
par  le  plaifir  & rvtilité  que  chacun  rcceuoit 
de  la  Paix  ; commcWi^icore  pource  qu’à  for- 
ce d’éloigner  les  Huguenots , & de  les  raua- 
Ier,l’on  auoit  ofté  aux  Seigneurs  de  Guifo, 
les  occafîons  &les  apparens prétextés  de  re- 
muer. Ce  qui  n’auoit  pas  empefehé  pourtant, 
que  ces  Princes  picquez  au  vif  de  l’exceffi- 
ne  grandeur  des  Fauoris  ,&  toujours  en  alar- 
mai & caufe  des  concinueUhs  pratiques  du  Rovÿ 
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n’euflenc  eiTayc  par  toutes  (brtes  de  voyes; 
de  rendre  fes  adlîons  odieufes , & de  fe  mettre 
en  crédit  cux-mefmes.  Mais  apres  tout, les 
afFaires  auoiene  eu  iufques  alors  plus  de  vai- 
nes intrigues , que  de  concluions  certaines;  5c 
plus  de  paroles  que  d’effets.  Cependant, pour-.- 
ce  que  le  Duc  d’Alençon  n’eftoit  plus  en  vie 
& que  le  Roy  marie  depuis  dix  ans , n’auoic 
eu  aucuns  enfans  ; outre  qu’on  n’efperoit  pas 
vray-fcmblablement  qu’il  en  deuft  auoir  ;les. 
choies  commencèrent  de  changer,  5c  de  pren- 
dre vn  autre  biais.  Le  Roy  de  Nauarre  , com- 
me celuy  de  tous  les  Prinees  du  Sang  , qui- 
cftoit  le  plus  proche  de  la  Couronne  , fer- 
uoit  d’aiguillon  à l’humeur  violente  des  Sei- 
gneurs de  Guife  , qui  l’enuioient  de  tour 
temps  ; 5c  comme  ils  luv  eftoient  ennemis  na- 
turellement, auilî  ne  vouioienr-ils  pas  négli- 
ger roccafîon  apparente  qui  fe  prefentoit , de 
renouueller  la  Ligue  y pour  empelchcr  de  boiv 
ne  heure  que  le  Royaume  ne  tombaft  entre  les 
mains  d’vn  Prince  Huguenot,  au  commua 
dommage  des  Catholiques , 5c  à l’entierc  rui- 
ne de  la  Religion.  Se  voyant  donc  Ibllicitez. 
par  les  dcplaiirs  qu’ils  receuoient  à la  Cour , 
par  les  défiances  qu’ils  nourriflbient  en  ■’leuf 
Ame , 5c  par  le  grand  belbin  qu’ils  auoient  de 
fe  lcruir  d’vne  occafion  fi  fauorablc  , ils  com- 
mencèrent non  (èuleniftit  de  r’ajufter  leurs 
- vieilles  machines  , mais  encore  d’en  forger 
d’autres  nQUUclles.  Les  mecontentemens  que 
les  Princes  de  la  Mailbn  de  Guilè  receuoienc 
à la  Cour  ,cftoientaflez  en  bon  nombre.  Ils 
voyoient  que  l’entrée  leureftoit  fermée  aux- 
faueurs  du  Roy  , 5c  à l’Adminillration  des 
adirés  d’Eftac , aufijuellcs  ils  n’auoient  maini 
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tènanc  aucune  part  3 au  lieu  qu’autrefois  ils  y jrQ^. 
cftoient  appeliez  tous  les  premiers  3 D’ailleurs,  * 

outre  leur  peu  de  crédit,  pour  pouuoir  obli- 
ger  ceux  de  leur  Party , le  Roy  s’eftant  referué  tente- 
â luy  feul  de  difpofer  des  gratifications  & des  »ncns>; 
charges  ,ilsfc  (entoient  encore  extrêmement 
ofFenfez  de  la  grandeur  de  fes  nouueaux  hom- 
mes , qui  fans  eftre,  nyd’illuftre  naifiànce  , t\f 
auancez  par  leurs  propres  aêlions  , mais  par 
la  feule  libéralité  du  Prince  , s’efloient  élcucz 
fi  haut, que  par  vn  fbudain  éclat, ils  ofFuf- 
quoient  toute  la  lumière  qu’eux  s’eftoient  ac- 
quile  par  véie  infinité  de  trauaux  & de  dan- 
gers , ou  ils  S’eftoient  expolèz  durant  vne  lon- 
gue fuite  d’années.  Or  bien  que  le  Duc  de  &I«ur 
loyeule,  pourauoir  épouféla  Soeur  delà  Rey-  alliance 
ne,#  fuft  mis  dans  l’Alliance  des  Seigneurs  de 
Guife,&  que  par  confequent  il  fcmblaft  id.-  loycuic^ 
tcrefl'é  auec  eux  en  plufieurs  chofes  ; il  fe  faf- 
choit  neantmoins  de  fe  ranger  fous  la  prorc? 

•ûion  d’autiuy,  apres  auoir  veu  tant  de  pcrlbn- 
nes  ft  mettre  à couuert  delcnrfaueur,delcur. 
crédit  , & de  leur  apthorité.  L’on  pouuoit 
adjoufter  à cela,  que  le  Ducd’Elpernon  , ou  II» 
pour  fon  inclination  propre  , ou  furl’cfperan- 
ce  de  s’éleuer  encore  plus  haut  par  la  ruine  des  d’Efpcr. 
Grands  , ou  pour  les  familiaritez  qu’il  auoit 
eues  en  fes  premières  années  auec  le  Roy  de 
Nau  arre,  ne  leur  vouloir  point  de  bien;  & qu« 
nelàiflânt  pafler  aucune  occafion  delcurrcn- 
dre  de  mauuais  offices,  & de  leur  nuire,  il  fem- 
bloit  tenir  à mépris, & dédaigner  toutàfair 
le  meîite  & la  puiflànce  d’vne  fi  grande  Pamil- 
le  3 Comme  au  contraire  , il  perfiftoit  opinia- 
ftrément  à fouftenir  le  Party  des  Princes  de  „ui'  feih 
Bourbon  , & prenoit  part  à leurs  interefts  en  ftiew 
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toute  forte  de  rencontres  : Ce  qui  faifoit  crot- 
te, que  luy-mefme  pourabaifler Je  crédit, & 
diminuer  la  réputation  du  Duc  de  Guife,  auoic 
periuadé  au  Roy  de  teiminer  vne  chofe , que 
les  Predece/ïeurs  n’auoient  iamais  bien  dé- 
cidée ; Ceftoic , qu’aux  Ceremonies  du  Sacre 
des  Roys  , & aux  autres  occurrences  fembJa- 
bJes  , les  Pairs  ne  prilïent  point  rang  dans 
les  leances , & qu’ils  ne  marchaUcnt  pas  fui- 
uant  l’ordre  du  temps  , & de  l’âge , ou  de  leur 
promotion  ; mais  que  ceux  qui  lcroient  Prin- 
ces du  Sang , eulTent  ablblumcnt  la  prclèancc 
lur  tous  les  autres , cette  prerogatiue  eftant 
deue  a la  Famille  Royale.  Cela  déplaifoit  ex- 
trêmement aux  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine J qui  eftoient  bien  plus  fafehez  encore, de 
voir  que  le  Roy  Ce  portoit  entièrement  à le# 
dépouiller  de  leurs  Charges , pour  en  reueft» 
les  Fauoris  , par  delTus  le  comble  de  celle# 
.quils  poflèdoient.  Cw  Charles  DuedeMa- 
yçne , ayant  elle  premièrement  déclaré  Ad- 
mirai, dignité  des  principales  de  la  Couron. 
ne  , exercée  par  le  Marquis  de  Villars  foi* 
bcau-pere,  apres  laimort  de  l’Admiral  de  Cha- 
ItiUon , auoit  cfté  contraint  depuis,par  les  vioi- 
Icntes  Ibllicitations  du  Roy , de  rcceuoir  qua- 
tre-vingt mille  écüs  de  rccompenlè  , & de 
quitter  cette  Charge , dont  le  Duc  de  loyeufe 
fut  pourucu  en  mefme  temps.  Et  dautant  que 
le  pue  d’Elpernon  Ce  plaignoit  de  n’en  auoir 
point  delî  eminente  ; foit  que  le  Roy  deliraft 
de  le  contenter  , foit  qu’il  en  fill  femblant , 
pour  venir  à bout  de  fon  dclTein  ; tant  y â qu’il 
auoit  pluheurs  fois  follicité  le  Duc  de  Guifè 
de  renoncer  à celle  de  Grand-Maiftre.  Mais 
comme  il  le  vid  dans  vne  opinialtrc  refola- 
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non  de  Li  garder , il  luy  en  laifla  le  ciltre  (èul , j 
& luy  en  ofta  peu  à peu  rcicrcice , le  priuant  ^ 
par  mefmc  moyen  de  l’authorité , & de  toutes 
les  prerogatiucs  qui  ontaccouftumé  d’en  dé- 
pendre. Cependant,aulieu  de  cette  Charge, il 
donna  au  Duc  d’Elpcrnon  , celle  de  Colonel 
General  de  l’Infanterie  Françoilc  , qu’il  auoit 
autrefois  promile  à Timoleon  |de  Cofle  , pour 
fon  grand  mérite  j mais  qui  preuenu  par  la 
mort, n’en  auoit  pu  prendre  pofleHion  ; Si  bien 
qa’clle  fembloit  iuftement  deuë  à Charles , 

Comte  de  Briflac , fon  fils , eftroitcment  ac- 
quis aux  Seigneurs  de  Guile  , comme  fon 
Ayeul  & fon  Pere  l’auoient  efté.  Le  Duc  d’Au-  Plainte  1 
male  fe  plaignoit  encore  de  ce  qu’eftant  éleu 
Concurrent  du  Prince  de  Condc  au  Gouuer- 
nement  de  Picardie  j pour  luy  en  rendre;  la  * * 
podeSion  comme  incertaine  & douteufo , oix 
Juy  auoit  refufé  l’entrée  de  plufieurs  places 
qui  en  dépendoient  , dont  les  principales 
eftoient  Boulogne , Calais  , 8c  la  Fere  ; tenues 
fous  le  nom  du  Duc  d’Efpernon  , par  des 
Créatures  du  Roy.  En  yn  mot , parmy  tous 
ceux  qui  releuoient  en  quelque  façon  de  la 
MaiCon  de  Guifo,il  ne  s’en  trouuoit  pas  rii 
foui,  qui  par  argent,  ou  par  quelqu’autre  voye^ 
ne  fuit  démis  de  fes  Charges  & de  Tes  Gouuer- 
nemens  , ou  à tout  le  moins  à qui  l’on  n’ortalF 
le  moyen  de  les  exercer , pour  en  transférer  la 
poITe/Uon  obliquement  aux  Fauoris  du  Roy  j 
Et  voila  quels  eftoient,  ou  du  tout,  ou  en  par-  . 
tic  , les  mécontentemens  des  Seigneurs  de 
GuifojEn.  quoy  certes  les  plus^perimentea  , 

dans  les  affaires  publiques  , ne^fe  reprefen- 
toient  iamais  les  chofos  aduenuès  vingt-cinq  fia«a» 
»a$  auparauant , qu’ils  n’admiraftènt  en  mef-  bie. 
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O nie  temps  les  effets  de  la  lufticè  diuine , en  là 
i)o4-  reuolution  des  chofes  d’icy  bas.  Car  les  Sei- 
gneurs de  Guife  fe  voyoiein  alors  traitiez  par 
les  Ducs  de  loyeufe  & d’Efpernon,de  la  même 
forte  qu’ils  auoient  traitté  ceux  de  la  Maifbn 
de  Bourbon  , & de  Montmorency  , au  temps 
que  fous  le  Régné  de  François  fécond  ils 
auoient  l’adminjftration  des  afFaires:D’où  l’oa 
tiroir  cette  confequence,qu’cncore  que  la  plüf- 
part  du  tcrt^s  Dieu  refèrue  le  chaftiment  & li 
vengeance  à des  peines  perdurables,  il  nelàiflc 
pas  quelquefois , par  vn  rayon  de  fa  puifTance,. 
de  donner  des  prennes  de  cette  Souucraine  lu-- 
ftice,  dont  il  fe  fert  au  Gouuernemcnt  des  cho^ 
fes  du  moud». 

Défian-  Outre  les  iniures  que  ces  Princes  preteir- 
«s  de  doient  leur  eftre  faites , il  y auoit  d’autres  cho- 
Guife  ^8:  aigrillbient  encore  plus  fort , & pari- 

leut  cW-  ticulierement  les  foupçons  pareux  conceusdfe 
fc.  quantité  d’euenemens  qui  f'ep.  flbient  tous  les 
iours.  Ils  voyoient  que  le  Roy  prenant  vn  ex- 
trême foin  de  balancer  leurs  forces  auec  celles- 
des  principaux  Huguenots,  n’auoit  point  voir- 
, lu  opprimer  ce  Party-là  , commeîls  croyoienr 
qu’il  euft  pu  faire  aifêment  5 fous  diuer- 
les  couleurs  il  oftoit  à leurs  Partilans  les  digni» 
tcz  , pour  les  donner  à des  perfbnnes  qui  re- 
connoilToienc  abfolument  ne  les  tenir  que  de 
luy  ; & qu’à  faute  d’autres  prétextés,  il  permet- 
toic  qu’on  acheptaft  les  Charges  de  ceux  qui 
les  poffedoient , beaucoup  plus  cher  qu’elles 
ne  valoient  , pour  en  pouuoir  difpofer  luy- 
v;  même;Qu’il^  donnoit  point  de  lieu  aux  priè- 
res qu’on  luy^jPaifoit  d’empêcher  les  pratiques 
des  Adherans,  & la  puifïànce  des  Chefs  de- 
£arty  3 d employoic  de  grandes  fonimci» 
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iJ’argein  , pour  venir  à bouc  de  toutes  ces  cho- 
fcs , & en  amalFer  encore  beaucoup  , bien  que 
Ibus  le  nom  particulier  du  Duc  d’Efpernon  , à 
Mets , à Boulogne , & à Angoulême  ■ d’où  ils 
concluoicnt  que  tout  cela  tendoit  manife- 
ftement  à leur  commune  ruïne.D’vn  autre  co- 
fté , bien  qu’ils  vilTent  que  le  Roy  menoit  vnc 
vie  oilîue , & ne  s’addonnoit  qu’aux  choies  de 
deuotion,  ils  ne  Ce  fioient  point  à cela  j & con- 
noiflant  allez  ion  humeur  , pour  l’auoir  prati- 
qué dés  ion  enfance , ils  imputoient  cette  ma- 
nière de  viure  à vne  dilTîmulation  ingenieufe 
& profonde,  A railbn  dequoy,le  Duc  de  Guiie; 
de  qui  l’elprit  eftoit  pénétrant,  & la  preuoyan- 
ce  extraordinaire,  ramaifant  en femble  toutes 
CCS  choies  , "ferefolut  en  luy-mefme  de  preue- 
nir  iès  Ennemis , & de  ne  point  attendre  d’en 
eftre  preuenu.  En  quoy  le  fuiuirent  hardiment 
le  Cardinal  Louys  ibn  frere , homme  qui  n’a- 
uoic  pas  moins  d’ardeur  & de  viuacité  que  luyj 
Henry  de  Sauoye,  Duc  de  Nemours, & Char- 
les,Marquis  de  S.  Sorlin,tous  deux  fils  d’Anne 
d’Etl:  & ies  freres  vterins  ; Charles  de  Lorrai- 
ne, Duc  d’Aumale;  Claude,  Ton  frere,  Cheua- 
Jier  de  iàint  Ican  de  Icrui^lem  ; Charles  de 
Lorraine,Duc  d’Elbeuf;Emanuel  Duc  de  Mer- 
cœur  , & iès  freres  auffi  . lefquels , bien  que 
beaux -freres  du  Roy , ne  laÜToient  pas  toute- 
fois de  luy  eftre  joints  eftroittemenc , & d’affe- 
élion  & d’interefts,  à raifon  de  leur  commune 
Famille,  Charles  Duc  de  Mayenc  étoit  le  feql 
qui  alloit  le  plus  lentement  en  cette  affaire. 
Car  confiderant  le  cours  des  chofes  ^mon- 
de, auec  des  penfées  & des  ièntimens  plus  ibli- 
des  , il  n’eftimoit  pas  moins  difficile  ny  moins 
dangereux  à la  Ligue  de  foûmettre  le  Roy ,, 
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protégé  de  la  Majefté  de  fon  nom  , & dudè- 
uoir  auquel  fes  Sujets  cftoient  naturellement 
obligez  enuers  luy  5 qu’il  eftimoit  impoiCble 
au  Roy  mefme  de  ruyner  leur  Mailbn , def- 
fenduc  par  la  faucur  des  Catholiques  , & par 
le  mérite  & rintegrité  de  leurs  propres  per- 
Ibunes,  Comme  donc  il  luy  fembloit  mal  à 
propos  de  fe  donner  l’alarme  pour  ce  firiet , & 
de  fc  bazarder  à tout  perdre, en  s’abandonnant 
à des  rciblutions  incertaines  & précipitées-  il 
étoit  d’aduis  qu'on  procédai!:  aucc  plus  de  reC- 
peél  & de  retenue  à l’endroit  du  légitimé  luo- 
celfeur  de  la  Couronne.  Mais  le  Duc  de  Guilè 
inefbranlablecn  fon  deflein  , & capable  d’y  at- 
tirer tous  les  autres , foit  par  rautborité  de  là 
perlbnnc , fbit  pour  là  viuacitc  rticrueilleure  , 
où  les  charmes  du  bien  dire  fe  trouuoient 
joints  à l’excellence  de  fon  cfprit,ne  s’arreftoit 
nullement  à l’opinion  de  fon  frere , & ne  tdur- 
noit  lès  penfées  qu’aux  pratiques  de  la  Ligue,. 
Pour  l’eftablir  & raccroiftre , il  ne  dilEmulok 
pas  moins  bien  lès  mécontentemens , quefos^ 
défiances  & fes  interefts  particuliers  ; témoi* 
gnant  que  ce  qu’il  en  faifoit , n’eftoit  que  pour 
le  foui  relpeéi  de  la  Religion & pour  le  biciv 
de  tout  le  monde.  Surquoy  il  eipliquoit  en 
mauuaifo  part  rouies  les  aÂionsdu  Roy,  & 
par  vne  infinité  de  circonftances  & d’ardfices^ 
faifoit  paroiftre  plus  grand  le  danger,  donc  il 
difoitque  la  Religion  Catholique  eftoitme-. 
nacée  dans  le  Royaume.  Ilprenoit  pour  fon- 
dement de  fa  crainte , la  mort  du  Duc  d’Alen- 
çon , ||^la  foerilité  de  la  Reyne , qui  n’auoit  es 
aucuns  enfans,depuis  dix  ans  qu’elleeftoicma- 
riée  5 d»où  il  concluoit , que  le  Roy  venant  d. 
mourir  » fans  heritiers  delà  Maifon  de  Valois^ 
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U fiicceflîon  de  la  Couronne  viendroic  aux  "* 
Princes  de  Bourbon , & auanc  tous  les  autres , 1184. 
au  Roy  de  Nauarre,  Hérétique  relaps , & En- 
nemy  déclaré  de  la  Religio  Romaine.  En  fuit- 
te  de  ces  choies,  il  IbuRenoit  j Ton  auene-  Sa  hayne 
Aient  à la  Royauté  feroit  rvniuerlellc  ruyne  de  contteje 
la  Religion , pource  qu’il  infeéieroit  tout  le  ^^uarre 
Royaume  de  rHerelîe  de  Caluin  ; & partant , * 

que  tous  les  vrays  Catholiques  cftoiét  obligez 
Ay  mettre  ordre  de  bonne  heure  , & de  preue- 
nir  l’horrible  foudre  de  la  fubuerfîon  dont  ils 
«ftoient  menacez  j Qu’au  refte  f s’ils  s’eftoienc 
«alTemblez  il  y auoit  vingt  ans  , pour  faire  en 
forte  que  le  Prince  de  Condé  ne  mill  le  pied 
dans  le  Gouuernement  de  Picardie  ; qu’à  plus 
forte  raifon  ils  deuoient  maintenant  Ce  joindre 
«nvn  corps,  pour  empefcherle  RoydeNa» 
juarre  d’entrer , non  pas  en  vne  feule  Ville , ou 
£ti  vne  (eulc  Prouince , mais  en  poll'clfion  de 
tout  le  Royaume,  Là  deflfus  il  s’efForçoit  de 
^rouuer , qu’il  n'auroit  pas  beaucoup  de  peine 
a s’introduire  à la  Couronne  , dautanc  que  le 
.Roy, à la  Ibllicitatio  du  Duc  d'Efpernon,&  des 
jautres  Fauorisqui  gouuernoient  entièrement 
ibn  elprit,  (croit  perfuadé  par  confequentà 
iôu(lenir&  à éleuer  le  Party  des  Princes  de 
Bourbon  ; qu’ainfî  durant  fa  vic,il  l’ellabliroit  süs  pour 
peu-à  peu  (ans  refiftancc  ^ Que  pour  cette  fin  il  rendre  le 
^uoitÊtitla  Paix  auecles  Huguenots,  en  vn  Roy  plus 
.temps  auquel  il  fe  voyoit  manifcfteaaent  qu’on 
^ pouuoit  couper  les  racines  , à caulc  de  leur 
.extrême  foibleffe  ; Q^epourcemefmefujetil 
.s’eftoit  mocqué  de  la  conftante  & vniuerfèlle 
^«libération  des  Eftats  de  Blois , en  Ce  (bruant 
.d’artifices  & de  delais, pour  affoiblir  & détour^ 
vOer  le:  commun  confentement  de  tous  les 
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François  ; Que  pour  cela  me/me  toutes  les  fois 
qu’il  s’eftoic  veu  contraint  de  combattre  con- 
tre le  Roy  de  Nauarre , il  luy  auoit  enuoyé  le 
Atarefclial  de  Biron  j lequel  bien  que  Catholi- 
que en  apparence , auoit  donné  neantmoins 
ulTez  de  preuues  par  le  paflé  , qu’il  s’interelîbit 
dans  la  Faftion  Huguenotte  ; Qi^  pourcéc 
effet  encore  , il  auoit  pris  la  protection  de  ceux 
de  Geneue,monftrant  bien  par  là  le  peu  d’efti- 
me  qu’il  faifoit  de  la  Foy  Catholique, & fbn  in- 
clination à fupportet  les  Ennemis  du  Saint 
5ie»e,&  du  Scutitrain  Pontife  de  RomejQu’à 
xaifon  de  ces  choies , il  auoit  exclus  de  l’entrce 
de  la  Cour,  & de  l’adminiflration  des  affairés, 
tous  les  Seigneurs  Catholiques  , principale- 
ment ceux  qui  auoient  tant  de  fois  relpandti 
Jeur  fang  pour  la  conferuation  de  la  Poy  , & du 
Royaume,  mettant  à leur  place  de  nouueaux 
hommes,  Confidens  de fes  delfeins , & Fau- 
teurs des  Princes  de  Bourbon  ; pour  cette 
caufe,  il  oftoit  fans  ceffe  aux  anciens  feruircurs 
de  la  Couronne , les  Charges  & les  Dignitez , 
les  principaux  Offices, & les  places  les  plus  im- 
portantes , pour  les  mettre  entre  les  mains  de 
perfbnncs  Catholiques  en  apparence, mais  qui 
-fbuftenoienten  effet  le  Party  des  Hérétiques, 
& les  interelfs  du  Roy  de  Nauarre  ■ Qi^  pour 
ce  principal  but,  il  opprimoit  continuellement 
& làns  confïderation , fès  pauures  peuples  de 
nouuelles  railles  , & d’impoûs  infupporta- 
bles , afin  de  les  affoiblir  par  ce  moyen  , &les 
réduire  fi  bas , qu’ils  ne  pûfrem  quand  l’occa- 
iîon  s’cn  prefènteroit , ny  refifter  à fès  volon- 
tez,ny  fc  deliurer  d’opprcinon,&  refpirer  dans 
leur  feruitude  ; Qifau  refte,  bien  qu’en  l’exte- 
4Ûcur  il  femblall  faire  tout  le  contraire, qu’il  ne 
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falloitpas  pourtant  que  les  hommes  de  bon 
fèns fe laillaflent  trompera  (bn  humeur di/E- 
«malécj  8c  qu’encorc  que  par  elle,  il  paruft  tout 
embrafé  de  zele  enuers  la  Religion  , & ne  s’a- 
donner qu’à  la  vie  (pirituelle^fî  eft-ce  que  ceux 
qui  auoient  pénétré  plus  auant  , fçauoienc 
pour  certain  qu’il  fc  feruoit  de  ces  chofcs, com- 
me d’autant  de  mafques,  pourcouurir  fa  fauilè 
Dcuotion  , & la  voiler  d’vne  aboniinable  Hy- 
pocrifie  j Q^en  vain  il  paroilToit  par  les  rues 
plein  de  mortification  , aucc  vn  Crucifix  en 
main  , couuert  d’vn  lac  de  Penitent  , veu 
•qu’il  ne  le  faifbit  que  pour  en  mieux  tromper 
Je  peuple  j Et  qu’en  Ces  réduits  fècrets , il  s’a- 
bandonnoit  à toute  forte  de  fenfualitcz  , 8c  i 
raflbuuifiement  de  fès  appétits  des-honneftes 
& infâmes.  De  toutes  Icfquelleschofes , q^u’il 
déduifbit  en  termes  pleins  d’oftentation  , uns 
en  oublier  les  moindres  circon fiances  , il 
•eoncluoit  qu’il  falloir  neccffairement  pour- 
tioir  de  bonne  heure  à ce  mal  , étançonner 
i’Edifîce  , auant  qu’il  commençait  de  tom- 
ber en  ruyne , vfer  de  précaution  , pour  leur 
commune  defFenfe  , & abattre  toutes  ces 
.machines  , fans  attendre  qu’on  acheuaft  de 
Jes  éleuerplus  haut, 

C’clloicnt  les  raifbns  qu’alleguoient  les  Sei- 
gneurs de  Guifè , parmy  lefquelles  celles  qu’ils 
mettoient  en  auant  touchant  la  proteâion 
de  Geneue , eftoit  fondée  fur  ce  que  le  Roy 
ayant  voulu  renouueller  auec  les  Cantons  Ca- 
•tnoliqueSjIa  Ligue  qu’ils  ont  eue  de  long-tcps 
auec  la  Couronne  de  France  , les  Cantons 
Pipteflans  auoient  refufe  de  l'accepter  , fi  fa 
Majeflc  ne  demeuroit  d’accord  de  protéger  les 
.^eneuois.  En  effet , cela  donna  fujet  au  Roy 


Fonde- 
ment da 
reproche 
fuit  au 
Roy  , 
touchant 
la  protc- 
âion  4e 
ceux  4e 
Gcneuc. 


ij84> 


léo  Hifioïredcs  Guerres  Ciuilet 

deconfidercrquelcschofcs  du  Marquifat  de 
Sabceseftoient  alors  grandement  troublées , 

& l’amitié  du  Duc  de  Sauo)^e  fort  incertaine 
&fùfpcéle,  à caufode  fon  eftroitte  Alliance 
fluecque  le.  Roy  d^Efpagne,  dont  il  auoit  et 
poufe  la  fille,  qui  eftoit  l’Infante  Catherincj  & 
partant , que  s’il  vouloir  auoir  en  (k  puiflance 
vn  paflage , par  le  moyen  duquel , (ans  mettre 
le  pied  dans  la  maifon  d’autruy , il  pût  fc  pre- 
ualoir  du  fecours  des  Suiires,qui  de  tout  temps 
auoient  cfté  fi  neceflaires  à fon  Royaume , il 
falloir  qu’il  embrall'aft  la  proteélion  de  Gene- 
ue , par  les  terres  de  laquelle  on  puft  librement 
le  donner  entrée  en  France,  Ce  qui  fut  la  fou- 
le caufe  pour  laquelle  il  fe  refolut  enfin  d’y 
confontir,  s’y  voyant  contraint  parla  neceflité 
de  Tes  affaires.  Mais  apres  tout , il  le  fit  contre 
fa  volonté  propre  , &en  eût  vn  extrême  dé- 
plaifir  en  fon  ame,  pour  auoir  vne  auerfion  na- 
turelle contre  les  pratiques  & le  commerce  des 
ncmis  du  fî^gu^nots,Touchant  ce  qu’on  publioitdela 
Roy  en-  molleflë  du  Roy , & de  fos  débauches  focrettes, 
chcriflït  bien  que  cela  ne  fuft  fans  quelque  fondement, 
fut  fa  à caufo  de  fon  inclination  à aymer  les  Dames 
de*yiurc  Cour  ; fi  efl-ce  que  les  Ennemis  en- 

* cheriffoient  par  deflus,  en  le  voulant  faire  paf- 
for  pour  eftre  fuiet  à des  diflblutions  & à des 
vices , dont  fon  humeur  effoit  extrêmement  ^ 
éloignée.  A quoy  i’adioulte  , que  parmy  le 
Vulgaire  il  s’en  faifoit  des  contes  fi  extraua- 
gans,  que  ceux  qui  fçauoient  fos  actions  les 
plus  focrettes , en  auoient  mal  au  cœur , &ne. 
pouuoient  s’empefoher  d’en  rire.  Or  foit  que  le 
Duc  de  Guifofuft  véritablement  pouffé  pa^vn 
zele  enueis  la  Religion  , foit  que  l’intereft 
de  fa  propre  grandeur  l'y  portail,  oumcfme 


Les  In- 


&en  fot 
des  con- 
tes ridi- 
culcs.j 


V 


ie  fronce.  Llurejeptientt, 

perfuadépar  l’vne  & par  l’autre  de 
eesconflderations^  eflroitement  vnies  &ioin- 
tes  cnfcmble*  tant  y a qu’apres  auoir  ourdy 
fon  deffein  , & fonde  fos  raifons  for  de  fi  appa- 
ïens  & fi  honneft'  s prétextés  , il  commença 
de  fè  foruir  d’hommes  cloquens  & populaires, 
.pour  faire  en  forte  que  dans  les  Chaires  publi- 
ques i & en  leurs  conférences  particulières  , ils 
penetraflènt  iufques  dans  les  cœurs  des  peu- 
ples, luy  acquiflent  leurs  voloutez,  & par  mef- 
me  moyen  dônafient  accroiilèment  à laLigue. 
tes  principaux  de  ceux-cy  eftoient  Guillaume 
Rofè  , perfonnage  fort  éloquent , qui  par  fuc- 
cefiion  de  temps  fut  fait  Euefque  de  Senlis, 
Jean  Preuolt  , Curé  de  S,  Seuerin  de  Paris^ 
home  de  rare  dodrine,  &bien-difantau  poflî- 
ble,lean  Boucher  Parifien  & dans  la  mefinc 
Ville  Curé  de  la  Parroifle  de  S.  Benoift  -,  Pon- 
foc,  Religieux  en  l’Abbaye  de  S . Patrice  de  Me^ 
Ion  î Dom  Cbriftin  , de  Nice  en  Proucnce , & 
lean  V vin cefter^  tous  Prédicateurs  célébrés.  La 
plufpart  des  Peres  lefoites  en  eftoient  auflîj 
poflîblc  pour  le  déplaifir  qu’ils  auoient  de  ce 
que  le  Roy , qui  s’entreienoit  autrefois  fort  fa- 
milièrement aucc  eux , s’eftoit  tourné  depuis 
du  eofïé  des  leronimites  & des  Feüillans,. 
Geux-cy  prefehoient  la  Ligue  à Paris , d’au- 
tres fàifoient  lemefine  ailleurs  '«comme  par 
exemple,  à Lyon  Claude  Mathci,  Preftte  de  la 
mefine  Compagnie  des  lefoites  ; à SoilTons 
Matthieu  de  Launay  , Chanoine  de  l’Egllfe 
Cathédrale  de  cette  Ville-là  j à Roüen  le  Pe- 
Gilles  Bloüin , de  l’Ordre  des  Freres  Mi- 
neurs J à Orléans  B'urlac,  Théologien  de  gran- 
de réputation  j à Toul  François  des  Rofiers^ 
^chidiacre  de  cette  Eglifc  „ & quantité  d’aut- 
ILi-  * 
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IÇS4.  ’ épars  en  diiicrs  lieux  de  la  France.  Touit 
^ ces  Prédicateurs  , 8c  par  leur  crédit  , & par. 
leur  éloquence  , non  moins  .plaufible- que. 
populaire  , partie  dans  les  Chaires  , par- 
tie dans  les  Confrairies  des  Penitens  , &, 
partie  mefine , à ce  qu’on  difoit  aux  fecrer- 
• tes  conférences,  de  la  Gonfeffion , talchoient, 
de  gagner  les  cfprits , pour  les  faire  entrer  ea. 
ta  ruync  cette  Ligue.  A quoy  ils  le  portoient  vray  fem- 
mes Hu-  blablement  pour  le  refpeft  delà  Religion-,  le - 
perfuadant  que  par  ce  moyen  le  Party  de  Cal- 
uin  (èroit  abattu , & l’authorité  de  l’Eglife  ré- 
mi fe  enfon  luftre,&  en  fa  première  autho-, 
rite.  Il  y en  auoit  encore  , qui  entroient  dans . 
cette  Vnion  , pour  y.  eftre  poulTez  par  d’au-: 
très  confiderations,  & par  des  efperances  di- 
uerfès  • ou  comme  contraints  par  des  interefts . 
particuliers , bien  que  tout  cela  fe  firt  fous  pré- 
texte, de  vouloir  conferuer&  de  deffcndrela 
Religion.  Audi  eft-il  vray  que  la  Ligue  eftoie 
deux  for-,  compofée  de  deux  differentes  fortes  de  genSi  _ 
les  de  Les  premières  eftoient  pout  la  plufpart  Gcn-i 
tils-hommes  , & de  condition  releuée  ; qui-: 
pour  eftre  fort  mal  fatisfaits  de  là  puiffance - 
des  Mignons  du  Roy , ne  pouuant  fouffrir  de 
' le  Voir  éloignez  des  Charges  & des-  fatieurs  de 
la  Cour , fe  icttoient  dans  ce  Party  , les  vns  , 
par  dépit , ô^es  antres  fous  efperancc  de  nou- 
ueautez  ; fo  perfoadanr  que  par  la  reuolution - 
yiufienrs , des  chofosprefontes , leur  Fortune  deuiendroit 
Sommes,  rncilleure , & qu’ils  pourroient  arriuer enfin  au  , 
but.  de  leurs  prétentions.  L’vn  des  principaux 
rna!-con-  Louys  de  Gonzague  , Duc  de  Neuersj 

lens  en-  qui  apres  auoir  renoncé  au  Gouuernemcnt  - 
tr^t  dans  du  Matquifat  de  Saluces , & d’autres  terres 
i^.Vnipn-  de  là.les  Monts , voyant  le  Roy  refolu.de 
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•dre  ces  places  au  Duc  de  Sauoye,&  fe  croyant,  q ^ 
ou  hay  , ou  méprifé  cje  luy  , fe  fafchoit  fort  en  ^ 5 ° 

-fon  ame  de  n’auoir  pû  iouyr  d’aucun  de  ces 
Gouuernemens , qu’il  s’eftoit  promis  d’obte- 
nir,pour  auoir  bien  mente d«  lajCouronnc.  Duc  de 
De  ce  nombre  elloient  encore  Guy  de  Lanfac,  Ncucts. 
& François  de  Saint  Luc  ,lefquels  ayant  veu  Guy  de 
•luire  fur  eux  quelques  rayons  de  bicn-veillan-  lanfac, 
ce  du  coftc  du  Roy  , qui  leur  auoit  fait  elpcrer  ^ 

■qu’ils  feroient  du  nombre  de  fes  Fauoris  , s’c-  * * 
ftoient  veu  débufquez  depuis  par  leurs  En- 
uieux,  &‘fe  trouuant  fruftrez  de  leurs  hautes 
•prétentions  , auoienr  pris  diuers  Partys.  Il  y 
falloir  adjoufterwuin  le  fieur  de  Vins, plus  con- 
fîderable  pour  la  viuacité  de  fon  elprit , & pour 
auoir  les  qualitez  de  Chef  de  Fadion,quc  pour 
-tenir  rang  entre  les  principales  Familles  de 
Prouence,  Et  dautant  qu’au  fiege  de  la  Rochel- 
le il  auoit  faune  la  vie  au  Roy  , en  failant  bou-  ^ 
•clier  de  fon  corps  aux  harquebulades  qu’on  luy 
droit , l’vne  delquelles  rauoit  atteint  au  coftc 
•gauche  j II  fe  dépitoit  de  ce  qu’auec  tout  cela, . 
il  n’auoit  pû  obtenir,  ny  la  moindre  part  en 
fès  faneurs , ny  les  gratifications  & les  Char- 


ges , 


que  luy  auoir  fait  cfpcrer  vn  feruice^e  ' 
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•cette  importance.  Em  ce  rang  fodeuoitmet-  IcS  d’5^ 
tre  encore  lean  d’Emcry  , fieur  de  Villiers  •,  au- 
quel  pourrecompenfc  de  plufieurs  feruices  par  villic£*ii  • 
luy  rendus  , & particulièrement  pour  la  pti- 
-fo  du  Comte  de  Montgommery  , le  Roy 
auoir  promis  le  Gouuernement  de  la  Ville  ‘ , 

& Chafteau  de  Caen  en  Normandie.  Et  toü-  - 
• tefois  , pour  en  pouruoirle  Seigneur  d’Ofon  ' 
lauory  , il  l’en  auoit  fruftre  tout  à coup  , fans  • 
luy  rien  donner  en  échange.  L’on  en  pouuoit  i_a  chà- 
.ÿire  . autant  de  la  Chaftre  , Gouuerncur  de  itre.-  ' 
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Berry , lequel  apres  auoir  feruy  la  Couronrië- 
fort  dignement , fous  le  Roy  Charles  neufié-^ 
me , n’auoit  receu  aucun  falaire , ny  de  fa  va-> 
leur , ny  de  fa  fidelité , ny  méfme  pu  obtenir: 
le  Gouuernetuent  de  la  Ville  de  Blois  , ou  ce- 
luy  de  Chartres  , extrêmement  defiré  de  luy^ 
pour  eftre  proche  du  Berry.  A ce  Party  des. 
Mal-contens  s»eftoit  joint  de  mefmeMande- 
lot  , Gouuerneur  de  Lyon  , leqael  voyant 
qu’on  luy  vouloir  ofter  fà  Charge  y pour  1». 
windre  au  Dauphiné  , & au  M.arquif^  de  Sa» 
Wes , en  fàueur  de  Bernard  delà  Valette^ 
freredu  Duc  d’Efpernon  ; & que  dans  la  Ci- 
tadelle qui  tenoit  en  bride  k tyonnois , l*bn? 
auoit  mis  premièrement  la  Mente  y puis  dit 
Paflàge , qui  dépendoient  des  melmes  Sei- 
gneurs de  la  Valette  , s’eftoit  fait  de  ce  Par» 

, ty-là  , pour  alTcurer  fes  affaires,  D’Entragues^ 
Gouuerneur  d’Orléans , s*àuifa  d’en  faire  au- 
tant ;.car  apres  auoir  eu  part  autrefois  aux  fâ— 
Meurs  de  aux  bien-faits  du  Roy , il  fut  fi  fafché; 
depuis  de  fe  voir  fournis , & fbn  Gouuerne- 
ment  aufli  au  Chancelier , auec  lequel  il  eftoîe 
en  fort  mauuaife  intelligence  , & fi  animé' 
qpntre  le  Duc  d’Efpernon , quiauoit  mal  trait-- 
té  vn  de  fès  fils , & de  parole  & de  fait , qu’il  fo' 
mit  du  cofté  des  Seigneurs  de  Guife.  Le 
Comte  de  Sault  de  mefme , ayant  à l’exemple- 
de  fbn  Pere  , tenu  au  commencement , mais; 
auecaflezde  mauuaife  Fortune  , pour  le  Par— 
ty  des  Huguenots  , y auoit  renoncé',  à rai*, 
fon  de  plufieurs  inimitiez  dont  il  s’eftoît  veoe 
perfècuté  à outrance  j ér  pour  fa  propre  fcir- 
rcté , s’eftoit  retiré"  fous  les  forces  & fous  îz> 
proteftion  de  la  Ligue.  Guillaume  de  Ferua» 
qups  aqpitfût.cqaune  iujri  Çax.  ayantl’ei^^- 


dtTrânce^  Lfure  Jiptlhne. 

«droit , mais  coufiours  voiagc , & qui  (ans  (c 
mettre  en  peine  de  rien,  ne  marchandoit  point 
.àfe  ietter  dans  tous  les  Partys  ,dontiI  efpex 
loit  de  l'auancement  & du  pro&  -,  apres  s'é- 
lire éloigné  du  Roy  de  Nauarre,  auoitHiiuy* 
la  Fortune  du  Duc  d'Alençon  ^ fi  bien  que  (e 
voyanc  maintenant  iàns  aopuy  , Sc  dans  la 
znauuaifc  grâce  du  Roy  , il  Æerchoit  vnc  nou-  ?. 
uelle  protection , & vn  nouueau  fiiiet  d’em- 
ploÿ  à fbn  courage  & à fbn  adrelTe.  Mais  l’Ar- 
eheiiefque  de  Lyon , homme  d'vn  naturel  tout  L*Xrcho» 
contraire  , & qui  i Ibn  grand  fçauoir  aqoit  uerque 
iotnt  vne  humeur  graue  & fcrieulc  en  là  ma-  de  Lyoa^. 
niere  de  viure  , prenoie  toufioucs  garde  à ne 
Ji^int  Ibftir  des  bornes  dans  lelquelles  la  Voca- 
-tion  le  deuoit  faire  tenir  : Tellement  qu'outre 
fintereft  de  la  Religion,  & là  longue  confidecc- 
auec  la  Mailbn  de  Guife,  il  auoit  elié  attiré  à la 
Ligue  pat  l’inimitié  du  Duc  d’Elpernon  , qui  i., 
.Payant  traitté  dédaigneufement , & auec  vn  ^ 
mépris  extrénne  , l’auoit  mis  fort  mal  dans  l’ef- 
.prit  du  Roy,  &prefque  réduit  à fortir  delà 
Cour,  où  gour  sô  mente  il  auoit  tenu  toufiours- 
▼ne  des  premières  places.  Mais  le  principal  des 
Mal-contens  elloit  le  Comte  de  Brillac,à  caulè 
de  la  Charge  deColonel  de  l’Infanterie  promi»  Le  Con** 
feàfonpere,  & que  luy-mefmc  auoit  pretcduc  " 
pour  les  grands  trauaux  foulferts  en  Portugal 
au  leruice  de  la  Rcyne  Mere  ; bien  que  touies- 
.Ibis  le  Roy  l’euft  frulf  ré  de  cette  recompenle, 
de  qu’il  n’eultpas  melme  daigné  luy  en  faire 
' vne  autre.  En  vn  mot , & pour  les  raifons  fuf-  ^ 

dites  , & pour  plulîeurs  autres  femblaBles, 
eftoient  entrez  en  cette  Ligue , les  fieurs  de  là 
Roche- Briauté  , de  la  Baume,  deSourdiac,  uBau< 
Cheuriei:jCS|dcIa  Brofiè  ,de  Beauuais,de  Le*  , 

Cl  iij, 
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ron,  & vne  infinité  d’autres  Gemils-hommesj, 
tous  réduits  a fuiure  ce  Party  , ou  pour  le  peu 
de  fatisfaéiioii  des  chofes  pallées  , ou  pour  l’ef- 
perance  qu’ils  auoient  conceiië  des  futures. 
Stconde  ' ^ens,dont  cette  Ligue  efloit 

forte  de  comjjoféè , fembloit  eftre  de  qualité  beaucoup 
pns,  dôt  moindre  , bien  (^ue  toutesfois  elle  ne  fuit  pas 
ftoife'  profitable  , ny  moins  vtile  • dautanc 

p,oféc.'^°'  moyen  eftoient  gagnées  en  chaf;- 

que  endroit  du  Royaume  , les  Villes  , les 
Communamez  , & les  perfbnnes  de  profef- 
fion  differente.  Ccux-cy  pour  la  plufpart 
^ eftoient  hommes  de  probité  , de  bon  naturel, 

affèftionnez  à la  Foy  Catholique  , & grands 
ennemis  des  Huguenots,  Or  dautant  que  les 
\;is  croyoient  véritablement , que  la  Religion 
Romaine  s’en  alloit  eftre  perdue,  & que  les- 
autres  ne  defiroient  rien  tant  que  la  ruyne 
de  l’Herefie  , ils  contribuoient  auec  ardeur  à 
la  Ligue,  non  feulement  par  leurs  propres  per^ 
fbnnes , mais  encore  parleurs  foins , qu’ils  • 
employoient  de  toute  leur  ame  ^ pour  induirp 
Hommes  le  peuple  à cette  Vnion  , & pour  i’accroiftre  • 
bcl^°^'  fort.  A’  ceux-cy  fo  pouuoient  ioindre  ‘ 
du  nom-  autres  hommes  de  Robbe  longue^ , 

fcfe  des  lefquels  fous  ombre  de  Religion , cachoierit 
AiTociczj  dans  leur  ame  des  penfées  inquietes  ,'_ou  des  *' 
defirs  ambitieux , & auarcs , de  s'auancer  , & 
de  s’agrandir  eux-mermes;.  De  ce  nombre  • 
eftoient  , lean  le  Maiftre  , Prefident  en  là 
Grand’Chambre  du  Parlement  de  Paris,  hom^ 
nie  d’vue  haute  probité  , & de  bonnes  mœurs^  , 
Eftienne  de  Nully  , Prefident  en  là  naefmo 
, ; ' Gour,  Honoré  du  Laurens,  Confeiller  au-Par-* 
loment  de  Prouenccjlean  le  Clerc,  depuis  Sei-i 
. Scieur  de  Buy  , lors  Procureur  General  açp 


^ ^ Pyance.  Liure  fif  tlemt.  léf 

îarlement  de  Paris , perfonnage  bien  fuiuy,  & 
de  grande  authoritc  parmy  le  peuple  j Louys 
d’Orléans  , des  principaux  Aduocats  de  la 
nàefme  Goùr  , homnje  extrêmement  fçauant 
Charles  Hotman  , riche  au  po/Iîble  , & Agent 
de.  l’Euefque  de  Paris  j La  Chapelle-Martel^, 

Gendre  du  Prefîdent  de  Nully  ; Eftienne  Ber- 
nard, Aduocat  au  Parlement  de  Dijon  , Ro- 
land , Intendant  des  finances  ; Droüard  , & 

Crucé,  l’vn- Aduocat , & l’autre  Procureur  au 
Chaftelet  J Campans  , Louchard  , Commif- 
faireS' , Si  plufieurs  autres  hommes  de  Rob- 
be  longue  , qui  eftoient  fort  en  crédit , & en 
grande  eftime  parmy  le  commun  peuple. 

Ce  Corps  compofe  de  ces  deux  fortes  de  per-  _ 
fonnes  de  qualitez  fi  differentes  , ^oà  les  Ar- 
• mes  fo  rencontroient  auec  la  Noblefie , & la  turcs  de 
Robbe  auec  les  Eeelefiaftiques  , & les  gens  la  Mais6 
de  luftice  , cftoit-  fortifié  des  Partilàns , Sc  des  de  CuiljDv 
Créatures  de  la  Maifon  de  Guile  , qui  en 
efiroient , par  maniéré  de  dire  , les  os  & lés 
nerfe  5 Et  comme  ils  s’introduifoient  par  tour, 
aufiife  portoient-ils  ardemment  à perfuader 
tous  ceux  qu’ils  abordoient  de  Ce  faire  de  cette 
Ligue.  Car  outre  les  Seigneurs  de  la  Maifon 
de'Lorraine , y eftoient  ioints  encore  , le  Car*- 
dinal  de  Pellcvé  j le  Commandeur  de  Diu, 
Cheualier  de  faint  Ican  de  lerufalém  ■ Claude, , 

Baron  de  Senefçay  ; le  Seigneur  de  Baflbm- 
pierre  3 Pierre  leanin,  Prefident  au  Parlement- 
dc  Dijon  ; le  Baron  de  Medauy  ; le  Cheualier 
Bertin  jles  fieurs  d’Antraguet-,  de  Riberac , de , • 
Rofne  ,de  Nice  , de  la  Barge  3 de  Bois-dau- 
phin , de  Ghamofs , de  Beau-regard  , de  Me- 
ncville  , le  Capitaine  de  faint  Paul , & Sacre- 
njor  Bixague , tous  deux  Maiftres  de  'Cam^ 


"1 


^ î58  Miftàtredes  Guems  Chîks 

- g d’Infaintrie  , & vne  infinité  d’autres , Prélat^ 
®4*  Barons,  & Capitaines , (]ui  deuoientraccroif- 
fcment  de  leur  Fortune  à la  faueur,  & â la  puit 
fanée  de  la  Maiibn  de  L<yraine.  Mais  daucant 
Maxime  QueleDuc  de  Guiie  fçauoit  par  l’eiperiencc' 
du  Duc  de  tous  les  temps  ,&  particulièrement  de  ce- 
dcüaifc.  qui  eftoit  arriué  depuis  peu  , touchant  1er 
Huguenots , que  par  rue  inclination  naturel- 
le aux  François  , tous  mouuemens  eftoicnr 
mal  fondez , s’ils  n’auoient  la  proteéFiôn  d’v» 
Prince  du  Sang  j.  il  commença  de  tourner  lcr 
yeux  de  toutes  parts , pour  en  élire^ôc  en  per- 
fuader  vn  , qui  luy  .preftant  le  droit  & l’autho- 
l!  cher-  Famille  Royale , ftH  d’hunteur  à (è 

«he  vu  laiflèr  entièrement  gouuerner  àluy..  U n’en- 
Prince  trouuoit  point  de  plus  propre  à lès  dclTeins^ 
qui  fiûft  apparemment  eftrc  plus  preftà 
Chef  de  impreflion  , que  Charles  Car- 

JriigUCi  ‘^hial  de  Bourbon , troifiéme  Fircre  d’Antoi^ 
neRo^  de  Nàuarre,  & de  Louys  Prince  de 
Condc',  tous  deux  défunts.  En  effet , ayant 
toufiours  efté  très -religieux  obfèruateur  delà; 
loy  Catholique  , & manifefte  ennemy  der 
Huguenots,  il  y auoir  toutes  les  apparences  dm 
inonde , qu’il  /croit  ayfé',  pout  le  refpeél  de- 
là Religion  , de  le  réduire  à l’Vniôn , & à fe 
«r  n’en  ligue.  Outre  cela , il  auoitr 

e*ouue  ^ facile, l’humeur  fi  douce, & les  rnœurr» 

point  de  “ traittables  ^ qu’il  eftoit  à croire  que  le  Duc 
pluïpro-  de  Guife  le  feroit  confèntir  à ce  qu’il  vou-- 

£'^Card'i  principal  eftoit , que  fc  trouuant 

«al  d(^‘  le  plus  âgé  des  Princes  du  Sang-,&  Onde  du- 
îourbô.  Roy  «le  Nauarre,  il  pouuoirdifputetl’Heredité' 
de  la  Couronne  , & pretêjidrc  que  le  Ror 
venant  à mourir  fans  enfans  , là  fucce/noit* 
en.  appaxtenoit  légitimement.  D’où  le- 

Duc 


de  Hrânce,  Lîtfre  fi ftiime, 


Duc  concluoit , que  c’eftoit  vn  fiijcc  grande-  yç.q^ 
ment  propre  & commode  à fomenter  les  pre- 
tcntios  de  la  Ligue, qui  fe  propofoit  pour  prin- 
^çipal  butjd’exclurre  de  la  fuccefllon  du  Royau- 
me la  perfbnnc  du  Roy  de  Nauarrc , & celle 
des  autres  Princes , Fauteurs , & Partilàns  de 
l’Herene, 

C’eftoit  le  deflein  du  Duc  de  Guift  , d qui  $on  ad- 
la  Fortune  ne  manqua  pas  d’offrir  vn  moyen  drcfTcà 
proportionne  à fbn  induftrie,  pour  en  pouuoir  fonder  le 
venir  à bout  fort  facilement.  Le  Cardinal  de 
Bourbon  auoit  pour  ancien  Confident  , & rentre^-*' 
pour  Fauory , André  de  Rubenpré , fiomme  mife  de 
vain  & altier  en  fes  deflein  s , mais  qui  par  fon  Ruben- 
induftrie , & par  fà  façon  de  viure  , des’habil- 
1er,  & de  s’aiufter  félon  l’humeur  du  Cardinal, 
s’eftoit  fort  infinué  dans  fes  bonnes  grâces, Ce 
fut  donc  à luy  que  le  Duc  de  Guife  s’addrefla,  & les  fô- 
pour  luy  faire  entendre  , par  l’entremile  de  démens 
FAduocat  Louys  d’Orléans,  & de  l’Abbé  de  S.  * our” 
Oüyn  ,frere  de  Pcricard  fon  Secrétaire , que  jç  g^agner 
pour  de  fortes  raifons  fon  Maiftre  pouuoit  plus  fa- 
pretendre  à la  Couronne  de  France,  Il  pofoit  cilcmenc, 
pour  fondement , que  la  Refrefentation^  com- 
me l’appellent  les  lurifconfultes , n’a  point  de 
lieu  dans  les  degrez  rranfverfaux  : & partant, 
que  le  Roy  de  Nauarrc  ne  pouuoit  reprefentet 
la  perfbnne  d’Antoine  fbn  Pere  , l’Aifné  des 
freres  , en  l’Heredité  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce : mais  qu’indubitablement  elle  regardok 
le  Cardinal  encore  viuant,  & non  pas  l’Aif* 
né  des  Freres , qui  efk)it  mort  il  y auoit  déjà 
long-temps  •.  Qu’auec  cela  le  Roy  de  Nauar- 
re  , comme  Hérétique  relaps  , cftànt  inha- 
bile par  les  Loix  Canoniques  ,à  fucceder  au 
jçres-Chreftien  Royaume  de  France  , auffi 
Tome  II.  P 
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bien  que  les  autres  Princes  du  Sang , qui  n’y 
pouuoient  paruenir  non  plus , pour  eftre  Ai- 
herans  & Fauteurs  de  l’Herefie , il  ne  deuoit 
point  foulFrir  que  la  Couronne  tombaft  ea 
d’autres  mains  que  les  ficnnes , ny  s’arrefter 
à de  vaines  .conjfîderations  , de  ne  rien  faire 
aupreiudice  delbnNeueu.  D’où  ilinferoit, 
que  la  fijcceflion  du  Cardinal  cftoit  non -feu- 
ment  iufte  ^ dautant  que  les  Loix  l’ordon- 
noient;  mais  encore  honnefte,  & pieufè,  pour- 
ce^qu’ainfi  le  requeroit  la  neceflîté  de  ne  point 
cxclnrre  la  Famille  Royale  , & de  (auuer  à 
mefine  temps  la  Religion  Catholique.  A -ce- 
cy  l’on  adjouftoit  ; Q^encore  que  le  Cardinal 
fufl:  en  vn  âge  pluftoft  décrépit  que  vieil , & 
Je  Roy  de  France  en  la  plus  «rande  force  de  fà 
virilité  j que  neantmoins , a confiderer  que 
fès  Frères  auoient  peu  vefeu  , & que  luyr 
mefme  cftoit  de  foible  complcxion  , & à de- 
my  vfé  par  les  excès  qu’il  ne  ceftbit  de  faire , 
il  falloir  croire  que  le  Cardinal  luy  pourroit 
ftiruiure  , & auant  fon  Neueu  , paruenir  à la‘ 
pofleftlon  de  la  Couronne  , & la  tranfinettre  à 
£bn  autre  Neueu  le  Cardinal  de  Vendolme, 
que  la  bonté  de  fon  nature^ , iointe  à l’integri- 
té  de  fes  moeurs, rendoit  fort  recommandable, 
& que  luy-me(me  auoit  pris  le  foin  d’éleuer  à 
la  Religion  Catholiquej  fi  bien  que  tant  d’H.e- 
tetiques  & de  Fauteurs  d’Ficrefie  laiflex  à part, 
il  ejtoit  le  feul , qui  pour  n’en  auoir  aucune 
teinture, fe  monft.roit  digne  delà  fiicceflîon 
4’vn  Royaume  tres-CJvreftien , tel  qu’eftoic 
celuy  de  France.  Toutes  ces  chofes  traitées 
par  eux,non-foulement  de  viue  voix,  mais  en- 
çore  par  écrit , fortifiées  d’vn  grand  nombre 
d’exenaples  j 4 aiPphfîées  des  ornemens  .dti‘ 
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'1)îen  dire , qui  leur  eftoic  ordinaire , firent  vire  xc8a, 
fecüc  imprefÏÏon  dans  l’elprit  de  Rubenpré  , ^ 

qui  defiroit  bien  plüftofl:  d’eftre  Fauory  d’vn 
Roy  que  d’vn  Cardinal  ; mais  elles  ne  péné- 
trèrent pas  encore  moins  aifémenc  dans  l’A- 
me du  Cardinal  mefme.  Car  outre  les  rai- 
fons  alléguées  , & les  elperances  de  la  fuccef-  fe  laide 
üon  qui  le  regardoit,  il  fe  reprelèntoit  le  grand 
tonneur  que  ce  luy  fbroit , de  protéger  & d’ac- 
croiftre  par  tout  le  Royaume  , la  Foy  Catho- 
lique, de  laquelleil  auoit  toujours  efté  tres- 
Ibigneux,  & très  ardent  DefFenfeur  ■ au  ücu  ‘ ’ 
que  fi  fbn  Neueu  paruenoit  à la  Couronne , 
eftoit  à craindre  qu’il  ne  ruïnaft  la  Reli- 
ion,  & qu8  le  venin  de  l’Herefie  nes’épau- 
ift  par  tout  le  Royaume,  Ces  fèmences  iet- 
tées  de  longue  main  , & artificieulèment , ac- 
quirent fi  fort  l’affeélion  du  Cardinal  aux  Sei- 
gneurs de  Guile , & au  Party  de  l’ Vnion , que 
lors  qu’il  fallut  conclure  cette  affaire , il  'e  lait 
là  porter  aifément  à le  déclarer  Chef  de  la  Li-  fe  dccla- 
gue,&  à Icruir  depretexte&  derempart  à ceux  re  chef 
oui  ne  cherchoient  qu’à  deftruire  & déraciner 
Ùl  Famille , fe  charmant  volontairement  du  ' 
fardeau  de  toute  cette  emrcprilè.  Car  fe  laif- 
lànt  vaincre  tout  à fait  aux  fubtils  artifices , & 
aux  exquilès  flatteries  du  Duc  de  Guile  , il  s’a- 
bandonna entièrement  à lès  volontez , & à là 
conduite  , iufques  à le  tcriir  en  grande  vénéra- 
tion , à eau  le  de  fon  courage  inuincible  , & de 
JÉbn  merueilleux  zele  enuersla  Foy  Catholique, 

A railbn  dequoy , ceux  qui  auec  vue  liberté  comode 
Françoil»  s’entretenoi  iit  des  affaires  d’ailors  , eii  tout 
comparoicntlc  C irdinalau  Chameau, daurrmt 
que-pourlè  charger  de  tout  le  mal,  & le  porter  ^0^(10 
iur  JÈbu  dos  , il  lè  mettoit  à genoux  deuant  Guîic. 
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fès  Ennemis  propres.  . , 

Auecque  ces  forces , & fous  couleur  de  Is 
Religion  , & du  Sang  Royal , la  Ligue  eftant 
eftablie  & fbuftenuc  , afin  de  la  pouruoir  en- 
core d’argent , pour  la  maintenir , & de  tout 
autre  fecours  qui  la  poiiuoit  mettre  en  crédit 
& en  authorité  , ou  mefine  pour  empefeher 
qu’elle  iie  manquaft  de  pas  vne  de  ces  choies, 
qui  pour  Tordinaire  femblent  necelTaires  au 
fuccez  des  grandes  entreprifes  ■ le  Duc  de 
Guife  femitarenoüerlcs  pratiques  commen- 
cées en  Elpagne  & à Rome , qui  par  le  palTé 
s’eftoient  vn  peu  refroidies , comme  c’eft  la 
eonftume  de  toutes  les  autres  choies , où  l’on 
apporte  des  delays.  L’on  ne  trouua  pas  de 
grands  obftacles  du  cofté  du  Roy  Catholi- 
que J Au  contraire  , comme  il  defiroit  extrê- 
mement de  le  deliurer  du  Ibupçon  qu’il  auoit , 
que  les  François  ne  luy  pulfent  nuire  en  la  guer- 
re des  Pays-bas;OUCre  qu’il s’ofFençoit  grande- 
ment des  efforts  qu’ils  auoient  faits,  non  lèule- 
ment  en  Flandre  , mais  encore  en  Portugal  5 il 
ne  ppuuoit  ellre  que  bien  ailé  de  les  voir  fi 
fort  empêchez  apres  leurs  affaires  propres,  que 
cela  leur  oftaft  le  moyen  de  fe  mêler  de  cel- 
les de  leurs  voiûns.  Auffi  fçauoit-il  d’ailleurs , 
qu’il  importoit  à fes  interdis  qu’on  oppri- 
mai!: les  Huguenots , Ennemis  mortelsjde  fbn 
nom.  Si  que  le  Roy  de  Nauarre  nep^aruint 
point  a la.  Couronne  de  France  j & ce  d’autant 
plus,  qu’il  eftoittoufiours  dans  fes  ordinaires 
prétentions  de  recouurerlbn  Royaume  de  Na- 
uarre , qui  déjà  eftoir  annexé  à l’Elîiagne  j ce 
qui  luy  deuoit  faire  defirer  de  fe  preualoir  de 
l’occafion  d’accabler  enfcmble  tous  fès  com- 
muas Ennemis.  Pour  ces  coiüidcràtions , il 
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fonfentit  audî-toft  à la  propofîtion  qui  luy 
ftit faite,  & mefme  il  demeura  d’accord  d’y 
contribuer  l’argent  necclTaite.Car  il  le  perfiia- 
doit  qnc  fes  ambitieux  defleins  luy  reuffi- 
roient  en  tons  les  lieux  du  monde-  fi  la  Fiance, 
qui  pouuoit  feule  balancer  les  forces , & en 
empefclier  les  effets , démembrée  par  fes  pro- 
pres difeordes , luy  fourniffoit  vne  occafion  fa- 
Uorable  de  paruenir  à vn  fi  haut  poinél  de 
Grandeur,  oû  les  plus  puiflàns  Monarques  ont 
accouflumé  d’afpirer.  D’ailleurs , il  ne  croyoit 
point  par  là , ny  violer  la  Paix  , ny  empefeher 
qu’élle  ne  fe  conferuaft  entre  luy  & le  Roy 
de  France.  Car  fi  le  Duc  d’Alençon  auoir  efte 
manifeftement  aydé  parle  Roy,  tandis  que 
pour  s*^cleucr  à la  domination  des  peuples 
qui  s’efloient  fouftraits  à fbn  obeyflance , il 
fcifbit  la  guerre  contre  fes  Armées , aux  Pays- 
t>as  • & fila  Reyne  Mere  auec  les  forces  de  la 
Couronne  s’eftoit  oppofee  au  droit  de  fiiccef- 
fion  qu’il  auoit  fur  le  Portugal , il  eftimoit  à 
bien  plus  forte  raifon  lüy  eftre  permis  de  fe- 
courir  les  Catholiques  de  France,  afinqu’ils^ 
ne  fufient  accablez  pat  les  Huguenots , & d’e- 
pefeher  que  le  Roy  de  Nauarre  , fon  ennemy 
ruré , ne  paruint  à la  Couronne.  Que  fi  le  Roy 
auoit  nié  de  fomenter  & les  affaires  de  Flan- 
dres,&  celles  de  Portugal,  tâdis  qu’il  paroiffoit 
vifiblement , qu’il  empîoyoit  à cette  guerre , & 
rargent  & les  foldats  de  fon  Royaume  , il  fè 
perfiiadoit  que  ce  n’eftoit  point  chofe  qui 
chocquaft  la  bien-feance,de  tenir  caché  le  fè- 
cours  qu’il  s’eftoit  propofé  de  donner  à la  Li- 
gue , d’employer  à cette  fin  des  artifices  fe- 
crets  , & de  nier  en  apparence  de  vouloir  vioj 
1er , ou  rompre  la  Paix, 
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Pour  toutes  ces  caufes , dans  vne  Confereti'-- 
ce  tenue  à loin  ville  , lieu  aux  confins  de  la  Pi—^ 
cardie  & de  la  Champagne , appartenant  au 
Duc  de  Guife,  ou  fe  txouuerent  pour  le  Roy 
Catholique,  lean  Baptifie  Taflî,  Cheualier  de 
S.  Jacques, & D.  lean  Moréejle  Duc  de  Guilè, 
& le  Duc  de  Mayene  Ton  frere,  pour  ceux  de  la 
Ligue  de  France  ; & auec  eux  François  de  Me- 
neuille  , Procureur  du  Cardinal  de  Bourbon  j. 
le  fécond  iour  de  l’an  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt  cinq-,  ils  demeurèrent  d’accord  de  ces 
conditions  j Que  le  Roy  de  France  venant 
à mourir  fans  enfans  légitimés le  Cardinal 
de  Bourbon  feroit  déclaré  Roy  ; comme  pre- 
mier Prince  du  Sang , & vray  heritier  de  la 
Couronne  j l’on  tiendroit  pour  exclus 
vniuerfellcment  de  la  fucceflîon  du  Royaumci 
tous  ceux  qui  pour  eftre  Hérétiques  relaps  , 
Adherans  & fauteurs  d’Herefîe,  s’en  feroiAt 
rendus  indigneSjQ^afin  d’empefeher  que  du- 
rant la  vie  du  Roy ,.  les  Hérétiques  vlàns  des. 
moyens  qu’ils  tentoient  tous  les  iours,ne  s’du- 
uriflent  & facilitaflent  vn  chemin  à obtenir  la 
Couronne  j les  Princes  liguez  s’obligeroient 
de  mettre  fur  pied  des  gens  de  guerre , pour 
les  employer  contre  les  Huguenots,  & de  faire 
pour  la  mefine  fin  toutes  les  autres  choies 
qu’on  iugeroit  necellàires  j Qifen  cas  que  le 
Glardînal  de  Bourbon  patuint  à la  fiiccelfion 
du  Royaume , il  ratifieroit  la  Paix  autrefois 
conclue  au  Cambrefis,  entre  les  deux  Couron- 
nes de  France  & d’Efpagne , & en  oblèrueroit 
entièrement  les  Articles  j Qu’il  ne  IbufFriroit 
point  d’autre  Religion  en  France  que  la  Ga» 
.tlâolique  Romaine  , & ne  celTeroit  de  com- 
battre les  Hcfctiquçs  , iufques  à ce  qu'ils. 
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de  France,  Lime  feftîeme, 

fuflènt  tout  à fait  exterminez  & deftruits  j, 
Q^il  recèuroit  & fcroit  obfèruer  les  Decrets  & 
les  Conftitutions  du  làint  Concile  deTren- 
xe^  Qu’il  promettroit  tant  pour  luyque  pour 
^ iès  Heritiers  & SuccelFeurs  , de  renoncer  à 
J-AIliance  & à l’amitié  du  Turc , & de  ne  con- 
fentirà  pas  vne  des  choies  qu’il  trameroit  en 
- quelque  lieu  que  ce  full  contre  la  République 
GhreftîenneiQu’il  defFendroit  toutes  les  cour- 
Jfèsparmer  , qui  pour  eftre  faites  par  les  Su- 
jets de  la  Couronne  de  France , pourroient 
* empeichef  aux  Eipagnolsla  Nauigation  , & le 
Commerce  des  Indes  j Q^il  rendroitau  Roy 
Catholique  tout  ce  que  les  Huguenots  auroicc 
pris  lur  luy , principalement  la  Ville  & les  ap- 
partenances de  Cambray;  Outre  qu’il  l’aflîfte- 
joit  de  forces  conuenablcs  , pour  recouurer 
-ce  qui  luy  eftoit  retenu  par  les  Rebelles  du 
JPays.bas  j Que  de  fôn  cofté , le  Roy  Philippe 
leroit  oblige  de  fournir  pour  l’entrctenement 
de  la  Ligne  & de  fes  forces , la  Comme  de  cit>i. 
quante  mille  elcus  , qui  (croient  effeéliuemcnc 
. payez  tous  les  mois;  QiCoutre  cela,  pourlè 
progrez  des  Armes  de  l’Vnion,  ildonneroit  tel 
iêcours  de  gens  de  guerre  qu’on  iu^eroit  ncri 
ceflâires  , tant  durant  la  vie  du  Roy  , qu’apres 
fk  mort, afin  d’éteindre  parce  moven,&  d’abo- 
lir l’Herefie  ; Qu^il  receuroit  en  la  protcélion 
le  Cardinal  de  Bourbon, les  Princes  de  la  Mai-  y 
Ion  de  Güife , les  Ducs  de  Mercœur  , & de 
Neuefs , ^ tous  Tes  autres  ^îgneurs  admîs  i 
la.  Ligue , & qui  l’auroicnt  (ignée  ; promettant 
de  les  aflîfter  contre  les  Hugenots,&  leurs  Acf- 
Éerans,  afin  d’en  dedourner  les  outrages  & le» 
violences.  Pour  conclufion  ; qu’on  ne  pour- 
loit  faire  aucuns  tiaitcez  auccquele  Roy  do 
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jçOç  fans  le  conlcntement  des  deux  Par- 

tysj  Et  que  pour  des  refpefts  confiderables  ^ 
les  Articles  de  cette  Ligue  (croient  tenus  (e-  ' 
crets , iulqu’a  ce  qu’il  (e  prelèntaft  vne  occa- 
Tromef-  commode  & plus  fauorable, 

fcfccret-  . Voila  quelles  furent  en  fubftance  les  condi- 
te  faite  tions  qui  (è  paflerent  anec  le  Roy  Philippes  » 
au  Duc  lequel  outre  les  ebofes  fufditcs , promit  fecret- 
rieGuiie,  tement  au  Duc  de  Guife  de  luy  fournir  par  an 
Roy  c(cus  au  Soleil , dont  luy  feuf 

d‘  Efpa-  dilpolèroit , en  fàueur  & pour  l’accroilTemenr 
gnc.  de  la  Ligue.  Mais  le  Traitté  qui  Ce  paflbic 
Rome , ou  l’on  ne  debatcoit  pas  auflî  les  mef- 
mes  interefts  d’Eftat,  n’eftoit  nyfiaifényfî 
liAüoîi  P^°"’P^*^^^^^6*'quelcPereMattbei(quir’en 
du  Pere  pofte , tantoft  d’vn  codé , tantoft  de~> 

Matthei,  * ^utre>fai(bit  de  merueillcu(cs  diligences  ) tra- 
&du  uaillall  puilfammentà  cette  Ligue,  & que  le- 
Cardinal  Cardinal  de  Pellevc , Refidenta  Rome,  em- 
dc  Pel-  ployaft  toute  fon  induftrie  à la  faire  protéger  ^ 

> à fi  eft-ce  qu’il  n’en  pouuoit  venir  à bout.Le  Pa- 
Rome  , pg  Grégoire  extrêmement  bon , & qui  n’alloic 
pas  fi  ville  aux  affaires , vouloir  penlcr  à celles 
cy , auant  que  de  palTer  outre  : Enquoyilac- 
commodoit  fes  fentimens  particuliers  à ceur 
de  Ptolqmce  Gallo , Cardinal  de  Como , fbn 
Secrétaire,  homme  que  l’cxperienceauoit  ren- 
du tres-habile  dans  les  affaires  d’Etat.  Comme 
Le  l’apc  il  fembloit  donc  au  Pape  qu’il  ne  voyoit  ny 
aflez  clair  dans  les  deffeins  de  cette  Ligue . ni 
fcjcicu-  aucune  apparence  de  confentirà  laprife'dcs 
protéger  -Armes  contre  vn  Roy  manifeftement  Ca- 
la Ligue,  tholiqoe , & qui  auoit  en  finguliere  vénération 
la  Religion  Romaine , le  tout  (bus  prétexté  de 
certaines  choies  , dont  il  ne  pouuoit  pas  iu^er 
fi  prpmptemcnt , pour  eftre  fecrettes , & oqj. . 


de  France,  Liure  fefiîetne,  rjj 

rcgardoient  feulement  la  Coniciencc  ; il  diflè- 
roic  d’en  refoudre , afin  que  le  temps  rendrft  , . 
plus  claires  des  intentions  quiluy  fombloient  jxàmf- 
maintenant  plus  obfcuies,&  enueloppécs  d’vn  ner  les* 
efpais  nu^e.  Il  s’auifà  mefme  pour  cette  fin , propofi:- 
de  faire  aflembler  quelques  Cardinaux , & au-  * 
très  perfonnages  d’exquift  do6ïrine,pour  exa- 
miner les  propofirions  de  la  Ligue.  Mais  dau- 
tant  que  ceux  de  cette  Aflemblce  refpondoicnt 
toufîours  continuellement  auec  cette  claufoj, 

Si  la  chosb  est  ainsi  j & qu’il» 
monftroicnt  par  là  d’eftre  en  doute  des  cnofos 
que  Matthei  & Pellevé  mettoient  en  auant , 

Je  Pape  entretenoit  d’efperance  les  Aflbciez  } 
les  exhortant  fans  ceflê  à veiller  au  bien  de  la 
Rdfigion , & à l’extirpation  de  l’Herefie.  Mais  & ne 
quant  au  refte,il  les  tiroh  toufiours  de  longue , 
ians  qu’auec  toutes  leurs  diligences  ils  eullènt 
moyen  d’emporter  le  moindre  cforit  de  fa  dd’V- 
main>  par  lequel  ils  pûflent  direalTeurément  nioo, 
qu’il  euft  approuué , Sc  receu  la  Ligue  en  fa 
proteâion. 

Tandis  que  les  Seigneurs  de  l’Vnion  raf^ 
choient  d’en  affermir  ainfi  le  Corps, le  Roy  ad- 
nerty  ponctuellement  de  toutes  ces  chofès,  co~  confeil 
(iiltoit  en  luy  mefme,  &auec  fosplus  focrets  Je  ce 
Çonfidens  , Tur ce  ^u’illuy  falloit  faire , pour  q^’ildoic 
s’oppofor  à ces  attaques  , & pour  en  diuertir  la  poJ,' 
violence.  Le  Duc  d*Efp«non,re  Chancciier  de  henit  Iw 
Chîuerny  , le  Seigneur  d’O  , & Albert  de  prati- 
Condy , Marefchal  de  Rets  , luy  conlcilloient 
de  monrtrer  d’abord  qu’il  ne  craignoit  rien,  & ** 
de  fo  joindre  promptement  aux  Huguenots, 

&au  Roy  de  Nauarre  , afin  de  preuenir  auec 
eux  le»  Seigneurs  de  Guife.  Ils  luy  renion- 
ftroienç  à ce  propos  J les  tronuam  foiblei 
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Ï585’.  ^ defordrc  ( comme  il  arriue  ordinaire^ 
Aduis  nient  que  les  motifs  de  la  Ligue , à oaufe  què 
' • que  luy  «op  dc  gcns  s’cn  mcflcnt,  font  peu  d accord  & 
^®nt  lentement  ) il  dcuoit  eflàyer  d’arracher  en 
o^aux”  commencemens  ces  femences  de  diuij. 

Confî-  lions  8c  de  fcandales;  Que  pour  n’eftre  point 
dcns..  encore  en  Armes,  ny  bien  vnis,il  les  auroit  mis 
®n  déroute  & défaits  , auant  qu’ily  pûflent 
' auoir  de  grandes  forces  fur  pied  , ou  rcccuoit 

du  fccours  d’EfpagnejQVil  ne  falloir  point  at- 

• *^cndre  que  cette  grade  Machine,  conduite  à fa 

- ■ vint  à joindre  fortement  fès  mem*- 

5 ^ ^ue  ce  feroit  eftre  mal  conu 
^ ' faille  de  donner  loiîir  aux  humeurs  de  s’amaf. 

fer  par  excez  , de  fe  rendre  plus  ppnicieufès  & 
plus  malignes  de  iour  en  iour,  & fie  gagnefin- 

fcnfîblement  quelques-vnes  des  parties  nobles 

♦ France  ; Que  tout  ain/i,  qu’en  leurs  com- 
mencemens on  les  pouuoit  purger  aifcmenr 

, quand  elles  le  trouueroicnt*éparfês  & des^ 

, auffl  n’efloit-il  pas  moins  dangereux*,- 
, *^ohîs  difficile  d’y  remedier,  quand  la  mallh 

cftant  faite,  elles  offençoient  mortellemenf, 

■ ÿ^’^c^eérouffoient  la  verfü  naturelle.  Qu%iî 
que  le  Duc  de  Guife  , n^ 

’ n’auoient  aucune  Armée , mais  le  ’ 
' ^ujeonfentement  d’vn  petit  nombre  d’Eccle; 

; "altiques,  l’approbation  du  peuple,  & celle  de 

. . ' quelque  peu  de  Noblelfe  , qui  s’eftoit  déclarée 
i forces  peu  confîderables , & doutée, 
les  d éliés  mefmes  , dont  la  plufpart  fèdiffi:. 

; P^^oient,  quand  elles  fè  verroientrcfolumenc 

attaquées  ; Q^  le  Roy  Catholique  eftoit  fî 

fort  empefehé  apres  les  troubles  de  Flandres 

^ qu’il  ne  ppurroit  que  difficilement  ,&  puec  de 

grandes.  longueurs  j.faife  reiUIir  y«e  partiç 
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K ies  chofes  qu’il  cftoit  jfi  liberal  à promettre, 

*.  ■ pour  amulèr  l’humeur  turbulente  des  Fran- 

i cois  ; Et  que  pour  le  regard  du  Pape  , il  eftoit 

: toible  & loin  de  là  , outre  qu’il  n’employoic 

[.  laplufpartdu  tempjque  les  Armes  fpirituel- 
ï les , & qu’il  n^eftoit  pas  encore  bien  refolu  de 

s protéger  & de  lècourir  la  Ligue.  Au  contraire, 

I Que  la  plufpart  delà  Noblelle  , toufiours  pre- 

i'  fte  à la  guerre  , deuoir  foudainement  accourir 

par  tout  ou  le  Roy  l’appelleroit , pour  vncaf- 

j • faire  de  cette  importancofQiK  les  Suiflcs,auet 

lefquels  on  auoic  renouucllé  l’ancienne  Ligue, 

.J  fourniroient  affez  d’hommes  aiix  François , 
pour  la  paye  qu’on  leur  donneroit  j le- 
\\  Roy  de  Nauarre  , & les  Huguenots , touhours 

.1  armez  pour  leur  propre  defFenfe  f remercie- 

i|  loîent  Dieu  d’vn  fi  grand  bon-heur  ]^our  eur, 

te  Ce  foumettroient  promptement  a l’obeyf! 
à.  fancedu  Roy,  pour  s’oppofèr  aux  forces  de 

['  ' , ceux  qui  leur  eftoient  naturellement  ennemisj 

Q^  durant  le  cours  de  tant  de  Guerres  Ci- 
! uilcs  , l’on  auoit  appris  par  cpreuue  , que  de  Iz- 

■ nonchalance  des  commencemens  , s’enfui- 
I , uojent  des  ruines  mortelles , & des  maux  oix 
I l’on  ne  pt^uoit  mettre  remedcj  Comme  au  cô- 

traite,  les  reiblutiôs  hardies  & prilès  auec  cha- 
Iei4j8c  generofité,auoicnt  accoutumé  de  «aufer 
d’heureux  progrez,&  des  fùccez  glorieux. Mais 
quelque  vray-femblance  qu’il  y euft  dans  ces 
confeils  i fi  eft-ce  que  le  Duc  de  loyeulè , Re- 
né de  Villequier,  Pompone  de  Bellicvre,& 

Villeroy  , Secrétaire  d’Ellat , ne  laiflbient  pas 
; de  s’y  oppofer.  Ils  mettoient  en  auant^ 

■ a le  Roy  vouloir  prendre  les  Armes  contre  oppof^e^ 

la  Maifon  de  Lorraine , & contre  tous  les  Sei-  aux  pre- 
gneurs  de  la  Ligue  , il  fijlloit  neccifaire-  cedcowsa. 
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ment , ou  qu’il  le  fift  de  luy-mefme , ou  qu’if 
s’vniil:  au  Party  des  Huguenots;  C^e  s’il  lefai- 
(bit  de  luy-mefme , fes  mrees  leroient  petites  y 
& de  peu  d’effet  jdautant  que  tout  le  Royau- 
me eftant  dioifé  en  Catholiques , & en  Hu- 
guenots , comme  il  fe  dcclareroit  ennemyde» 
Tiis  & des  autres,  il  n’auroit  pour  fuite  que  peu 
de  fes  Confidens,  contre  deux  FadHons  no» 
moins  anciennes  que  puifTantes;  Qif  elles  pof. 
fedoient  les  plus  grandes  & les  plus  commode» 
Prouinces  de  France#  Les  Huguenots  ,.le  Poi- 
dou , la  Guyenne  , la  Gafeongne  & le  Langue- 
doc , abec  vne  bonne  partie  du  Dauphiné  5 & 
les  Seigneurs  de  Guife,  la  Champagne,  1# 
Bourgogne  , la  Picardie , le  Lyonnois , la  Proi. 
umee , & 4a  Bretagne  ; outre  que  la  Ville  de 
Paris  eftoit  tout  à fait  pour  eux,  D’oû  il  s’en- 
fuiuroit , que  le  Roy  fe  trouueroit  affeurémenr 
làns  reuenus , fans  places  fortes  , fans  Suiets  ^ 
fans  fbldats , fans  argent , & qu’ainh  la  guerre" 
qu’il  entreprendroit  feroit  d’elle-meftne  rui» 
neufe , & ridicule  à tout  le  monde  ; Qif  au  re* 
fte  , s’il  fe  liguoit  auec  les  Huguenots , outre" 
que  ce  feroit  vne  vilaine  adion,  auffi  contraire 
aux  mœurs  de  fa  Majefté  , qu’à  foaancienne 
fiçon  de  viure,  & indigne  de  la  Pietc  d’vn  Roy 
tres-Chreftien  , Fils  aifhéde  la  feinte 
la  confequence  s en  trouueroit  encore  fort 
grande  î car  elle  attireroit  l’auerfion  de  tout 
le  Party  Catholique , la  reuolte  de  la  Ville  de 
Paris , ennemie  naturelle  des  Huguenots  , Sc 
très- confiante  en  la  defenfe  delà  vraye  Reli- 

Êion  l’accroiflement  de  plufieurs  forces  dan» 

: Party  de  la  Ligue , qui  ne  pouuoit  auoir , ny 
de  meilleure  nouuelle,ny  déplus  grand  feu- 
ftien  que  celuy-cy  , & l’appuy  des  mcnfbnge? 


4e  f rance  y Lhre  feptîime.  i8i 

'^u'on  auoit  feniez  iufques  alors  , contre  les  in- 
tentions & les  defleins  de  (à  Maiefté  j Q^’a-  ^ 
uecque  cela , ce  (croit  vn  moyen  de  couurit 
d’vn  fpecieux  prétexté  la  Ligue  , que  le  Roy 
4*E(pagne  auoit  mifeenfa  prote<îlion,  de  ré- 
duire le  Pape  à (e  déclarer  enfaueurde  l’V- 
nion, comme  il  verroit  que  le  Roy  (c  feroit 
ioint  aux  Ennemis  du  S.  Siégé,  & de  perdre 
enfin  les  plus  cheres  , les  plus  proches , & les 
jplus  importantes  Prouinces  de  France,  pour 
attendre  le  fecours  de  celles  qui  eltoient  aux 
-derniers  confins  du  Royaume  ; QjVau  furplus, 
ce  n’elïoit  pas  grande  chofe , qui?  du  (ècours  & 
des  forces  des  Huguq||otS;Qu’ils  (è  trouuoient 
-d’rn  cofte  foibles  , épuifez , & peu  capables  de 
dlbrtir  de  leur  pays  naturel , puifque  bien  à pei- 
ne ils  s’y  pouuoient  maintenir , & que  de  l’au- 
tre, il  y auoit  peu  d’appareq^e  qu’il  leur  fuft  ai-  ^ 
fé  des’vnirtoutàcoupfidellement  &ûncere- 
ment  auec  vn  fi  fafeheux  ennemy  que  le  Roy, 
qui  n’auoit  iamais  ccfil*  de  les  perlecutcr,  pour 
des  perdre  tout  à fait  ; la  mémoire  du 
lànglant  maflàcre  de  Paris , encore  fraifehe , 

Jk.  dont  luy-mefme  eftoit  eftimé  principal 
Autheur  , & prefque  feul  exécuteur  , auroit 
l>ien  plus  de  pouuoir  fur  leurs  cfprits  , que  la 
4emon(lration  prelente , laquelle  les  plus  en- 
clins à la  défiance  imputeroient  à diffimula- 
tion  & à rufe,  pour  les  furpren  dre  derechef, 
^ les  attraper  dans  les  filets  ; Q^il  fe  falloit 
fbuuenir  de  cette  vérité  de  l’ancien  Prouer- 
be  J Que  les  perlbnnes  dilTemblablcs , & d’hu- 
■fneur  contraire  , n’eftoient  iamais  bien  en- 
lèmble  j & qu’ainfî  ils  ne  trouuoient  point  de 
meilleur  expédient  , que  de  donner  (atisf:^ 
.^ion,  & en  general,  & en  particulier,  aux  Sei- 


iSi  Hifloire  des  Guerres  Clutîes' 

O - gneurs  de  la  Ligue jpuis  qu’on  fçauoit  bien  que 
la  plufpart  d’entr’eux  ne  conièntoienc  à ces 
troubles , qu’à  caulc  de  leurs  propres  mécon- 
tentements 5 Qu^apres  qu’on  aurbit  appailcles 
Seigneurs  de  Guife , & auec  eux  les  plus  cbnfî- 
derables  du  Royaume,  tout  prétexté  de  Reli- 
gion venant  à vieillir  , & melme-  à s’éva- 
nouir , la  Ligue  fc  romproit  & fe  diflîperoic 
d’elle-melme  : Ce  qu’ils  verifioient  encore  par 
cette  maxime  ; Q^en  oftant  la  caufe  on  ofte- 
loit  aulfi  l’elFet  ; & par  plufieurs  exemples 
particuliers,  qui  failbient  voir  qu’il  eftoit  en  la 
puiflance  du  Roy  de  diuilèr  cette  Vnion,&  que 
pour  cét  effet  ilnloit  feuliment  qu’il  accordaft 
aux  Chefs  , & aux  principaux  Aflbeiez , les 
choies  qu’ils  tâchoient  d’emporter  par  les 
Armes  , fans  eftre  certains  de  les  obtenir.  A 
cét  auis , comme  p^s  afleuré , moins  feanda- 
leux , & de  moindre  bruit,  s’accommodoit  en- 
tierement  l’cfprit  de  la  Reyne  Mere.  Elle  auoit 
fuie  le*  ^ d’apprendre  par  la  xeuolution  de 

Confeil  tant  d’années  , que  c’eftoit  embraffer  vn  con- 
le  plus  ièil , & ruyneux  & fcandalcux  tout  enlèmblc , 
conclut  Cjue  de  quitter  le  Party  des  Catholiques  , qui 
Ala  jaix.  aduantageüx,leplus  certain, le  plus' 

puiflant , & le  plus  durable,  pour  fuiure  la  For-  ’ 
tune  des  Huguenots  j qui  panchoient  au  defèf^ 
poir,  ou  peu  s’en  falloir.  Etàvraydire,  elle 
n’eftoit  pas  feule  de  cette  opinion , puis  qu’el- 
le Ce  trouuoit  vniuerfellement  appuyée  de  cel- 
le de  la  plufpart  des  Courtifans , lefquels  en 
tous  lieux  , & particulièrement  en  France,  ont  ■ 
accouflumé  de  dilcourir  auec  grande  liber- 
té des  plus  importantes  refolutions  de  Icurs^ 
Waiftres.  C’eftoit  ncantmoins  vn  lèntiment 
qui  ne  s’accordeit  pas  à celuy  du  Duc  d’ECj 
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•pernon  , dont  l’authorité  dlmt  grande , ny  au  ^ ^ 

defîr  des  autres  Fauoris, qui  voyoient  leur pro-  ^5®5* 
pre  ruine  exprelTémet  marquée  dans  la  fktisfa-  lc  Duc 
^ion  qu’on  parloir  de  donner  à la  Ligue. Car  d-Efper- 
on  ne  pouuoit  accorder  à ceux  qui  en  eftoient  ^ 
Cheft,  les  chofes- qu’ils  pretendoient , fans 
les  dépouiller  des  grandeurs,  des  Char-ges  , ne  peu- ^ 
& de  l’authorité  qu’ils  auoient^Tellement  que  uct  oLiyr 
parmy  eux,  le  Duc  de  loyeufeeftoit  le  Icul , 
qui  dônnoit  les  mains  à vn  accord  auec  la 
JLigue  Catholique,  partie  pour  la  haine  qu’il  menta- 
portoit  au  Duc  d’Efpernon  , qui  cftoit  incom-  uccque 
parablement  plïJs  en  faucur  que  luy  prés  de  1»  Ligue, 
la  perfonne  du  Roy,  partie  pource  qu’eftant 
çftroittement  allié  à la  Mailon  de  Lorraine , jç 
il  fe  perruadoit , que  par  l’abaiircment  des  loycufc. 
autres  Fauoris , il  n’auroit  point  de  Concur- 
rent , & (è  pourroit  maintenir.  Ce  dernier  LcRoy 
confeil  fe  trouuoit  encore  fort  contraire  à ifftfolu  , 
l’inclination  & aux  ddlèins  dp  ^oymcfme, 
qui  ne  les  pouuoit  exécuter,  àn#insquede 
ruiner  en  vn  inftant  tout  ce  qu’il  auoit  ba-  diffieul- 
fty  durant  le  cours  de  plufieurs  années.  Il  con-  tei  à c8- 
üderoit  qu’en  s’accommodant  aux  defirs  des  j 

Seigneurs  deGuife  , & de  leurs  autres  Confe- 
derez,  il  falloir  qu’il  leur  remifl:  entre  les  mains 
l’Authorité  , les  Charges  , les  Places , & les 
autres  forces , dont  il  les  auoit  peu  à peu  dé- 
pouillez , auec  vnc  peine  extrême , & vne  dé- 
penfcinlupportable  s Ce  qu’il  ne  pouuoit  faire, 
fans  deilruire  par  conlequent  Ion  premier 
& ancien  dellèin , qui  eftoit  de  perdre  & d’é- 
teindre entièrement  l’vne  & l’autre  Faélion.  A 
laifbn  dequoy , il  auroit  beaucoup  plus  vqlonr 
riers  confenty  à s’oppofer  à la  Ligne , & à s’v»- 
riir  auec#  If S- Huguenots , ü faiguillon  de  Ç% 


t -J 


i$4  des  Guerres  Cîuîles 

~ propre  Confcience, le  peu  de bien-feance de 
150^*  radion,&  Tauerfion  de  la‘Re3^ne  Mere,ne 
Raifous  rcneulTent  abfolument  deftourné5.Ce  qui  fit* 
9ue  dans  les  irrefblutions , & les  doutes  de 
s’auifcdc-  elprit , il  s’aduila  de  fonderies  forces  des 
fonder  Huguenots  , & l’intention  du  Roy  de  Nauar- 
i’inten-  rc  , tafehant  de  le  réconcilier  à l’Eglifo , & pa- 

fo  reprefontoit  , que  s’il  en  pouuoit  venir  à 
£c.  Bout,  ce  feroit  le  vray  moyen  de  ruiner  les  fon- 
<îemens  de  la  Ligue,&  de  réduire  les  Seigneurs 
de  Guife  en  tres-mauuais  cftat.  Car  faifiins 
cefîer  le  poinft  principal , touchant  la  foccef- 
fion  du  Royaume,  qui  fous  ce  pretexte  au- 
"*  thorifoit  les  affaires  de  la  Ligue  , &rattirantà 
|uy  ûnceremeni  les  forces  de  la  Maifon  de 
Bourbon , il  coupoit  chemin  par  ce  moyen  à 
tous  les  obftacles  de  Rome , aux  impertinen- 
. . • ces  du  peuple , q^ui  fo  perfoadoit  qu’il  ne  s’a- 

giflbit  icy  que  de  la  conforuation  de  la  Foy 
» Catholiqi#,  aux  pratiques  des  gens  d’Eglifo, 
qui  fomentoient  cette  opinion  , & à tous  au- 
.0  ‘ très  motifs.  Le  Roy  fe  perfoadoit  encore,  que 
plufîeurs  particuliers,  & poflîble  les  Chefs  mef' 
me  du  Party  , fèroient  pouffez  par  le  refpeft 
& par  la  honte  , à quitter  là  toutes  ces  intri* 

fues,qui  n’auoient  pour  fondement  que  l’Am- 
ition,  S:  les  iniuftes  defirs  des  Grands  j & 
qu’aiufi  oftant  la  matière  à rembrafoment , 
' l’on  verroit  incontinent  s’éuaporer  cette  flam- 

me, qui  s’cleuoit  fi  haut , & s’étendoit  fi  au  lar- 
ge. Pour  cét  effet , il  enuoya  le  Duc  d’Efper- 
nonau  Roy  de  Nauarre,  afin  de  s’aboucher 
auec  luy , fous  pretexte  d’aller  voir  fà  Mcre,  a& 
V.  - foiblie  de  vieilleffe,  & qui  fo  tenoit  en  Gafoon- 
gne.  Il  fe  propûfoit , comme  il  efe  vrav-fem- 

blable , 


r 
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Wable,  qu’il  s’employeroit  detoutfbn  poflî-  jrQç 
bleà  le  réduire  à Ja  Religion  Catholique  J puis  ' 
que  faifiint  autrement , il  verroit  le  Roy  dans 
vne  neceflîté  prefquc  incuitable  de  (atisfairc 
aux  Seigneurs  de  la  Ligue  , & d’abaifler  la 
grandeur  de  lès  Fauoris , parmy  lelquels  il  te> 

Jioit  le  principal  rang. 

Mais  apres  que  le  Duc  d’Efpernonfut  arri- 
ué  en  Galcogne , pour  s’y  aboucher  aucc  le 
Roy  de  Nauarre , & qu’il  luy  eut  propofé  au  bouche 
nom  du  Roy  des  conditions  tres-aduantageu-  aucc  le 
/es;,  s’il  le  vouloit  refoudre  de  Ce  faire  Catn^oli- 
que,  & de  retourner  à la  Cour  j Les  conlulra-  ““  ***' 
nons  & les  doutes  qu’on  eut  là  deflùs  ne  furent  SP* 
pas  moindres  , que  celles  qui  s’eftoient  fai- 
res  à la  Cour  du  Roy  de  France,  Ican  de  Sali-  ftiné  fut 
gnan , & Antoine  de  Roquelaure , tres-parti-  les  pro- 
culiers  Confidens  du  Roy  de  Nauarre  , luy  po“«ons 
conlcilloient  auec’ardeur  de  fe  fier  au  Roy , de 
/è  reconcilier  à l’Eglife  Catholique  , &dere-  tes. 
tourner  à la  Cour , comme  premier  Prince  du 
Sang.  Surquoy  ils  luy  remonftroientj  Quec’e-  Aduh  de 
ftoit  là  l’vnique  moyen  de  vaincre  fes  Enne-  Saligniy 
mis , fans  armes, & fans  conteftationj  de  pren-  ^ 
dre  le  rang  que  la  naillànce  luy  donnoit,  d’eni-  ^ 
trer  en  polTelIîon  de  l’Hcreditc  delà  Couron> 
ne, à laquelle  le  Roy  fe  voyant  fans  enfans  , luy 
applaniroirle  chemin,  & de  mettre  en  repos  la 
propre  Fortune,&  tout  le  Royaume  de  France^, 

QVau  relie,  bien  que  pour  arriuer  à cette  fini 
il  fflluft  Ibuffrir  beaucoup,  & dilfimuler  vne 
infinité  de  chofes  j que  c’elloit  ne  nimoins  le 
/ait  d’vn  Homme  pjudent,  de  le  contraindre 
dans  les  defirs  , & de  mortifier  là  volonté  pro- 
pre, pour  paruenir  à vn  eminent  & illuftre 
liç/Tein  jQue  li  lés  hommes  endurci  et  beaucoup^ 

To  me  1 1. 
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de  chofès  pour  obtenir  vn  bien  petit  héritage, 
à combien  plus  forte  railbn  deuoit-on  fbuffrir, 
pour  atriuer  à la  fucceflîon  d’vne  Couronne 
de  France?  Que  l’intention  dn  Royluyeftoit; 
allez  clairement  découuerte  j Que  lès  princi* 
paux  Confeillers  & .Fauoris  luy  en  dcclaroient 
la  volonté  en  termes  exprez  : Et  qu’il  ne  Içau* 
roit  iamais  delirer  vn  moyen  plus  prompt  que 
celuy-cy,  pour  diflîper  la  puiflance  de  les  an* 
ciens  Ennemis,  & dé  fes perlècuteurs.  Mais: 
tout  le  contraire  eftoit  Ibuftenu  par  Arnaud 
du  Ferrier  , Ibn  Chancelier , perlbnnage  d’ef^ 
prit  rafinc , & d’excellente  doéVrine  , lequel 
apres  fon  Amballade  à Venile , où  il  auoit  ellé 
long-temps  : eftant  reuenu  en  France , & peu  > 
reconnu  à k Cour  , auoit  pris  party  auprès  dii  , 
R'Oyde  Nauarre.  L’apprehenlîon'qu’ilfc  don- 
noit,  que  ft»n  Maillre  venant  à fe  réduire  à Iz 
Paix,&  à l’obeyllance  du  Roy,  il  ne  demeurait  -i 
dans  le  mépris,  & abandonne , l’auoit  fait' ran- 
ger à l’opinion  de  Philippe  de  Mornay , Sei- 
gneur du  PleHîs,&'pareiilement  à celle  d’Aubi- 

fny  , lecret  Confident  du  Roy  de  Nauarre , & 
es  autres  Huguenots  defquels  obftinez  en  leur 
creance,  s’elForçoient  de  remonftrer  ; Qifil  ne 
falloir  pas  préférer  les  clperanccs  du  monde  à ' 
la  Conlcience,  & aux  choies  de  l’Ame, qui  Ibne 
éternelles  : Qi^  le  Roy  de  Nauarré  ne  deuoie 
point  par  de  uîrequens  changemens  de  Reli- 
gion , S’expolèr  à vn  manifefte  danger  dd 
palTer  auec  Icandale  dans  l’opinion  des  hom- 
mes, pluroft  pour  Athée  que  pour  vn  elprit  va- 
riablc  : Qif  il  falloir  confiierct  d’ailleurs  : Que 
les  efperanccs  qui  -fe  prefentoiem  à luy  ii'c- 
jftoient  pas  trop  bie»  fondées  ; Que  le  Ray  de 
,ïrancc>  & la  Reyne,  pour  eftre  l’vQ  en  lat 
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fieur  de  fa  virilité , & l’autre  çyi  la  force  de  fon  o - 
âge,  pouuoienc  encore  auoirdes  enfans , & 
qu’en  tel  cas  les  vieilles  inclinations  le  renou- 
ueJant , il  Ce  verroit  eftre , comme  autrefois,  Je 
in^ris  & le  ioüet  de  la  Cour  , Que  l’elpoir  de' 
la  niçceffion  fe  trouuoic  fort  éloigné  en  vn  • 

Prince  qui  n’auoit  que  trente-deux  ansj  & fore 
incertain  aufli , puis  que  le  Roy  de  Nauarre' 
n’cftqit  guère  moins  âgé  que  le  Roy  de  Fran- 
ce ; Si  bien  que  par  les  voyes  naturelles  il  elloit 
difficile  de  conjedurer , lequel  des  deux  deuoie 
viure  plus  long-temps  j Qu’il  n’y  auoit  donc 
aucune  apparence  de  s’expoler  à vive  fèruitude' 
certaine  & prelence  , pour  deux  choies  fi  éloi- 
gnées , & fi  doutculcs  ; non  plus  que  de  fe  pri- 
, ucr  du  commandement  & delà  fuitte  des  fiens^ 
de  fe  dénuer  de  la  puilfance  du  fondement  de 
la  Faétion  , & de  fe  Ibumcttre  à la  diferetion  Sc'  ' 
a-Ja  volonté  de  fes  Ennemis^  Q^  tout  le  mon-  * 
de  connoilToit  allez  le  naturel  & l’inclination  ' 
du  Roy  ; Qu^en  la  conjondure  prefente  , il  ne 
cherchoit  qu’à  fe  preualoir  pour  Ibn  interell  . 
de  la  perlbnne  du  Roy  de  Nauarre  ■ & que  cet- 
ce  occafion  lèroit  à peine  palïee  , qu’il  reuien- 
droit  à là  haine  accouftumée  , & à la  volonté- 
qu’il  tenoit  héréditaire  de  fes  Anceftres , d’a-  ■ 
bailler  , de  laper , & de  ruiner  enfin  la  Maitbn 
de  Bourbon.  Et  quoy?  auroit-il  bien  le  courage  ' 
de  s’aller  remettre  en  prilbn  dans  le  Louure,. . 
apres  y auoir  veu  de  fes  propres  yeux  , le  làn-  ■ 
glant  maflàcre  de  tous  les  liens,  & ccnumefmc  ' 
durât  plufieurs  heures  fa  propre  vie  pour  telle-  * 
ment  incertaine , que  s’il  en  éftoit  réchappé,  il 
en  deuoir  la  recônoillànce  à la  Bonté Dinine,&-  ' 
àrincertitude  de  l’euenement , plntoft  qu’à  la 
.modération.  & à la  clemcncc  de  fes  enne-  ■ 
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ntisiÇ^’il  nefalloit  point  fe  défier  de  la  lafticd- 
de  Dieu,  ny  que  la  PoU'eflîon  de  la  Couronne^ 
ne  luy  fufl:  iuftement  deuè , fi  le  Roy  mouroit 
fans  enfans.  Mais  qu’il  en  viendroit  bien  ^ 
bout  plus  ayfcment,  en  Ce  trouuant  enuironné 
de  puifiantes  forces , & fiiiuy  d’vn  Party  de- 
gens  de  guerre , qui  auoit  refifté  tant  de  fois  à- 
Torgueil  de  fes  Perfccuteurs , & à la  puiflance . 
de  tant  de  Princes  conjurez  contre  luy,  qu’il  ne 
foroiten  s’allant  rendre  prifonnier  à la  Cour,; 
pour  y eftre  dénué  de  tout  (ècours  , & dans  vn> 
manifefte  mépris  i Qu’il  ne  deuoit  point  par - 
confequent,s’expofer  derechef  à vn  labyrinthe* 
de  dangers  , d’embufehes  , d’alTalîînatfr,  & de- 
poifon  ,dont  il  auoit  veu  oller  du  monde!»: 
Mere  propre  , & auec  elle  quantité  de  fe^luff 
proches , & de  fes  Domeftiques  j mais  eflayer- 
de  le  maintenir  par  la  grandeur  de  fon  coura-^ 
ge,& remettre  à la  ProuidenceDiuine  le  fiiccezr 
de  toutes  ces  choies  ,fi  éloignées  & fi  obfoures,. 
Les  hommes  de  meilleur  fons  ne  doutoienc^ 
point  que  la  première  opinion  de  fèreconciw. 
lier  auec  le  Roy  & l’Eglife,  & de  retourner  à la^ 
Cour,  ne  fufl:  la  voye  la  plus  prompte, & la  plu», 
afleurée.  Mais  le  Roy  de  Nauarre  ne  fe  pou« 
uoit  ofter  de  l’efprit  l’apprehenfion  qu’il  auoir- 
d’eftre  derechef- trompe  par  fes  Ennemis,  ifc: 
forpris  par  leurs  embufehes  ; Outre  qu’il  ne- 
içauoir  comment  fe  refoudre  à quitter  la.  liber-- 
té , Sc  l’empire  qu’il  auoit  fiir  ceux  de  fon  Par-, 
ty , pour  Ce  réduire  à la  Cour , comme  dans.: 
vne  prilbn  , ou  en  vn  eftat  qui  approchoic  fortr 
de  la  condition  d’vne  perfonne  priuée.  Il  «on-* 
fideroit  qu’en  cette  deliberation  , il  ne  pou- 
uoit  faire  de  faute  qui  ne  s’expiaft  auecque  1» 
Uif*,  Car  s’il  j&Uoit  que  4e  Roy  ne  procédai]^ 
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point  fincerement , ou  qu*il  Ce  laiflaft  dere- 
chef emporter  aux  puiflantes  perfîiafîons  , & 
aux.mtriguesdes  Seigneurs  de  Guife , il pre^ 
Hoyeit  qu’en  tel  cas,  ou  le  poifbnoulcferluy 
icroient  inéuitables.  D’ vn  autre  cofte , la  con- 
£deration  de  la  Reyne  Marguerite  ùl  femme  le 
touchoit  viuement  en  fon  cœur , à caulc  que 
l-ayant  comme  répudiée  , pour  le  bruit  qui 
coutoit  qu’elle  Ce  gouuernoit  peu  honnefte- 
ment,  & elle-mefme  s’eftant  retirée  en  vn  cer- 
tain Chaftieau  d’Auuergne,  ou  elle  menoit  vne 
▼ie  fort  licentieufè , il  voyoit  qu’il  luy  falloir 
acceflàirement , ou  le  remettre  aucc  elle , ou  Ce 
relbudre  à n’eftre  iamais  en  bonne  intelligen- 
ce , & dans  vne  confidence  entière  auec  Ca  Bel- 
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Ic-mere  , ny  auec  fbn  Beau-frere  non  plus  y 
mais  que  de  iour  en  iour  naiftroient  de  nou- 
ueaux  dilcords,  & de  nouuelles  diflenfions,  5a  jer» 
d’ou  s’enfuiuroit  la  ru^ne  de  la  Fortune.  Ces  niere  re- 
confiderations  jointes  a l’authorité  de  Ferrier,  folution, 
& aux  perluafions  dont  Ce  feruoient  les  Mini- 
ftres,  comme  d’autant  de  forts  aiguillons, le  h-  r 

rent  refondre  enfin  à ne  fe  pas  déclarer  Ca- 
tfaoliquc,  &ane  point  aller  à la  Cour;s’of-  Roy,, 
firantfeulemipnt,  en  termes  pleins  de  modcllie, 
à donner  au  Roy  tout  ce  qu’il  auoitdegcns 
de  guerre  dans  fon  Party  ; quand  il  prendroit* 
relolution  de  dompter  ceux  qui  par  les  for- 
ces de  la  Ligue  troubloient  le  repos  de  Ibn  . . 
Royaume.  En  cette  conférence  il  fut  traitté  Juchant 
de  melme  , comme  on  auoirfait  plufieurs  larcftitu- 
fbis  auparauant , de  la  rellirmion  des  places  cion  des 
accordées  par  l’Bdiél:  de  Pacification  au  Party  Fl»ce« 
des  Huguenots,  Car  le  terme  prefix  eftant  ex^  jé^s^aux 
piré  , le  Roy  demandoit  qu’elles  luy  fuflent  re-  Hugue- 
piiiçs  ■ comme  il  cflioit  porté  par  les  Articles,  nou. 
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Miîs  le  Roj  de  Nauarre  ayant  refolu  de  ne 
point  abandonner  ceux  dont  il  eftok  Chef,., 
s’exeufa  de  cette  reflitution Surquoy  il  re-- 
monftra  ; le  temps  qu’il  voyoit  Te  prépa- 
rer eftoit  de  telle  nature  , qu’il  luy  faifbit  plu- 
toll  de/îrer  d’autres  Places  pour  fa  leureté,  que 
de  rendre  celles  qu’il  polîèdoit , & partant,, 
qu’il  prioit  le  Roy  d’auoir  égard  à<  vne  neceifi- 
té  ü prelïànte  , & d’en  attribuer  la  faute  aux 
dangers  dont  il  Ce  voyoit  menace, & à l’opiniâ- 
tre perlècution  de  Tes  Ennemis.  Mais  n’eflanc 
traitté  de  cét  Article  qu’en  apparence , l’on  ne,  ■ 
fît  point  là  defliis  vne  longue  ny  difficile  ré- 
flexion 5 Recette réponfe fut  facilement  receuct 
&approuuce  pour  valable, à caufe  del’eftao 
des  ebofes  prefemes. 

Ce  fut  la  réponle  que  remporta  à la  Cour  le 
Duc  d’Elpernon  , de  l’abouchement  & du  re- 
tour  duquel  ceux  de  la  Ligue  s’eftant  auffi- 
toft  preualus , ils  firent  publier  par  tout , qu’il, 
venoitde  moyenner  l’Vnion  entre  le  Roy  &. 
la  Faélion  des  Huguenots  , afin  d’éftablir 
l’Herefie  , & introduire  à la  fucceffion  dir 
Royaume  le  Roy  de  Nauarte , ennemy  iurc  de 
l’Eglife  Catholicjue.  Ilsdilbient  encore 
par  l’ordre  exprès  du  Roy , il  luy  auoit  appor- 
té pour  le  melme  effet  deux  cent  mille  du- 
cats fi  bien  que  comme  ces  chofes  eftoienc 
publiée#  en  pleine  chaire  par  leurs  Prédica- 
teurs , auffi  rempliffoient-elles  le  peuple  d’vne 
vaine  terreur,  8r d’vne  hayne  tres-grande con- 
tre la  perfonne  du  Prince,  & pareillement  conJ 
tre  fes  Confeillers  &fes  Fauorys.  Toutesfois,' 
la  demangeaifon  , & la  curiofité  des  Hugue- 
nots déracinoient , par  maniéré  de  direjVne- 
Sf ^idc.parti&  de  ce  nn^nfonge.  Car  kfici^r  du 


-dtiFfmce,  Liure  feptîeme: 

Heflîsi  brûlant  d’vn  ambitieux  dcfîr  d’eftre  coj  q . 

nu  pour  Autbeur  de  la  deliberation  du  Roy  de  5 • 
Nauarre,  & de  fè  mettre  en  crédit  & en  eftime  q® 
fwrmy  ceux  de  fon  Party,  fit  imprimer  vn  petit  dauon°* 
luire,  contenant  tout  ce  qui  s’eftoit  palTédans  du  duc 
le  Traitté,  auec  le  Duc  d’Elpernon  j enfemble 
lès  raifbns  alléguées  au  Roy  de  Nauarre  par  fes 
Goiileillers,  auec  fa  réponfe , & fa  deiHierere- 
fblution  • d’oû  il  parut  que  le  Roy  ne.  cher- 
choit  point  à fe  rélinir  auec  les  Huguenots , au 
preiudice delà  Foy  Catholique  , comn)^  ceux  Intenj^ 
de  la  Ligue  le  perfiiadoient  j mais  qu’il  taf-  ‘ 

choit  de  taire  retourner  le  Roy  de  Nauarre  , & 
les  autres  Princes  du  Sang  , dans  le  gyron  do 
P£glite.  Il  fe  vérifia  par  ce  mefme  liure  , qu’il 
n’eftoit  point  vray  non  plus , qu’il  euft  volon- 
tairemet  laific  aux  Huguenots  les  Placesqu’ils  . 
tenoient  déjà  , mais  qu’eux-mefmes  ayant  re- 
fufé  de  les  rendre  par  des  raifons  apparen- 
tes, le  Roy  auoit  fait  femblant  de  le  tbüfFrir, 
pour  ne  mettre  encore  les  Armes  entre  les 
mains  de  ce  Party-là  , en  vn  temps  qui  s-’y  ac- 
commodoit  fi  peu.  Le  Duc  d’Efpcrnon  trouua: 
cependant  a fon  retour  vn  nouueau  fuiet  de 
doutes  & de  confultations.  Car  les  Flamans, 
après  la  mort  du  Duc  d’Alençon  , fè  voyans- 
comme  abandonnez , & priuez  de  tout  tecours  * 

de  dehors,  s’aduiferent  de  fe  foûmettre  à la  ©fFrir 
Couronne  de  France.;  afin  d’auoir  par  ce  leur  pays 
moyen , la  protcélion  du  Roy  contre  les  Etpa-*  R®/»  ^ 

gnols.  Ils  luy  enuoyerent  pour  ce  fuiet  vneho* 
notable  Amballàde  , par  laquelle  ils  le  prioient 
de  les  vouloir  protéger , de  prendre  pollèfiion 
de  tout  leur;  pais  ,&  de  faire  la  guerre  au  Roy» 
dîEfpagrte,  auec  vne  puiflante  Armée, pour 
lés.  tûcr.  entièrement.  d|ynç  domiinttioiXi^  3 
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dont  ils  auoient  fccolié  le  joug  depuis  vn  afleZ' 
long-temps.  Sa  Majefté  tint  d’abord  cette 
Anaoalîade  fecrettej  pour  n’aigrir  l’elprit  dir 
Roy  Philippe  3 mais  enfin,  il  voulut  bien  qu’el- 
le ruft  publiquement  admifir  & introcluite,. 
quand  il  vid  que  les  Miniftres  d’Eipagne  con- 
tiniioient  de  fomenter  la  Ligue,  Ilyenauoit 
plufieui#  , de  eeux-mefmes  dont  les  confeils 
le  pottoient  à le  ioindre  aux  Huguenots , qui- 
luy  perfuadoient  encore  maintenant  d’accëptér- 
vn  fi  ^ple  Domaine , & de  ne  point  négliger 
vne  fi  belle  occafion  d’accroiftre  & d’agran- 
dir fon'Eftat.  Ils  luy  remonftroient3  Q^puifi. 
que  lesElpagnols  par  leurs  fuggeftions,&  leur» 
fecrettes  pratiques , croyoient  qu’il  leur  fiift: 
permis  de  troubler  là  paix  de  fon  Royaume, 
il  l’cftoit  encore  bien  plus  à luy  d’embrafler  la- 
protedion  de  ces  peuples  opprimez  ,de  r’a- 
battre  l’injure  qu’ils  receuoient  5 & de  réduire* 
à deffendre  leur  bien  propre,ceux  qui  par  leurs 
rufes  ne  cherchoient  qu'à  ^flipcr  celuy  ^des- 
autres  ;Que  c’eftoir  le  vray  moyen  de  diucr- 
cir , & de  poulfér  dehors  les  humeurs  nuifi- 
bles  de  fon  Royaume  5 Qifil  n’auroit  iamair 
vne  Paix  domeÜiquc  , s’il  n’auoit  vne  Guerre^ 
cftrangere , qui  occupait  les  courages , & don- 
nait de  l’exercice  aux  perfonnes.  Ils  adiou-- 
lloient  à cela  5 Qt^  ce  rcmedç  elloit  eicellentj 
pour  abailTer  la  Ligue  , laquelle  priuée  du  lè- 
cours  , & de  l’or  d’Efpngne  ,lèroit  contrainte 
de  cheoir  d’elle -mefine  , comme  elle  n’auroir* 
plus  moyen  de  lubfilter  3 Qu’il  eftbit  temps  à' 
là  fin  de  le  déüelopper  de  tant  de  miferes  Re- 
donner paflàge  à la  Valeur  Francoife,  icdc' 
prendre  les  Armes  contre  les  Anciens  Enne- 
misde  l’Ellat , plutollque  de  les  employer  à' 

déchireze 


^ de  France,  Lîurt  feftiéme,  ioî 

flcchirer  Jes  entrailles  de  la  commune  Patrie. 

Mais  bien  que  ces  raifons  , qui  auoient  iene’  lîSy. 
Içay  quoy  de  généreux  & de  noble,  fu/Tenc 
probablcs&apparentcs , ficft-cequcrexecu- 
non en eftoit  difficile,  & prefque impoffible 
pr  auec  quelles  Armées  & quelles  forces 
ie  Roy  pouuoit.il  entreprendre  & mener  vnc 
guerre  de  cette  importance,  envn  temps  au, 

^uel  Ipn  Royaume  eftoit  comme  démembré 
«mis  eu  pièces  par  les  défiances  de  l’vnc& 

<le  1 autre  ïadion  ^ A/Teurement  il  n’y  auoic 
pWdequoyfe  fonder  ny  fur  le  Party  Catho- 
dique , a caufe  des  fecrettes  intelligences  au’ii 

.^.uoit  auccde  Roy  d-^  Ç,  jL- 

dre  non  plus  a la  Faâion  Huguenotte  , od  fc 
rencon troicn t les  mefines  oppofîtion s.  Scies 
mcfmes  difficultez,  que  nous  auons  cy-deuant 
rapportées.  Pour  toutes  ces  chofes  le  Rov 
perftadépar  reuidencedelaiaifon , &parkî“-Am- 
donfol  de  la  Rejne  fa  Mcre , répondit  à l’Am-  badi 
Mûadeur  des  Pays -bas  en  termes  courtois  • 

^^il  eftoit  extrêmement  fefehé  du  mauuais 
traittement  dont  ils  feplaignoient , s excufànt  * 
dur  ce  que  les  diuîfions  & les  difeordes  de  fon 
Royaume  l'empefchoient  de  les  pouuoir  fe- 
courir , & protéger  à prefent , mais  qu’il  le  fe- 
roit  en  vn  autre  temps  ; par  lefquelles  paroles , 

Apres  vnaficz  long  fejour,  ils  furent  congé- 
diez auec  toute  forte  de  tcfmoignagcs  d’hon- 
«cur.  Or  bi^  que  lachofe  fè  paflhft  ainfi,  plaînre 
neantmoms  Dom  Bernardin  de  Mendozze  «î' 
Ambadadeur  du  Roy  Catholique,ne  laifta  pas 
défaire  de  grandes  plaintes  , de  cq, qu’on  Sendoz 
:*uoit  admis, &mefme  honoré  les  Ambalfa-  zc, 
ÿurs  d yne  Nation  rebelle  i fon  Maiftre  • 

4 QU  il  s enfoiuit  que  fo  Roy  , çu.  pour  eftrc  - 
Tome  II. 
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* grandemenr  fafehé  contre  les  Elpagnols , oa 

15.0.5 • pour  ne  paroiftre  tirhidc,  & ne  tcfmoigncr  au- 
cune baffelTe  de  courage  , luy  refpondic  fran-  , 
EtRef-  ùicmcïvt  Que  le  comm a»  Dro'til  dei  Gens  t 0 
ponfc  du  Je  -vûtjîoageae  ces  Peufles fortis  des  Français , 
Roy-  ^ fournis  autrefois  à leur  Emftre , luj  ferfua- 

dotent  djt  les  f rendre  en  fa  froteltion  j mais  ^u’U 
jtj  aueitfas  confentj  f ourlant  ^ tçuel^ues  inte- 
yefls  tju'flj  eufi  , ne  voulant  pas  violer  la  Paix 
fn  public  J encore  qu'tl fitf  certain  que  le  Roj 
d' Efpagne l'auoitvtolée  en fecret ^ Qu'au  refè, 
ilfçaureit  bien  donner  à connoifre  fou  intention^ 

‘ ^quandil  en ferait temps-^  Qu'iine  craignait  point 

des  forces  , nj  les  menaces  d'aucun  ; ^ qu'efant 
fioj  .ihre , G?  Maifre  abjolu  de  fes  volontés:,,  il 
pouuoit  porter  la  Guerre  la  Paix  où  bonluj 
fèmbloit.  Mais  ces  paroles  que  le  Roy  dit  à 
<lelTein  , croyant  que  cela  deuft  tenir  en  bride 
les  Efpagnols , & leur  donner  de  la  jaloufîe , à 
x:aufe  des  affaires  de  Flandres , furent  caufe 
' qu’ils  en  aduancerent  plus  fort  leurs  pratiques, 

& qu’ils  fe  hafterent  de  mettre  le  feu  en  fa 
i’Arn-  maifon , pour  luy  ofter  le  moyen  de  l’allumer 
baila-  ,dâs  celle  de  fes  voifins.  Ainfî  des  auffi-tofl  que 
-Dom  Bernardin  fe  fut  retiré  auec  cette  répon- 
gne  fnci-  ^ fblliciter  les  Seigneurs  de  Guifè, 

.fc  le  Duc  ,&  le  Cardinal  de  Bourbon  , qué  prenant  les 
de  cuife,.  Armes  auec  le  fècours  & l’argent  d’Efpagne, 
&l‘=  p“*.ils,  commençaffent  d’executer  les  deffeins  de 
^biubô,  Ligue.  En  fuitte  dequoy,il  fit  toucher  prôp- 
à pten-  * tement  au  Duc  de  Guifedeux  cent  mille  du- 
drclcs  cars,  pour  la  première  an  n^e  de  fà  penfîon 
Armes,  faifàiy  les  aduances  des  trois  mois  pour  la  le- 
rrepxta-  uce  des  gens  de  guerre  en  Allemagne.  Pour  céc 
tifs  de  la  çffet , Louys  Fifer , Colonel  general  des  SuiP- 
. XbSjCorroiDpRpw  de  grands  prefens^eftoit  de 
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•in curé  d’accord  d’cftrc  Pcnfionnaircdela  Li-  - 
oue,Sc  Chriftophle  de Baflbmpicrrc  s’cn  eftoit  hSî. 
allé  en  Allemagne  faire  des  leuées  de  Cauale-  ^ 
ricj  outre  que  dans  les  Prouinces  que  tenoienc 
les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Lorraine,  on  ne 
ceflbit  aucc  -vn  extrême  foin  d’aflembler  des 
gens  de  chcual  & de  pied,  pour  commencer 
par  de  grolTcs  forces  à exécuter  les  de/Teins 
qu’on  auoit  proiettez.  Cependant , le  Roy  qui 
nepouuoit  Ce  refoudre,ny  a fe  ioindre  aux  Hu<. 
guenots,ny  à douer  fatisfadlion  aux  Seigneurs 
de  la  Ligue,  s’attendât  à faire  ce  que  le  Temps 
hiy  conieilleroit,s’employoit  plulloft  à couurir 
là  caufè  d’honneftes  prétextes , & à fe  iufti- 
fier  Iby-mefme , qu’à  empefeher  les  progrez 
de  la  Ligue.  Il  faifoit  faire  des  Prières  publi- 
ques,  & des  Procédons  continuelles,  afin  qu’il  p° 
pleuft  à Dieu  luy  donner  lignée  ■ Sc  quoy  que  pabli- 
diuers  aduis  luy  vinlfent  à nicfhie  temps  qu’on 
leuoit  de  toutes  parts  des  gens  de  guerre , il 
fe  contenta  neantmoins  de  faire  publier  vn 
Edicl  du  vingt  & huitième  Mars , qu’il  vou- 
lut eftre  enuoyé  à tous  les  Gouuerneurs  des 
Prouinces.  Par  cét  Ediél,  apres  auoir  protefté,  Dedart- 
comme  c’eft  la  couftume , qu’en  toutes  fes  ^1* 
aélions  il  fe  propofoitpour  but  la  tranquillité 
publique  , & qu’il  aiioh  mefme  commencé 
de  pouruoir  aux  moyens  conuenablès  pour 
le  fbulagement  de  fes  Subiets  , à quoy  taf- 
choient  de  s'oppofer  quelques  Ennemis  du 
Repos  publjc  5 II  deffendoit  expreflementtou-  n defFcd 
te  forte  de  Leuées  6c  d’AfTemblées  de  Sol-  de  faire 
dats  , auec  ordre  aux  Chefs  de  punir  à la  ri-  1®* 
gpeurles  Contrcucnansjdcfaireaflembler  au 
fondé  la  Cloche  , la  Ncbleflè,  & les  Commit-  ° 
nautez , pour  les  poutfuiure , Sc  les  tailler  en 
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pièces  , & d’en  mettre  le  plus  qu’ils  pourroient 
entre  les  mains  de  la  luftice  , pour  receuoit 
Je  chaftiment  que  leur  Rébellion , & leur  info- 
lencc  mcricoient.  C’ertoie  le  contenu  delà 
Déclaration  du  Roy  , par  laquelle  il  luy  fuffi- 
lôic  de  pouuoir  connoiftre , & tenir  pour  En- 
nemis ceux  qui  mettoient  des  forces  fiir  pied  : 
Car  , quant  au  relie  , il  n’empelclioit  point 
les  pratiques  de  ceux  de  TVnion,  Mais  voyant 
enfin  qu’il  falloir  necell’airement  faire  d’autres 
préparatifs  plus  conuenables  à la  qualité  du 
temps  prefent  ; Apres  auoir  efté  long-temps 
en  rufpens,il  refolut  enfin  de  s’oppofer  luy  feul 
Le  mieux  qu’il  pourroit  aux  entreprifes  , & 
aux  efforts  de  la  Ligue , fans  aucune  intelli- 
gence auecles  Huguenots , fe  promettant  d’a- 
ùoir  de  luy-tnefme  autant  de  forces,  qu’il  luy 
en  faudroit  pour  la  tenir  en  bride  j Outre  que 
les  apparences  luy  faifoient  croire  , que  les 
Huguenots  Ce  monllreroient  non  fculctfient 
neutres  & indifferents  , en  n’apportant  à Ibn 
deffein , ny  empefehement , ny  trouble  j mais 
que  lans  autre  Vnion  , ils  donneroient  cha- 
leur & force  à Tes  allions.  Néantmoins  , il  eut 
à peine  commencé  de  vouloir  executer  cette 
refolution  , que  par  la  foibleflè  de  fes  forces  , 
il  connut  qu’il  s’eftoit  trompé  en  Les  fênti- 
mens.  Car  bien  que  Fleury,  beau-frexe  de  Vil- 
leroy  , le  trouuant  alors  Ambafladeur  en  là 
Communauté  des  Suifles , où  le  Roy  l’anoit 
CBuoyé,eutlcuc  promptement-dans  le  pays  dix 
mille  hommes  de  pied  pour  le  feruice  .delà 
Majeûé  , il  eftoit  pourtant  fort  difficile  de  les 
pouuoir  faire  palTer  par  les  Prouinccs  de  Bour* 
gongné  , de  Champagne,&  du  Lyonnois  , te- 
nues par  les  Seigneurs  de  la  Ligiie.Outrc  cela  , 
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iî  eftoit  aducnu  que  Gafpard  , Comte  de  _ **■ 
Schomberg,  enuoyé  en  Allemagne  pour  y le-  ^5®)* 
uerdeia  Caualerie  , & contraint  de  pafTcrpar 
les  mefînes  Prouinces , auoit  efte  retenu  pri-  de  Lor- 
/bnnier  pat  l’exprelTe  commiflîon  du  Duc  de  rev 
Lorraine.  Car  ce  Prince  ayant  perdu  refpcran- 
ce  de  pouuoir  recouurer  Mets , Toul , & Ver-  1° 
dun  , villes  frontières  de  Ibn  Eftat , que  les  te  de 
Roys  de  France  auoient  oftées  aux  Ducs  Tes  Scho.-n- 
predecelTeurs , s’eftoit  dcfdit  à la  fin  de  larefb- 
iution  d’eftre  neutre , comme  il  l’auoit  obfer- 
ué  en  tous  les  troubles  palfez , & auoit  conlèn- 
tj  à la  Ligue  des  Seigneurs  de  fa  Maifon. 

- Les  affaires  domeftiques  n’eftoient  pas  plus  bleflcjiry 
-fàuorables  au  Roy, que  les  eftrangeres.  La  Re-  le  t*cu- 
Jigion  & les  anciennes  partialitez , réveillées  plc,n’om 
pàr  ces  nouueaux  motifs,  pluftoft  qu’oubliées, 
cftoient  caufequela  Noblellc  ne  ferangeoit  nation 
dans  le  Party  du  Roy  qu’à  contre-cœur , & pour  le 
xn  petit  nombre.  D’vn  autre  cofté , comme  le 
peuple  ne  l’aimoit  point , auffi  ne  Ce  mettoit- 
il  pas  beaucoup  en  peine  de  l’affifler  au  bd- 
ibin  , outre  que  fis  reuenus , qu'il  ne  pouuoic 
toiKher  à caufe  des  bruits  de  la  Guerre , & que 
lés  Chefs  des  Fanions  luy  arreftoient  à tesCIieft 
deflein  , cftoient  pour  la  plufpart  réduits  à de  la  Li- 
neantjtellement  que  les  nerfs  de  la  Guerre,  luy  mcc- 

■manquoiét  de  tous  coftez.  Ainfi  les  Seigneurs 
de  la  Ligue  encouragez  par  tous  ces  obftacles  , 

& par  toutes  CCS  difEcultez,  commencèrent 
liardîmcnt  de  mettre  fur  pied  leurs  forces  , & Parte- 
de  trauailler  à l’execution  de  leurs  deffeins.  Ils  ^aTclinll 
s’aduiferent  premièrement  de  faire  partir  de  la  jg  gôm. 
Cour  le  Cardinal  de  Bourbon,  (piifbuspre-  bon. 
texte  de  s’en  aller  paffer  le  Catefine  en  fbn  jg 
Ârchcucfthc } s’eftant  retiré  dans  Gaillon,  Koiftth 
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Maifon  à huit  lieues  *de  Rouen, y futaccueilly 
d’vn  grand  nombre  de  Noblefle  delà  Prouince 
* U de  Picardie , & de  là  pour  fa  fcureté  conduit  à 
thenr  Pcronnc  , fource  de  la  Ligue,  Les  Ducs  de 
n'en  met  Guifè , de  Mayenc , d’Aumale , & d’Elbeuf,. 
qttte-  Py  furent  trouuer,  & publièrent  vn  manifefte, 
oui  parloic  bien  en  commun  au  nom  des  Pairs 
des  Prélats , des  Princes  , des  Seigneurs , des 
Villes , & des  Communautez  Catnoli<jues  du 
■Royaume  de  France  , mais  <]ui  n’cftoit  figné 
^ toutesfois  que  du  fèui  Cardinal  de  Bourboir, 
Voicy  ce  qu’il  contcnoit,. 

fjui  A-  Av  Nom  de  Diev  to  t t-Pvissakt-;,' 
NiFï*»’*  Roy  des  Roys:  Soit  manifefte  à toute 
Tï  DE  >5  forte  de  perfonnes  ; depuis  quatorze 
^ 9,  ans  en  ça,  la  France  ayant  eftc trauaillée  de 

€ve«  , troubles  contagieux  , émeus  pour  bouleuerfer 
l’ancienne  Religion  de  nos  Peres,  qui  eftle 
plus  fort  lien  de  l’Eftat , on  s’cft  aduisc  d’y  ap- 
9*  pliqucr  des  remcdes  plus  propres  à fomenter  Je 
yy  mal  qu’à  le  guérir , & qui  n’ont  eu  que  lé  nonn 
J de  Paix , pour  ne  l’auoir  eftablie  qu’en  feueur 
* de  ceux  qui  l’ont  troublée , laiflant  les  gens  de 
( bien  Icandaliftz  en  Icuramc,  &moleftezen 

3»  leurs  biens  j.tellement  qu’au  lieu  du  remcdé 
yy  qu’on  pouuoit  elperer  que  le  temps  apporte-, 
roit  à ces  maux, Dieu  a permis  que  les  derniers 
Roys  foient  morts  ieunes,  fans  auoir  laifl'é.iuf- 
ques  icy  des  enfons  qui  fuflent  capables  de  fuo 
39  ceder  à cette  Couronne.  C’a  efté  (à  volonté 
,,  encore , de  n’en  donner  aucuns  au  Roy  qui 
règne  à prêtent,  dont  les  bons  fujets  n’ont  ce  A 
fc,& ne  ceftènt  de feire  à Dieu  de  tres-inftames 
9'  prières , afin  de  luy  en  impetrer  delà  Bonté 
99  Diuine.  Sa  Maiefté  donc  cftant  reftéc  feule  de 
yy  tant  d’en&ns  , que  Dieu  a.uoit  dominez  au  boa. 


de  France,  Liure  fipHePte.'  ip  <^ 

Koy  Henry  d’heurcufe  meoioirc,  il  eft  à crain-  ~ 
dre  , qu’à  noflrc  grand  malheur , cette  Roya-  ^5 
le  Maifon  ne  demeure  éteinte  , ce  que  Dieu  ne 
veuille  point  permettre,  & qu’en  reftablilFe- 
mcntd’vn  Succefîèur  àla  Couronne  ,degrâds 
tumultes  n’aduiennent,  & poflîble  encore  l’en- 
tiereruyne  de  la  Religion  Catholique, Apofto-  tç- 
lique  , & Romaine  , dans  ce  Royaume  très- 
Cnrellien.Car  il  n’y  a pas  d’apparence  de  croi- 
re qu’on  fouf&e  iamais  qu’rn  Hcretique  ch  ** 
tienne  le  Sceptre, les  Sujets  n’étans  point  obli- 
gez  de  reconnoiilre , ny  d’endurer  la  domina-  « 
tion  d’vn  Prince  qui  s'eft  forligné  de  la  vraye 
iof  3 le  premier  lerment  que  font  les  Roys  * 
quand  on  leur  met  la  Couronne  fur  la  telle , 
cllant  de  maintenir  la  Religion  Catholique,  c* 
Apollolique,&  Romaine,qui  cil  la  feule  condi- 
tion,fous  laquelle  ils  reçoiucnt  aulfi  de  leurs  fu- 
jets  le  lerment  de  fidelité.  Toutesfois, depuis  la 
Ihort  dé  Xlonfeigneur  le  Duc  d’Alençon,  Frere  «*• 
du  Rov , les  prétentions  de  ceux  qui  ont  tou-  « 
jours  fait  vne  piofclfion  exprelTe  & publique , 
d’eftre  Perlècutcurs  de  la  vraye  Eglilè,  ont 
tellement  elle  fauorifées  & foullenucs , qu’il  ** 
eft  tout  à fait  necellàite  d’y  pouruoir  prudem-  «< 
ment  & de  bonne  heure  , afin  d’éuittrdesin-  ^ 
conueniens  & des  malheurs  qui  nelbncdé- 
jà  que  trop  manifeftes  à tout  le  monde,  mais  ‘ 
les  rcmedes  connus  de  peu  de  eens , & encore 
moins  les  moyens  de  les  appiquer.  A quoy 
nous  Ibmmes  d’autant  plus  obligez  , que  par  ^ 
les  continuelles  pratiques  les  grands  prépara- 
tifs , & les  louées  de  gens  de  guêtre,  qui  fc  font  ** 
dans  le  Royaume  & dehors,commç  encore** 
par  la  rétention  des  Villes  & des  places  fortes , 
qui  deuroient  élire  remifes  il  y a long-temps  ^ 
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icgç  5"'^®  Maiefté , ileftaiféde' 

^ fommes  à la  veille  de  fcntir  les 

9>  effets  de  leurs  mauuaifes  intentions.  Outre  cfc-‘ 
^ la , il  eft  certain  qu’ils  ont  depuis  peu  enuoyé 
^ des  hommes  exprez,pour  pratiquer  les  Princes' 
’ Proteftans  d’Allemagne , afin  de  pouuoir  par 
»•  le  moyen  de  leurs  fol-ce& , ctaiiaillcr  les  gens  dé' 
3y  bien , & méfirie  les  opprimer , pour  en  tirer 
pJus  d’auant^e  ._d’od  il  fe  void  affez  queleuf 
principal  deftein  eft  de  fè  mettre  en  pofleffion. 
& de  S’aflèurer  des  mètehs  /icceflàires  pou^ 
99  abattfelà  Religion  CathoUqüé,.  ddtous  fo'nÇ 
Intereflèz , & panicülieremerit  les  Grands  dü 
^ Royaume,  qui  oht  rhohrieür  d’en  poiTedèt 
’ les  premières  & les  pfincipàlés  Charges,  6é 
>»  fortff  qu’il  né  faut  pas  s’eftonner,  fickirantla 
vie  du  Roy  , &mefme  fous  jfbn  authorité , ils 
, tafehent  de  les  ruyner  , afin  que  rl’y  ayant  plus 
petfonne , qui  puiflë  4 l’aduenir  s’Oppofer  4 
^ leurs  vttlontèf , ils  tirent  plus  d’aüantàge  de  ce 
*9  changéitjènt  qu’ils  ft  ptepayérit  de  faSë  de  14 
99  Cathôlidùe,  tïout  s^ehrithit  dd  pa-' 

mrhoinedel’Eglife,  « fuiute  l’eaetnple  dé  ce 
qui  s’eft  fait  en  Anglé(érl:e,(:hacUn  peut  côri- 

» noiftre  encore,  ét  voit  aflèa  fclâitémeflt  les  dé- 
99  porteméhs  & les  aétiorts  dé  quelques- vns  d’en- 
99  ^ux.  Ces  hommes  s’eftans  infinuez  dans  l'à- 
mitié  du  Roy  rioftre  Souuerain  Prince , dont 
nous  audns  tend  iufqües  iéÿ,  & tieiidtofiS  tod- 
» 10ms  a l’aduériir  la  Maiefté  potif  faiilte&fà- 

99  crée,  le  font  mis  en  pofTefiiort  prëfque  de  tdüt6 

,,  Ton  authorité,  pour  fc  màinicnit  dans  la  «-ran- 
deur  qu’ils  ont  vfurpée.  Éux-raefines  âu%  fa- 

uonftnt  autant  qü’ilspcuuent  les  prétentions: 

**  mfdires  J &,pour  1 extrême  defîr  qu’ils  ont  que 
ty  les  aflaircS  changent  de  face  , ils  trauaillëni 
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continuellement  à cette  reuolutionj  iufques  là  , 
mefme,  qu’ils  ont  bien  eu  la  hardieflè  &le 
pouuoir,  d’efloigner  de  la  particulière  con- 
uerlàtréUî  dé  ià  Maiefté , non  feulement  les  ‘‘ 
Princes  âc  la  Noblelie , mais  tout  ce  qui  luy  eft  «c 
natürelierflent  plus  cher  & plus  proche  j ne  <c 
dotinani  entrée  prés  de  fa  perfbnne,  qu’à  ceux 
dont  lès  interèftsfe  trouuent  meflezauecque 
les  leurs.  En  quojr  cependant  ils  ont  défia  fi 
bien  ptofité , qu’il  n’y  a plus  perfonne  qui  ait  << 
part  à la  conduitte  & à l’adminiftration  de  l’E- 
ftat , rty  qui  exerce  entièrement  fa  charge  ; le? 
vns  en  ayant  perdu  le  tiltre,  les  autres  h fon- 
tftion  , & ne  leur  en  eftant  rcftéquele  nom  , 
qui  eft  vne  choie  vaine  & imaginaire.  L’on  a <c 
traittéde  même  faço  plufieurs  Gouuerneurs  de  ce 
Prouinces,  Capitaines  de  places  fortes,  & lera- 
biables  Officiers , qui  ont  tous  efté  contraints  ** 
de  qüittef  leurs  Charges , & de  s’en  défaire , 
moyennant  quelque  foname  d’argent,  qui  leur  « 
âtèrtü  lieu  dè  recompenft  , & qu’ils  n’ont  re- 
eeuë  qu’à  regtet , pour  n’auoir  ofé  s’oppofer  à 
iâ  volonté  de  ceux  qui  les  y pouuoiêt  contrain- 
dr*e  par  la  fotce.Cê  qui  eft  fans  doute  vn  exem- 
pie  tout  noiiuèau  , puis  qu’il  ne  s’eftoit  pas  en-  <c 
core pratiqué  dans  ce  Royaume,  d’ofterdes 
Charges  J^ut  de  l’argent,  à ceux  à qui  elles 
audient  efté  données  poiit  lalaire  de  leur  ver- 
fVySt  de  leur  fidélité.  Cependanr,par  ce  moyen  «« 
ils  ont  attiré  par  deuers  eux  toute  la  puilTance  ce 
par  mer  & par  terre.  A quoy  ils  fe  font  fi  bien 
accouftumez,que  s’il  y a quelqu’vn  qui  Ibit  eh 
poffeffion  d’vne  dignité  , ils  s’eftudîent  à l’en 
priuer  tous  les  iours , comme  ils  en  ont  priué 
les  autres:  De  cette  façon,  il  h’y  a plus  perlbn- 
9e  qui  (è  puifife  afïeurer  d’auoir  vne  Charge  ^ 
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■“  & qui  ne  fbit  en  appreheniîon  qu’elle  luy  fera 
* bien-toft  rauie  d’entre  les  mains , chofc  d’au- 
9)  **ntplus  eftrailge  que  l«y  ayant  cfté  donnée 
pour  /bn  mérité  ^ il  ne  peut , & ne  doit  point 
la  perdre  par  les  loix  du  Royaume , fi  ce  n’cft 
>3  pour  vneiuftc  & raifonnable  confideration , 
y,  ou  pour  eftrc  conuaincu  par  la  luftice,  d’auoir 
manqué  en  quelque  chofc , qui  dépende  de  la 
fonélion  de  la  mefmc  Charge.  Q^y  dauan-- 
tage  ? Ils  ont  attiré  ^ar  deucrs.  eux  tout  l’or  & 
» l’argent  des  coffres  du  Roy  , leur  couftume 
,,  eftant  de  tourner  à leur  profit  particulier , les 
plus  clairs  deniers  qui'  fe  tirent  des  Receptes 
generales  ^ chofc  qui  ne  leur  eft  pas  beaucoilp 
difficile , ayant  à leur  deuotion  tous  les  grands 
» partys^  &CCUX  qui  les  tiennent  rcequfcft  fans 
doute  le  vray  moyen  par  ou  ils  pcuucnt  dif^o- 
fer  de  la  Couronne  , & la  mettre  fur  la  teft^ 
de  q^  bon  leur  femblera.  De  plus , par  vn  ef- 
93  fét  de  leur  infatiable  auaricc , il  elï  aduenu 
yy  qu’en  abüfant  de  la  bonté  des  fùiets , on  s’eft 
émancipé  tout  à fait  de  charger  de  iour  en 
iourlepauure  peuple  de  nouueaux  impofts', 
non  feulement' fcmblables  à ceux  que  lailrir 
y>  fèredes  Guerres  auoient  introduits  , defquels 
i,  il  ne  fè  rabattoit  rien  durant  la  Paix , mais 
plus  infupportables  encore , pour  vne  infinité 
d’autres  charges  , dont  ils  s’aduifbient  tous  les 
iours  de  fouler  les  peuples  , pour  fàtisfaireà'- 
9i  leur  appétit  déréglé. 

Certainement  dés  l’heure  que  fur  Ics-frequc»*' 
^ ces  plaintes,  & fur  les  cris  de  tout  ce  Royau- 
^ me, on  fe  refolut  défaire  tenir  à Blois  l’AfTem* 
^^  bléedes  Eftats  Generaux  , on  commença  de 
>9  voir  luire  quelque  rayon  d’efperance  pour  lé 
fbulagemenc.du  Public  3 telles  Afscblées  eftane- 
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comme  des  rcmedes  aux  maux  domeftiques , — * 
&/ comme  vne- Conférence  entre  les  Princes  1585. 
& les  SmetSjpour  yregler  enfemble  1 obeif- 
lance  dcl’vn  , & pouruoir  à la  conferuation  de 
l’autre  } ces  deux  chofes  eftant  eircntielles  au 
nom  Royal  , nées  auec  luy,  conHrmées  par  <c 
ferment , & comme  autant  deloix  foiidamen- 
, taies  de  l’Eftat  de  France.  Mais  d’vne  fi  cherc 
& fi  penibleentreprife,onn’en  tira  pour  tout 
fruit  que  l’entremife  del’authoritc  & du  con- 
feil  de  quelques- vns  , qui  failbient  lembfant  «< 
d’eftre  bons  Politiques , mais  quieftoienten 
effet  tres-nial  afFeélionnez  au  fèruicede  Dieu , 

& au  bien  du  Royaume,  Ces  mauuais  Confeil- 
lers  ne  fe  contentèrent  pas  de  diuertir  le  Roy  , <« 
quoy  qu’extrémement  enclin  à la  pieté,  de  la 
tres-vtile,  & tres-fainte  relblution,  qu’àPhum- 
ble  requefte  de  tous  les  Eftats  il  auoit  prifède  * 
réunir  fês  fuiets  dans  la  feule  Religion  Catho-  ** 
lique , Apolfolique , & Romaine , pour  les  fai-  <c 
re  viure  dans  l’ancienne  Deuotion  , fur  la- 
quelle  ce  Royaume  étably  s’eftoit  conferué  & 
augmenté  depuis  , iufques  à deuenir  le  plus 
pudiant  de  la  Chreft ienté , quoy  que  cela  fe  <« 
pût  faire  alors , & fans  danger  fans  refi-  <c 
ftance.  Ils  paflerent  plus  auant , & luy  perfiia- 
derenttout  le  con  traire  jdifant  que  pour  le  fer- 
uice  de  fa  Majeftc , il  falloir  neceflairement  “ 
affoiblir  & diminuer  l’authorité  des  Princes,  & ce 
des  Seigneurs  Catholiques.  Ce  qu’ils  firent 
fans  doute  auec  beaucoup  d’iniufticc , & ^ns  , 
confideter  auec  combien  de  zele  ils  auoient 
expofé  leurs  vies  , en  combattant  Ibus  les  *«• 
Enfeignes , pour  la  deffenfe  de  la  yraye  Reli-  cq 
gion  J comme  fî'la  réputation  qu’ils  auoient  ^ 
acquifè  par  leur  v^ileur , & par  leur  fidélité.^,  ^ 
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eüft  deâ  les  rendre  füfpecfls,  au  lieu  de  les  rùet- 
tre  cneftime.  Ainfi  l’abus  qui  commença  dé  - 
>»  lors  de  prendre  pied  peu  a peu',  s’eft  tout  à 
„ coup  introduit  depuis  3 & la  cheute  , comme 
JJ  celle  de  quelque  torrent,  en  a efté  fi  précipité^; 
& fl  violente  , aue  le  pauure  Royaume  fe 
Void  maintenant  nirle  point  d’eftre  bien-tofl: 
opprimé  , & loin  du  (alut  attendu  , dont  il 
ne  luy  refte  que  fort  peu  d’efpéfance.  Cat 
pour  toutes  les  belles  Aflemblées  , & les  iudes  • 
Remonftrances  qu*on  a pû  faire,  l’Ordre  Ec- 
ckfiaftique  ne  lailfe  pas  aujourd’huy  d’étre  aC*- 
cablé  de  Décimés , & de  Subuenrfons  extra* 
ordinaires.  Mais  outre  vn  fl  grand  mépris  de’s>' 
chofcs  facrées  , & de  l’Eglife  de  Dieu  , ou  l’Ofi 
proftne  indignement  toutes  chofcs,  la  Noblef- 
’’  fe  dédaignée,auilie,&  outragée, fe  void  tous  le* 
>>  iours  tellement  foulée  d’vne  infinité  de  char*- 
J J ges  & d’exicHons  , qu’au  point  ou  elle  fe  troii- 
ûe  réduite , à peine  a-tkile  dequoy  fè  nourrir  , 
& dequoy  s’habiller , tant  elle  efl  mifêrablt 
» & incommodée.  En  vn  mot,  les  Villes,  les  Of- 
ficiers du  Roy , & le  menu  peuple  n’en  peu- 
uent  plus  , pour  le,grand  nombre  d’impolis  8c 
d’inuentions  que  l’on  trouue  pour  tirer  de  l’ar- 
gentj  & ainfi  ce  qui  refte  à faire  pour  le  mieux^ 
c’eft  de  pouruoir  à ces  maux , 8c  d*y  chercher 
,,  quelque  bon  remcde.  Pour  ces  confîderations^ 
J J 8c  ces  iuftes  caufes  jNovs  Charles  d b 
B O V R B O N , premier  Prince  du  Sang  , 
Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Catholique,  Apo- 
if  ftolique  & Romaine,  comme celuy qui eft le 
,,  plus  intereffé  à prendre  en  fà  protcélion  8c 
fàuue-garde  dans  ce  Roîyaume  la  Religion  Ca- 
**  tholique,  l’Eftat,  les  Gens  de  bien  , Sclesfî- 
^ deUcs.  Seruiteurs  du  Roy  j D.e  l’aduis  des  Prin- 
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ces  <Ju  Sang,  Cardinaux,  & autres  Princes , « 

JPaits,  Prélats,  Officiers  delà  Couronne,  Gou-  ^ 
uerneurs  des  Prouinces,  principaux  Seigneurs  ** 
Gentils- homes  de  plufieurs  Villes  & Com- 
nii^nautez , & d’vn  grand  nombre  de  bons  & t« 
$dels  Sujets,  qui  font  la  meilleure  & la  plus  „ 
iàine  partie  de  ce  Royaume  ; apres  auoir  meu- 
jTcmcnc  délibéré  fur  cette  affiiire  , aucc  nos  ‘‘ 
i)ons  Amis  , qui  font  tous  très  - affedionnez 
au  bien  & au  repos  du  Royaume  ; comme  auffi  <c 
auec  des  gens  de  fiçauoir  , & craignans  Dieu , 
lequel  nous  ne  voudrions  point  offehtèrpour 
choie  du  monde  ; Déclarons  auoir  tous  en- 
£èmble  làintcment  promis  & iuré  de  prefter  <c 
main-forte , à ce  que  la  fàiute  Eglilè  de  Dieu  cc 
foit  remifo  en  fon  luftre  , & en  la  vraye  & leu- 
le  Religion  Catholique  ; Qi^  la  Nobkll'c 
joüillc , comme  elle  doit , d’vue  pleine  & en-  ** 
tiere  liberté  ;Qi^e  le  Peuple  foit  foulage  , les  <c 
nouueaux  impolis  abolis  tous  les  fobüdes, 
depuis  le  Régné  de  Charles  I X.  iufques  à 
prelènt , tout  à fait  ollez  ; Que  les  Parlemcns 
puillènt  iuger  fouuerainement  J (ans  dire  for- 
ccz  en  leur  confoience  , & qu’on  ait  à main-  ce 
tenir  tous  les  Sujets  du  Royaume  en  leurs 
Gouuernemeas,  charges  & Offices, làns  Icsefi 
pouuoir  priuec , linon  pour  les  trois  cas  portez 
par  les  anciennes  Ordonnances , & parles  Ar- 
relis  des  luges  ordinaires  des  Parlemais  j Qi^  <c 
tous  les  deniers  qu’on  leuera  fur  le  Peuple , 
s’employent  pour  la  deffenfe  du  Royaume  , & 
ppur  l’effet  auquel  ils  font  dellinez  , que  de 
trois  en  trois  ans  , pour  le  plus  tard  , on 
tienne  les  Ellats  Generaux  , fans  qu’il  y ait  au- 
-cunes  brigues,  & auec  vue  pleine  liberté  à 
chacun  d’y  faire  fes  plaintes , en  cas  qu’on  n’y 
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ijSj-  ait  cïeuèraent  pourucu.  Toutes  cès choies, & 
autres  ièmblables,  qui  feront  "plus  particulicrc- 
33  ment , & plus  antplement  déduites  , font  le  fu- 
5,  jet  de  1 Armement  qui  fo  fait , pour  reftablir 
• J,  France  , maintenir  les-gens  de  bien  , 

&chaftierJes  mcchans.  Comme  auïïî  pour  la 
aj  leurete  de  rwftrc  perfonne  , que  qUelques-vns 
33  ont  cllayc  ibuuent,  & encore  depuis  ■peu,  d’op- 
■33  primer  & de  ruiner -entièrement  parleurs  iè- 

, comme  fi  la  feu  reté  de 
i liuar  dependoit  de  la  perte  des  gens  de  bien  , 
5>  & de  ceux  qui  ont  tant  de  fois  naxardc  leur 
33  -vie  pour  le  eonforuer  - Qufon  ne  trouue  donc 
pas  étrange  )fi  ne  nous  r^ant  point  d’autre 
moyen  de  nous  enipefcher  d’auoir  du  mal 
oe  détourner  le  coufteau  , qui  iufques  icy  a 
«>  panche  fur  noftre  telle , nous  recourons  à des 
S3  remedes  que  nous  auons  eus  toujours  en 

pourtant  excufables , 
& qu  on  doit  tenir  pour  iuftes  , quand  ils 
ont  neceflaircs , & appliquez  légitimement. 
35  üt  toutefois  encore  ne  voudrions  - nous  pas 
„ nous  en  feruir  àprefent,pourlefeul  danoer 
tf  P®*  biens  ,fi  la  ruine  delà  Religion  Ca- 

, 'bolique  en  ce  Royaume  ne  s’y  trouuoit  infe- 

35  parab  cment  lointe  j & s’il  n’eftoit  vray  que 
a,  pour  la  conferucr  nous  n’apprehendons  aü- 
cun  péril , quelque  grand  qu’il  foit  ; Car  nous 
ne  croyons  pas  de  pouuoir  mourir  plus  ho- 
norablement , que  pour  vne  querelle  fi  iufte  & 
9)  Il  fainte.  Outre  que  ce  que  nous  en  faifons  , 

11*  k?"'"  acquitter  denollfe  deuoir,  & 

„ del  obligation  quenous  auons, en  vrais  Chre- 

3’  Dour^mn  ^ pareillement 

comme  bons  & fidels  Su- 
>5  jets, la  diuifion  de  1 £llat,qui  s’enfiutpour  l’or. 
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binaire , quand  la  ferme  du  Gouucrncmcnt  en  jrgr 
cft  changée.  Nous  proteftons  au  refte  , que  ' 
noftire  intention  n’eft  pas  de  prendre  les  Ar- 
mes  contre  le  Roy,noftre  Souucrain  Seigneur,  «c 
mais  plullofl  pour  la  garde  & la  iufte  deffcnle 
de  fa  Peribnne,  de  fa  vie,  & de  Ibn  Eftat,  pour 
-qui  nous  promettons  & iurons  tous  d’expofer  ** 
mos  bics  & nos  vies,  iufques  à la  derniere  goût- 
,re  de  noftre  lang  , aucc  la  mefme  fidelité  , que  cc 
par  lepafl'c  nous  auons  remoignie.  Nous  fom- 
anes  contens  encore  de  pofer  les  Armes,  fi  toft 
■qu’il  plaira  au  Roy  de  mettre  fin  aux«dangcrs 
qui  menacent  de  ruine  tant  de  gens  de  bien,  & 

Je  feruice  de  Dieu.  A quoy  nous  prions  tres- 
-iiumblement  ïà  Maieftc  de  vouloir  remedier  j 
■en  témoignant  à chacun , par  de  finceres  & 
ivejitables  effets  j qu’en  qualité  de  Roy  tres- 
Xl^eftien , & craignant  Dieu  , il  porte  gra- 
ué  dans  le  cœur  ,1e  zele  de  la  Religion  Ca-  gç 
itholique, comme  nous  l’auons  toujours  connu, 

;&  comme  il  eft  conuenable  à vn  boa  Pere  , af- 
-feébionne  à laconfèruation  de  fes  fujtts. 
s’il  plaift  à fa  Maieftc  de  le  faire  , elle  en  fe- 
«ra  mieux  obeyc  , mieux  reconnue  , & mieux 
honorée  de  nous  , & de  tous  fes  autres  Sujets  , 
qui  l’auront  en  finguliere  vénération  > chofe 
que  nous  defirons  par  deflus  tout.  Or  bien 
' qu’il  ne  fèroit  pas  hors  de  raifbn  de  prier  le  c« 
Roy , que  par  vne  Déclaration  manifefte , il 
-nommaftvn  SuccefTeur  , pour  empefther  les 
-partialitez  & les  diuifions,  qui  touchant  la  fiic- 
xclïîon  , fbit  durant  fa  vie  , fbit  apres  fa  rnort , 
pourroient  furiienir  entre  les  Peuples  qui  font  (ç 
commis  à fes  foins  ; Il  cft  vray  neammoins , 
que  nous  fommes  fi  peu  touchez  de  ces  confi-  ^ 
^cratiçns , qu’afrurcment  la  calomnie,  de  ceujp  , 
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qui  nous  les  reprochent , ne  (è  trouuera  iaV 
mais  appuyée  d’aucun  fondement  valable.  Car 
î>  outre  que  les  Loix  du  Royaume  font  affez  clai-» 
î>  res,&  allez  connues  ,on  ne  peut  doutèrent 
eore  ,que  les  dangers  où  nous , Cardinal  de 
Bourbon  , nous  expofons  en  nos  vieux  iours  , 
” & fur  le  bord  de  noftre  fpflc , ne  rendent  d’af* 
>>  fez  bonnes  preuues,  que  nous  ne  fommes  point 
5,  enflez  de  telle  efperance , ny  de  telle  vanité'-, 
^ mais  incitez  feulement  par  vn  vray  zele  de  Rcr 
* ligion  , qui  nous  fait  prétendre  vne  part  à vn 
Royauq;ie  plus  afleuré , & dpnt  la  joUiflancc 
efl;  bien  plus  deflrable  afi/fî , & de  plus  longue 
durée.  Puis  donc  que  npftre  intention  eft  tel» 
le  ; nous  fupplions  tous  enfrmblç  cres-humble- 
**  ment  la  Reyne  Mcrc  du  Roy  , noftre  tres-hor- 
pf  notée  Dame , làns  la  làgefle  & la  prudence  de 
5,  laquelle,  le  Royaume  feroit,  il  y a long-temps, 
deftruit  & perdu  , que  pour  les  fidelles  temoi- 
’ gnages  qu’elle  peut , veut , & doit  rendre  de 
nos  grands  feruices  , & particulièrement  de 
P»  nous  , Cardinal  de  Bourbon  , qui  l’auons  toû» 
,,  jours  honorée , feruie , & accompagnée , (ans 
épargner  nos  biens , noltre  vie , nos  amis  , ny 
nos  plus  proches, pour  fortifier  auee  elle  le  Par» 
» ty  du  Roy,  & la  Religion  Catholique,  qu’il  luy 
59  plaife  ne  nous  point  abandonner  à cette  fois  , 
& d’employer  pour  nous , tout  le  prédit  que  fes 
trauaux  & lès  peines  luy  deuroient  auoiriufte- 
’’  ment  acquis  , mais  que  (es  Ennemis  luy  peu;- 
uent  auoir  infidèlement  ofte  prés  de  la  petfon;- 
^9  ne  du  Roy  fon  fils.  Nous  prions  encore  tous 
Princes,  Pairs  de  France , Officiers  de  la  Cou- 
ronne,  Ecclefiaftiques,  Seigneurs,  Centilsrho» 
” mes,&  autres  per  fon  nés,  de  quelqu^e  conditioa 
A qualité  qu’elles  foieat,q4i  np  font  pas  enco- 
re 
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rc  iointes  à nous,  de  vouloir  contribuer  de  leur 
feueurSc  de  kurayde, autant  qu’elles  pour- 
rom  a l’execurion  d’vne  entreprife  fi  bonne 
& il  lainte.  Nous  exhortons  de  plus  toutes  les 
eommunautez,&les  Villes  du  Royaume,  fi 
elles  font  tant  foit  peu  jaToufes  de  leur  confcr- 
oation  , de  iuger  fainement  de  nos  intentions, 

« de  confiderer  le  foulîrçement  & le  grand  re- 
pos qui  leur  en  reuiendront  dans  les  affaires 
tant  publiques  que  particulières  ; & parmef-’ 
me  moyen  de  mettre  la  main  à vne  fi  bonne 
. œuure,dont  le  fuccez  ne  fçauroit  eftre  qu’heu- 
reur  , moyennant  l’ayde  de  Dieu , à qui  nous 
nous  remettons  de  toutes  chofes.  fi  leurs 
aduis  Scieurs  refolutionsnefopeuu^t  fi-toft 
rapporter  à vn  mefme  but , à caufe  de  la  diuer- 
fité  de  leurs  defieins , nous  les  aducrriflbns  en 
tel  cas  , de  tenir  a tout  le  moins  les  yeux  ou- 
nerts  à leurs  propres  affaires  ; & cependant , de 
ne  fe  lailfer  furprendre  par  aucune  perfonne, 
ny  fèdüire  non  plus  pat  ceux  qui  expliquant 
mal  nos  yolontez  , fe  voudroient  faifir  de  leurs 
Villes  ; & y mettant  Garnifon , les  foûmettre  à 
la  mefine  fèruitude  où  font  reduittes  les  au- 
tres place*  qu'ils  tiennent.  Dauantage , nous 
acclarons  à toute  forte  de  perfonnes,  que  nous 
ne  voulons  vfor  d'aucun  adle  d’hoftiiité  , fi  ce 
* H eft  contre  ceux  qui  voudront  s’oppofer  à cc 
*MS,  ou  par  des  moyens  peu  légitimés  fauori- 
fèr  nos  Ennemis , qui  ne  cherchent  qu’à  per-, 
dref  Eftatjflc  à ruyner  l’Eglifc  de  Dieu.  Car  on 

s’afiTurer , que  nos  Armées  , pour  -- 
Clerc  iu(è€s  & ftintes,  ne  feront  tort  ny  violccc 
quelconque , foit  qu’elles  paffem  pays  , foit 
^’ell«  arreftent  j mais  qu’elles  viuront  dans  “ 
lidifcipline , & uc  prendront  rien  qu’elles  ne 
T»nje  I I,.  S 
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payent.  Au  refte,  nous  rcccurons  auecnous, 
toutes  les  pcrfonnes  de  probité , cjui  (c  mon-:  _ 
ftreront  zelées  à l’honneur  de  Dteu , & de  la . 
Sainte  Eglife  ; & pareillement  au  bien  &àla,. 
réputation  de  la  vraye  Serres-  Chreftienne  Re- 
ligion des  François}  Âuecque  proteftation  neat-» 
93  moins,  de  ne  pofer  iamais  les  Armes, iufques  à . 
5,  l’entiere  execution  des  choies  fiifdites  ,&de 
mourir  plutoU:  de  bon  cœur  , tout  ce  que  nous  . 
Ibmmes  de  Catholiques  , auec  vn  ardent  défit 
d'eftre  entaflez  lesvns  fur  les  autres  , dans  vn 
» Tombeau  confacré  aux  derniers  François  , qui , 
feront  morts  les  Armes  à la  m:^in  , pour  le  Ictr . 
uice^de  Dieu  , & de  leur  Patrie.  Pout*con- 
clufion , puis  qu’il  eft  necefïaire  que  tout 'le- 
lècours  que  nous  attendons  vienne  de  Dieu^ 
nous  prions  les  vrays  Catholiques  de  le  mettre 
en  bon  eftat  auec  nous , &.de  Ce  réconcilier  à la  , 
Majeftc  Diuine , par  vne  entière  reformatioii 
’’  de  leur  vie,  afin  d’appailèr  Ibn  ire,&.de  i’inuo-j 
quer  auec  pureté  de  -ionfcience , tant  par  des 
y3  prières  publiques,&  de  fàintes  Proceflîons,  que  - 
par  d’autres  deuotions  particulières , afin  que 
toutes  nos  œuures  Te  rapportent  à l’honneur  3c 
à la  gloire  de  Celuy  qui  eft  leDieu  des  Armées^ 
» de  qui  nous  attendons  toute  nollrc  force  , 3c  ; 
>,  tout  noftre  plus  ferme  fupport. 
ïesChefs  ^ paroles , les  Seigneurs  de  la  Ligue  ad-i 
de  la  Lj.  iouflant  des  effets  qui  n’eftoient  pas  de  moin  - 
jue  s’e-  dre  efEcace  .»  commencèrent  de  s’emparer  de  . 
plufieurs  Villes  & Places  importantes , partie 
par  de.fècrets  ttaittez  , 8c  partie  à force  ouuer- 
flaccs,-  te.  Ils  s’en  allèrent  d’a{)ord  à Verdun, Ville  aux 
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confins  de  la  Lorraine , auec  vne  Armée  de  dix- 


jjertVer-  ^l^l^cpmbattans  ; Et  bien  que  le  Gouuerneuc  - 
jdim.,  témoignai.  ;d’cflre  xdbla  de  ia  de&udie^. 
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£eil-ce  que  Guitaut , homme  de-grande  au>  _ 
thoricé  parmj  les  Bourgeois  , ayant  irouuc 
moyen  d’y  entrer  fccrettbment,lenr  fit  prendre 
les  Armes  , le  lendemain  du  iour  qu’on  y ai|oic 
mis  le  fiege , afin  qu’en  fe  fàififlànt  des  Portes 
delà  Ville  , ils  y fiiiènt  entrer  dedans  l’Armée 
de  la  Ligue.  Ce  que  le  . Gouuerneur  ne  recon- 
itut  pas  plutoft,  qu’il  accourut  au  bruit , s’op- 
pofantàcét  effort,  auec  beaucoup  de  coura- 
• gc,  & peu  de  forces  : de  manière  qu'il  fut  vain-  ' 

eu  facilement , & contraint  def  eder  au  Duc  I* 
de  Guile , qui  entrant  luy-mefmedans  la  Vil-  * 
le , l’en  fit  fortir , aucc  tous  ceux  de  fà  fuitte,  & 'juy 

mit  en  fon  lieu  Guitaut  ; fi  bien  que  cette  Pla-  mtûne/ 
.ce •demeura  entièrement  à ceux  de  la  Ligue. 

,Tpul  fiiiuit  l’exemple  de  Verdun  ,&  s’elunt 
ibulcué  , chaflà  les  Officiers  du  Roy  , & fc  . 

, donna*  volontairement  au  Party  de  l’Vnion,  iguj  ^ 
Poffible  encore  qu’il  en  fufl:  aduenu  autant  de  ‘ 
Mets,  Place  de  grande  importance , fi  le  Duc 
d’Elpernon , qui  en  elloit  Gouuerneur  , en 
.ayant  pteueu  Je  danger,  n’y  eullattirc  de  bon- 
ncheurede  diuet^  endroits,  quantité  de  Gen- 
.lils-homines  , & de  «ns  de  guerre.  Ce  qui  fut  ^V*anry 
caufe,  que  le  Duc  de  Guife  fçaehant  que  p^^  lc  dan-^ 
ce  (ècours  on  auoit  fortifié  la  Garnifbn  ,qui  par 
ertgrofle  ordinairement  dans  cette  place  fron-  ' 

tiercj  ne  fut  point  d auis  de  1 attaquer  , loïc  d'£fpet-r- 
qu’il  n’euft  pas  alfez  de  forces  pour  y mettre  le  non.^ 
fiege  , (bit  qu’il  apprehendaft  que  le  temps 
qu’il  y employeroit,  n’interromp^ft  le  cours  de 
ibn  principal  dclTcin,  Rèuolte^ 

Encemefine  temps  aduint  le  foiileuement  dâsMat^’ 
de  Marfcille  , principal  Port  de  Prouence, 
dont  ceux  de  la  Ligne  defitôient  fort  de  fe  cèuxde 
4fdrcj3a§iftEC?,poui  pouuoir  pIutoft,&  plus  £»-  u 
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ciJeinenc , .receuoir  du  fecoursxi’Elpagné.  Ife. 
auoient  attiré  à leur  Party  Louys  Dariezv 
Conful  delà  Ville,  & Claude  Boniface,  die 
rChabanes , l’yn  des  Capitaines  des  Bourgeois, 
le  prenûef  defquels  , homme  d’vn  naturel  ty- 
rannique , defîroit  de  le  faire  Gouucrneurde- 
Ja  Ville  5 flcle  fécond  , alpirantà  l’hcritagede' 
lôn  frère , qui  eftoit  Trefbrier  du  Roy , per- 
Ibnnageextrémcmentauare,  bien  que  fort  ri- 
che , auoit  méchamment  conlpiré  fa  mort  j 
voila  pourqyoy  il  ne  demandoit  pas  mieux 
qu’vne  émeute  , & vne  fedition  du  peuple,, 
pour  pouuoir  plus  ayfément  venir  à-  bout  de 
ion  entreprile.  Ceux-cy  donc  ayant  ramalTé 
ceux  de  leur  intelligence  , & quantité  d^iutres . 
perfbnnes  de  toutes  fortes  de  conditions,, 
s’en  allèrent  de  nuiét  à la  mailbn  du  Trefo-" 
rier  J & l’ayant  appellé  de  la  porte , fbus  pré- 
texte de  luy  vouloir  donner  quelques  let** 
très  ,1e  tüerent  par  trahifbn  : puis  fc  mirent  à- 
courir  en  afmcs  par  toute  la  Vüle , criant  tout, 
iaut,  £/fcr/<?,  & incitant  le  peuple  à la  def-. 
fènle  de  la  Religion  , qu’ils  difoientertre  en. 
grand  danger  , par  les  pratiques  des  Hugue- 
fiots  de  dehors.  Cela  feit , comme  ils  virenc- 
qucle  peuple  s’efèoit  foûleué  j ils  fe  fàifîrent^ 
de  quciques-vns , qu’on  tenoit  eftre  de  la  nou- 
uelle  Religion , &îe$  naenerent  en  prifbn.  En-, 
fuittedequoy  ils  en  mirent  d’àutres  à mor^,■^ 
tandis  queiplufîeurs  s’alloient  cachant  dans  les^ 
maifbns  particulières,  la  plüfpartdes  Habitaris. 
eûans  comme  hors  d’eux-mefines,  tant  pour 
cette  fbüdainc  émeute,  que  pour  l’aathorité  du 
Confiil  & du  Capitaine  j lelquelJ  auecqufc 
mefme  furie,  iê  firent  maift tes  du  Port.  Ifs;. 


ieTtame.  Lture /eftteme. 

gue , Duc  de  Neuers , qui  fe  perfuirtlantque  la 
reuolte  de  cette  Ville  deuft  arriuer  par  d’au- 
tres moyens  j.que  par  de  noires  de  tragiques 
aâions  , que  les  interefts  particuliers  auoienc 
caufées  , fous  prétexte  d’aller  à Rome , s'eftoit 
«Ipefté^dans  Auienon  , fur  l’efperancc  qu’in- 
«ontinent  apres  la  prife  de  Marfèille  , il  feroit 
fait  Gouuerneur  de  Prouence  par  ceux  delà 
I.igue.  Ils  mandèrent  encore  en  grande  dili- 
gence lé  fleur  de  Vins , &le  Comte  de  Sault, 
afin  que  comme  les  plus  proches , ils  vinflént 
» leur  fccouts.  Mais  pource  qu’ils  tardèrent 
trop , le  ibur  d’aptes  la  première  fougue  du 
peuple  ayant  cortimencé  de  Ce  refroidir,  fi  -toft 
•qu’on  eut  dccouuert  le  méchant  aéle  commis 
par  ChabaneS , contre  Ton  propre  ffere  j cet- 
te multitude  de  Mutins  commença  de  mefmc 
defèdiffiper.  Alors  vn  des  principaux  Bour- 
geois, qu’on  nommoit  Bouquier  , à quifbn 
âge  ^ là  grauité  defes  mœurs  auoient  acqufs 
beaucoup  de  crédit  & d’eftime , ayant  fait  af^ 
fèmblet  les  Habitans , fe  mit  à les  exhorter  à 
prendre  les  Armes  contre  ces  Séditieux  à 
procurer  le  chaftimentde  l’aflaffinat  commis 
par  Chabanes,  En  effet  , ce  difeours  toucha 
fi  bien  la  plus  grande  & la  plus  fone  partie  des 
Bourgeois  , que  tous  enfemble , comme  il  ar- 
-fiue  ordinairement  en  vne  Ville  marchan- 
de jeftttnt-fur  la  défiance  , & ialoux  de  la  con- 
lèruàtkin  de  leurs  biens,  coururent  aux  armes, 
âcfè  mirent  à poarfuiure  les  Authcursdela 
Sedhion.  Par  mefme  moyen  , ils  mandèrent 
Jéplus  vifte  qu’ils  purent  le  Grand  Prieur  de 
&ànce  , Frere  naturel  du  Roy  , & Gouuerneux 
de  la  Proùitîce,  qui  cftoit  alors  à Aix.  A fit; 
'jBCfelic  , qui  fitt  çiti^tnoncnt  prompte , quoyt> 
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qu'il  n’euft  pas  dauantage  que  deux  cent  Chc^ 
uaux  , tout  le  peuple  courant  à la  foule , Ibus 
fbn  authoritc,  le  Fort  delà  Garde  fut  pris , oiz 
l’on  le  faille  du  Gonful  Datiez , 5c  du  Capirai*. 
ne  Ghabanes , qui  le  lendemain  matin  nirent 
executez  à mort  i li  bien  que  par  cette  iufte^c- 
ueritCjla  Ville  fut  mife  hors  de  danger,  & 
eonlèruée  dans  l’obcyll'ance  du  Roy.  L’entre- 
prife  fur  Bordeaux- , en  Guyene , n’eut  pas  vn  - 
meilleur  euenement  que  celle  de  MarfeÜlCi  . 
Les  Gonfederez  auoient  fait  dellèin  de  s’en 
emparer,  par  le  moyen  de  la  Fortcrelfe,  qu’on  • 
appelle  vulgairement  Ghafteau-Tronipette, , 
où  commandoit  Valiac,  du  nombre  de  ceux 
qui  auoient  ligné  la  Ligue*  Mais  le  Maré- 
chal de  Matignon  , Lieutenant  pour  le  Roy 
de  Nauacte  au  Gouuernement  de  cette  Proi-  - 
uince,  quoy  .que  neantmoins  il  full  Gatho» 
lique , & du  Party  du-Roy  , ayant  appris  dans  ■ 
la  Ville  Ou  il  demeuroit  alors , l’affaire  qui  le  - 
paffoit,  fit  lemblant  de;  vouloir  tenir  dans  Ibu 
Hollel  vn  Gonlcil  general  ^ pour  y commu- 
niquer à tous  ceux  qui  s’y  deuoient  trôuuer, 
quelques  ordres  qu’il  difoit  auoirreceus  de  là 
Cour  , & y attira  auec  les  autres  le  fieur  de  ■ 
Vali'ac,qui  ne  penfoit  pas  encore  qu’on  lè  dé- 
fiait de  luy,  Iladuertit  enfuitteceux  del’Afi* 
Icmblcedela  reuoltc  qui  fe  ttamoit , & rete- 
nant Valiae  prilônnier  , fit  pointer  l’Artillerie  • 
contre  le  Ghalleau,  dont  il  rnenaça  le  Gouuer- 
ncur, qu’il  venoied’arrefter,  de  le  faire  mourir,’  . 
fi  ceux  qui  eftoient  dedans  auoient-  lahardieffe 
de  tirer  contre  la  Ville.  Alors  Valiac  ellonné  de  - 
ces  menaces , & de  voir  le  Maréchal  fi  relôlu, 
commanda  à fes  gens  de  rendre  aulîi-toltîa 
place , qui  fut  de  «çuttçau  fortifiée , & p;»tie.: 
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ipoyen  d'vne  bonne  garnilbn  qu’on  y mit , fc 
maintint  depuis  dans  robcyilance  du  R.oy, 
{pus  le  commandement  de  Matignon.  Mais 
ces  profperitez  crtoicnt  foibles  , & peu  confir 
derableSyàcomparaiibn  des  rcuoltcs  qui  le  fài- 
foient  à chaque  iour  dans  tous  les  autres  en- 
droit du  Royaume.  Ceux  del’Vnion  commen- 
çoienc  de  s’y  déclarer  librement,&déja  melme 
dans  Lyon  , Mm^elot , qui  en  eftoit  Gouucr- 
nèur , aunit  fait  rafer  la  Cicadellc  j & la  cha- 
f^remis  Bourges  en  la  puifl’ance  de  la  Ligue.- 
D’vn  autre  cofté  , d’Entragues  ayant  Chafle 
d’-Orleausceux  du  Party  du  Roy,s’cftoit  rendu 
Maiftre  de  I4  Ville  j &le  Comte  de  Brillac  vny 
aui  Confederez , leur  auoit  remis  Angers , & 
autres  places^  de  fon  Gouucrnement  3 outre 
qnele  Duc  de  Guilc  auec  vue  bonne  Armée, 
s’-eftoit  emparé  luy-mefmede  Meziercs , Ville 
iinportantc  , fur  les  confins  de  Champagne; 
& le  Duc  de  Mayene  du  Çhafteau  & de  la  V illc 
de  Dijon  en  Bourgogne.  Apres  toutes  ces 
diolès  , ceux  du  Party  auec  vne  grollc  Armée 
qu’ils  auoient  -fiir  pied  , fe  donnèrent  rendez- 
vous  à.Châlons  en  Champape  , lieu  qu’ils 
deftinereut  pour  en  faire  leur  place  d’armes  , Sc 
îç  fondement  delà  guerre.  La  ils  refblurent 
djattendre  la  Caualerie  , &-  les  gens  de  pied, 
qu’on  auoit-leuez  en  Allemagne,  auec  1 argent 
du  Roy  Catholique , & dont  ils  auoient  aduis 
qu’ils  commpnçoient  à rnarcher  , pour  entrer 
dans  la  Lorraine.  Pendant  que  ces  troiipes 
s’auançoient  J le  Duc  de  Guyie  ayant  laiffcau 
Duc  de  Mayene  le  commadement  de  l’Armée, 
fie  pris  auec-luy  les  Ducs  d’Aumale  & d’Elbeuf, 
ftliuis  d’vne  Caualerie  d’élite  , s’en  alla  droit 
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gnages  d’iionneur,  il  conduifita  Châjonsle 
Cardinal  de  Bourbon  , afin  d’aurhorifêr  par 
ion  nom  , & par  fa  prelcnce  les  ad^ions  de  là' 
Ligue  , en  le  faHant  voir  à l’Armée  , & de  s’en 
lèruir  comme  de  bouclier  & fle  prétexte  de  la 
guerre  à venir.  • 

Le  Roy  cependant  tafehoit , & de  parole  & 
d’effet , de  s’oppofer  le  mieux  qu’il  pouuoit  à 
de  fi  proches  & fi  putlfantes  attaques  dé  ceo t 
de  la  Ligue.  Mais  tuant  que  pafièr  outre  , U 
s’auifà  de  répondre  à leur  Manifefte , par  vnç- 
Declaration  dont  la  teneur  eftoit  telle. 

Bien  que  Je  Roy  par  fès  Lettres  & par  fès 
Edids  , ait  (buuent  auerty  fès  Sujets  de  ne  fe 
point  laifTer  con {ciller  ny  perfuader  aux  Fa- 
dieux  , qui  s’efforcent  de  les  faire fouleuer , de 
les  attirer  dans  leur  Party , & de  les  mettre 
par  ce  moyen  hors  de  leur  propre  repos  j Er 
qu’il  ait  promis  pareillement  de  faire  grâce  4 
tous  ceux  qui  s’y  eftant  engagez  déjà , s’en  re- 
tireroient , apres  auoir  fçcu  ïon  intention  i Si- 
Majefté  neantmoins  a connu  depuis  , à Ton 
grand  fegrct,  que  nonobftant  fes  Edids,it  fès. 
amiables  remonftrances  , quelques-vns  de  les- 
Sujets  ne  laiflbient  pas  d’entrer  dans  cette  Far 
dion  , induits  à cela  par  diuers  interefts , mais 
k plu(])ârt  trâfportez  , Sc  comme offofqoez  de 
beaux  & fpecieux  prétextes  que  les  Autheurs. 
dételles  rcuoltés  donnent  à leurs  cmreptifes. 
A’ces  caufès  ; ellé  a creü  cftre  obligée , pour 
lé  bien  rniuerlèl  dé  (es  Sujets  j comme  auflii 
pour  là  décharge  de  fa  confcience  enuersDieUj 
& de  fa  réputation  enners  le  monde  , d’ôp- 
pofèr  à tels  artifices  là  lumière  de  la  Vérité,  qufc 
n’eftpas  moins  propre  àconfoler  les  gens  dfr 
bien  , qu’elle  cft.  mortelle  enne^e  d«  mé-- 

• chaos». 
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>élians.  Par  ou  elle  s’eftperfuadée  encore,  que 
fès  Sujets  guidez  par  cette  clarté , pourroienc  ** 
'tlifcerncr  & reconnoiftre  auecque  le  temps , 
fans  aucun  obftacle , rori^ine  & la  fin  de 
'tous  ces  troubles  j ce  qui  leuîTeroit  vn  moyen 
' d’éuiter  les  milères  & les  calamitcz,  tant  publi- 
ques que  particulières  , qui  pourroient  naiftre 
xde  telles  reuoltes.  Xe  pretexte  que  prennent 
ceux  i^i  en  font  Autheurs,fe  fonde  principale- 
- mentîur  le  feftabliflèmentde  la  Religion  Ca- 
’tholique , ApofEoIique  & Romaine  dans  ce  “ 
Royaume  5 fur  la  diftribution  des  dignitez  & 

• -des  Chargés  à ceux  à qui  elles  font  iplbemcnt  " 
deuéjs , & fur  le  bien  , l’honneur , & le  foula- 
•gement  des  Ecclefiaftiques  , de  la  NoblelTe , .& 

3u‘  Peuple.  Mais  tous  peuuent  auoir  connu 
par  des  effets  oùiln’ya  nymenfongeny  dé- 

fuifoment , que  ces  enofes  ont  efté  fi  cheres,.& 
recommandables  à fa  Maiefté  , que  nul  ne 
yeut  fincerement  douter  en  cela  de  fon  inten- 
tion. Et  partant , il  fcmble  qu’il  n’eftoit  aucu- 
liement  befoin  de  porter  fes  Suiets  â la  Rébel- 
lion , de  les  mettre  en  armes  , 5c  de  Icuer  des 
forces  eftrangeres , pour  les  réduire  à embraf- 
fer  les  Articles  qu’ils  vontpropofànc , en  cas 
•c^u’ils  foient  iufles^pofnbles,&  profitables  à fos 
Suiets,  Pou;:  ce  qui  regarde  la  Religion,  il  s’eft 
yen  par  épreuuc , que  le  Roy  auant  fon  auene- 
ment  à la  Couronne , a fouuent  expofé  (à  pro- 
pre vie,  & combattu  heureufement  pour  la 
^fenfe  des  Autels,  Pour  la  mefine  fin  encore 
depuis  qu’il  a pieu  à Dieu  l’appeller  au  Gou- 
iiernement  de  ce  Royaume  , il. a plufieurs  fois 
^ mis'en  danger  fon  Eftat,& employé  tout  ce 
,-qu’il  a pû  pour  le  mieux , Sc  pareillement  la 
’yie.Sc  les. biens  de  fcs.fettiiteurs  & boas  Su- 
Tome  II.  ' ’ T 
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re  voir  par  là , que  dans  ce 
Royaume,  ny  ailleurs , il  ne  s’cft  iamais  trouuc 
perfonne  , de  quelque  condition  qu’elle  fuft, 
JJ  qui  ait  eu  la  Religion  plus  à cœur , que  luy- 
inelhae  l’a  roufiours  eue,  & qu’il  l’aura  eternel- 
” lement,  moyennant  la  grâce  diuine.  Que  fi  à 
” l’exemple  du  Roy  Ton  l'rere , d’hcureule  me- 
.9}  moire,  & de  quelques  autres  Princes  Chre- 
^j  ftiens , dont  les  Efiatslbnt  affligez  d’opinions 
diuerlf s,&  d’Herefies  , fa  Majcfté  par  les  làges 
aduisde  fâ  Mcre  , de  Monfeigneur  le  Cardi* 
nal  de  Bourbon  , & d’autres  Princes,  Officiers 
5,  de  la  Couronne,  & Seigneurs  de  (bn  Conlèil, 
aflîfiansprés  de  (aperà)nne,a  pacifie  les  tu- 
multes & leè  différends  que  Tes  Sujets  auoient 
entr’eux , à caufe  de  la  Religion  , en  attendant 
j>  qu’il  pleuft  à Dieu  les  reiinir  tous  dans  le  gi- 
jj  ron  de  la  ^ainte  Eglifè , il  n’y  a point  de  confè- 
quencc  à tirer  de  ïà, , qu’en  ce  qui  regarde  la 
gloire  de  Dieu,&  l’entier  reftabliffernent  dc 
■**  i’Eglife  Catholique,  Apoftolique&  Romaine, la 
y,  deuûtion^  l’ardeur  foient  maintenant  moin- 
jj  dres  en  elles  , qu’elles  n’ont  effé  durant  les 
troubles  paffez^Tant  s’en  faut  que  cela  loir, 
’’  qu’au  contraire  fa  Majcfté  defirc  qu’on  fçache, 
que  ce  qu’elle  fit  la  Paix  alqrs  , fur  pour  effayer 
^9  fi  par  fbn  moyen  elle  pourroit  reiinir  à l’Eglifc 
dc  Dieu  fes  Suiets , que  la  malice  & la  licence 
’ du  temps  en  auoient  feparez.  Car  elle  fçauoic 
**  par  vne  longue  cfpreuue , faite  au  hazard  de 
3j  fa  perfonne. & de  fon  Eftat , & aux  dépens  du 
J,  fàng  d’vn  grand  nombre  de  Princes  *,  Sei- 
gneurs,  Gentils-hommes,&  autres  Suiets,  qui 
cftoient  morts  en  ces  foulèuemens  ; Que  les 
■»>  partialitez  caufées  par,  la  Religion  , & enraci- 
tiées  dans  le  Royatime , durantla  Minorité  du  ' 


Cîniles 


21 S liifloîre 

jets  ; afin  dc  fai 


cc 


«c 


iC 


« 


"dt  Fratice.  Lîure  Jcftîéme,  ir^  

Teu  Roy  Ton  Frere,  8c  la  fiennc  propre,  au  grâd  j 
dcplaifir  de  la  ReynaM'ere,  nefe  pouitoient 
terminer  par  la  voye  des  Armes , (ans  deftruire 
fes  Peuples, & mettre  Ibn  Eftat  en  danger  d’v- 
ne  ruyne  éuidente.  A raifbn  dequoy , la  Maie- 
fté  s’eft  toufiouts  refbluè  à la  Paix  , à chaque  <e 
fois  qu’elle  a reconnu  que  les  hommes  de  tou- 
tes  conditions,  affligez  & laflez  d’vne  trop  lon- 
gue Guerre  ne  pouuoient  plus  loiig-tcmps  en  * 
liipporrerles  degafts , & l’excefflue  depenfo.  ‘c 
Ce  qui  neièroit  pas  aduenu  , fi  dans  l’Aficm- 
blée  des  Eftats  Generaux  de  ce  Royaume  te- 
nus à Blois , les  Députez  eufient  fait  inftance  à 
fa  Maiefté  dedeffendre  abfolument  en  France 
l’exercice  de  la  Religion  prétendue  Refor-. 
mee , pource  qu’on  n’y  auroit  iamais  pris  la  re- 
^lution  qui  y fut  prifo  &iurce,  qqp  S.  M.  s’e- 
toit  efforcée  d’executer , aux  conditions  qu’il 
parut  éuidemment  auoirefté  accordées.  D’vn 
autre  cofté,  fi  l’on  euft  conclud  de  continuer  la  ce 
guerre  , auffl  euft-on  par  mcfmc  moyert  mis 
ordre  de  faire  rn  fonds  d’argent  affeuré  , pour 
la  mener  iufques  à la  fin  , comme  il  efioit  nc- 
ccffaire.&  comme  S.M.  le  propofa.Gc  qui  au- 
roit ofte-tout  prétexté  aux  plaintes  qucplu- 
fieurs  font  maintenant , bien  queneantmoins 
ils  ne  laiffent  pas  de  publier  que  chacun  en  fbn 
particulier  full  incontinent  priué  de  ce  rayon 
de  bonne  efperance  ,■  dont  ils  s’eftoient  tous 
véus  éclairez  par  cette  refolution  derAffem- 
blée.  Mais  apres  tout, il  eft  peu  lèant,&  mefipe 
<%fïèndu  à vn  Sujet,  de  iuger  des  aéfidns  de  (6 
Roy,  quand  ce  ne  lèroit  pour  autre chofè, 
qu’à  eau  le  queluy-mefine  nefçait  pas  bié  fou- 
uentles  lecrets  morifs  de  fes  commandemens , 
gui  font  quelquefois  plus  preffans  , & de  plus 
• T ij 
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grande  efficace  , que  ceux  qui  font  appareils  , 
* & connus  de  toüt  le  n^onde.  Auffi  eft-ce 
“ clîofe  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  feul , qui  pc- 
netre  dans  le  cœur  des  Princes,  qui  cenfure 
leurs  aâ:ions , & qui  fçait  les  caules  qui  por- 
terent  alors  fo  Majedé  à cette  Paix  , pluftoû: 
qu’à  toute  autre  chofe.  Et  certainement , fi  el- 
‘‘  le  en  euft  différé  la  conclufion , ce  Royaume 
euft  efté  en  vn  moment  plein  de  forces  eftran- 
,<»  gérés  , de  partialitez  diuerfes,&  de  diuifious 
nouuelles  , q|ui  euflént  apporté  vn  grand  doni- 
mage  à l’Eftar. 

“ Sa  Majefté  donc  accorda  la  Paix , afin  d’al- 
1er  au  deuant  de  tous  ces  inconueniens , d’en 
preùenir  les  effets , & d’éprouuer  les  meilleurs 
“ remedes,non  pas  pour  eftablir  ny  fonder  l’He- 
“ refie  en  France , comme  fos  Ennemis.yontpu- 
bliant:  car  iamais  telle  penfée  n’entra  dans  l’ar 
me  d’vn  Prince  tres-Cfoeffien,  très- vertueux, 
& tel  que  le  Roy.  Comme  il  auoit  preueu,  ap- 
perceu , & mefine  éprouué  les  difficultez  delà 
“ Guerre , il  creut  qu’il  en  deuoit  d’autant  plijis 
“ promptement  conclurre  la  Paix , afin  de  pou- 
“ uoir  par  fon  moyen  donner , à tout  le  moins  à 
Tes  SujetSjle  foulagement  qu’ils  fo  promettoict 
“ des  autres  poinds  propofezà  rAlïemblée  des 
“ Eftâts  Generaux , pour  le  commun  bien  du 
Royaume  J la  Paix  eftant  en  effet  le  principal 
**  de  tous  les  fondemens  , & le  plus  neceffaire , 
foit  à l’eftabliffement  des  bonnes  Loix,foit  à la 
“ reformation  des  mœurs.  Auiïî  eft-il  vray  que 
“ ,J(à  Maicfté  y a toujours  trauaillé  depuis,  coqi- 
me  on  a pû  voir  parles  Edits  & par  les  Regle- 
mens  ^ qui  ont  efté  faits  à ce  propos  , & qiî’el- 
le  s’eft  toujours  étudiée  de  faire  obforucy:  popr 
“ !^uellement,  fi  l’effet  ne  s’en  cftenffiiuy, 
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tomme  elle  euft  voulu,  ç’a  eltc  à fon  grand  re- 
gietj  outre  que  cela  peut  bien  eftrcaduenu, 
tant  par  la  nonchalance  de  quelques>vns  de  les  “• 
Officiers  , & par  l’anificc  de  Tes  ennemis , qu’à  ** 
eaufc  dc*l’aduantage  que  l’impiété,  la  cor-  ** 
ruption , & la  defobeyflance  auoient  pris  en  ce  “ 
Royaume  durant  la  guerre.  Quoy  qu’il  en  (bit  “ 
neanrmoms , il  s’eft  veu  que  par  la  Paix  , plu- 
âeurs  Villes  pleines  d’habitans  C^holiqucs 
ont  efté  dcliurées  de  la  violence  des  foldats , 
qui  s’en  eftoient  emparez  j Que  l’exercice  de 
là  Religion  Catholique , Apoftolique  Sc  Ro-  ** 
npainc,  s’y  eft  rcftably,&  que  J)ar  les  foins  Sc  la 
diligence  de  S.  M.  le  fomblable  eft  aduenu 
Urelque  dans  toutes  les  Villes  de  France.  Car  ‘‘ 
ceux  meftnes  qui  font  profclfion  delaReligion 
pretenduè  Reformée,  y ont  efté  les  plus  forts  “ 
apres  les  troubles  , & le  font  encore  mainte-^  “■ 
nant;Outre  que  l’exercice  qu’ils  font  en  eftant  “ 
déjà  banny , auant  fon  aduenement  à la  Cou-  “ 
tonne , il  le  fut  encore  depuis.  Q^nt  à la  lu-  « 
ftice , fid’on  a veu  la  face  a plein  , & en  fon  en- 
tier , ainfî  qu’on  le  defiroit , on  l’a  veuè  du  “ 
moins  telle  quelquefois,qu*elle  a efté  aflez  for-  «* 
te  pour  encourager  les  ^ens  de  bien  , & don-  <« 
ner  répouuante  aux  mcchans.  Les  Prélats,  & << 
lès  autres  Ecclefiaftiques , font  r’entrez  dans 
lèur%  Eglifos , & dans  la  ioiliftance  des  biens  <c 
dont  on  les  auoit  dépoiiillez^  ; Les  Gentils-  u 
hommes  ont  pû  viure  en  feureté  dans  leurs  c» 
maifons,(àns  eftre  fuiets  aux  dépenfos  qu’il  c< 
leur  falloir  faire  durant  la  Guerre,  pour  empef-  tt 
cher  qu’on  ne  les  forprift.  Le  Bourgeois  {>riué  c* 
de  fos  poftèffions,&  réduit  à errer  par  les  châps  <« 
auec  fa  Famille , eft  retourné  dans  fà  mai  fon  , 
dedans  la  pofTeffion  de  fos  biens, par  le  moyen 
' T iij 
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585.  ie  Marchand  s’eft  rc,-- 

mis  dans  fon  trafic  ordinaire  , qu’il  auoit  inter- 
3*  rompu,  op  mefme  quitté , à caufe  des  troubles- 

„ Et  le  panure  Payfan,  accablé  de  l’infupporta.- 

blc  fardeau  que  le  débordement  du  foldat  luy 
mmoit  fur  les  épaules , a eu  loifir  de  prendre 

3 haleine , & de  recourir  à Ton  trauail  accouftu- 
9,  nae,  pour  gagner  fa  pauure  vie.  En  vn  mot , il 
ae  perfonnes , de  quelque  eftat  Sc 
condition  qu’elles  puilfent  e/Ire  I qui  ,ie  fe- 
wient  ’elfcdiuement  fenties  du  fruit  & du 
9,  bien-fait  de  la  Paix.  Or  comme  le  Roy  a tou- 
„ murs  efté  éxtrértiemen.t  zélé  à l’honneur  dé- 
Dieu  J & aulîl  foigneux  du  bien  de  Tes  Sujets 
que  le<(mt  eftre  vn  Prince  très-  Chreftien , & 
9,  finceren^îH  vertueux  ; fçaehant  que  les  maux 
J,  & les  calamitczd’vn  Éfrat  procèdent  fur  tout 
»,  1“  ‘«anquement  de  luftice  & vraye  Pieté u- 
Paix , il  a trauaillé  fans  cefiTe  à 

relcucr  ces  deux  Colonies,,  que  la  violence 
9»  des  troubles  auoit  pxefque  renuer fées  & abba- 
j , tues.  Pour  cet  effet, il  a commencé  de  nommer 
aux  dignitez  Ecclefiaftiques  , oû  il  s’agit  d’a- 
. upir  charge  d’Ames,  des  hommes  capables , & 

^ » tels  que  les  faints  Decrets  veulent  qu’ils  foienr. 

9>  Il  a oe  plus  inuité  les  Sujets  par  fon  exemple. 

39  9 & à recourir  à là  Grâce 

_ & a la  Mifericorde  de  Dieu,  par  prières  Sspar- 
vne  aulleritc  de  viej  ce  qui  a fortifié  les  Catho- 
39  hques  dans  leur  deuoir  enuers  la  Majcfté  diui^ 
„ ne,'&  mefine  incité  quelques -vns.qui  eftoient 
• 93  pparez  de  I Eghfe  de  Dieu , à s’y  reUnir  par 

leurcpnuerfion  H s’ejl  employé  pareillemïnr 

a donner  vne  fauorable  audiance  au  Clergé  . 

9,  & apres  luy  auoir  permis  de  s’all'embler , il  n’a^ 

„ pas  fçuJemcnc  écouté  fes  plaintes  & fes  rc- 

* 
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iJîopftrances , mais  il  l’a  trïitc  le  mieux  qu’il  a 
pû  , l’ajant  pluftoft  allège  que  chargé  de  nou- 
pelic5  Décimés  , (ans  auoir  égard  à ïa  neteflicé 
4e  lès  affaires , encore  a-t'il  cflé  bien  fâché  de 
ne  l'aucir  pû  exempter  de  la  taxe  ordinaire , 
pour  auoir  trobué  àfon  aduenementà  la  Cou- 
ronne Ion  Domaine  extrémemenr  engagé , 
pour  le  payement  des  tentes  de  l’Houel  de 
Ville  de  Paris.  Les  meffnes  Ecclefîaftiqucs  & 
Prélats , ont  eu  permiflîon  encore  d’aflembler 
& faire  tenir  leurs  Conciles  Prouinciaux , par 
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le  moyen  delquels  ils  ont  auifé  & pourueu  à 
la  Rcfomiation  des  abus  introduits  dans  l’E- 


glilè  , durant  le»  frôublcs  fîifdits , & ont  fait 
aufli  pour  Ibn  œconomie  plufieurs  bons  & 
(àints  Reglemcns  , qui  ont  cfté  grandement 
loiiez , & approuuez  de  (a  Maiefté.  Ce  font 
les  fruidls  & les  aduantages  particuliers  & pu- 
blics que  l’Eglile  & la  Religion  Catholique , 
Apolloliquc  & Romaine , ont  recueillis  de  la 
Paix , outre  vne  infinité  d’autres  qu'il  fèroit 
trop  long  de  xaconter. 

Touchant  ce  qui  regarde  la  luffice  , perfon- 
ne  n’ignore  la  peirte  que  là  Maieffé  a prife 
pour  la  tirer  des  tenebres  où  les  Partialitez  l’a- 
uoient  plongée , & la  remettre  par  conlcquent 
en  Ibn  ancien  lullre,&  en  fa  première  vigueur. 
Gabelle  a non  feulement  aboly  les  OlEces,qui 
efto  fent  vacans  par  la  mort , & par  delTus  le 
nombre  prelcrit;  mais  de  plus, elle  en  a fait  cef- 
ièr  la  vénalité, que  fes  PrcdecelTeurs  auoict  in- 
troduite, y eftant  contraints  par  la  necellîté 
de  leurs  afniires  , làns  auoir  égard  que  celle  des 
fiennes  n’eftoit  pas  moindre,  Outre  cela , le 
Roy  a du  tout  fermé  l’entréer  aux  Remiflions 
& aux  Euocations , qui  dépendoîent  àu- 
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_ iî4  ffifioire  dis  G«trres  éïuites: 

la  luftice.  Dauantage,il  a luy-mefme,  apres  ht 
,,  concluïîon  de  la  Paix , eftably  en  diuerfes  Pro^ 
,,  uinces  de  ce  Royaume  de  nouuellcs  Cham- 
„ bres  , composes  d’Officiers  du  Parlement  de 
,,  > pour  foire  lullice  fur  les  lieux  à fes  fu- 

„ goufter,  aucc  apparence  qu’il  fe  fuft  trouué- 
„ beàucoup  plus  grand , au  commun  contente 

’’  Si»?  “*  J*"''"’  '■  «“C* 

” ainrtez  de  ceux  qüi  s’y  trouuoiÿr  obli- 

„ gez  naturellement,  & parle  deuoir  de  leurs 
„ Charges.  Mais  rnmm/.  i * 


a l’imprudence . ou’il  y en  a eu  p ufeûrs Tu 

„ r«  & pips  faintes  adions , afintle  Ce  faire  des 
„ amis  par  ce  moy^  aux  defpens  de  fa  reputa! 

” grande  rigueur  & fouerité,  le  tres^ 

,,  loiîable  defleni  qu’il  a eu  de  foire  executer  con- 

„ Chambres  fufdites.  Le  Roy  donc  ayant <Mm. 
J,  mencé  de  trauailler  à releuer  ces  deux  Co^^ 
„ nés , vrays  & feuls  fbndemens  déroute  la  Mol^ 

” «drelTer  entic- 

” ^ remettre  en  leur  premier  eftac. 

„ pflt  la  continuation  de  la  Paix  ; fi  Dieu  luy  eû^ 
„ foit  fo  grâce  d en  rendre  dignes, & Ces  SuiL  & 

*’  ’ ^omme  il  femble,, 

*»  aulS  toll  appréhendé  que  preueu,  ceux  qui, 


êè  France,  Liure  fèptnme,  itf 

' lafchcnt  maintenant  de  faire  (bûleuet  (es  Su-  « 
jets,  & deles  porter  aux  Armes. , bien  ^ue  (bus  ^ 5 ® 
ombre  de  vouloir  remédier  à Tvn  & a l’autre  ** 
point,  ils  publient  encore  de  les  auoirprifes  , 
pour  couper  chemin  aux  troubles , qu’ils  ont 
peur  de  voirarriuer , àce  qu’ils  dilent,  apres  la  “ 
mort  de  fa  Maieft^ , pour  l’ellablillêmcnt  d’vn  “ 
5acce(lèur,au  premdice  de  la  Religion  Catho-  “ 
nque,  Apoftolique  & Romaine.  Car  ils  fe  per- 
fiiadent,  & mefme  ils  l’ont  ainfi  déclaré,  que  “■ 

S.  M.  ou  les  perlbnnes  qui  ont  l’honneur  de 
l’approcher , fauorilcnt  les  prétentions  de  ceux  “ 
qui  fc  font  toufiours  monftrez  perfecutcurs  “ 
de  la  mefîne  Religion  , qui  eft  vne  chofe  à la-  “ 
quelle  le  Roy  prie  fes  Suiets  de  ne  point  ad-  “ 
iouflier  foy,  & de  croire  qu’il  n’y  a iamais  pen-  “ 
ft.  Car  eftant  encore,  grâces  à Dieu,en  la  fleur  “ . 
de  Con  âge, en  fà  force,  & en  pleine  fanté,copi-  “ 

'me  auflT la  Reyne  la  femme,  il  efpere  que  Dieu  “ 
luy  donnera  lignée, au  commun  contentement  ‘ 
de  tous  les  bons  & fîdeles  François.  Car  il  luy  '*  • 

lèmble  que  c’eft  vouloir  forcer  la  Nature , Sc  ** 
le  Temps,  & fe  défier  par  trop  de  la  Grâce  Di-  “ 
nine  , de  là  fanté , de  fa  vie  , & de  la  fécondité 
de  la  Reyne , que  de  mettre  en  auant  telle  que-  ** 

' ftion  , & de  la  vouloir  décider  par  la  voye  des  “• 
armes.  En  effet,  au  lieu  de  guérir  & deliurer  ce  “ 
Royaume  du  mal  qu’ils  craignent  deuoirar-/* 
riuer  quelque  iourde  ce  collé-la,  ils  ne  font  “ 
proprement  qu’en  hafter  les  violences  , & les 
effets  mortels , lors  qu’ils  tirent  de  là  vn  fuiet  “ 
de  commencer  la  guerre  $ eftant  bien  certain  ‘V 
que  par  elle, le  Royaume  fera  bien-toft  plein  de  . 
forces  eftrangeres,  de  partialitez,  de  defordres 
immortels  , de  querelles  fanglantes , d’homi-  ‘‘ 
«des  , & d’vne  infinité  de  mallàcres.  V.oilales.<^ 
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■ l,T  r pour  reftablir 

I ÎS‘°"  Catholique  : Voila  comhe  les  Ec- 
„ cJehaltiques  feront  déchargez  des  Décimés 
comme  les  Geiuils-iïommès  viuront  en  repos 

„ S ’ y ioüKfant  de  Jeurs 

biens  & de  leurs  prerogatiues  j Comme  les 
Bourgeois  & les  liabitans  des  Villes  feront 
„ des  Garnirons  ^ Et  comme  le  pauure 

Ibbfidcs  & des  im^ 
polts  dont  il  letrouuc  chareé.  Icy  le  Rov-er 

Jonc  &aduertit  Tes  Sujets  d’ouurir  les  yeL  & 

perfuaderque  cette  Guerre ’lî- 
5 JHde  11  Jegeremét  comme  on  le  publie  • mais  de 
comprendre  & deconfiJercr  me,ure,C  ce» 
con.cquences  memtables,  fans  iamais  permet- 
tre  que lc«^eputation  en  foit  diÆimée,hy  que 
” d if J gcos-là,  feruent  d inftrumcns 
,,  a la  ruine  de  leur  Patrie  ,&  à la  grandeur  de 

^»ta^isau*e/°''^  ennemis.  Car  allêurément, 
tançais  qu  eftant  comme  aueugles  à noftre  pro-î 
P^^ebien,  nous  combattrons  les  vi\s  contre  le* 

’’  foih?'  apparence,  mais  en  eUer  af 

s.  ^ 1 1 * f ^•'^oliront  toujours  plus  fort  dans  le 

' comble  de  la  PuilTance  & dell  f„r,„"/“* 

’’  e’  a encore  de  la  dilhibution  ouï 

„ s eft  fa, te  dignitez  &des  Charge  7c\i 

Royaume,  difant  ^u’on  en  priue ceL  qui iS 
3»  Tr méritées,  pour  les  feruices  rendus 
a fa^Maicfte.  Mais,  6 que  ce  fondement  eft 
>>  foible  & peu  honorable  , pour  y baftir  def 
3,  fus  la  ruine  & la  defolation  d’vn  fi  fîorilîknk 

Royaume, dont  les  Roys  n'ont  iamais  cfèé  S 

gez  a fe  feruir  des  vns  pluftoft  que  des  autres 

* d/l?^”r^°'”^  ^ Loy  que  celle  du  bielî 
d,  leur  feriuce  qui  les  y puillè  çomraind^. 
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S»  Maieflc  aeammoins  a coûjours  honoré  1rs 
Princes  de  fon  Sang , qui  ne  luf  ont  pas  moins 
♦fté  con/iderable^  qu’a  fcs  Prcdecellèurs  , ce 
qu’elle  a toujours  témoigné  par  le  crédit, 
l’honneur  & l’eftime  où  il  les  amis , quand  el- 
le s’en  ell  lèniie.  Car  toutes  les  fois  qu’elle 
a fait  leucr  des  forces  & des  Armées , elle  leur 
en  a donné  Ja  conduite , & la  principale  char-/* 

f e,les  préférant  à tous  autres.  Que  ii  l’on  fçait  *“ 
ien  confîdcrer  quelles  font  les  pcrlbnnes  qui  ce 
tiennent  encore  à prelcnt  les  plus  grandes  & 
les  plus  honnorables  Charges  du  Royaume, 
l’on  trouaera  que  ceux  qu  on  tient  pour  Au-  ** 
theurs  de  telles  querelles , ont  plus  de  fuiet  de  ** 
fe  loiier  de  la  bonté  &delabien-veillanccdu  c< 
^oy  , que  de  s’en  phiindre , & de  s’en  Ipparer, 

Ils  dhjènt  d’ailleurs , qu’ils  n’ont  que  le  nom' 

4e  ces  Dignirez  , & qu’en^ effet  ils  fbntpriuez 
des  prééminences  qui  dépendent  décès  mef-  « 
mes  Charges  , que  les  autres  tiennent  par  vfur-  t( 
pation.  Mais  premier  que  de  vuider  ce  diffé- 
rend , il  eft  neccllâire  de  voir  & de  toucher  le  ** 
fonds  des  raifbns  & des  proéminences  qui  s’at-  “ 
tribuent  à chacune  de  ces  Dignitez,  & de  con-  <c 
lîderer  par  meftne  moyen  , comment  & par 
quelles  perfbnnes  elles  ont  cfté  exercées  au 
temps  des  Roys  Tes  Prcdecelfcûrs.  Chofe  que  ** 
là  Maicfté  a fbuucnt  propofée , quand  elle  a 
voulu  regler  les  Chargefd’vn  chacun  , & qui*  cc 
Æroit  poflîble  éclaircie  & décidée  il  y a long- 
temps,  fl  fes  borines  intentions  eulfent  cfté  fé- 
condées & recourues  , comme  elles  deuoient  ** 
çftre , de  ceux  merme  que  cette  affaire  regar-  «« 
de.  Mais  faut-il  qu’il  foit  dit  à prefent,  & que  te 
fa  Pofterité  fçache  que  les  interefts  & les  clé- 
plaifirs  particuliers  font  caufe  de  faire  bo.ulé?.  - 
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8 î.  r»  , & de  le  remplir  de  fan»  & de 

^ defolaMon?  A^^eurémentcen’eftpas^emoyeIl■ 

” qu’ils  doiuetu  tenir  pour  reformer  les  abuF 
>»  dont  ils  Ce  plaignent  fi  fort , puis  qu’ils  ont  af- 
« taire  au  meilleur  Prince  du  monde , qui  s’op-' 
pofera  toufîours  au  mal  , & embraflera  tres- 
»>  volontiers  les  remedes  propres  & conuenaJ- 
bles,qui  luy  feront  propofez  pour  y donner  or- 
ore3  Q^on  pofè  donc  les  Armes  ; Que  le» 
forces  eltrangeres  forent  ren noyées  leur 

” pays  i que  ce  Royaume  fbit  déliuré  du  d^n- 
» eer  que  cette  reuolte , & cét  Armement  fur' 
” font  encourir  j Qu’au  lieu  de  prendfe  ce  chel 
*>  min-la,  plein  d’embarras , demifères,  & de 
calamitez  publiques  & particulières , on  le 
” mette  en  deuoir  d’en  embraffer  & d’en  fuiure' 

” vn  autre  qui  foit  félon  la  raifon  & le  deuoir  * 

» par  ce  moyen  l’Eglife  de  Dieu  ennemie  de  toul 
» ce  violence  ,,  fera  plus  fecilement  reftablie  en- 

- Jaiorce,ouremifeenfonluftre,&laNoblef-  . 

” «mfkite  & contentée,  comme  il  eftiufle 
quelle  le  foit.  Car  en  effet,  quel  des  autret 
»’  Roys  Predeceffeurs  de  celuy-cy , apluseffc- 
* ’ ûiuement  que  luy  monftrc  de  fauori  1er  & dé- 
»?  vouloir  du  bien  à cét  Ordre  ? N’eft  il  pas  cer- 
' »»  tain  qu’il  ne  s’eft  point  contenté  de  le  préférer 
»»  aux  plus  anciefts  & principaux  honneurs  du. 

Royaume,  mais  cju’iienafeitexprésdenou- 
>»^eaux  qu’il  a confaefez,  pour  rendre  plus  il- 
luftre  la  vraye  Nobleffe , & dont  il  a exclus  Sc 

„ perfonnes  ? Sa 

Majefté  s employera  confècutiuement  à fou- 
” lager  fes  peuples , comme  elle  a defîi  com- 
. »»  mencc  de  fairç , & comme  elle  dcfîre  de  con- 

unuer  autant  qu’il  luy  fera  poflîble.  Au  re- 
” Ite  ,.quoy  que  les  Chefs  de  cette  Guerre. 
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promettent  d’eftablir  vn  fi  bon  ordre  , & tant  « " "‘ 
de  police  parmy  leurs  troupes  ^ qu’ils  n’y  aura  J* 
«perfonnequi  ne  s’en  loue,  &que  mefineils  “ 
aducrtiflentles  habitans  des  Villes  de  nere-  ** 
eeuoir  aucunes  Gainifons  ; il  iè  void  néant-  * 
4noins  que  les  Soldats  qu’ils  ont  louez,  ont* 
■commis  iniques  icy  vne  infinité  de  maux  & 
d’exce*f,  indues  à mettre  des  gens  de  guerre 
dans  les  Villes  & les  places  fortes  qu’ils  ont  " * 
•^riles,  pour  les  tenir  & les  conleruer  à leur  “ 
Æcuotion.  Outre  tout  cecy  , il  eft  très -certain 
•4]ue  plufieurs  Vagabons  qui  ne  fçauent  faire 
que  du  mal .,  fc  foufleucront  à l’accouftu- 
jnée,lbus  le  noni  des  vns  & des  autres, & qu’ils 
commettront  vne  infinité  d’AU'affinats  & de 
Sacrileges  j de  maniéré  qu’au  lieu  de  faire 
ccfier  le  danger, par  qui  la  Religion  & lés  gens 
•de  bien  font  menalïez  de  ruyne;  cette  guer- 
re,qui  fo  promet  de  tout  reformer,  remplira  ce 
iRoyaume  d’impietez  , & de  route  forte  de 
diflolutions.  Pour  le  regard  de  ce  qu’ils  pu-- 
blient,  q^u’ôn  trame  de  lecrettes  embulches  à 
fleurs  perfonnes  & à leurs  vies , principale  eau-  ‘‘ 
fo  qui  les  oblige  à^rendre  les  Armes  , il  n’y  a 
:perfonne  qui  puilTe  croire  que  telle  plain- 
te  regarde  en  façon  du  monde  fa  Majefté , 
pour  eftre  de  la  nature  fi  elloignée  de  toute 
vengeance , que  celuy  eft  à naître  qui  s’en  peut 
•plaindre,  fi  ce  n’efl:  à tort , quelque offenfe 
qu’on  luy  puifle  auoir  faite.  Ce  qui  lembleroit 
jpoflïble  hors  d’apparence , fi  plufieurs  pour 
^uoir  éprouué  la  bônté  de  fou  naturel , n’en 
feruoient  aujourd’huy  d’exemple , pour  en  fai- 
fe  palTer  la  mémoire  a la  Pofterité. 

Pouf  toutes  ces  caulès , la  Màicllé  prie  & 
les  Chefs  de  ces  troubles , & de  ces  - 
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mouuemen s d’armes , défaire  promptcrrtenc 
retirer  leurs  troupes , de  r’enuoycr  le?  Eftraii- 
gérés  , & de  (è  départir  de  toute  Ligue  & voyé 
})  de  fait.  Elle  les  exhorte  par  mefmc  moyen  i 
,,  comme  Tes  Païens  & feruiteurs , de  prendre 
„*vne  entière  confiance  en  fon  amitié  j Et  en  cai 
qufils  le  falicnt , elle  s’offre  de  les  y continuer , 

•,  de  les  honorer  de  fès  bonnes  grâces  , & de  les 
„ rendre  participans  despretogatiues',  dont  elle 
a couftumede  faire  part  à ceux  de  leur  qua- 
lité. Par  ou  elle  les  iryiite  de  méfme  à fè  recoiü 
cilicr,  & fè  reünirauec  elle,  afin  depouruoir 
deuement  , -«f  enefFA,  au  reftabliffemeiudu 
feruice  de  Dieu,  ^ du  bien  de  les  Sujets,  vfant 
pour  cette  fin  dé  tous  moyens  propres  & con- 
aenables  ; à quoy  fà  Maiefté  defire  fort  de  tra- 
uailleraiiec  foin.  Eileaduertit  fcmblablemcnc 
,,  les  Ecclefiaftiqucs , & les  Gentils -hommes  fes 
,,  Suiets,  dcbienpefer&  meurement  confide- 
,,  rcr  la  confcquence  de  ces  tumultes , d’embraf-  ' 
fer'fincerement  fbn  intention,  & de  croire, 
que  fon  principal  but  a toufiours  èfte  , & fera 
éternellement  , de  faire  dy  bien  à tous , 8c 
,,  point  de  mal  à perfonne.  A*caufe  dequoy  , elle 
leur  enioint  tres-eftroittement , & à fes  autres 
Suiets , de  fe  départit  & retirer  de  toutes  Li- 
gues & Factions , pour  fc  ioindre  auec  elle; 

,>  comme  la  Nature,  le  deuoir,  leur  propre  bien  ; 

& leur  vicmefmeles  y obligent;  afin  qu’en  cas' 
que  ces  Armemens  aillent  plus  auant  (ce  qu’eh 
le  prie  la  Bonté  Diuine  de  ne  point  periner-» 
tre  ) elle  puifTe  eftre  affift^e  de  leur  Confcil 
„ de  leurs  Armes , pour  la  conferuation  du  Rov- 
„ aume  - à laquelle  efl:  jointe  celle  de  l’Êgli'fe 
„ Catholique  , Apoftolique  & Romaine  ; & 

,,  celle  encore  de  leur  honneur,  de  leur  reputa» 
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lîou  , de  leurs  Pcrlbnnes , de  leurs  Familles  ,& 
de  leurs  biens  : leur  ofFraiu  & promettant , 
pourucu  qu’ils  de  falïènt,  outre  la  continuation 
oc fes bonnes  grâces,  vnc  recompcnfe digne 
de  leurs  lèruiccs , & de  leur  fidelité. 

Voila  quelle  fut  la  Déclaration  du  Roy, pour 
refponlè  au  Manifefte  de  la  Ligue.  Et  dau- 
rant  qu’il  fembloit  ellredela  bien-lèance,  & 
de  la  grauité  de  fa  pcrfonne de  réduire  les 
choies  en  peu  de  paroles,  fans  s’arrefter  iuf- 
ques  aux  moindres  particularitcz,  il  voulut  de- 
puis qu’il  fuft  rcfpondu  ponéhuellement  aux 
railbns  des  Seigneurs  de  Guife  , par  des  hom- 
mes de  grand  lens,& renommez  pour  leur  élo- 
quence. Aquoyces  Princes  ayant  fait  par  cf-  Réplique 
•crit  vne  arnple  Répliqué  ; à la  fin  il  fe  trouua  , des  i>nn- 
qu'il  eftoit  plus  necelfaire  d’en  venir  aux  ef- 
■fets  qu’à  des  amplifications  de  paroles.  Ce-  j^pon^i 
pendant  la  Maicfté  trauailloit  non  leulcment  faites  de 
à ramafier  Tes  troupes  de  toutes  parts,  pour  la  part  de 
rclîfteraux  efforts,  & s’oppolcr  à l’Armée  de 
ia Ligue , q ui  s’approchoit , mais  encore  à di-  ’ 
uifer  & ch?s  -vnir  quelques- vns  deceu^ui  luy 
fcmbloient  les  plus  attachez  au  Corps  de  ce 
Party,-là.  Or  comme  la  Ville  de  Lyon  elloit  de 
grande  importance  à fes  dclîeins  : afin  de 
pouuoir  par *4^te  route  donner  palTagc  aux 
Suifles  , qui  eftoient  exclus  de  l’entrée  delà 
Bourgongne  & delà  Champagne,  Prouinccs 
ternies  par  ceux  de  la  Ligue  j il  commença  de  . 

faire  fonder  Mandelot pour  l’attirer  à fon  jç' Man^ 
Party;interefianteftroir;cment  à cela  ViKeroy,  dcloi., 
Secrétaire  d’Eftac.  Etdautantqnc  Mandelot 
auoic  vne  fille  extrêmement  rich'r. , l’on  en 
' traitta  le  Mariage  auec  Charles  d’Alincourt , 
fils  de  ViUeroy,en  confideration  duquel  le  Roy  ‘ 
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promit  a Mandcloc  de  luy  donner  fà  furuiuan- 
ce  au  Gouuernement  de  Lvon  : Tellement 
que  par  cette  Alliance  , fe  deliurant  du  foup- 
-^on  qu  il  auoit  que  le  Duc  d’Elpernon  ne  luy. 
oftaft  cette  Charge , pour  la  faire  auoir  à fon 
frere  , &"  la  démolition  déjà  faite  de  la  Cita- 
delle eftant  approuuée,  & aut4iorifée  par  le 
Roy  , il  fembloit  que  Mandelot  n’euft-plus  fu- 
jet  de  fuiure  la  Ligue  , puis  qu’il  fe  voyoit  hors 
des  ombrages  qui  l’y  anoient  fait  confèntir, 
Audi  aduint-il*  que  cette  proportion  ne  fut 
pas  fans  effet  ,&  que  'Mandelot,  perfbnnagc 
ïbrt  traitable , & qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  s’allier  fi  puilfamment , confentit  in- 
continent à ce  Mariage,  & promit  très- volon- 
tiers d’ouurir  le  chemin  aux  Suifles  , foldoyex 
par  'Fleury  , Oncle  de  la  nouuclie  Efpoufe* 
Les  perfuafions  du  Roy  purent  encore  beau- 
coup entiers  Louys  de  Gonzague  , Duc  de  Ne- 
uers , qui  par  lemauuais  fuccés  de  l’cntrepri- 
fe  de  Marfèille , priuc  de  rcfpoir  qu’il  auoit 
eu  d’eflre  fait  Gouuerneur  de  Prouencej  & . 
voyan^^  comme  il  difoit , que  le  Pape  n’ache- 
uoit  point  d’approuuer  la  Ligue,  & de  la 
prendre  en  fà  proteéfion , commença  de  pre- 
mier l’oreille  aux  paroles  de  François  NuuoJoni^ 
natif  de  Mantouë , & fon  fam#êr  amy , lequel 
Pierre  Abbé  d’Elbene  , grand  Confident  de  fà 
MaieJfté , auoit  réduit  à goufter  fès  raifons , & 
remply  de  grandes  efperances  delà  part  de  fim 
Maiftre  J d’où  il  s’enfiiiuit  enfin , que  le  Duc 
de  Neuers  fe  refbluj:  d’écrire  auDue  de  Gui- 
fè , & au  Cardinal  de  Bourbon  , qu’il  renon-- 
çoit  à la  Ligue , & prenoit  congé  d’elle.  Tou- 
te la  raifon  qu’il  allégua  fut  ; Qu’il  voyoit  bicif 
que  le  Pape  refufoittie  l’approuucr,  .&  d’y  con- 

èntir , 


St  F ranci,  Lîurt fiftilme'  133 

Æntir , & que  le  Pere  Matthei , auec  toute  la 
peine  qu’il  auoit  prife  d’en  traitter  à Rome, 
ne  luy  auoit  iamais  pu  ofter  ce  fcnipuie  de  l’A- 
me J qu’en  cette  occafion  il  fuft  permis  de 
prendre  les  armes  contre  vn  Roy  Catholique, 
légitimé  , & naturel.  Cét  exemple  en  attira 
plulîeurs  autres  , qui  deflors  commencèrent  à 
branfler  j & particulieremAit  Villiers , qui  s’e- 
ftant  ietté  dans  le  Paxty  des  Confederez , pour 
auoir  toujours  eu  en  finguliere  vénération 
la  Religion  Catholique,  ne  ppuuoit  (c/àtis- 
:feirc  de  voir  que  le  principal  effort  de  ceux  de 
.cette  Vnion  , fè  faifoit  fur  la  propre  perfon- 
ne  du  Roy:  De  maniéré,  qu’oubliant  ledcplai- 
.firicceu  de  n’eflje  point  Gouuerncurdu  Cha- 
lleau  de  Caéii  ; & récompenfé  de  la  Grâce 
que  le  Roy  venoit  de  luy  faire  de  la  mort  de 
iizores  qu’il  auoit  tué  en  duel , il  fe  remit  dans 
l’obeyfïànce  de  fa  Ma jefté , qu’il  fèruit  depuis 
tres-conftahiment  iufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 
Tout  cela  neantmoins  n’eftoit  qu’vne  petite 
:gûutte  d’eau  qu’on  oftoit  d’vne  grande  mer, 
pource  que  le  peuple  & les  Ecclefiaftiques 
eftoient  fi  échauffez  apres  la  Ligue , qu’eüc  le 
fùrtifioit  plus  fort  de  iour  en  iour  , par  lès 
ix>ntinuels  progrez  qu’elle  faifoit.  Le  prépara- 
tif des  Armes  n’eftoit  pas  encore  bien  fauora- 
We  au  Roy  ; cariien  que  les  Cantons'des  Suif^ 
fes  Catholique^ffcnt  au  comn>en cernent  de- 
meurez d’accord  des  leuées  qu’on  faifoit  à fbn 
nom  J neantmoins  quelques-vns  de  leurs 
Gheft-eftans  corrompus  par  l’argent  de  là  li- 
gue, & les  autres  pratiquez  par  Pauthoritc 
4’Efpagne , ne  Vbulurent  point  qu’qn  paffaft 
outre , &.pcrmirent  hnefine  au  Duc  de  Guifè 
derirer  de  leur  paysiufques  à fit  mille  Fantaf- 
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TçSc  De  plus  , quoy  qae  les  autres  Cantons 

) ) * culient  promis  à Fleury  de  leur  rendre  complecr 

le'^Duç'  je  nombre  de  dix  mille  hommes  , que  le  Roy-’ 
.de  Guife.  ^^^^oit  lcuer,ils  voulurent  pourtant  qu’on  j ad- 
- jouftaft cette  condition  exprelTe,  qu’ils  ne  1èr- 
uiroient  que  pour  leur  propre  defFenfè  j & non 
pas  pour  ofFenlèr  perlbnne  , cftant  induits  à: 

• • ’ cela  par  les  Fauteuil  de  la  Ligue.  D’oû  le  Roy 

• preuoyoit  bien  , qu’apres  de  grandes  dépenfèsi. 

& plufieurs  difficultez  , il  tircroit  peu  de  fruit: 
de  ces  leuées  des  SuilTes  , puis  qu’ils  en  ve». 

. noientlà  , & qu’ils  auoient  à combattre  contre- 

•i-.  ceux  de  leur  mefhic  Nation  ; chofe  dont  le 

• lîiccex  auoit  toujours  efté  difficile  , & plu^ 
/leurs  fois  ruyneux , cotrune  il  s’eftoit  vérifié: 
par  diuerfès  épreuues, 

Torcedu  Qjwnt  aux  forçes  que  le  Roy  pouuoit-auoir 

Ss  Royaume  , elles,  eftoient: 

* fort  |îetitçs , pour  n’auoir  eu  le  temps  iiece/î- 
faire  à mener  à bout  Ton  dcfièin  , auec  diffimu* 
lation  & longueur , outre  qu’il  s’elloit  trouué  • 
preuenu  par  l’adrefle  & la  promptitude  des. 
;icfcsdé-  Sci^'ieursdeGuifc.  Ainfî  , fes  Domeftiques 
|)laifirsr,  ^ Ics  Fauoris  laillèz  a part,  tous  les- autre*; 
fort . s eftoient  rangez  diuerlèment  au  Party  le  plus 
grands;  conforme  à leur  humeur,  & dans  celuy  du  Roy 
/ mefine  ^lufieurs  de  ceux  qui  lefuiuoient  /e.- 
lleftfer.  ,p.ortoientfort  lentement  , &apcc  vne  grande 
?cmeît . eftoient  ett^nez  & abbattus 

,4Ùï  lies.  P^r  ks  impétueux  efforts  de  la  Ligue.  Il  s’eu 
trouuoit  encore  de  ceux  en  qui  le  Roy  , Ce  ■ 
Soit , & qui  en  auoient  receu  de  grands  biens, 
en  qualité  de  Fauocys,  qui  s’eftoient  range^ 
dans  le  Party  contraire, comftie  il  a eftç  dit  ai]^ 
leur?  ; tels  qu’cftoienc  d’Entragues  , fàin 
N le .içane  Lan{àç,,&  quantité  d’autres.' 

— a. 


de  France.  Lture  Jèf  tieme,  

qai s’oifençqient  dfiia  haute  faueur,&  de  la  - o 
grande  authoriié  du  Duc  d’Efpernon.  Mais  0^5* 
tien  ne  tenoit  fi  fort  en  fufpens , ny  fien  abr- 
merelpritdu'Roy,quéla  Ville  de  Paris,  nom- 
méc  à bon  droit  la  Capitale  d\i  Royaume,  puis  qucU 
quelle  a le  Chef  fi  gros  & fi  puiflant , que  de  qucs-vni 
quelque  coïté  qu’elle  fe  Toit  tournée  autrefois,  de  fei 
elle  a toufioars  donné  le  branfle  à la  Balance.  ï^**^°^*** 
Cette  Ville  eftoit  non  feulement  iointe  à la  Li-  Ligne 
gue  generale,  mais  il  y en  auoit  encore  vnc  au-  paaku- 
tre  particulière,  fous  la  dircétion  de  Meneuille,  ^ 

<3u  Prefidentde  Nully,  delà  Chapelle-Mar- ^*"*|^*, 
tel , de  Bufli , d’Hotman  , & des  autres  Cheft  gcnctale.  • 
du  peuple , qui  fournifibient  fecrettement  dV 
armes  aux  Habitans  ,lcs  acheptant  à quclquè 
prix  que  ce  fufl: , & en  faifant  venir  de  toutes 
parts  auec  vnc  extrême  diligence.  Leur  deflèin 
elloit  de  faire  reuoltcr  la  Ville  , a toute  occa-  delVcin»-- 
fion  qui  s’en  prefenteroit  j & mefme  en  cas 
qu’il  en  fuit  belbin , de  retenir  & d’embarafler 
la  peribnne  du  Roy  , iufques  à ^l’arriuée  des 
troupes  confédérées , pour  les  leuées  & l’entre- 
.tenement  delquelles  les  particuliers  auoient 
fourny  au  Duc  de  Guilc  trois  cent  mille écus. 

Toutes  ces  chofes  fecrettement  rapporté  es  au 
Roy  par  Nicolas  Poulain , Lieutenant  duPre- 
- uoft  de  rifle  de  Lrance , du  nombre  des  Li-  poujain 
gueZjl’auoient  plongé  dans  vnc  grade  inquie-  aduertif 
tude  d’efprit.  Il  fe  reprefentoit  qu’il  ne  pouuoit  le  Roy  ^ 
demcurer'dans  Paris  , fans  fc  mettre  en  danger  « « 
d’y  receuoir  quelque  affront  , par  la  témérité 
8c  l'indilcretion  du  peuple , q n s’eftqit  mis 
dans  l’efprit  qu’il  protegeoit  Sc  fauorifqit  le 
Roy  de  Nauarre  & les  Huguenots  j mais  il  iu^ 
geoit  auffi  d’ailleurs  , que  s’il  abandonnoit  !â  • 
-yille.,  cela  feroit  caufè  afleurément  qu’elle  > 
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ayant^en  qui  i’cn  empef. 

) )•  chall  que  faprefence  , &le  remede  qu’ily  ap- 
insWe  P°i;^;^atoutmoment.Acau^^  dcquoy/biin 
grande  tous  les  Soldats  de  fcs 

inauie*  Caarÿs  le  tinflèntà  leurs  drappearfx , &choilî- 
tde.  4f.  Gemils-hooimes  fes  principaux  Confi-' 
dens , aufquels  il  donnoit  bouche  à Cour , & 
cent  écus  de  paye  par  mois , pour  Ce  tenir  tou- 
jours près  de  Ca.  Pcrlbnne  , il  viuoit  neant- 
. moins  en  grand  foupçon  , & dans  vue  extré-. 
vurctc  peine  de  Ce  voir  fur  vn  chcual  fi  fort  en* 
de  fa  per-  bouche  , qu’il  n’efteirpas  poffîblede  lemer- 
^ fonne.  ^ a la  raifon.  Des  difficultez  fi  eftranges  &- 
^ fembloient  inuincibles  de  toutes  par’ts  ' 
jointes  à lelperance  qu’il  auoit  de  pouuoir- 
auec  le  temps  gagner  plufîeurs  de  ceux  de  la 
Ligue, & par  fbn  adrelîe  ordinaire  venir  à bout- 

t^s^uie , qui  fecnbloit  maintenant 

ne  pouuoit  eftre  abbattue  par  les  Armes  , le  fi- 
tentrcfoudrc  enfin  defuiure  Tauis  de  la  Rey^ 

. ne  fa  Mere , de  Bellievre , & de  Villeroy.  Ils 

Juy  confeilloient  de  temporifer  le  plus  qu’il  ; 

tempo-  on  lugcroïc  neceflaires , pour  en  diuertir  la - 
rifer  'Violence  & les  forces,  pendant  que  l’on  tafehe-  " 
poijr  roit  de  la  des- vnir  par  l’auantage  du  Temps,  & - 

Sur  PM  ^es  rufes  qu’on  yioindrou  Ce  qu’ils  fe'- 
perfuadoient  d autant  plus, qu’on  auoit  eu  fou-  . 
uent  des  preuues  certaines,  que  par  la  refiftan- 
ce&  les  efforts  delà  Guerre,  ton  ne  faifbit - 
acçroiftre  les  troubles  & les  perils,tant  étiâ- 
gers  que  domeftiques^au  lieu  que  parles  foup-  . 
pleffes  & les  accommodemens , on  recpjoit  les 
dangers , & mefme  on  détournoit  les  itiaux  âC 
^ les  calamitez  dont  on  eftoit  menacé.  Sur  cette  - 
rçfolyçion  , ia  Reync  fe  chargea  de  tmttai- 


/ 


ièPrdnce,  tVmre Jeptiimi,  lyf 

tncc  le  Djic  de  Gui(è,&auec  les  autres  Princes 
liiguez  J tellement  qu’accompagnée  du  Maré-  ^ * 

chai  de  Rets , de  Brulard , Secrétaire  M’Eftat,  ^ 

& de  Lanfac , elle  s’én  alla  à Elpernay , Ville 
de  Champagne , à dix  li,eucs  de  Chalons,  pour  chemeat 
s’y  aboucher  auec  les  Seigneurs  de  Guile , iSc  de  U 
avec  le  Cardinal  de  Bourbtfh.  Là  fc  rendirent  Rcy  ne 
les  principaux  delà  Ligue , & lans  vfèr  de  plus 
lông'  delày  , on  commença  de  parler  des 
moyens  proportionnez  à cét  accommodcmcr.  de  Gui  r. 
Mais  les  intentions  de  l’vn  & de  l’autre  Party  5c  lecat'. 
fc  rencontroient  fi  dilïcrentcs , qu’on  y pou- 
«oit  difficilement  trouucr  vne  fin . La  Reyne  ne 
demandofc  qu’à  profiter  le  temps , pour  don^  DefTein 
ner  loifir  au  Roy  de  pouu,oir  armer , & aux  ^*des' 
Saifics  d’arriuer  aux  enuirous  de  Paris:comm#  autres 
encore  pour  attendre  l’occafion  de  le  feruir  fort  dif- 
•des  reflbrts  qu’on  s’appreftoit  à faire  ioüer  le-  fereae» . 
crettemeiTt,  pour  des-vnir  & rompre  la  Ligue. 

Au  contraire , les  Seigneurs  de  Guife  , qui  le  • 
douroiem  bien  de  toutes  ces  chofes , vouloien» 
qu’on  Ce  dcpclchaft  de  faire  vne  Paix  aduanta- 
geulè , ou  bien  rne  Guerre  relbluc  ; d’où  il  ad- 
üint  que  la  Reyne  auec  toute  fon  authorité , Sc- 
toutes,  les  raifons  qu’elle  s’efforça  de  mettre  ' 
'cn  auantj  ne  pût  obtenir  autre  chofe  qu’vne 
Trêve  de  quatre  iours  , durant  lefquels  elle 
sîauifad’cnuoyèr  auRoy,Miron  fon  premier  quatre 
Médecin  , auec  ordre  de  luy  rapporter  de  la  iours , . 
part  de  là  Maieffé , quelque  refolution  touchât  obtenus  .• 
€ct  accord.  Le  temps  de  la  Trêve  expiré , la  ^ ^ 
Reyne  s'aaança  iufques  à Charry , lieu  appar-,  ^ 
tenant  à l’Euelque  de  Châlons,  où  les  Sei-  EUcen-t 
«ncurs  de  la  Ligue  la  furent  tiouuer.  Elle  leur 
déclara  • que  par  l’cntremife  de  Miron , elle  Med«ci» 
anoir  oj^re  iItt  ..Roy  de  les  «affûter  , que  tou-  Mitoiu 
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.. .0-  chant  le  fait  de  la  Religion , fes  volontez  s’ac- 
cordoient  aux  leurs , & qu’il  defiroit*,  comme 
»:  decla-  fccurité  de  la  Foy  Catholique, l’extirpa- 


Sci-  * tion  de  l’Herefie,  & vue  feule  Religion  dans 
gneurs  ion  Royaume  J mais  que  pour  atriuer  à ce  but, 
2c  la  Li-  jjne  fg  crouuoit  ny  allé 2 de  forces,  ny  allez 
guc,  lm-  pour  entretenir  la  Guerre  en  tajic 

de  fa  de  hçux  j.  Et  partant , que  puis  qu  ils  fe  mon- 
Maicfté.  ftroient  h zclez c’eftoit  à eux  à propofèr  les 
J moyens  de  mettre  fur  pied  des  Armées,  &à 
rropofî-  pouruoir  à leur  entretenement.  Par  ce  raifon- 
don  in-  nement,  le  Roy  elperoit  de  mettre  parmy  ceux 
jenieufe,  Ljgue  cette  mefme  confufion  qu’il  aupit 
mife  autrefois  entre  les  Députez  de  Blois.  Car 
il  eftoit  indubitable , que  les  frais  de  la  Guer- 
xe  tomboient  toufîours  nccelTairemcnt  fur  les 
Ecclefiartiqucs  & fut  le  Peuple  ; chofe  contrai- 
re à la  propofition  delà  Ligue , qui  eftoit  dfi^' 
foubger  d’impofts  le  Royaume  ; Outre  que 
pour  Faire  plufieurs  Armées  en  diuers  endroits, . 
a qnî  il  y falloir  mander  toute  la  Noblefle,auec  oblb 
d«nne  'garjon  & de  leurs  biens , & de  leurs  perfoüncsj 
pèTfer  à tellement  que  le  Duc  de  Guife  , ny  les  autres, 
ceux  de  nc  pouuant  rcfbudrc  cette  doute,  ny  fi  facile- 
la  Ligue,  ment , ny  fi  toft,  prirent  trois  iours  de  temps 
pour  y répondre , delay  dont  la  Rcyne  fut  ex^ 
trémement  contente.  Ils  firent  plufieurs  cou- 
fultations  là  dellus , apres.lefquelles  ils  refolu- 
rent, enfin  d’éuiter  la  rencontre  de  ces  propo- 
.fitions , & de  ces  demandes  du  Roy  , pour  ne 
- rendre  expréfiemet  faulfes  les  promefles  qu’ils 
auoient  faites  dans  le  Maràfefte  de  la  Ligue,  & 
J,  n’attirer  fur  cux-mefmes  cette  hayne  arden- 
Hponfe  les  impofts  & les  autres  fubfides  mis 

^"iUfôc  furie  Peuple  , attiroient  prefentement  fur  U 
^B.oy,  perfonne  du  R.oy.  Sç  dcQc  4u 
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noir  & de  l’authoritc  cju’ils  auoient , ils  répon- 
direnc  refolumcntj  C^e  ce  n’eftoitpasà  eux 
à pouruoir  aux  chofes  qu’on  leur  demandoit; 
mais  au  Roy,  qui  deuoit  i^uoir  les  forccSjQue 
lins  temporifer  plus  long -temps,  ils  vouloicnc 
auoir  vne  Déclaration  , & vn  Edidl  contre  les 
Huguenots  j âufll  bien  qu' vne  allurancepour 
eux-mefimes , & auec  cela  eftre  faits  certains 
qu’on  ne  difFereroit  pas  dauantage  la  Guerre, 
à laquelle  ils  deftinoient  leur  Ajm  ce,  qui  eftoit 
déjà  toute  prefte  ; Sinon , qu’ils  la  feroienc 
marcher  ou  ils  iugeroient  le  pluaÀpropos,pour 
l’execution  de  leur  entreprile.  En  elFct,  ils  en-  Le  Due. 
poyerent  à l’heure  mefme  leDucdelvTayene,  dcMayc-f 
& vne  partie  de  lès  trouppes  , auec  ordre  ex^  ‘ 
pics  d’aller  à la  rencontre  des  Suilfes , & de  les  ^ncôtft» 
combattre  ,.s’il  le  ’trouuoit  bon,  iàns  vfer  d’au-  de*  SuiGj 
tre  delay.  A cette  propoficion  fi  ablbluè  ,1a 
Reyne  fit  reponfe  ; pour  en  refoudre  , il 
eftoit  neçefiaire  d’en  auertit  le  Roy;  & deman- 
da pour  cet  effet  huit  iours  de  temps , qui  luy 
furent  facilement  accordez  par  le  Duc  de 
Guift,  auquel  il  falloir  aufii  bien  aller  au  de-  au  deuSc 
liant  des.  Allemans  qui  luy  venoient , & qu’on  des  All»^ 
ïuyauokmandc  n’eftre  pas  loin  s de  Verdun,  mans.^. 
Mais  pendant  qu’il  les  alloit  ioindre , & don- 
. ner  ordre  à leur  entrée,  la  Reyne  prenant  fbn 
temps,  enuoya  Louys  Dauila , Cypriot , & fijn 
Cheualier  d’honneur , pour  s’aboucher  auecr 
que  François  Circaflî , qui  eftoit  auftl  de  Cy* 

. pte , & Gentil-homme  'du  Cardinal  de  Bout* 
ion.  ,,afîn  d’eflayer  de  le  diffuader,&  de  le 
des-vnir  de  cette  Ligue  auec  les  Çeigneurs  de 
Guife.  Ils  eurent  plufieurs  conférences  fur 
cette  affaire; en r vne  defquelles  Laijfijc,  vieil . , 
jCÇjunifaa  „ & . premier  Gçfttil;homme  dç 
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la^Rcj/ne , trouua  moyen  de  s’introduire  adroi-- 
tement  : Le  Cardinal  y enuoya  ce  mefme  Ru- 
bempré  qui  le  gouucrnoit , lequel  boufFy  d’or- 
gueil, &làfchéde  n’auoir  parmy  ceux  de  la 
Ligue  i’autborité  qu’il  y preçendoit-meriterj 
commença  de  tourner  lès  peniees  au  Party  du 
Roy,  & aux  moyens  de  fe  reconcilier auec- 
queluy.  Mais  enfin  Lanfàc  fit  en  forte  de  s’a- 
boucher auec  le  Cardinal  , fous  ombre  de 
compliment,  & pour  le  perfuader luy allégua, 
diuerfes  raifons , dont  les  ptincipales  furent 
Qifencorc  q»’il  fuft  Chef  de  la  Ligue  , il  ne  _ 
l^oit  pas  pourtant  au  point  que  le  reque-- 
roient  la  dignité  de  fon  fong',  & la  bien-foan- 
ee  delà perfonne  j mais  foiet  , & vaflal  dea* 
paffiôs  duDuç  deGuîfe,&des  autres  Seigneurs  - 
de  fa  Maifon  j QVil  ne  s’agiflbit  pasicy  duc 
fait  de  la  Religion,  puis  que  pour  ce  regard 
le  Roy  s’éftant  offert  i donner  toute  forte  de 
fouretez,  l’on  ne  tbrignoit  accepterdh  propofi- 
tion } Que  tout  le  monde  voyoit  aflez  qu’on  » 
ne  buttoit  qu’à  des  interefts  particuliers , fous 
ombre  des  chofès  de  la  Fo^  ; Q^’il  n’y  auoit 
point  d’apparence  qu’rn  homme  comme  luy, . 
remply  dezele,  recommandable  pour  fon  in- 
tégrité, & clêué  aux  plus  hautes  dignitez  de- 
là Sainte  Eglifo  , feruift  de  fondement  au*» 
prétentions  des  Seigneurs  de  Lorraine  , &' 
donnaft  couleur  à vne  Rébellion*  manifefte, 
contre  la  perfonne  d’vn  Prince , qui  n’eftoic 
pas  moins  Catholique,que  Roy  naturel*  légi- 
timé ; Qu’aucune  raifon  ne  pouuoit  fournir  ■ 
que  luy-meûne,  premier  Prince  du  Sang,  fuit 
vn  foiet  aux  ennemis  de  fà  Maifon-  d’efteindre  :• 
Je  refte  de  la  Famille  Royale  j QuMl  deuoic-:=: 
çonûderer  qu’e^nt  ykil,  en  âge  de  n^- 


de  Frdfiee,  Liure  fiptiewe 

Jioirpoint  d’enfans,il  feroit  caufe  que  par  l’op- 
prefGon  de  (es  Neueux,  la  très  -ilhiftre  Race  de 
Bourbon  viendroit  à faillir  j Que  tous  les  gens 
de  bien  trouuoicnt  eftrange  , que  luy  qui  auoic 
(ûé  iufqucs  alors  autheur  de  Paix  & de  con- 
corde , eftant  maintenant  dans  vne  extrême 
vieillefle  , fe  fift  fauteur  de  guerres  , de  partia- 
litez , de  troubles , & d’adtes  fanglans  5 ce 
(croit  cho(c  bien  plus  agréable  à Dieu  , & plus 
recommandable  aux  hommes,  que  fe  ioignant 
au  Roy  dans  vne  mefme  intcntion,qnîon  pou- 
uoit  appeller  Sainte  , il  talchaft  de  retirer  (es 
Neueux  du  chemin  de  leur  perte , & de  les  ré- 
vnir  paiiîblement  à l'Eglife,  plutoft  que  de  les 
opprimer , en  les  engageant  dans  la  ruyne  & 
dans  les  embrafemens  de  toute  la  Francej  Qu’il 
nedeuoit  nullement  douter  de  l’intention^u 
Roy,  ny  qu’en  (bn  intérieur,  aiilTi  bien  qu’à  dc- 
couuerr , il  ne  fuft  toufiouts  Catholique , & 
affedionné  à la  Religion  j & qpc  comme  il 
s’eftoit  déclaré  publiquement  contre  les  Hu- 
guenots , ilpouuoit  bien  croire  auflî,  qu’en  (bn 
particulier  il  le  refpeéloit , & l’honoroit  com- 
me Père,  ayant  accouftumé  de  dire  ■ dans 

tour  ce  grand  nombre  de  per(bnhcs  liguées, 
iln’y  aubir  qi^vn  (eul ‘homme  de  bien  , qui 
eftoitle  Cardinal  de  Bourbon.  Cesrai(bnsdé 
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duites  & répétées  àvnefprit  plein  de  bonnes  Bourbon 
& incorruptibles  intentions  , ébranlèrent  vn  ébranlé 
peu  (à  première  relblutbn  , & luy  mitent  dans  P»5 
la  penfée  de  fe  révnir,  & (c  reconcilier  auecque  ”çLââc 
le  Roy  , par  le  moyen  de  la  Reyne  , qui  l’auoit 
en  (înguliere  vénération.  Mais  pendant  qu’il 
eftoic  en  fafpens  , & qu’aux  coniùltations  & ► 

aux  Conférences  qui  fc  padbient  , il' fe  mon-  . > 

ilfoit  homme  uaïf,  &'qui  alloit  à la  bonne 
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- foT,  il  fc  fit  foupconner  par  le  Cardinal  <î« 

■ ’i5Sî-  .Guifc,,  qui  à l’heure  inefme  manda  le  Duc  fbii 
Frere , refprit  duquel  donnoit  mouuement'à 
tout  le  corps,  &a  chaque  membre  dclaLi- 
■^uc«  Or  bien  Q^uc  {011  âucHonté  fuft  ^flczfor— 
te  , pour  arreiter  les  defljcins  du  Cardinal  de 

Bourbon  J voyant  neantmoins  que  les  Suifles 

s’auançoient  de  iour  eniour,  & que  pour  les 
opprimer  le  Duede  Mayené  auoit  peu  de  ror- 
.ces  J outre  que  pour  acheminer  a fon  point 
leiêcoiMS  qui  luy  vendit  d’Allemagne  ,ilfal- 
loithuoir  dé  grands  deniers  , à la  contribution 

4e(quels  les  Efpagnols  nefe  portoient  point 
' auecla  promptitude  qu’il  s’eftoit  imaginée, 

^ ■'  à caufe  que  pour  cftre  engagez  dans  les  Guer- 

' resde  Flandres , lis  pouùoient  mal-ayfcment 

fournir  à de  fi  grandes  dcpenlès  j & qu  auec 

tout  cela  l’on  tafe-hoit  fecrettement  de  diuifer 

•la  Ligue  , les  principaux  membres  de  la- 
, _ quelle  btanfloient  déjà  jll  iugea  , comme  il 

auoit  toufiours  creu, que  les  delays  luy  eftoient 

mortellement  nuifibles.  Voulant  donc  cou- 
iirir  d’vn  honnefte  prétexte  fon  Armement, 
Suftifier  fos  intentions , & ofter  au  Cardinal 
. " de  Bourbon  les  fcrupules  qu’on  luy  auoit 

..  . ' mis  dansJ’ame  , qui  eftoient  déjà  non  fotfie- 

Nouucl- publics , mais  qui  auoientfait 
le  pro-  encore  vne  profonde  impreffion  dans  1 clprit 
poficioa  de  plufieurs  , il  prit  refolution  de  propofor  <vnc 
chofo  extrêmement  honorable  j Ce  fut  de 
.deÆmfc,  vouloir  contre  les  Huguenots  qu’vn  feul 
Ediâ: , par  lequel  on  ne  permift  d’autre  Reli- 

. ; V gion  dans  le  Royaume  que  là  Catholique  Ro- 

^ «'  maine  ; Que  les  Hugüenots  fuflent  declatez 

incapables  d exercer  <îcs  Charges  ,&  des  Offî- 

u ^ ■■  . ^ de  quelque  n;iturc  qu’ils  fulfent  ^ Que 

. f-'-  ■ . • / 
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qu’on  l’afliiraft  de  leur  faire  la  guerre,  ' 
il  renonçoit  à toutes  autres  fèuretez  & condi-  ij8j. 
lions,  & s offroit  mefme  a quitter  les  Charges, 

•&  les  Gouuernemens  , que  luy  & les  iîens  pof- 
-ièdoient,  pour  ofter  tout  le  Ibupçon  qu’on  cuû 
pûauoir,  qu’il  ne  butoir  qu’à  les  interefts. 

•Cette  jpropofition  produilbit  deux  merueilleux 
’^ffets  a fon  auantage.  Le  premier  eftoit  de  qui  fe 
•x’afleurer  le  courage  au  Cardinal  de  Bourbon,  promet 
-que  les  Liguez  auoient  befoin  de  conferuer,  “ “* 

•s’ils  ne  vouloient  perdre  le  meilleur  fonde- 
ment  de  leurParty;  le  fécond  , de  réduire  le  fua"t;^ 
■lioy  à la  neccfïïté  d’accepter  la  proportion,  gcs. 
pour  ne  fe  mettre  manifeftement  en  fbn  tort, 

& acheuer  d’aliener  ce  qui  refloit  du  Partv  Ca- 
tholique , qui  Ce  dcfîoit  déjà  de  luy.  Qjwnt 
aux  (curetez , & aux  autres  aduantages  de  (a 
^aifbn  ,il  les  prenoit  fur  ce  qu’il  voyoit  bien, 
que  le  Roy  déclarant  la  guerre  aux  Hugue- 
nots , (crqit  contraint  neceflaircment  de  fê 
joindre  aux  Catholiques  , & à ceux  de  Guifè, 
qui  auoient  toutes  les  forces  en  main  j 3c 
qu'ainfî , tant  s’en  faut  qu’il  les  vouluftpri- 
ucr  de  leurs  Charges,  & de  leurs  Gouucrne- 
znens  , qu’au  contraire  , il  fe  (èntiroit  obligé 
de  leur  en  donner  d’autres  , 6c  mefine  de  leur 
confier  le  principal  commandement  des  Ar-  Autre 
mées,&  de  ,les  en  faire  Generaux,  Il  confîdc- 
-roit  enfin  ; Que  fi  l’on  combattoit  les  Hugue- 
nots,  (es  delTeins  ne  manqueroient  iamais  d’a-  te.  * 
uoir  le  (ùccez  qu’il  en  attendoit  3 Comme  en  ' ' 
cfiètjcc  Prince  tencontroit  dans  cette  guer- 
re vne  fi  forte  liaifbn  auec  fa  propre  grandeur, 

3 UC  pour  n’auoir  fait  paroiftre  en  l’exterieur 
’autre  intereft  , que  celuy  de  là  Religion 
<n  tomes  Tes  entreprifes , il  les  auoit  toufiouis 
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mcrueilleufement  aduancées. 

Ainfi  cette  derniere relblittion  du  Cardinal: 
de  Bourbon  , & du  Duc  de  Guifè , cftant  mile 
par  écrit , & fignée  pat  eux-mefmes  , fut  pre- 
(èntée  à la  Reyne  le  ncufiéme  iour  de  luin. 
D’abord , elle  n’en  fut  pas  beaucoup  ertonnce, 
pour  auoir  toufiours  preueu  que  les  Seigneurs 
de  la  Ligue  ne  pouuoient  prendre  d’autre  ex- 
pédient que  celuy-cy.  Elle  enuoya  donc  Mi- 
ron  derechef  au  Roy,  pour  l’aduertirjQtfil  fal- 
loir necelTairement  demeurer  d’accord  du  fait 
de  la  Religion  , pour  éuiter  le  danger  prefent^ 
& des-vnïr  les  forces  de  ceux  de  la  Ligue.  Que 
lors  qu’il  feroit  queftion  d’executer  ce  qu’on 
auroit  promis  , il  s’y  trouueroit  quantité 
d’obftacles , outre  que  le  Temps  s’y  oppofe- 
roit  luy-mefme  j Q^au  contraire,  s’il  n’y  con- 
jfèntoit,  ilpouuoitbicns’aflurer,  auec  ce  qu’il 
en  {croit  haï , & en  exécration  à tout  le  mon- 
de, qu’il  (e  verroit  bien-toft  opprime , & réduit 
à des  conditions  beaucoup  plus  faicheufes  j 
le  Duc  de  Mayenc  cftoit  déjà  party,  pour 
empelcher  l’entrée  aux  Suill’es , & que  durant 
ce  retardement  le  Duc  de  Guife  le  haftant 
4’aller  ioindre  les  trouppes  qui  luy  venoient 
d’Allemagne  , s’en  iroit  droit  à Paris  auec 
trente  mille  Combattans  » qu’en  tel  cas  on 
pouuoit  bien  s’attendre  à vnc  manifcftc  Rebel» 
lion  de  la  Ville , d’où  s’enfuiutoit  la  reuolte  ge- 
nerale de  tout  le  Royaume  ; tellement  qu’il  fe<- 
roitluy-melîne  contraint  de  fe  réfugier  dans 
les  Places  des  Huguenots  , aux  forces  defqucls 
il  ne  pouuoit  fe  fier , non  plus  qu*à  la  volonté 
qu’ils  auoient  pour  luy.  Le  retardement  des 
Suiflès  affligeoit  ainfi  l’vn  & l’autre  Party, dau- 
tant  que  laKcyne  apprehendoif  d’vn  cofté  que 
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/îeDiac  de  Mayene  ne  les  embarrafra(l,&que  de 
l’autre  le  Duc  de  Guife  fcdcfioitque  fbn  Fré- 
té ne  les  puft  empcfcher  de  pafler  ;fî  bien  que 
cette  apprebénfion  mutuelle  faifoic  pancner 
les  vas  & les  autres  à conlentir  à la  Paix.Com-* 
me  donc  le  Roy  eut  receu  la  Déclaration  & 
les  Aduis  de  la  Reyne , il  enuoya  en  mefme 
temps  le  Secrétaire  Villeroy , & vn  peu  apres 
le  Duc  d’Efpernon  , afin  de  regler  & d’efta- 
blir  cét  . Accord  aux  meilleures  conditious 
qu’il. fcroit  poflîble.  Pour  cét  effet , la  Reyne 
&ceux  de  la  Ligue  s’eftans  rendus  à Nemours 
lefepticme  de  luillet , ils  arrefterent  entre  eux 
les  Articles  fuiuans  j le  Roy  deffendroit 
dans  fbn  Royaume  l’exercice  de  toute  autre 
Religion  que  de  la  Catholique  Romaine  j 
Que  tous  les  Minilbres  fbrtiroicnt  des  terres 
de  Ibn  obeyffance  j les  Huguenots  qui 
s’ytrouueroient  àl’aducnir  , fèroient  punis  de 
mort , & leurs  biens  confifquez  j (^il  leur 
declareroit  la  Guerre  au  plutoft,  & enHonne- 
foitla  conduite  à des  Confidens  de  la  Ligue; 
Qi^il  abôliroitles  Chambres  inflituces  dans 
les  Parlemens  » & mefme  eftablies  ea  faueur 
des  Huguenots  j Qu^il  n’admettroit  aux  Offi- 
ces, ny  aux  Charges  publiques,  aucune  perfbn- 
ne  qui  n*euft  fait  auparauant  profeffion  de 
Foy , conformément  a la  Religion  Romaine; 
Qu’aux  Duc  de  Guife  , de  Mayene,d| Aumale, 
de Mercœur  & d’Elbeuf , demeureroient , ou- 
tre leurs  Gouuernemcns  ordinaires  , les  Villes 
de  Châlons , de  Thoul , de  Verdun , de  faint 
Difier,  de  Rheims , de  Soifibns  , de  Dijon , de 
Beaune , de  Rue  en  Picardie,  de  Dinan  , & de 
•Concarneau  en  Bretagne  ; Q^on  entretien- 
droit  aux  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Guifè; 
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comme  auflî  aux  Ducs  de  Guiïè,  de  Mercoeùr^ 
de  Mayene  , d’Aumale , & d’Elbeuf , vn  nom-- 
bre  d’Harquebufîers  à cheual  pour  leur  garder 
Qu’au  Duc  de  Guife /croit  donnée  la  fomme* 
de  cent  mil  écus,  pour  faire  baftir  yne  Gita- 
iiellc  à Verdun  j Que  l’on  entreticndroit  deux' 
Kegimcns  d’infanterie  de  la  Ligue  , fous  le 


commandement  de  SaerÔmore-Birague 


Cauiè 


'i.isue. 


du  Capitaine  faint  Paul  j Qu’on  débourferoif 
deux  cent  mille  écus  , pour  la  paye  des  Soldats 
Allemans  , que  ceux  de  la  Ligue  auoient  fair 
venitj  Qu’ris  feroient  licenciez  auffi -tort  qu’ils" 
i’auroient  touchée , & qu’on  déchargeroit  Ici 
Confederez  de  cent  dix  mille  ducats  , qu’ili- 
auoient  pris  aux  Receptes  generales  , & em- 

ployez  au  profit  de  leur  Party.  De  tous  ces  Ar- 

«flcntîel-  ticles,  ceux  qui  fçauoient  les  afiàires  d’alor» 
le  de  la  pouuoient  iuger  ayfément , que  la  Ligue  ne 
s’eftoit  point  formée  pour  aucune  compa/fioi» 
gu’on  euft  du  peuple , ny  pour  le  foulàger  des 
impofts  dont  il  fc  trouuoit  chargé  ; mais  pour 
la  propre  feureté  des  Grands , & pour  l’arderit 
defîr  qu’ils  auoient  de  Yoir  efteintleParty  de 
leurs  Ennemis , bien  que  le  prêtez  te  de  la  Re- 
ligion  y fuft  toufîours  eftroittement  ioint.  Car 
ces  Places  fortes,  & ces  Villes  qu’ils  auoient 
obtenues  pour  l’afTeurancc  des  Seigneurs  de 
Guife,  donnoient  aflez  à connoiftre  j qu’ayant 
' découuert  la  fecrette  intention  du  Roy  , & ; 
que  le  Party  des  Huguenots  auoic  aufli  fe's  . 
lieux  de  retraittequi  empefehoient  leur  ruyl 
ne,, ils  s’eftoient  aduifez  qu‘il  falloîtobtenirV 
le  mefîne  de  leur  cofté , afin  qu’if  ne  fuft  pas^: 
moins  difficile  de  les  tenir  bas,  & lesoppri^:, 
mer,  qu’il  l’eftoit  defubiuguerleRoy  deNa-'"*' 
\Barrej  & les  îjutres  delà  fadion  ; Surquoy;' 
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ils-  cprtfideroient  , qu’encorc  que  la  Guerre  Ij8c« 

3u’ils  ^ailbienc  déclarer  aux  Huguenots  fe 
cuft  rapporter  lut  tout  à déraciner  les  diui- 
fions  & les  troubles  en  matière  de  Religion  j 6} 
eft-ce  qu’à  mefme  temps  la  ruyne  des  Princes- 
de  Bourbon  , & de  leurs  amis  & adherans  , ne 
lai-flbir  pas  de  s'y  trouuer  ioime.  Cét  accord' 
ainfi  conclud,  le  Duc  de  Guift,  le  Cardinal  Ibn  teiPrin-- 
frere,  &le  Cardinal  de  Bourbon  , s’en  aile-  cipaur 
rent  trouûer  le  Roy  à S.  Maur , lien  proche  de  dei’ vuiô 
Paris,&  les  Articles  en  citant  arrcftez , le  Duc 
de  Guife  s’en  retourna  en  fon  Gouuernemen t, 
apres  plufîeurs  d^onftrations  de  confidence  s.  Maur. 
& de  bonne  Tolonté. 

Pendant  que  cette  Pair  Ce  traittoit  entre  la  Grandes 
Iteyne  & la  Ligue.,  le  Roy  de  Nauarre  Ce  trou-  «nquie- 
upit  en  de  grandes  inquiétudes  d’élprit , pre- 
ueyant  bien  que  cét  Accommodement  le  fe- 
roit  làns  doute , & qu’ainfi  tontes  les  forces  rc; 
des  Catholiques  iointes  enfemble  fe  tourne- 
loient  contre  luy  , pour  exterminer  & oppri*?' 
jner  lbn  Party.  Il  auoit  dés  le  coinmccemenr, 

-par  i’entremilede  Chaflîncourt  & de  Clcra- 
•uant , les  Agens , à la  Cour,  offert  Ces  forces 
-Itoy  i le  priant  de  le  vouloir  ioîndre  fincerc-  gy  n.oy, 
met  à luy,&  d’éprouuet  à quel  point  lesHuguc- 
«ots  luy  feroient  fidelles,&  prompts  à le  feruirj 
iufques-là  meimc,  qu’il  auoit  enfin  protcfté.de  " 
.nepouuoîr  plus  fe  tenir  ainfi  en  fulpen$,njr 
attendre  le  coup  de  foudre  , qu’il  preuoyoit 
s’apprefter  contre  luy.  Mais  le  Roy  par  lettres- 
cxprefiès  écrites  de  la  main  , & par  plufieurs*  t« 
afleurances  données  à les  Agens,  l’auoit  ex-  , 
horté  à le  tenir  en  repos, & à ne  troubler  pas  da-'  ^ 

uantagc  l’eftat  des  affaires, luy  proteftani  de  ne-  , - ? 

$)ulèntir  iamais  à Qhole  qui  dûA  choquer  la>*  :: 
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Paix , & qui  puft  eftre  caufe  de  là  ruyne.  Mai» 
puilqüe  la  nece/Iîté  l’auoit  réduit  à s’accom-,  ■ 
moder  auccque  ceux  de  la  Ligue,  le  Roy  de  , 
Nauarre  , que  l’experience  rendoit  habile  à 
iuger  des  chofes , preuoyoit  bien  que  tous  ces  ? 
nuages  viendroient  fondre  fur  Ca.  perfonne , Sc:- 
fur  ceux  deia  fadtion.  Voulant  donc  couurir^y 
fà  cauic  d’ini  beau  pretexte , & faire  ouyr  Ces^i^ 
raifons , pour  acheminer  fès  autres  defleins  ,1e  - 
dixiéme  ioùr  deluinilfit  publier  à Bergerac  ■ 


publiée 
à.  Berge 
rac.  ■ 


i. 


bien  fort  de  ce  qu’on  le  traittoit  d’Heretiqucj  - 
de  Relaps , de  Perfecuteur  de  l’Eglile , de  Per- 
turbateur de  l’Eftat,  & de  Capital  Ennemy  de»  > 
Catholiques  , afin  de  l’exclurre  par  ces  iniure»  -, 
. de  la  fucceflion  du  Royaume , il  fè  difbit  cou-  îPt 
traint  de  faire  Içauoir  au  monde , mais  parti- 
culiercment  aux  Princes  Chreftiens  , fur  tout  il 
au  Roy  Con  Souuerain  , & au  peuple  de  Fran-  " 
ce, que  toutes  ces  choies  eftoient  pures  calom-  : 
J)  nies,  dont  lès  ennemis  le  chargeoient.  Il  ad- 
» jouftoit  à cela  5 par  vne  Ambition  excef-.^ 
9ï  fîuc , & vn  defir^reglé  de  s’éleuer  toufîouts  ■ l- 
plus  haut,  ils  auoient  pris  le  chemin  de  con-  • 
fondre  milcrablemcnt  l’Eftat  , fous  pretexte  - 
d’armer  contre  luy,&  contre  les  autres  delaRe- 
ligion  reformée } mais  qu’ils  auoient  en  effet 
3»  pris  les  Armes,pourruynçr  entièrement  le  Roy  ~ 
3»  & le  Royaumc,declaré  contre  l’ordre  de  la  Na- 
>3  turc , & les  Loix  de  la  France , premier  Prince.  V' 
3»  du  Sang , & Succeffeur  de  la  Couronne , vne 
•3>  perfonne  qui  ne  l’eftoit  pas,s’attribuat  vne  au-  n 
3>  thorité  qui  n’appartenoit  qu’aux  Eftats  du  ' : 
3>  RoyaumejQifil  ne  pouuoit  ellre  tenu  pourRe- 
3j  laps, n’ayant  iamaischâgé  d’opinionj  & qu'en-- 
9)  core  que  par  vneiuffe  crainte , dont  les  plus 


; 
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courageux  n’eftoient  pas  exempts , & par  vne 
maniée  violence  qu’on  luy  fàifbit,  il  euft  en- 
iKjyé  vn  AmbafTadeur  au  Pape  jque  nea^c- 
moins  il  auoit  déclaré  incontinent  apres  le  rc- 
couurenlent  de  fa  liberté  , de  n’auoir  aucune- 
ment change  de  Religion  j Qu’on  ne  pouuoic 
pas  dire  non  plus  qu’il  fuft  Hérétique,  veu 
qu’à  l’exemple  de  plufienrs  autres,  il  tenoit  des 
opinions  encore  indecilès,&  qu’il  s’eftoit  tou- 
jours offert , comme  il  fâilbit  à prelènt , de  Ce 
foûmettre  aux  inftrudions  des  gens  doéles,  & 
à la  decifion  d’vn  Concile  légitimement  af- 
femblé  } Qu^on  l’accufbit  fauJOTcment  d’auoir 
pcrfccuté  les  Catholiques , ^en  ayant  toufîours 
carelTé  pluheurs  , qu’il  auoit  non  feulement  te- 
nus prés  de  fâ  perionne , mais  dont  il  s’eftoit 
encore  fèruy  dans  les  principales  Charges , & 
defbn  £ftat,&:  delà  Maifbn  ; Qu’il  auoit  fbuf- 
fert  Eccle/îaftiqnes  dans  leurs  Dignitez , les 
laiilànt  iouyr  paifiblement  de  leurs  reuenus, 
& faire  exercice  delà  Religion  Romaine , en 
tous  les  lieux  de  (on  obeyftance  3 Qji’encorc 
qu’à  diuerfes  fois  il  euft  pris  les  armes , il  l’a- 
uoit  fait  neantmoins  fans  intention  de  trou- 
bler l’Eftat  , & toufîours  pour  fe  deffendre, 
comme  la  Nature  l’enfcigne  à chacun  j ayant 
veu  le  traittement  inhumain  qu’on  faifbit  à 
ceux  quiauoientembrafle  la, Religion  Refor- 
mée J Que  pour  s’oppofer  aux  perfecutions  qui 
fe  preparoient  continuellement  contre  luy  , & 
non  pas  pour  faire  aucuneLigue  contre  le  Roy, 
il  auoit  enuoyé  en  Angleterre  , en  Danne- 
marc , & en  Allem^ne , aucc  deflein  feulcmét 
d’en  tirer  quelque  {«ours  , pour  fe  maintenir 
en  liberté  5 Que  la  refblution  de  ne  point  ren- 
dre les  places  ,,comme  on  l’auoit  reHifc  depuis 
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peu  au  Duc  d’Efpernon,  auoit  cfté  prifc  d» 
confèntcmcnt  vniuerfel  de  tou's  ceux  dcfbn 
Party  , à caufe  que  les  fbupçons  pour  lefquels 
on  les  leur  auoit  donnez,  au  lieu  de  prendre 
fin  , s’eftoient  beaucoup  augmentez"  , tant 
pour  les  grands  préparatifs  de  guerre  que  fài- 
loient  ceux  de  la  Ligue , qu’à  caufe  qu’ils  ne 
celToient  de  demander  d’autres  places , outre 
celles  qu'ils  auoient  déjà  j & partant , que  ce^ 
n’eftoit  paSjCormne  difoient leurs  ennemis,, 
pour  s’alîeurer  de  ceux  de  contraire.  Rclijgion 
qui  ne  les  auoient  iamais  offenfez , & qui  pou^- 
uoient  bien  à peine  fc  deffèndre  de  leurs  mau- 
uais  traitemcnSjpour  auoir  moins  de  places  eii- 
leur  pouuoir , que  les  Princes  de  la  Maifbn  de' 
3,  Guife  n’anoientdc  Gouuernemcns  j Qu^eux*- 
meûnes  ayant  partagé  en femble  toutes  les  fa-- 
ucurs  & les  gratifications  du  Roy  , auoient 
’’  commandé  les  Armées,  aflîegé  les  Villes,  don;» 
» né  des  batailles , & diftribuéles  Charges  à leur; 
volonté  , moyens  par  Iclquels  ils  auoient  fait 
quantité  de  Créatures,  vangé  leurs  propres  of^-. 
renies  , & ménagé  leurs  interefts  aux  dcpensri 
delà  Couronne.  Qu’apres  toutccla,ils  croient 
bien  fi  hardis , que  de  vouloir  attaquer  la  per- 
Ibnne  du  Roy , & Ce  rendre  Maiftres  de  l’Eftat;^ 
Que  chacun  pouuoit  connoülre  cuidemmenty- 
auec  combien  peu  de  laifon  ils  demandoieno 
pour  leur  leureté  de  nouuelles  places  j Qti^ 
3>  neantmoins  pour  ofter  encore  ce  pretex te  ,.&• 
„ luy , & le  Prince  de  Condé  Ibn  Coufin  ( bien- 
qu’ils  deuiïènt  talcher  de  fe  fqrtifier , pluftoft: 
que  de  s’afïbiblir  ) s’offroient  à les  rendre  & 
leurs  Gouuernemens  mefines,  pourueu  que  les 
Seigneurs  de  Guilèfiflènt  lefemblable  de  cel- 
^les  qu’ils  auoient  occupées,. & des  lieux  auiG* 
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iont  ils  elloicnt  Gouucrncurs  j Par  où  (croit 
dïacée  l’opinion  du  danger  que  leurs  ennemis 
mettoient  en  auant^faifant  courir  le  bruit  que  ^ 
luy  & ceux  de  la  Religion  , ne  fc  propolbient 
que  de  troubler  le  repos  derEftatjmais  qu’il  ** 
laillbit  i iuger  au  monde , s’il  v auoit  apparen-  « 
ce  que  les  (èruiteurs  , & ceux  du  Sang  melme,  c*  ‘ 
deuflent  butter  axes  troubles  , ny  des  Eftran- 

fers  eftre  plus  afFeftionnez  au  Prince  & au 
ien  du  Royaume , que  des  François  naturels  j “ 

Qiw  pour  connoiftre  la  différence  qu’il  y auoit  <« 
toujours  eue  entre  (a  Maifbn  & celle  de  Gui(è, 
pour  le  bien  vniucrfèl  des  Peuples , il  ne  falloit 
que  (è  mettre  en  mémoire  les  chofes  que  l’v- 
ne&  l’autre  auoient  faites  ;Qujon  trouueroit 
alors,  que  ceux  du  Sang  de  Bourbon  n’àuoient  «« 
iàmaîs  inuenté  d’impofts , iamais  outragé  la 
Nobleffe , ny  iamais  contraint  & violenté  la 
■ luftice , comme  auoicjit  fait  continuellement  \ 
les  Prcdecelïeurs  des  Chefs  de  la  Liguej  Q^on  «« 
les  connoi droit  autheurs  de  pluîieurs  nou-  <c 
iicaux  (ùbfides  , de  la  vente  des  Offices , & de 
l'aconfuflon  des  Charges, dont  ils  en  auoient 
transféré  beaucoup  dans  leur  Maifbn  , & ven-  ** 
du  les  aurres  au  temps  de  Henry , & de  Fran-  «< 
çois  fécond , iufques  à introduire’  l’alienation  jç. 
'des  biens  temporels  dcl'Eglife , pour  fatisfai- 
rc  à leur  conuoitife  , fous  couleur  de  faire  la 
guerre  pour  le  (ujet  delà  Religion  i.Qifil  n’a-  ** 
uoit  iamais  (lifcité  des  troubles, comme  (es  En-  <c 
iiemis  ,ny  pris  les  armes  que  pour  (a  propre 
deffenle  , ayant  toujours  accepté  du  Roy  tel- 
les  conditions  de  Paix  qu’il  auoit  pieu  a (a  Ma- 
jefté  luy  donner.  Mais  que  c’edoit  vne  chofe 
encore  bien  plus  confiderable , qu’il  (c  fuft  of-  cc 
Ère  à-  (uiorc  le  Roy  dans  les  occalions  les  plus 
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importantes , & particaliercmcnt  lors  que  leiS 
• Eftats  de  Flandres  fe  voulurent  donner  à Itij  f 
9}  Au  lieu  que  tout  au  contraire,  les  Chefs  delà' 
Ligue  s’y  cftoient  oppolcz,  laiflanf  échapper 
vnc  occafîon  fi  glorieufe  , & abandonner  vne 
conqucftede  fi  grande  importance  5 Qu^en- 
39  cote  qu’il  ne  peull  railbnnablement  penler  a 
„ la  fiicccflion  du  Royaume , à caufê  de  l’âge 
du  Roy,  auquel  ildefiroit  des  enfans,  qu’il 
’’  Juy  déplailbit  pourtant  de  le  voir  fi  mal-traité 
V de  fcs  ennemis  j QiTapres  l’auoir  troublé  dan» 
>j  fês  Gouucrncmens , & s’eftre  emparez  au  mi- 
lieu  d’eux  des  Villes  meûne  , & des  Places 
s’eftant  maintenant  tournez  , & contre  la  vie  , 
’’  & contre  £bn  honneur , ils  ne  cefibient  de  le 
3*  perfccuter  par  de  noires  & artificieules  malif 
» ces,  afin  de  le  faire  pafler  chez  les  cfprits  foi* 
JJ  blés, pour  incapable  & indigne  de  (ucceder  à la 
Couronne  : & que  fous  cette  belle  apparence  ^ 
pour  mieux  mener  à bout  leurs  dcflèins,  fans 
3>  confiderer  que  le  Roy  eftoit  encore  jeune  9 
9,  ils  vouloient  pouruoîr  hors  de  temps  à des  ac» 
cidens  qu’ils  s’imaginoient  deuoir  arriuer 
apres  fà  mort  j Q^au  refte , il  demandoit  per** 
” miflîon  au  Roy  de  démentir  comme  il  fai/bit , 
33  tous  ceux  qui  dans  leurs  Manifedes  l'ailoiene 
9,  faille  fuiet  de  leurs  iniures  ,&  de  leurs  calom- 
nies , referué  neantmoins  fon  Oncle  le  Cardi- 
’ nal  5 & s’ofÏToit  i vuider  cette  querelle  aüec  le 
3>  Duc  de  Guilc  , comme  Chef  de  ce  Party-lâ  , 
93  en  combattant  contre  luy  feul  à feul , deux  £ 
JJ  deux,  & vingt  à vingt,  ou  aueefi  grand  & fi 
petit  nombre  qu’il  voudroit  choifir  j Que  s’il 
” vouloir  qu’il  y euft  plus  d’vneperfonne  de  chà- 
•3  que  cofté  , il  prendroit  pour  Ibn  fécond  le 
P9  Priuçe  de  Condé,  fbn  Coufin , ne  voulant  pas 
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*n  vne  afFairc  de  cette  nature, s’arrefter  à l’iné- 
galité de  la  condition , puis  que  tous  deux  ne 
le.ponoientà  cela,ny  par  ambition , ny  par 
animoüté , mais  ièulement  pour  le  feruicede 
Dieu , & pour  deliuret  le  Roy  leur  Seigneur, 
& le  Peuple  François  , des  ruines  qui  (ont 
infcparables  d’auec  la  guerre , afin  que  cette 
querelle  eftanc  vne  fois  terminée , le  Royau- 
me fuft  en  paix  , & l’efprit  du  Roy  en  repos , 
fans  qu’on  l’expolall  à î'aduenir  à de  nouiiel- 
les  inquiétudes  3 Qu,’à  cette  fin , il  fupplioit  fà 
Maiefté  de  vouloir  afiigner  le  lieu  du  combat 
dans  le  pais  de  ion  obéiflance  ; & en  cas  que 
tout  le  Royaume  fuft  fulpcél  au  Duc  de 
Guife  , qu^il  s’offroic  d’en  fbrtir,  & d’aller 
en  tel  l^eu  que  le  Duc  le  voudroit  choifir, 
pQurueu  que  Tvn  & l’autre  y fuflènt  en  icu- 
teté , ne  demandant  pas  mieux  que  de  vui- 
der  ce  di&rend  , auec  les  ^mes  ordinaires 
aux  Caualiers. 

Par  cette  Déclaration  , le  Roy  de  Nauarre 
tâchoit  non  feulement  deiuftifier  là  caufê , & 
de  rendre  mauuailè  celle  de  fon  Ennemy,  mais 
encore  fe  fentant  plus  foible  que  luy , quoy 
qu’il  ne  luy  cedaif  point  en  courage,  il  eflayoit 
de  réduite  la  Guerre  à vn  Duel  particulier, re- 
folu , en  cas . qu’on  le  vouluft  accepter , de  fe 
mettre  à l’épreuue  du  combat  ; & relafchant 
de  fà  condition,  bazarder  la  Fortune , que  l’on 
trauerlbit  de  toutes  parts  , & qui  eftoit  à de- 
my  defelperée;  Comme  au  contraire , du  refus 
que  l’on  feroit  de  cét  appel , il  le  propolbit 
qu’il  s’enfuiuroit  peu  de  gloire  au  Duc  de  Gui- 
£e , & aux  Armes  de  la  Ligue , tandis  qu’en  fim 
particulier  cette  aéiion  le  rendroit  confidera- 
|>le  aux  Peuples , qui  loüeroieuc  fa  generofité  ^ 
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-_Q  - d’auoir  ainfî  voulu  hazarder  fa  propre  vie,poti 
J J*  diucrtir  lesdefbrdrcs  vniucrfels  de  là  GucrK. 
Ixucntiô  Mais  le  Duc  de  Guife , qui  voyant l’adrefle  de 
du  Duc  /bii  Ennemy , qu’il  furpaffoit  de  beaucoup  crx 
•^u  Gur-  forces , ne  fcpropofoit  pour  fin  que  de  le  de- 
*•  ftruirc  , fans  fe  mettre  en  danger  de  fà  vie , ne 
voulut  point  répondre  à (on  Manifefte,  pour 
xi’eftre  oblige  d’accepter  le  Duel , ou  de  le  re- 
fufer  : Tellement  que  fe  feruant  d’vn  tiers, il 
mit  en  auant  par  plufieurs  Libelles  qu’il  fit 

* Wetu 

Roy  de  dans  tour  le  Partj  Catholi^ 

Kauar-  ^tte  y<^ui  four  des  furets  farttculUrspffentfro- 
fôjiten  de  ■vouloir  du  mal  au  Roj  de  Nauarre  • 
Que  tout  ce  qu'ils  fat f oient  é fiait  four fauuer  lit 
JReUgton  leurs  frojtres  Confidences  ^ ^ far~ 
tant  qu'il  eJJ oit  hors  d'affarence  de  réduire  Ut 
' Caufie  fubltque  À vn  Duel  farticulier  effet  fort 
eontraire  à lafn  qu'ils  s*efioientfrof  ojee  iA\nSi 
par  de  femblables  raifbns  ils  s’oppofbicnt  à cel- 
/ les  du  Roy  de  Nauarre,  Luy  cependant  adüer- 
ty  lâ  Paix  qui  s’eftoit  conclue , entre  le  Roy  ■ 
& les  Seigneurs  de  la  Ligue, en  écriuità^ 
Maiefté  quelques  Lettres  , qui  furent  impri- 
«ui  pat  mées  j par  lefquclles  il  fè  plaignoit  fort , de  ce 

très  qu"il  four  obéir  au  commandement 

écrie  au  ^u'il auoit  receu  du  Roy  , far  des  Lettres  écrites 
, Roy , te  de  fa  main  ^ il  s'efioit  emfefiché  Je  courir  au» 
plaint  du  Armes,  Çf  défaire  denouuelles  entre frifiis^  fort 
qu’on  a d'accommodement auec fies  Lnnemis^ 

en  intention  de  romfre  les  EdiUs  défia  fublie:^ 

^ contre  la foj  donnée  faire  derechef  la  pterr^ 
ceux  de  Ut  Religion  refermée.  En  fuite  de  ces 
chofes  , il  prioit  inftamment  le  Roy  de  vouloir 
confîderer  ■ Que  four  s'accommoder  à la  f ajsion 
Je  CCS  Rebelles , il  armott  contre  fies  bons  S usef£ 
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fes  jideies  Vétÿkux  ; Qu'en  lagtterre  qu'on  Je 
(frefarott  de  faire  contre  luj  , ejlott  comf>r$Je 
i'offrefion  de  tout  le  Rojaume  • (^e  jî  l'en  cen~ 
4muo\t  de  ttitmer  fa  ruine  j il  ne  fourrait 
■moins  faire  que  de Je  défendre  , fcurj  ejlre  obli- 
gé far  les  Loin  de  la  Nature  ^ ^ qu  il  efp  croit 
f ourla  luf  'tce  dejacaufe  , que  Dieu  te  dcliure- 
•reit  quelque  lour  de  la  ferjecution  de  Jes  Enne- 
mis, rendant  'vtjible  (on  innocence  à toute  la  ter- 
tre, Outre  ces  Lettres  , il  en  ccriuic  d’autres  à Ja 
Noblcire,  aux  Parlemens , &aux  Peuples  , par 
Icfquclles  s'exculânt  luy -me/me  , il  blalrnoic  la 
Ligue,  & tâcboTt  de  faire  connoiftre , qu’apres 
auoir  pondluellemct  obferué  les  conditions  de 
•la  Paix  , il  eftoit  maintenant iniuftement  atta- 
que. En  fuite  de  ces  Déclarations  , ayant  fait 
venir  le  Prince  de  Coudé, & le  Maréchal  d’An- 
-tiille  , qu’il  (çaubic  n’eftre  pas  moins  perfecuté 
.que  les  Huguenots,  ils  rcfolurent  tous  ce  qu’ils 
oeuoient  faire, pour  leur  propre  défen/c,  & 
pour  l’cntretenement  des  Places  qu’ils  auoient 
dans  leur  Party.  Et  damant  qu’ils  auoientre- 
•connu  plufieurs  fois  par  diuerfes  expériences  , 
^u’il  n’y  auoit  rien  de  II  necelTaire  à leur  con- 
-Æruation  que  le  (ecours  d’Allemagne, qui  dans 
Jes  lieux  les  plus  reculez , faifoit  diuerfion  delà 
puidance  & des  forces  de  leurs  Ennemis  j Ils 
enuoyerent  des  hommes  exprès  aux  Princes 
Proteftans , pour  les  pratiquer,  & conclure 
auec  eux^  de  fortes  leuées  de  gens  d«  guerre. 
-Les  principales  commiflions  en  furent  don- 
nées au  Duc  de  Bouillon  , qui  s’eftoit  cfliably 
dans  Sedan  , Place  forte,  aux  confins  de  la 
^Xhampagne  & de  la  Lorraine , & qu’il  pofTe-^ 
doit  comme,  yn  bien  propre  , qu’il pretendoie 
Jiu/  dire  ccheu  en  héritage  de  fes  Anceftres, 


Autres 
Lettres 
du  Rojr’ 
de  Na- 
uairc. 


Sa  refo* 
lution  , 
du  Pria* 
ce  de 
Côdé,& 
du  Ma- 
réchal 
d’Anuilr 


Ils  en- 
uoyenc 
demaar 
der  re- 
cours 
aux  Priiu 
ces  Fro- 
teftass. 


i.-  il  -v 


ijSj. 


Le  Roy 
penfe  à 
l’exccu- 
tioa  de 
l’accord 
fa*ic  auec* 
que  la 
ligue. 

Aduis  de 
fes  pria> 
cipaux 
Confeil* 
IcfSi 


Hifioire  des  Guerres  Ciuîles 

A quoy  s’employa  de  mefme  le  Seigneur 
de  Chaûillon , fils  de  l’Admiral  de  Cobgny', 
qui  tenoit  le  Gouucrnement  de  Montpel- 
lier pour  les  Huguenots  , & qui  maintenant 
s’en  eftoitallc  d^uifé  de  Languedoc  à Ge- 
ncuc. 

Cependant  le  Roy  réduit  dans  fon  Cabinet  j 
auec  la  Mere  & fbn  Confeil , y traitoit  des 
moyens  qu’il  deuoit  tenir  en  l’execution  de 
cet  accord  , qui  s’eftoit  fait  auec  la  Ligue.  le 
Secrétaire  Villeroy , Bcllicyre , & Villequier  i 
eftoient  d’opinion  , Qu^il  n’auoit  point  de 
moyen  plus  libre , ny  plus  afleuré  d’éteindre 
l’embralèment  de  fon  Royaume , & de  rendre 
vaines  les  entreprifes  des  Seigneurs  de  Guifo  , 
que  d’embrafler  fincerement  la  guerre  contre 
les  Huguenots  j De  faire  voir  à tout  le  mon- 
de fon  zcle  enuers  la  Religion  Catholique  , & 
la  grande  haine  qu’il  portoit  aux  Caluiniftes  j 
De  remettre  les  Charges  entre  les  mains  de  la 
plus  floriflante  Noblefle  de  fon  Royaume,  de 
reftablir  dans  l’ancienne  forme  obferuée  par 
fes  PredecelTeurs , les  Breucts  , les  gratifica- 
tions, & la  diftribution  des  deniers , & de  fatif- 
fairc  en  particulier  au  défit  de  ceux  qui  dégou< . 
ftez  de  la  Cour , pour  n’y  auoir  aucun  crédit , 
s’cfloient  éloignez  de  fa  Maiefté.  Par  ou  ils  luy. 
remonftroient  > Qi^  c’eftoit  le  vray  moyen 
d’oftet  tous  prétextés  à la  Ligue,  & d’attirer  fur'i 
luy  l’applaudi flement  & la  bien-veillancé' dés  ' 
peuples  J qui  le  voyant  éloigné  de  ce  but  ^ s’e- 
lloicnt  mis  à fuiure  les  Seigneurs  de  Gûife ’ 
iufques  à s’en  rendre  adorateurs  , les  confide- 
rant  comme  de  forts  appuys  de  la  Religion  , & 
comme  les  Reftaurareurs  du  repos  vniuerfel.' 
Ils  adiouftoient  à cecy  j qu’il  eftoit  necelïaire  ; 

■ , que  - ' 
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■qpcle  Roy  coupaft  pour  vne  bonne  fois  la  ra-  jrg  e 
cme  de  ces  diuifions,  (èmées  par  les  Elprics  fa-  ' ' * 
âieox , principalement  par  les  Huguenots , & 
qu’il  reliniil  tous  fes  Suiets  & lès  Vaflaux  dans 
vn  meûne  zele  , dans  vne  mefîne  Religion , & 
dans  vne  mefme  fin , qui  deuoit  eftre  vne  Paix 
vniuerlèlle  j Qu^il  ne  pouuoit  en  vn  mot , ny  > 

5>Ias  facilement, ny  plus  honorablement  ruiner  ■* 
a Ligue, qu’en  y.  trauaillant  auec  autant  de  fin- 
ceritique  de  vigilance, & en  Icmonftrant  tout 
autre  que  les  Chefs  de  cette  Faâion  ne  rauoiéc 
dépeint,  pource  qu’à  force  d’agir  auec  cette  in- 
tégrité , il  ruineroit  plus  de  Machines,  & ofle- 
rojtplusdePartifàns  aux  Seigneurs  de  Guifè 
en  vn  fèul  iour,  qu’en  tout  le  cours  de  là  vie , fi 
elle  duroit  cent  ans , il  n’en  pourroit  démolir , 
auec  toutes  les  diilimulations, tous  les  artifices, 

& toutes  les  rufes  d’Eftat  qu’il  fçauroit  mettre 
en  pratique.  La  Reyne  Mcre  s’accommodoit  à 
cès  aduis,  bien  que  nnement , pource  que  Iça-  ,onimo- 
chant  qu’on  la  foupçonnoit  à tort  d’eftre  pour  de  aux 
les  Seigneurs  de  Guifè,  & de  perfecuter  le  Roy  conicik 
de  Nauarre  ,.à  caufè  de  fa  Fille , elle  ne  vouloit  do^ez 
point  témoigner  de  partialité  dn  cofté  des  Ca* 
tholiques.  D’ailleurs  , elle  efloit  fâchée  en  fba 
ame  de  ce  que  le  Roy , comme  s’il  ne  fe  fuft  pas 
fié  tout  à feit  en  elle,auoit  enuoyé le  Duc  d’Ef- 
pernou  à Nemours,pour  y conclurre  la  Négo- 
ciation auec  la  Ligue.  Voila  pourquoy  elle  fc 
monflroit  fort  retenue  à dire  fbn  opinion , ou 
pour  ne  perdre  fbn  crédit  auprès  de  fbn  Fils, ou 
bien,comme  difbiçnt  quelques- vns, pour  le  de- 
fir  qu’elle  auoit  de  le  voir  fi  embarraffé  dans  les 
aiFaires,  que  cela  l’obligeaft  à reconnoiftre  vne 
autrefois  la  main  falutaire  , auec  laquelle  te- 
nant le  Gouuernail  de  r£ftat,elle  en  auoit  pluK 
Jomell.  X 
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£eurs  fois  ciiuerty  la  ruyne  par  là  moderatiô, 
par  fa  grande  prudence.  Mais  les  inclinations- 
du  Roy  cftoiem  tout  à fait  contraires  aux  lèn- 
timens  de  fes  GonleillerSi  II  oppofoit  deux 
principales  raifons  aux  leurs. La  premiere^Que 
s’agilfant  icy  d’opprimer  les  Huguenots , par 
vne  guerre  qui  ne  pouuoit  eftre  que  difScile  &; 
fort  longue, il  felloit  neceflàiremenc  donner  les 
-Charges,&  accroître  la  puilTance  & le  nombre 
des  Partilàns  des  Seigneurs  de  Gui(è,aufquelsi, 
& non  pas  à luy^  feroit  attribuée  la  gloire  de  la . 
ruyne  des  Huguenots , eftant  manifefte  qu’ils 
l’auoient  contraint  d’y  confentir-par  laforcei. 
La  (econde  ; Qu’apres  qu’on  auroit  deibruic  ce 
Party-là,  qui  fcul  tenoit  en  bridp  lapuiflànce 
des  Seigneurs  de  Guife,&  s’oppofoit  à fes  foi> 
CCS , il  deuiendroit  luy-me(me  laproye  de  leur- 
Ambition  , pource  qu’ils  ne  manqueroie^t 
jamais  de  prétexte  de  prendre  les  Armes,  quad 
mefîne  la  caulè  de  la  Religion  auroit  pris  fin  ,.  , 
n’eftantpas  vray-lèmblable  que  des  elpritsfi. 
ardens  , & des  courages  fi  hardis , deufiène 
'manquer  d’inuentions. 

C’eftoient  les  raifons  qu’allcguoic  le  Roy  ^, 
^ufqucllcs  on  pouuoit  joindre  la  hayncirre*- 
conciliable  & fecrette  qu’il  portoit  de  long- 
^temps  aux  Spigneurs  de  Guife-,  quis’embra*^ 
ibit  maintenant  plus  fort  que  iamais  j coninie  - 
encore  l’inclination  qu’il  auoit  pour  les  Fauq» 
lis  , dont  il  ne  pouuoit  fc  refbudre  d’abailïèr  la 
•puifiànce;  & pareillemet  l’cxtreme  defir  de  àiC- 
•pofer  à fa  mode  de  fes  finances , pour  fàtis- 
faire  à £à  profufion , à laquelle  il  eftoirnatiuel- 
lement  enclin;  outre  qu’il  ne  vouloir  point  dé- 
mordre de  fon  vieil  deflein,qui  eftoit  de  main- 
jKiiir  pom-v»  tconpsl’vA  & l’autre  jParty^fc 
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ruyner  tous  deux  à la  fin.  s’il  en  faut 
parler  làincment , il  n’eftoit  pasa  blalmcr , fi 
4prcs  auoir  clprouuc  tant  de  fois  la  hardicflc 
des  Seigneurs  de  Guife,  & de  tant  de  gens  qui 
&iuoient  leur  Party  , il  ne  vouloic  point  de- 
jmeurer  d'accord  d’en  augmenter  la  puiflànce 
& l’authorité.  Ce  qu’il  ne  pouuoit  faire  que 
difficillementjfans  Ce  priher  luy-meCne  du  ler- 
uice  qu’il  rctiroit  de  Tes  Créatures  , & dcl’afli- 
ftance  de  les  plus  chers  Confidens , autrement 
il  Ce  fuft  mis  en  vn  danger  éuident  d’eftre  aba- 
donné  à leur  diferetion , pource  qu’ils  auoienr 
pu  facilement  faire  naifîre  de  nouueaux  fu. 
jets  de  fuiuce  le  cours  deleurs  entreprifes  com- 
mencées. Pour  toutes  ces  confiderations,apres 
auoir  elle  quelque  temps  en  doute  jfilfuiuit 
enfin  l’aduis  du  Duc  d’Efjpcrnon  , du  Marcf- 
chal  de  Rets , 3c  de  l’Abbé  d’Elbene , Ploren- 
tin  de  Nation , Fils  de  la  Nourrifle  du  Roy 
Charles  , & qui  par  la  viuacité  de  fbn  efprit , 
s’eftoir  mis  en  grande  confidence.  Ilrefblut 
donc  de  fatisfaire  en  apparence  aux  Articles  de 
la  Ligue,dôt  on  cftoit  demeuré  d’accord,  mais 
en  effet  d’en  interrompre  adroittemet  le  cours 
& l’execution.  Car  bien  que  pat  le  pafle  il  euft 
ufchéd’opprimcr  les  Huguenots,  & qu’il  ne 
fuft  nullement  porté  à les  maintenir , ficft-cc 
qu’il  n’eftoit  pas  d’aduis  maintenant  de  leur 
iuirela  guerre  pour  le  caprice  d’autruy , ny  de 
s’y  laiffer  contraindre  par  fes  propres  Vafiàux  , 
& que  cependant  les  Seigneurs  de  Guife  en  re- 
cüeillill'ent  tout  le  fruit , & toute  la  gloire.  Ce 
Confèil  neantmoins  eut  non  feulement  vnc 
malhcurcufe  fin , cpmme  ont  aççouftumé  d’a- 
Bpir  la  plufpart  des  enttcj)ri(ès,qui  par  de  nou- 
^ ftaiiduleux  fçnuers  d'inuentions  tiq^' 
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laffinées  , (c  tiient  hors  du  ^rand  chemin  ÿ’- 
mais  encore  vn  mauuais  & difficile  commen- 
cement. Car  de  là  naiquirent  tout  à coup  plu-  ' 
heurs  difcordcs  & défiances  , meftne  entre  les 
plus  affidcz  Confeillers  du  Roy.  Dés  lors  le 
Duc  d’Efpcrnon,ialoux  de  feconferucr  dans  1» 
faueurdefon  Maiftre,  & de  ne  point  relaf. 
cher  de  là  propre  grandeur,  commença  d’a- 
uoir  en  haine  , & de  pcrfecuter  Villeroy , qui 
luy  auoit  donné  la  première  entrée  à la  Cour  ^ 
& auec  lequel  il  auoit  velcu  iulques  alors  en 
très- bonne  intelligence.  Il  luy  reprochoit  de 
s’eftre  lailTé  corrôprc  par  les  promeflcs  & par 
l’argent  du  Duc  de  Guifcj  de  s’entendre  Ic- 
crettement  auec  luy,  & d’auoir  le  premier  con- 
lèillé  au  Roy  de  perdre  les  Huguenots , de  re- 
mettre les  affaires  du  Gouuernement  dans 
leur  ancienne  forme,  &de  le  réunir  tout  de- 
bon  auecque  les  Catholiques  delà  Ligue  : ce 
qui  vouloit  dire  proprement,qu’il  deuoitabaih- 
lerda  grandeur  & l’authorité  des  Fauoris.Mais 
apres  tout,  la  principale  caulè  dece  mécon- 
tentement procedoit  de  ce  que  le  Duc  auoiê 
empefché  le  mariage  d’Alincourt , fils  de  Vil- 
leroy , auec  Mademoifellc  de  Mauré , rres-ri- 
che  Heirtierc , pour  la  faire  époufcr  aufils  dtt 
Seigneur  de  Termes,  autrement  dit  Bellcgar- 
de , Ibn  parent.  Ce  qui  fit  que  d'Alincourt  dé- 
pité , s’infinua  prés  du  Duc  de  loyeulè , qui  le 
ht  Guidon  de  fa  Compagnie  de  Gens-d’armes“ 
d’où  il  s’enfuiuit  que  ces  animofîtez  s’aigrirent 
encore  plus  fort , quand  d’Elpernon  vid  que 
le  Roy  auoit  approuué  la  démolition  de  la  Ci- 
tadelle de  Lyon  , à Wnftance  de  Villeroy  à ce 
qu’il  difoit , bieu  qu’en  effet  ce  ne  fuit  que 
jpour  attirer  Mandelot  à fon  Par^.  Mars  ces 
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înimitiez  de  part  & d’autre  ayant  cfté  fccrcttcs  ç 

înfques  alors , fut  l’elperance  qu’elles  fcpour-'^5®f» 
xoient  accommoder  y ne  furent  mifesenéui-  caufe 
dence  qu’à  raifon  du  Confèil , dont  i’ay  parlé  principa* 
cy-deflus,  A caufe  dequoy  le  Duc  d’Efpcrnon  *c  d«  ces 
alla  beaucoup  plus  auant  , veu  qu’il  prit  en 
, hayne.,  non  feulement  le  Chancelier  de  Chi-  \l 
uerny,  & Villcquier, anciens  Fauoris  & afëdez  £iit 
ieruiteuts  du  Roy;  mais  il  fè  mit  à femer  enco>  écUitcü 
re  d’eftranges  foupçons,me(me  contre  la  Rcy- 
he  Merc  , raifant  courir  le  bruit , que  par  vne 
ancienne  inclination  elle  eftoit  affeéhonnce 
aux  Seigneurs  de  Guife  , & ne  cherchoit  qu’à 
fomenter  les  guerres  ciuiles , pour  gefoer  la  li- 
berté de  fon  Fils , & le  tenir  touhours  en  tutel- 
le , voyant  bien  que  dans  les  chofès  douteufès 
Sc  difficiles , il  eftoit  contraint  de  fe  feruir  d’eU  Effet»  dé 
le  , & de  fes  aduis , pour  le  Gouuernement , & ces  diui^ 
laconfèruation  du  Royaume.  Ces  diuifons  & Co"*  * 
deffiances  , arriuée^  en  vne  faifon  ou  l’vnion  nuifiblcj 
& la  Concorde  eftoient  neceffaires,  firent  per-  au  Roy^ 
dre  au  Roy  aucc  le  temps  , la  plus  part  de  fes 
meilleurs  & plus  affidez  fèruiteurs  , & con- 
traignirent les  autres  de  Ce  rendre  enclins  à fa- 
uorlfer  le  Duc  de  Guife , à caufe  de  leur  haine 
contre  le  Duc  d’Efpernon , & de  Textrémo 
befoin  qu*ils  auoient  de  le  voir  abaifié.Mais 
ce  quiimportoit  dauantage , elles  furent  caufe 
que  le  Roy  n’adjoûta  j^us  tant  de  foy  aux 
Confeils  de  la  Reyne  fa  Mere,qui  pour  ce  fuiet 
fc  fentoit  comme  obligée  de  taire  beaucoup  de 
çhofes,  &d’en  dire  auffi  plufieurs  parcom- 
plaifànce  pour  n’alienet  d’elle  tout  à fait  la 
volonté  de  Ibn  Fils, 

Mais  le  Roy  mefuageant  fbn  defi^in  , & le 
Ôtant  de  longue , s’en  alla  en  perfonne  au 
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— O _ , lement  le  dix-neuficme  iour  de  luillet , & y fft 
î*  publier  vn  Edid  nouueau,par  lequel  ilreuo-- 
bJiicon-  3^°^^  autres  Edits  j laits  à diuers  temps  e% 
tre  les  «ueur  des  Huguenots , & delFendoit  pareille- 
Huguc-  ment  dans  l’cftcnduè'  de  Ion  Royaume  toute, 
nots  ; autre  Religion  que  Ja  CatlioliquCjApoftoliquè 
& Romaine.  Cette  mefhie  Déclaration  por- 
■Ses  pria-  toit  j Qj*e  les  Mtntjlres  de  là  ReUgto»  fretenduê- 
apaux  Rejormée  jortijjint  de  f rance  dans  -v»  mois , 
ppjatt*.  fubltcation  de  i*Edt£l , ^ que  dans  Jix- 

mois  tous  jes  VajJ'aux  enjfent  à vture  fuiuantles 
coutumes  delà  Sainte  Egitje , ^ ^ faire  frofê'fi- 
fan  de  la  foj  Catholique  publiquement  y ou  eit^ 
cas  qu'ils  ne  le  njouluf  ent^de  je  retirer  du  Rojau» 
me  J en  ejlre  effeéliuement  dehors  dans  ledit 
temps  J apres  lequel  ils  ferotent  pourfuiuis  ert 
leurs  vies  en  la  conf J cation  de  leurs  biens 
comme  Hérétiques  ^ Perturbateurs  du  report 
public  J Qu'ils  ne  pourraient  exercer  dans  fort' 
Rojaume  j nj  Charges , nj ^Offices  ^ Que  toutes^ 
les  chambres  Mt  - parties  ^ejlablies  en  leur  fa-- 
ueur  par  let  Edits  de  Pacification  , feraient 
reuoquées  j Qu'ils  rendraient  toutes  les  placex- 
de  feurtté  qu'on  leur  auoit  données  y<an  les  re'- 
mettant  fans  conteBation  ^ fans  delaj  à l'o* 
beïjfance.  du  Roj/  j Et  que  tous  Princes , Pairs  > 
Officiers  de  la  Couronne , Parlement , Gouuèra 
neurs  autres  Minifires , turerotent  dCobfèrà 
uer  cét  Edicl , qui  ferait  perpétuel  irreuoca- 
ble.  Le  Roy  au  lortir  du  Parlement  fut  ac-  \ 
cueilly  par  le  peuple  , auec  des  cris  d’allegrcffc 
du  tout  extraordinaires , pour  monftrer  par- 
IcJley  i’extrefnie  contentement  que  luy  apportoit 
fefché  ^ publication  de  cét  Ediét  : Mais  il  tcmoigiia 
contre  bien  à la  mine, que  cette  fefte  qui fe failbic 
^Pan-  Lors  de  temps , ne  iuy  plaifoit  guère , & mc%  - 
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toeîl.fut  remarqué , contre  fa  coullume , qu’U 
ne  daigna  (âluèr,iw  le  Preuoftdes  Marchands^ 
py-lcs  autres  Chefs  &:  Officiers  delà  Ville  j Ce 
qu’ayant  fait  à defl’ein  , pour  faire  voir  aux 
Pariliens  qu’il  fè  fbucioit  fort  peu  de  leur  hu- 
meur. inconfiante  , & qu’il  nefaifbitrienpar 
<x>mplaifànce , il  donna  fuiet  aux  Partifàns  de 
la  Maifbn  de  Guife,de  publier  plus  fort  que 
iamais , Qu]il  eflok  fauteur  des  Huguenots 
en  fbn  Ame,_&  que  contre  fbn  naturel, ou 
mefîne  par  force,  il  auoit  efté  pouffé  à leur  der 
clarer  la  guerre , par  la  follicitation  , & par  le 
;:èlc  des  Seigneurs  de  Lorraine.  Apres  la  pu- 
idication  de  cét  Ediél  ,1e  Roy  de  Nauarre , le 
Prince  de  Condé,&  le  Maréchal  d’Anuille  s’c- 
^s  ioints  enfemble  à S.  Paul , y répondirent 
par  vnc  noauelle  protcftation  qu’ils  firent.  Par 
elle  ils  remonûrerent  j<2«e  <e<ju' on  venait  tU 
F^ire  fe  dettoit affeüer  vTie  tninfie  yerfecution  ^ 
çaujie  yar  les  Artifices  de  ceux  qui  auoient  tunt 
de fois  troublé  U Paix. , non  par  U fincere  vtlon~ 
té  du  Roj  ,nj  de  la  Rejne  fa  Mere , dont  U cle- 
mence^^  les  bonnes  intentions  efioiét  ajje^on- 
puës  de  tout  le  monde  j Que  le  Roj  ajant  par  le 
pajfé  déclaré  Rebelles  totu  ceux  qus  fans  en  auoir 
exprejfe  commsfiion  de  lui/  , recouroient  aux  Ar.~ 
unes  fies  Seigneurs  de  Gusfe  efioient  tombe^dans 
ee crime  de  defobe'ijfance  jpour  les  auoir prifes 
les  premiers , enuahj  des  ysUes,  fait  plufiieurs 

tUctes  d' ho ftilitè  t non  feulement  contre  les  ordres 
Au  Roj  J mais  contre  fa  perfonne  mefrne  i Que 
c'efiost  la  eaufe pour  laquelle  les  tenantpourRe-; 
heUeSfÇ^  pour  Ennemis  iure^  tant  d'eux  que  de 
leur  P art  J , ils  auoient  pris  les  Armes  pour  de^ 
fendre  leur  Roj  légitimé^  Çf  la  Courone  de  Pran* 
sç , çpmm^  f*t*fii  f«Hr  f*^t*çt_leHrs  'frjtpny  yies.  j 
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1^4  JHfioîrè  des  Guerres  Cîuîîes 

conferuerla  liberté  de  leurs  cenfciences  ,auet 
dejfem  de  receuoir  en  leur  froteéhen  tous  ceux 
qui  demeureraient  en  faix  dans  leurs  mai  fins  ^ 

qui  ne  trtmferoiêt  foint  à cette  Confftration, 
quand  me  [me  ils  [croient  de  laReltgion  Romaine  ^ 
Il  me  (buuient  qu’au  temps  que  cette  Déclara- 
tion fut  apportée  au  Roy , & publiée  à Paris 
Leuys  de  Lanfac, vieil  Caualier,  rendu  fçanant 
par  l’eiperience  des  chofès  pafl'ées,  pàrlant  de» 
affaires  prclentes  dans  le  Louure , îàns  fe  fbu- 
cier  de  la  Ligue, dit  tout  haut  en  la  prefènce  de 
pluficurs  peribnncs , que  les  bons  mots  qui  lur 
eftoient  ordinaires  rendoient  curieufes  de  Tci!- 
couter^  Que  les  Huguenots  auoient  enfin gdgné 
leur  froceaUf  fouree  qu*au  lieu  qu'on  les  affelloit 
au  commencement  perturbateurs  de  SÈfiat  > 
y fur Ÿ atours  de  Villes  , Boutefeux  des  P eu  f les  ^ 
^ Ennemis  du  Roj  , ils  auoient  droit  mainte- 
nant  de  ref  rocher  les  me  fines  chofes  aux  Catholi- 
ques , ^ dequoj  les  en  conuaincre  » ce  qu'on  ne 
fouuoit  excujer  en  ceux  de  la  Ligue  quiefioit 
d’autant  f lus  blafinable  en  eux  , qu'ils  auoient 
éfié  les  fremiers  à faire  du  bruit  Çfi  des  flainte's» 
des  Coniuratians  ^ des  reuoltes  des  Huguenots  j, 
Que  fi  ces  derniers  efi  oient  à blafmer  , four  s' é*. 
tre  vnis  auec  tes  Anglais  ,ferfetuels  Ennemis  d» 
la  France,  les  Catholiques  n'esioientf  as  main^ 
tenant  fart  louables  , d'auoir  fait  Ligue  Àuecqttâ 
les  E/fagnols  Que  le  Roj  de Nauarre  s'exfli-* 
quoit  mieux  far  écrit  qu'il  n'efioit  feant  av» 
Soldat  ^mais  que  s'il  eu  fi  adiouBé  a toutes  ce» 
raifions  la  refilution  de  fe  déclarer  Catholique  i 
il  eut  fait  ouuertement  condamner  la  Ligue  d’é-> 
tre feditieufè  rebelle.  Auec  tout  cela  neanr- 

moins  , ny  pour  les  raifons  du  Roy  de  Nauar- 
xc  ^ ny  pour  tout  ce  que  pouuoicnc  tUtc  les  Efi* 
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jrits  les  mieux  scfcz,  l’on  ne  vo;oit  point  Ce  le- 
koidir  l’ardeur  des  François, & particulieremét 
des  Parifîehs,quine  buttoient  qu’à  la  ruine  des  r“ 
Huguenots  : Au  contraire , ils  commençoient 
de  blâmer  le  Roy  , de  ce  qu’il  leur  auoit  donné  rcconci- 
lix  mois  pour  fortirdu  Royaume, diiànt  que  ce  ***^»1« 
terme  cftoit  trop  long  & trop  commode  pour 
eux, tant  ils  defîroient  de  voir  la  Guerre  allu- 
mée.  Ce  que  le  Roy  n’ignorant  pas , pour  leur 
ofter  ce  caprice , & leur  donnera  connoiftre 
qu*jls  procuroient  leur  propre  donimage , le  „ 
Watin  de  l’onzicme  iour  d’Aouft , il  manda  au  de  u?' 
louure  le  Preuoft  des  Marchands,  les  premier  prind- 
& fécond  Preiîdens  du  Parlement  , auec  Je 
Doyen  de  l’Egliiè  Cathédrale  de  Paris  j & pria  • 

Bielhtie  le  Cardinal  de  Guiic  d’y  vouloir  eftre 
prefent.  Comme  il  les  vid  tous  enfemblc , il  fe 
mit  à leur  dire  J Qu'dfe  rept'üijjoit  d'au  o/re  fié  & ce 
Jt  bien  cen/etUé , Qu'afrés  vne  lon^e  patience» 
d lafn  par  les  aduü  de  fes  bons  ferutteurs  » 
part/cuhercment  de  ceux  ^ut  efiotent  là  prejens^ 
il  auoit  reuoqué  VEdtA  de  P ae/fi cation  » publié 
enfaueur  des  Huguenots Qu* encore  qu*tleufl 
efié  long-temps  à fe  refoudre  » il  ne  l'auotf^pat 
fçut  neantmoms  par  'vn  manquement  d'affe~. 

£hon  enuers  la  Religion  Catholique  , mau  pour- 
te  qu*ajant  éprouué tant  de  fois  les  difficulté^»  » 

de  la  Guerre  » il n' auoit pù  s'imaginer  d* abord» 
eque  le  fuccès  de  cette  demiere  refolntton  deufi 
efire  plus  facile  » que  celuj  des  precedentes  j Que 
tette  conjideratton  l*auott  touponrs  retenu  » CS 
U retenoit  encore , preuojant  b en  les  grandes  •« 
tncommoiiteac,  que  cette  Guerre pourrott  appor- 
a tout  t Efi at  en  généra  f à <hacun  en 

particulier  i mais  que  neantmoms  fe  -i>f>jantap~ 

pttyéde  rantd:  perf$nncs»de  lafdelùe  defquel* 

Jomc  U.  ■ 2; 
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les  il  s' /tjf euro  St -y  ^ comtoijfétnt  qu'sis  cotst/nuoiSf-. 
de  fe  farter  uuec  ardeur  à l’execution  de  cette' 
entre  frife^  tl  en  e fiait  bten  atfe^f£  les  friait  d’e-' 
Xaminer  auec  luj  les  meilleurs  mojens  ^u'oH 
fourrait  tenir , f aur  venir  heureuje  ment  a haut 
d’vne  chafe  qu'eux-me/mes  lUj  auotêt  conjeilléeç 
Que  four  cét  effet,  il  attoit  ù leur  refre/enter 
/quelles  forces  tl  f retendait  leuer  , fur  quelt 
fondemens  commencer  U guerre  -^  Qffd  voulait 
duoir  trois  Armées  • la  fremiere  en  Gujenne  , lu 
fécondé  f rés  de  fa  Perfonne  , U troifiéme  four 

émfefcherque  les  Efirangers,  qu'il  ffauoitajjfèu* 

^ , rément  efire  fur  le  fotnél  de  marcher , n'entraf. 
fent  dans  le  Rojaume-^  Qu  tl  ne  feroit  fîtes  temf0 
de  f enfer  à la  guerre,  quand  on  aurait  C Ennemy 
" fur  le  f bras  , nj  de faire  la  Paix  , quand  tl fe  fe- 

rait rendu  le  flus  fort  • Qtftl  audit  toufiours 
trouuéde grandes  dcifjiuitee^à  romfre  l’ Ed/él de 
pacification  j mais  qutl  en  trouiioit  encore  de 
" flfss  grandes  à commencer  la  Guerre  j f**r^ 
tant, qu’ils  friffent  bien  garde  à ce  qu'ils  duoient 
d faire  j Que  four  fin  regard , bien  quùl  eufi  re- 
ceu  le  fintiment  d^autruj  contre  le  fie»  frofre,  il 
efioit  refilu  foUrtant  de  ne  rien  éfargner  de  fm 
foHé , ^ frefik  fè  défCütller  tufques  d la  cheitti-  . 
fe  , four  fubuentr  d cet  Armement  Que  fuû 
i»  qu»ils  n'auatentfas  voulu  entretenir  la  Paix  , il 

efioit  biin  tufie'qu'ilsl'afiiBaffent  four  Centre- 
tenement  de  la  gùérre  \ Qff  il  nefèvauloit  fai 
fujner  feuf  C£  qtt'il  fattoit  que  chacun  enfin 
fart  imiter fe  fin  fit  des  ineommo  dite7(jju’il  auûit 
Paroles  toutle  f rentier  éfrouuéts,  Surquoy  s’adrellànt 
de  faMsr  au  premier  Prefîdent,loüa  grandement  fdn  ze- 
jefté , Je  enuers  la  Religion  Catholique  j difany,  qu^i! 
fi«cmîc  remarqué  en  la  longue  & belle 

addref*  Harangue  par  luy  wte , quand  l’Ediâ  fut  rc^. 


'de  pYAnce.  tlure  Jlftieme, 

«oqué^  mais  qu’il  cftoit  raifonnable,  que  luy 
et  tous  ceux  de  fa  Compagnie , euflent  egard 
i la  neceflité  des  affaires  • Qu'au  foinit  où 
tHes  eftotent  réduites  , en  deuott  tjustter  tor.  pje'ûd?r 
dinatre  , four  courir  à C extraordinaire  : Et  ’ 

furtant^  qu'il  tes  frioit  de  ne  luy  farter  flsu 
lestrs  gages  , fource  qu'tl  n'aurostfas  mojen 
de  les  fajer,  tant  que  la  guerre  dureroit.  Apres 
<es  paroles , il  dit  au  Preuoft  des  Marchands^ 

Qm  le  Peuple  de  fa  y file  de  Paris  luj  auoit  don-  au  Pre- 
ne  de  grandis  demonjlrations  de  soje  ^ four  la  uoft  dcj 

rupture  de  l'Edtct  de  Pacification  • Qu'tl  falloit 
denctqu'illuj  ajdaflà  exécuter  ce  qi^tuj  auoit  •» 

jfitit  trouuer  bon.  Surquoy  il  luy  commanda , 
que  le  iour  d’après  il  euff  à faire  affembler 
2e  Confèil'des  Bourgeois  , & à leur  dire, 

Qu'ils  ne  s'attendiffent  point  que  tant  qu'on 
ferait  la  guerre , en,  deuil  pajer  les  rentes  de 
la  Matfon  deytlle , ( ce  qui  eftoit  comme  vu 
Mont  de  Pieté  , érigé  par  les  Roys  aux  oc- 
currences paflecs  , poiA  auoir  de  l’argent  â 
raifen  de  dix  pour  cent  ) de  pim , qu'on 
tufl  à mettre  vn  impofi  fur  la  ytUe  ^ pour  la 
fomme  de  fîx  cent  mille  îiures  , dont  il  difoit 
aueir  be foin  t four  commencer  la  guerre , qu'il 
fte  fouuoit  entretenir  à moins  de  quatre  cent 
tnïUe  écus  far  mois.  Mais  enfin  (e  tournant 
vers  le  Cardinal  de  Gui(è,îl  luy  fitconnoi- 
ftre  aùec  vne  rhinc  auftereji^e  pourlepre- 
■dûier  moii  il  efperoitde  peuuoir  entretenir fes  cardiiuf 
airmêes  fans  1‘ dfrfiance  du  Clergé  , Çf  qu’il  de  Guilc. 
fbüilleroit  plufhfl  iufqu'au  fonds  de  la  Bourfè 
de  tous  les  particuliers  j mais  que  pour  la  dé» 
fenfe  des  autres  mois  , tant  qu'il  auroit  des 
. Cens  de  guerre  fur  pied , ihntendoit  de  la  fren- 
dre  fur  VBgl  fc  , nt  f enfant  pas  rien  faire  dt  ^ 


fées  au 
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ceU  contre  f/t  conjcïence  j ^ r^u'tl  ne  ^ouioht 
^Qtnt  aujS*  d'autre  dijpenfe  de  Rome  , fuif- 
que  les  chefs  dt*  Clergé  l'ajant  eux  - me f mes 
réduit  À cela  , il  esîoit  tu  fie  qu'ils  fortajfent  - 
nme  partie  des  frais  3 que»  vn  mot  , il 
eAoit  refolu  que  chacun  y contribuafl  ^ la  No- 
blejfe,  les  finances  neflant  défia  que  trop 
épuifèes. 

Apres  leur  auoir  ainfî  parlé,  il  s’impofà  G- 
lence,  pour  ouyr  ce  qu’ils  diroient5  mais  quand 
il  vid  qu’ils  y appprtoient  quelques  difficulteZi 
Jl  eufi  donc  bien  mieux  valu  me  croire écna.- 
t’il , auec  vn  ton  de  voix  qui  témoignoit  fbn 
émotion  , toüir  du  bien  de  la  Paix,  que fè 
mefier  de  déterminer  des  chofes  de  la  Guerre 
dans  vne  Boutique  y eu  dans  vn  Cheeur,  J'ap pre- 
hende  fort  qu'en  penfant  détruire  le  Vrejche , 
notes  ne  mettions  en  grand  danger  la  Meffe,  Mais 
apres  tout , il efl  tcj  quefiion  des  effets , non  pas 
des  paroles  3 & ce  dilânt,  il  le  retira  , laiflant  en 

de(brdre&enconrufl«ntousceux,àlaBourïe 
hvn^on  aûoit  déclaré  la  guerre.  Mais  ny  céc 

fii  le  Peu-  effort , ny  les  autres  , ne  furent  pas  capables  de 
plcjs’ob-  ralenti^  le  courage  du  peuple,  que  les  Predica- 
ftinent  teuts  incitoient  toujours  de  plus  en  plusjOutre 
toujours  qyg  jgj  Seigneurs  de  Guile  éloignez  , le  plai- 
â Bref-  gno>eiu  de  leur  colle  de  ce  qu  on  ne  penfoic 
cher  la  point  à commencer  la  guerre  , pour  recouurer 
guerre  jes  Places  que  les  Huguenots  tenoient.  Ce  qui 
contre  caufe  que  le  Roy , pour  ne  ruiner  Ton  edifi- 
guemîw.  s’engager  derechef  à des  obftacles  qu’il 

® ' auoitdéja  yajncus , commença  de  faire  aflem- 

faU  tSr  »r™ée,  poux  i’enuoyer  en  Guyenne, 

prefte  Mais  il  n’eft  pas  à croire  combien  il  fe  dépiroic 
fon  at-  en  s6  ame,de  le  voir  réduit  à faire  des  Capitai- 
pçs  au  gré  de  h Ligue,  fe  reprefentant  que  c’ff- 
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toit  mettre  (es  propres  forces  entre  les  mains 
d’autruy  ; outre  que  tout  le  bien  qui  en  rcuicn- 
diîoit , s’attribuè'roit  publiquement  aux  Sei- 
gneurs de  Lorraine,  qui  voudroicnt  (ans  doute 
eftre  eûx-me(mes  Generaux  de  (es  armées, 
ïoutesfois  , cômeil  eftoit  Prince  à ne  fe  point 
lailTer  Jouer, & qui  par  la  fubtilité  de  fbn  elprit 
trouuoit  toujours  des  expcdicns  aux  choies  les 
plus  difficiles  5 apres  auoir  long-temps  ruminié 
ti-deffiis  , & pris  cette  affaire  de  tous  les  biais 
qu'on  ,1a  pouuoit  prendre , il  enuoya  Guy  de 
Lanfacau  Duc  deGuifè,  p'our  fçauoir  delüy 
ion  intention  , touchanf  ceux  qu'il  pretendoit 
déuôir  commander  rarmcc.  Le  Duc  , apres 
Vne  longue  deliberation  fut  d’aduis , que  Te 
D^c  de Mayene fon  Frété,  euft  la  conduitt'e 
dccellequi  deuoit  pafler  en  Guyenne  contre 
le  Roy  de  Kauarre  , fe  referuarit  pour  luy  I» 
charge  de  garder  la  Frontière,  & d’empefr 
cher  îe  paflage  alix  Proteffans  d'Allemagne', 
Car  bien  que  cette  emreprife  luy  femblaft  plus 
difficile  que  toutes  les  autres  , fi  eft-ce  qu’elle 
luy  donnoit  l’anantage  de  n’eftre  pas  loin 
dé  la  Cour , pbut  pduuoir  prendre  tel  Par- 
ty  qu’il  aduiferpjt  aUx  occurrences  qui  ont 
accouftumé  d’arriuer  (buuent  lors  qu’on  y 
penfe  le  moins?.  Lé  Roy  aduerty  de  cette  refo- 
lütion  , voulut  que  lé  Marefchal  de  Mati- 
gnon , de  la  fidclké  duquel  il  pouuoit  entière- 
ment s’affeurer' , commândaft  en  Guyenne 
fous  le  Duc  de  Mayene , en  qualité  de  Lieute- 
nant de  la  Prbuince  ; le  Marefchal  de 
Biron  s’én  allaft  faite  la  guerre  en  Xaintongej 
& que  le  Duc  de  loyeufe , auec  vne  Armée , 
paliàft  en  Gafeogne.  Ce  qu’il,  ne  fit  pas 
^iis-  grande  raifon  , ces  Prouinces  cftanc  fi 
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^ proches  l’vne  raucrc , que  le  Duc  de  Maycy* 

rjoj.  x)e  fe  trouueroit  comme  inuefty  de  ces  trois^ 
Armées.  Et  pource  qu’à  mefme  temps  arriu» 
la  mort  de  Monlèigncur  d’AngouIelmc,grand- 
Prieur  de  France  , frere  naturel  du  Roy , 4t 
Gouuerncur  de  Prouence , il  mit  à fa  place  le 
Sonefle-  Ducd’Elpemon , & fe  relolut  de  l’enuupyer 
ôiôfur  en  cette  Prouince-là  auec  vnc Armée,  pour 
?ondée.  guerre  aux  Huguenots  j par  où  il  fer 

propofoit  non  feulement  d’auoir  fur  pied  pJu- 
fieurs  Armées , fous  le  commandement  de 
Confidens  & de  fes  Fauoris  , mais  encore 
qu’à  force  de  retarder  les  progrez  du  Duc  dé 
Mayêne , en  le  faifantmanquer  d’argent , dé- 
munitions  , & de  viures , il  empefeheroit  qu’il 
ne  vint  à lx)ut  de  fes  entreprifes , qui  par  con- 
fequent  tourneroient  toutes  à la  gloire  defe» 
Créatures.  Cependant , pour  ne  donner  fu-i 
ier  de  nouueaux  bruits  & de  nouuelles  prain;^ 
tes,  il  faifoit  tenir  prefte  toute  la  première 
l’Armée  du  Duc  de  Mayene^  & toutesfois^ 
pour  en  reculer  le  fuccez,  ils’aduifà  deuant 
que  paffer  outre , d’enuoyer  au  Roy  de  Na- 
Sen-  uarre  , pour  luy  petfuader  de  fe  conuertir 
îck«îa  'fois  differentes  perfonnes  J oui  furent  le  Car^T 
Conucr-  «mal  «le  Lenoncourt , ancien  dépendant  de  fe 
fîon  du  Maifon  , le  fîeur  de  Poigny , Cheualier  du  S, 
Roy  de  Efprit , & le  Prefident  Brulart , qui  ne  deuan- 
Nauatre.  çoient  que  de  quelques  fournées  l’Armée  du^ 
Paroles  Duc  de  Mayenc.  Ce  qui  donna  fuiet  à la  Du.- 
h chefle  d’ Vfez,femme  de  grand  efprir,,de  dire  ce 

d’ Vfez.  du  Roj  de 

re  n'en  feuuott  flus  deformuis,  qu*en  deutit 
s^ajfeurer  qu'il  Je  enuertirott  bien-t^Jd  , four 
ne  point  mourir  ftns  contrition^ un  qu'ufres  les. 
C mfejjeurs  mur  ciment  erdijM/rcment  les  Minit* 

r . 
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près  de  U luBice  , fonr  exécuter  U Sentence, 
,Ces  Asçens  auoiem  commiflîon  exprcffe  d’em- 
ployer les  railbns  les  plus  apparentes,  pour  ex- 
caler  la  rupture  de  l’EdiÂ  de  Pacification  j 
D’exhorter  le  Roy  de  Nauarre  à retourner 
(jUns  l’obeïflànce  de  l’Eglife  Catholique  ; De 
Remettre  entre  les  mains  du  Roy  , les  Places 
qu’il  tenoit  ; De  venir  demeurer  prés  de  fà 
Perfonne  j D’ofter  tous  lesfuicts  de  la  Guerre 
qu’on  s’en  alloit  entreprendre  j Et  toutes  ces 
çho(ès  n’eftoient  qu’autant  d’amufemens  & 
d’çfçhappatôires  , pour  empefeher  qu’on  ne 
^mnnençai^  U Guerre. 

l^ais  ilç  trouuerent  le  Roy  de  Nanafre  plus 
lefoiuqueiamais,  de  n’aller  plus  fc  remettre 
en  prifon  (c’eftoit  ainfi  qu’il  appelloit  la  Cour) 
^nt  que  les  Seigneurs  de  Güife  y auroienc 
|dus  de  Partifans  , plus  de  forces  que  luy  j & 
|K)Urcâ  qu’encoie  qu’il  fc  fentift  fbible , il  ne" 
Voulue  pas  laifler  de  faire  femblant  de  ne  rien 
iraindre  ,&d’eftrc  en  cftat  de^  deffendrej. 
jipres  auoir  auec  de  grandes  fbumiffions  rc- 
fuercié  le  Roy  du  foin  qu’il  prenoit  de  fon  fa- 
Jut , il  fe  plaignoit  modcflement  de  la  rupture 
dcrEdiél,aducnu<l  en  tn  tcmps,auquclilauoit 
toute  forte  de  raifbns  de  croire,  qu’on  tourne- 
f oit  les  Armes  contre  les  Séditieux  de  la  Ligue, 
pluftoft  que.  contre  luy-mcfmc  , qui  eftoit 
ponftucl  obferuateur  des  commandemens  du 
Roy , & des  Articles  de  la  Paix.  Apres  cela , il 
fe  mit  à blafmcr  au  long,  & en  termes  ferieux, 
Aon  feulement  la  pernicieufè  Ambition  des 
Seigneurs  de  la  Ligue , qui  du  viuant  du  Roy 
Bielme , ofbient  bien  difputer  de  fà  fucceffion, 
mais  encore  le  peu  de  courage  du  Duc  de  Gui- 
4ç,eacc  qu’il  n’auoit  pas  voulu  fe  battre  en 
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duel  auec  luy , ny  vuider  leur  dilFerend  fèul  k 
fcul , fans  inquiéter  le  Roy  , & troubler  tout  IC' 
Royatime.  Surquoy  ilconclud  j Que  comme 
' il  fe  Ibumetfoic  touliours  volontiers  à vn  Con- 
' cÜe  légitimé , & à rinftru<51ion  qui  luyferort 
. finccrement  donnée  par  des  hommes  de  (ça- 
uoir;  Qifainfi  , ny  là  Conicicnce  ^ ny  Coii’ 

“ Honneur , ne  luy  pouuoient  permettre  d’aller 

par  force  à la  Mefle  ; Et  partant , qu’il  fe  pro  v 
mettoit  que  Dieu  defFendroit  fon  innocence  j- 
£’ Armée  comme  il  l’auoit  autrefois  miraculcufcmenj 
g’aduan-  protégée.  Apres  que  les  Agens  furent  partis 
cc  pour  l’Armée  s’auança  pour  entrer  en  Guyenne , & 
entrer  en  l’on  s’efchauffà  de  toutes  parts  à la  Guerre; 
«uycne.  jufques  là  mefme  que  les  Seigneurs  de  laLP: 
gue , quinedefîroient  rien  tant  quelaruyne 
generale  des  Huguenots , & particulièrement 
celle  des  Princes  de  Bourbon , firent  encore 
adjoufter  aux  Armes  temporelles  les  fpirituel- 
les  y croyant  que  par  ce  moyen , ils  en  fèroient 
bien  plutoft^ipprimex. 

* Cette  mefme  année  mourut  le  Pape  Grégoi- 
re XIII.  qui  pour  eftre  d’vn  naturel  doux  , & 
d’vn  efprit  ennemy  des  violences , n’auoit  ja- 
mais voulu  confentir , ny  à l’euidente  prôte- 
' âion  de  la  Ligue  , ny  à la  condemnation  du 
Prince  de  Condé^  & du  Roy  de  Nauarrc.Mais 
dautant  qu’il  eut  pour  SuccelTcur  au  Pontifi- 
cat , Frété  Félix  Perreti , Cardinal  de  Montal- 
to  ) de  rOrdre  de  S.  François  , qu’on  nomma 
tnaiTe  diepuis  Sixte  V.  Perfbnnage  d’vn  humeur  ai- 
«lôfcur ^ prompte  j le  Cardinal  de  Pellevc , 
le  Pere  Matthei,&  les  autres  Ages  de  la  Ligue; 
ne  cellètent  de  lefblliciter  , & de  luy  pèrfuadee 
de  prendre  ouuertement  les  Confederez  en 
^proteéliqn  , & de  vouloir  déclarer  Sxcoot^ 
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muniez  les  Princes  de  Bourbon,  A quoy  le  Pa-  ^ 
pc , (uiuam  (bn  inclination  , conlêntoir  d’au-  I Jo  J» 
tant  plus  volontiers  , que  pour  aqoir  paflela  -yj  jg, 
plulpart  de  fes  années  dans  la  Charge  d’Inqui-  ciarc  le» 
fiteur  delà  Foy  , ilauoit  tourné  en  couftume  Printc» 
d’eflire  ennemy  iuré  de  tous  ceux  qu'  auoient  de  Bour- 
des (entinaens  éloignez  de  ceux  de  l’EgHfe  Ro- 
jnaine.  D’où  il  s’enftiiuit,  qu’en  vu  Confîftoi- 
ic  qui  fut  tenu  en  la  mefme  année , le  neufief- 
me  de  Septembre,  il  déclara  le  Roy  de  Nauar- 
re  j & le  Prince  de  Condé,  non  feulement  Re- 
Jfips  en  l’Herefic  & Excommuniez , mais  enco- 
re incapables  de  toute  fucceflion  , & particu-  & inei- 
Eercment  de  celle  du  Royaume  de  France.  Ce 
qui  fit  encore  qu'il  les  priua  des  Eftats  qu’ils  ^ ^ co'u. 
cenoient  i Q^il  déclara  leurs  Suiets  abfous  du  tonne-  * 
icrment  de^elité  , & mefme  qu’il  excom- 
munia tous  ceux  qui  leur  obeyroient  à l’adue- 
nir,  Orcomme  ce  fut  vnc  chofe  donc  ceux  de 
la  Ligue  fe  refiouyrent  extrêmement,  feper- 
fuadant  que  les  Princes  eftoient  par  là  tout  à 
lait  exclus  de  la  Couronne , aufli  affligea-t’elle 
grandement  le  Roy,  à caufe  qu’ayant  eftépro- 
pofée  au  Confiftoire,fans  qu’on  luy  en  eut  rien  oedara-' 
Elit  fçauoir,elle  auoicefté  depuis  lignée  de  plu-  tion  de 
ficurs  Cardinaux,&  mefinc  affichc^e,&  publiée;  Rome 
-Mais  la  plufpart  des  François  s’attriftoient 
fortd’vne  fi  Ibudakie  Déclaration  de  Rome, 
quand  ils  fe  reprefentoient  ce  qui  s’eftoit  paC-  ^ 1" 
le  fous  Charles  neufiefine , touchant  le  Mo- 
uitoire  contre  la  Rcyne  de  Nauarre  ; fi  bien  ^ 
que  l’apprchenfion  qu’ils  auoict  qu’on  ne  vint  - / 
à violer  & fouler  aux  pieds  les  Priuilegesdè 
l’Eglife  Gallicane  , les  mettoit  en  peine , & 
leux  fiifoic  attendre  aucc  impatience  la  delibe- 
«tion  du  Roy  fur  vnc  affaire  de  cette  importa?- 


15%. 


O/îre 
du  Parle- 
ment au 
Roy  de 
faire  bif. 
fer  la 
Bulk, 

Ilie  fe 
publie 
par  ccut 
de  rv- 
nion  en 
diuers 
liéux  du 
Royau- 
me. 

le  Roy 
de  Na- 
uarfe  en 
' iàit  affi- 
cher 
l’Appel 
Aans 
Rome  y 

ic  s’en 
plaint  à 
toute  la 
Stance. 


174  H ivoire  de$  O serres  C tuile  s 

çe.  Luy  cependant  contraint  de  s’accommodez 
9U  temps  J ^Sn  qq’on  ne  le  fbupçonnaft  tout  i' 
fait  de  fauprifer  le  Party . des  Huguenots , Sè 
que  les  Seigneurs  de  GuiÆ  ne  filTent  naiftreda 
là  de  nouuelles  ocealions  , & de  nouueaux  prev 
textes , fe  refblut  de  diflîmuler , bien  que  tout' 
Je  Parlement  alTcmblé  en  corps  fe  fuft  prefen- 
té  à fà  Maiefté,  & luy  euft  fait  grande  inftanV 
ce  , que  la  Bulle  fût  biffée , & que  ceux  qui; 
rauoient  pourfuiuie  & obtenue  fuflent  cJba-, 
fiiez.  A qùoy  |e  Roy  n’gyant  tefponduautre 
çhofe  , fînon  ■ fenjèroit , op  ne  parla' 

plus  de  çette  alàire,&  la  Bulle  ne  fut  ny  accep#-, 
tée , ny  publiée  en  Parlement  j n^ais  feulement 
en  diuers  lieux  du  Royaume  , par  ceux  de  la^ 
ligue , & par  les  Prédicateurs  Gatholiques.Lc' 
Roy  de  Nauatre  ayant  eu  aduis  de  la  Declara-r 
tion  du  Pape,  fit  en  forte  que  l’Appelenfût 
affiche , non  feulement  dans  Rome  mçfnac,. 
comme  il  arriua  la  nuitl  du  fîxiéme  de  Nouem* 
bre , mais  il  en  efcriuit  encore  à tous  les  EflatZ 
du  Royaume , fe  plaignant  à cbâçun  d’eux  en* 
particulier , du  torr  qu’on  luy  faifbit , & les  ex-? 
nortant  à ne  point  fbuffrir  qu’on  decidaft  4- 
Rome  le  Droit  de  la  Succeffion  à la  Couronne’ 
de  France,  les  plus  excellens  Efprits  de  l’Eu-. 
rope  efçriuixent  pîufieurs  Volumes , les  vns  en 
faueur  de  certe  Bulle , & les  autres  contre.Mais 
ie  fèrois  trop  long , fi  ie  voulois  déduire  leurÿ 
raifbns  dans  J’abbregé  de  cette  Hiftoire  , ou- 
tre qu’il  me  fiiffit  de  dire , que  le  bruit  des  Ar- 
mes temporelles  fit  ceflèr  en  peu  de  iours  ce«f 
Juyqu’auoit  cauféla  Foudre  de*  fpirituelles»  . 

vtrst.p'iiESME 


t 


iç  JprWi,  Lim  huitième.  17 j 

HISTOIRE 

DES 

: G VERRES  CIVILES 

;DE  FRANCE. 


ItirRE  HirjTIE'MM, 

SOMMAIRE- 

huitième  Unre  (onisent  U Guerre  ati/re 
\^Ies  Huguerroti  en  Guyenne  : Lu  défutte  du 
Vrtnee  de  Çondé  : Ixs  fesbles  pregre^du  Duc  de 
jMuyene  j.  General  de  l'armée  du  ^«y  : La  reJÀ- 
j^açce  du  Roy  de  Nauarre  V achemtttement  du 
Maréchal  de  Btron  en  Xaintçvge  ,{£le  Srege  de 
Mar  an.  Le  Roy  enuoye  vne  Armée  en  Auuer~ 
^e  fCorotnandee  far  le  Duc  de  lojeufe , vne- 

éfutre  en  ProuenceJhut  la  conduite  du  Duc  d'Ej^ 
~;ferjte.n,l^  s'en  va  luy-mefine  à Lyon.  Les  Prin- 
ces Protejlans  d'Allemagne  mettent  fur  fied  de 
gnvfdes  forces  faur  le  fecours  des  Huguenots  t' 
'mais  aufarauant  t's  enuojent  vne  Ambaffade 
[au  Roy , far  laquelle  ils font  farefire  leurs  me- 
çontentemens  fias  grands  qu'ils  ne  font  ; d où  il 
. f enfuit  que  l"on  arme  fîtes  fert  que  iamau..  5* 
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Mattjlé  fe  refout  d’ inciter  derechef  le  Roj  de  Nas^ 
uurre  À fe  faire  Catholique  à "venir  à Ut 
Cour,  Il  enuojela  Rej/ne  Mere  en  Poitou  jpetir 
s’aboucher  auec  luy.  Ceux  de  la  Ligue  s'enfaf- 
chent  ^ en  murmurent  eflrangement  ^ (i  biett 
que  U Faéiion  des  Parifiens  en  esi  fort  fo- 

mentée, Ils  arment-fècrettement , font  des prt- 
faruttfs , tafchentde  furf  rendre  Boulongne  -, 

mais  l'affaire  ejl  découuerte  ^ la  flace garentie 
Ils  font  deffein  d'arrefier  le  Roj  , ce  quils  n*o- 
fent  pas  pourtant-^  luj-mefme  en  ayant  ad- 
ffis  ^fe  fient  fur fes  gardes.  Le  Duc  de  Majene 
de  retour  à Pans  , refufe  de  les  ajder  en  leur  en- 
treprife , part  lit  dejfiss.  Cependant  le  Duc  de 

Cuifè  faifant  la  guerre  en  Bourgongite  , en' 
champagne  , prend  ^uffonne  Rocroj  ^ (3  stf 

Jtege  Sedan,  La  Rejne  s'abouche  auec  le  Roj  de' 
iJauarre  , mais  inutilement  j ce  qui  eSi  cauff 
qu’elle  s’en  retourne  à P an  s, Le  Roj  vajant  ü ob“ 
fhnatian  de  ce  Prince  fait  vne  nouueUeprotefa- 
tion  de  ne  plus  fouffnr  les  Huguenots  ^fe  ioiat  sk 
, la  Ligue  Catholique  ,pour  s’oppofer  d V^rmée 
d Allemagne  J enuoje  en  Poitou  contre  le  Roj 
de  Nauarre,  le  Duc  de  loyeufe  , qui  deffait  à fou  ■ 
arrtuée  deux  Regimens  d Infanterie  Huguenot- 
te.  Préparatifs  du  Duc  de  Guife  ^ qui  affembl»" 
fin  Armée ^ pour  s’auancer  en  Lorraine  , eni» 

fefcher  le  paffage  des  Allemans,  Leuée  des  Suif- 
J fis  faite  par  le  Roj  , qui  met  fur  pied  de  puiffan-- 
tes  forces  . Le  Prince  de  Contj  le  Comte  de 
Soiffonsfe  iettét  dans  le  Partj  du  Roj  de  Nàùar- 
re.  Le  Duc  de  Lorraine  iointau  Ducde  Gutfii 
s’ oppofè  à l'entrée  que  les  Etrangers  tâchent  dé 
faire  dans  fou  pais.  Ils  s'efcarmouchent  au  Pont' 
S\  Vincent  ; mais  il  ne  fe  donne  point  de  bataillé, . 
^s.  Allemans  entrent  en  France,  JLe  Duc  de-" 
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Cuife  les  fuit  le  Rej  auec  fon  Armée  leur  vu  " 

uu  dsuunt  J four  les  emfejther  de  fe  ioiudre  uu 
R<ff  de  Nauarre,  Luj  cependant  s'efiant  nuan- 
ce , four  rencontrer  le  Duc  de'  lojeufe  , fajfe  lu 
Drongne,  Ias  deux  Armées  s'attaquent  À Cou- 
iras  ■ où  elles  combattent  auec  toutes  leurs  for- 
i If  Duc  de  iojeufe  perd  la  bataille  , 
la  vie.  Le  Duc  de  Gutje  d'vn  autre  copié 
combat  à yimorrij  à Auneau  , où  il  fat  tvn 

grand  carnage  des  Retjlres,  Le  Roj  fourfutt  lu 
yiéloire  , tient  de  près  l’Armée  ennemie , 

^contraint  les  Suif  es  de  Je  rendre  ù Uty.  Les 
Allospans  refe^.  Je  débandent  éprennent  lafui- 
te  yfont  pourfuiuis  , Çf  dtffaits  en  dtuers  en- 
droits. Le  Due  de  Gutfe  four  mieux  fevanger  , 
s’en  va  rujner  la  Comte  de  Montbelhard  f tandis 
que  la  Valette  J Çf  le  Colonel  Alphonse  Corjedef- 
font  les  Huguenots  en  Daufhtné, 

E n’eftoit  pas  vne  petite  efperance  ic^ç. 

3ue  celle  qu’auoient  les  Seigneurs  ^ 
e -Guilc , que  les  Princes  de  Bout-  ■ 

bon  mis  à i’épreuuedc  tant  de  Ma- 
chines , & aflîegcz  par  tant  d’enr- 
droits , feroient  à la  fin  contraints  de  (uccom- 
ber  fous  les  cfiForts  de  la  Ligue , & que  le  Partj 
des  Huguenots  eftant  ruync,&  réduira  néant, 
îl  n’y  auroit  point  en  France  d’autre  Rcligioa 
que  la  Catholique)  fi  bien  queleur  ancienne 
& ordinaire  puiflance , refteroit  foule  dans  le 
Hoyaume.  Mais  il  ne  falloir  pas  eftimer  moin-  Conftatü 
dre  la  conftance  auec  laquelle  le  Roy  de  Na- 
^arre,  fiiiuy  des  autres  Seigneurs  de  fon  Party,  jy 
tous  étroitement  vnis,  s’étoit  mis  fur  la  défen-  tic  Na- 
car  apres  s’eftre  veu  autrefois  en  vn  eftat  uarrè. 
^iiTcz  foible  , & beaucoup  au  delTous  de  là  coa- 
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‘gfie  ,&  qu’ils  haïilbiehc  eux-mefines  les  Sei- 
gneurs de  Guiftjil  felloit  ncceffairement  qu'ils 
f enchalicnt  dû  codé  du  Roy  de  Nauarrc , & 
que  non  feulement  ils  l’affiftaflcnt  de  leurs 
Confèils  & de  leurs  aduis , mais  qa’ik  contri- 
èualTent  encore  par  toute  forte  de  moyens  à 
^iüeriir  de  luy  le  danger  , & qu’ils  «’cmploraf- 
fciit  à fa  conferuation.  Luy-mcfme  aum  ne 
manquoit  point  de  iultifier  par  écrit  Tes  raifons 
i tous  les  Ordres  , ny  de  fe  préparer  à fe  dé- 
fendre. Comme  il  auoit  l'efprit  & le  corps  in- 
fatigable , il  leûoit  des  gens  de  guerre  de  tou- 
tes parts  , fortifîoit  Tes  'Places  , les  rempliflbit 
dè  viureSjles  fourniflbit  autant  qu’il  ponuoit 
de  rittûn-itions  & d’artillerie , faifoit  prôuifîon 
d’argent , tâcholt  de  s’acquérir  la  Noblefle  , 
dreÔbit  les  Sôldats  à la  difeiplirte , de  fans  re- 
pofèr  iamais  , auoit  l’œil  attentif  à totïtes  les 
chûfes  qu’il  iugedit  neceffaires  à foüftenir  le 
chôcq  d’vne  n grande  puiflànce. 

Le  Duc  dë  Mayertc  alloit  du  codé  de  la  Ri- 
uieïe  de  Loire  auec  fon  Armée , compoifee  de 
<5inq  cens  hommes  d’Armes  , de  mille  cinq 
^éfit  Reidres,dc  quatre  cent  Cheuaux- légers, 
'•!!  de  cinq  mille  hommes  de  pied.  Le  Maréchal 
de)BifOn,defliné  à faire  la  guerre  aux  enuirons 
jde  la  Rochelle , ptenoit  mcftne  route  que  le 
Duc, menant  fes  trouppes  pat  diuers  chemins  j 
Et  Cldude  de  la  Chadre , ttuec  les  forces  qu’il 
luoit  leuées  eh  Berry,  & en  Sologne,cbdoyoit 
le  Rinage  de  Loire  , pour  aller  ioindre  le 
Duc  de  Mayene.  Mais  Emanuel,  Duc  de  Mer- 
«Ceur , Gounerrieur  de  Bretagne  , auoit  gagné 
le  deuant  des  autres  , & auec  Huit  cent  Che- 
tiaux,  & quinze  cent  fantaflîns,  leüet  dans  cet- 
<e Proviftcc-'là  jS'eftoit  déjà  misa  rauager  Icï 
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lieux  que  les  Huguenots  tenoient  dans  le  Poi- 
tou i Qiwnt  au  Roy  de  Nauarrc , apres  qu’il  Ce 
fut  aboulé  aucc  le  Prince  deCondé  dans  faine 
Paul  de  Cadejoûs  j & qu’auec  le  Maréchal 
d’Anuille  il  euft  lait  de  Tes  trouppes  vn  corps 
d’Armée  , il  s’arrefta  pour  la  deffenfc  de  la 
Guyenne,  au  lieu  où  il  ipgea  que  fe  deuoient 
décharger  les  plus  grandes  forces,  & fit  aduan- 
ccr  le  Prince  de  Condé  du  coftéde  laXain- 
tonge  ; ce  qui  luy  fembla  très  necelTaire , afin 
que  par  le  moyen  desParcifàns  qu’il  auoic  dans 
le  pais , & par  le  fecours  de  la  Rochelle  , il  taf- 
chaftde  ietter  des  munitions  dans  les  Places, 
de  les  fortifier, & d’en  predre  le  plus  qu’il  pour- 
roit , pour  mieux  embarrallèr  les  ennemis , Sc 
empelcher  qu’ils  n’entraflent  fi  facilement.  Le 
Prince  de  Condé  auoit  auec  luy  le  Duc  de  la 
Trimoiiille,  qui  pour  auoir  l’efprit  changeât, 
s’elloit  depuis  peu  rangé  du  cofté  des  Hugue- 
nots J Rohan , l’vn  des  plus  rlluftr«  Seigneurs 
de  Bretagne , & proche  parent  du  Roy  de  Na- 
uarre  ■ le  Comte  de  la  Roche-  Foucault  ; Cler- 
mont d’Amboife  ; (àint  Gelais , qui  faifoit  la 
Charge  de  Maréchal  de  Camp  , & plufieurs 
autres  Seigneurs  & Gentils-hommes  de  ce 
Party-là.  Il  fut  à peine  fortv  auec  eux  de  (aine 
lean  d’Angcly  , pour  s’en  aller  plus  auant  vifî- 
terles  places  du  Poitou  , qu’il  eucaduis  que  le 
Duc  de  Mercœur  auoit  déjà  pa/Té  Fontenay ,& 
qu’il  s’en  al'.oit  brûlant  & rauageant  tous  les 
lieux  où  fbn  chemin  s’adrdîbit.  Ce  qui  fut 
caufegu’en  cette  première  occafion  de  là  guer- 
re, le  Prince  defiram  de  faire  telle  à l’Ennemy, 
& de  donner  vn  heureux  & hardy  commence- 
ment aux  chofes  foinantes,  s’aduança  le  plus 
promptement  qu’il  pût  du  cofté  où  les  cris  Sc 
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-^fiiictedcs  Païfans  le  conduifoicnc.  Mais  le  '"T — ’ 
•Duc  de  Mcrcœur  ayant  receii  de  diuers  en-  ^5”5* 
droits  des  auis  de  fa  venue,  &reconnoiflant 
plus  foible  que  luy  j pour  n’entrer  point  plus 
auantdans  le  pais  ,qui  s’eftoit  tout  fbulciié 
contre  luy-mclrne , refolut  de  fc  retirer  à Fon- 
tenay, Ville  du  Party  Catholique , pour  y at- 
rendre,  comme  en  vn  polteafluré , les  Armees  retraite  à 
•du  Roy, ‘■qui  marchoient  de  ce  cofté-là.  Ce  fut  Fôienay, 
pourtant  vnaduis  qui  ne  luyreiiflît  point , à 
caufe  que  ceux  qui  commandoient  dans  Fon- 
tenay , mal  afièdlionnez  au  Party  de  la  Ligue, 
s exculànt  fiir  ce  qu’ils  n’auoient  aucun  ordre 
du  Roy  pour  le  receuoir, luy  fermèrent  les  por- 
tes , comme  ils  le  virent  arriucr  > fi  bien  qu’a- 
uec  autant  d’incommodité  que  de  péril , il  fut 
contraint  de  loger  aux  Faux-bourgs , qu’on  refufe  de 
appelle  communément  les  Loges,  fans  rece-  luy  ou 
noir  des  habicans  pour  tout  rafraifehiflement 
qu’vne  bien  petite  quantité  de  viures.Le  Prin-  P°‘’*f** 
ce  fiiruint  à quelques  heures  de  là,  refblu  de 
combattre  , & de  pourfuiure  de  prés  l’enne- 
«emy.  En  efïèt , à Ion  arriuée  il  fè  commença  ' 
de  paît  & d’autre  vne  furieufe  efcarmouche, 
les  Huguenots  ayant  de  leur  cofté  l’auantage  Fûtieufe 
du  nombre , & les  Catholiques  celuy  du  lieu,  efear- 
JiUe  dura  iufques  à la  nuit , & ne  fut  pas  moins  mouche, 
iieureufèmcnt  redoublée  par  les  Huguenots, 

.que  conftamment  fbuftenuc  par  les  Gatholi-  ^ ^ 
^ues.  Mais  enfin  le  Duc  de  Mércœur  confidc--  Us-  Ha-' 
rant  que  pour  ne  pouuoir  s’afTurer-  furceur  de  guenw». 
Ja  Ville , ilcouroit  vn  extrémeda'nger  d’eftre 
défait  le  iôur  d’apres,  refolut  de  fe  fauuer  le 
plus  vifte  qu’il  pourroit  : tellement  qu’il  delà*  , 

gea  aux  plus  fècrettes  heures  de  la  nuit  j fans 
'Cn  donner  aucun  fignal,  ny  par  le  bruit  des  - ^ - 

. Tome  1 1,  . 
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O (ambours , ny  par  le  fon  des  trompettes.  It 
® 5 • s’en  alla  du  cofté  de  Loire , avec  tant  de  haftc 

Îu"duc  * paï*  » 

de  Mer-  «nt  pas  loifîr  de  manger  ce  iour  lè,  pourlc- 

eœur.  rendre  en  lieu  de  feureté , marchant  toufiour» 
ians  quitter  leurs  rangs.  Ce  qui  ne  put  empeC 
' il  cft  fui-  cher  pourtant , qu’eïtant  fuiuy  par  la  Caualc- 
wy  par  le  Prinçe,  il  ne  fuft  contraint  d’abandônet 

ruicc,  p]uficm;s<ie  les  Soldats  àlamercy  de  l’Enne- 
my  y Sc  non  feulement  le  butin,  mais  encore  la 
meilleure  partie  du  bagage.  Comme  le  Prince 
s’en  retournoit  ioindre  ceux  de  Ibn  Party^ 
apres  auok  mis  en  fuitte  le  Duc  de  Mercœur,. 
il  eut  aduis  que  pluheurs  Gentils-hommes  Ca- 
tholiques , qui  s’eftoient  aflemblea , & qui  ne- 
içauoient  pas  encore  ce  qui  Ycnoit  d'arriuec,. 
s’auançoient  pour  aller  ioindre  le  Duc  : cc  qui 
fit  que  làns  perdre  temps , & fans  leur  donner 
qui  luY  loifird’cftre  aduettis,  il  les  alla  trouuerenfc 
déflit  ^ grande  diligence,  qu’ellans  furpris  & chargez^, 
pluficuri  ils  ne  peurent  le  defFendte  j fi  bien  queles  vrxs. 
«le  les  ^demeurèrent,  morts  fur  la  place, 5c  les  autr^: 
5'“*’  faits  prifonniers.  Ce  rachepterent  depuis,  aiiecr 
que  promefie  d’eftre  yn>  certain  temps,. fans  ; 
porter  les  armes  contre  le  Prince,. 

Luy  donc  encourage  par  vn  fi  bon  commen«- 
Sîs  pro-  cernent , fis  relblut  d’aller  attaquer  les  Ifies , 5c 
f les  Chafteaux  proches  la  Rochelle , afin  de  rc^ 

4c  IaR.o-  ^uire  a la  deuotion  tout  le  pais  d alentour , 5c 
«liellc.  de  pouuoir  (buftenir  la  guerre  , dan.s  vti< 
Champ  de  plus  large  eftenduc,  Ce  qui luy  reU& 
fit  fi  heureufement , qu’apres  auoir  caillé  ca 
pièces  en  tous  les  lieux  pat  ou  il  pafiàic,ceax 
-qui  s’auançoient-  pour  l’cmpefcher  ,,  5:  s’eftre.- 
il  fc  IC-  emparé  des  fot:s,&  de  tous  les  paflagesd’alen-, 
rpot  tour  i eufle  de  courte  il  refolut  enfiu  .d’aflic» 
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gcr  Broüage , Place  force,  od  S.  Luc  qui  cftoit 
des  Confederez  commandoic  alors , auec  vn 
nombre  confiderable  d’Infuicerie,  & quelques 
(îentils- hommes  dupais.  Les  Rt)chclois  de- 
meurèrent d’accord  de  cette  cntrcprife,&  pour 
l’honneur , & pour  le  profit  qu’ils  en  eiperoict: 
tellement  qu’auec  vneaflez  TOnne  quantité  de 
v^flèaux,  ils  aflîcgerent  la  Place  par  mer , tan- 
dis que  le  Prince  s’eftant  faifi  de  cette  auenuc, 
par  ou  feulement  l’on  pafle  de  terre  ferme  en 
Broüage , & tenant  lès  aflîegez  enfermez  dans 
1-enclosde  leurs  murailles-,  preflbit  fortement 
le  fiege  du  cofVé  de  la  terre.  Mais  pendant  que 
cette  aélrion  occupoit  toutes  fes  penfées  , & 
qa’il  ne  laiffbit  paflèr  aucune  occafion  de  pref- 
ier,  & d’incommoder  la  Ville,  il  liiruint  vn  ac- 
cident nouueau  , qui  luy  fit  prendre  vne  refb- 
]i|tipn  bien  plus  importante.  Car  Roche- 
motte,  St  les  Capitaines  du  Halot,&  le  Frefhe, 
fècretS  Partifàns  du  Roy  de  Nauarre , & enne- 
mis du  Comte  deBriflac,  Gouuerneurd*An- 
gers  y ayant  trouué  moyen  d’entrer  comme 
agii^  d^ns  le  CHafteau  de  cette  Ville-là , qui 
eft  vne  des  principales  Places  de  France,  & 
des  mieux  munies  , tuèrent  à l’improuifle  le 
Capitaine,  & ce  peu  de  Soldats  qu’on  y auoit 
mis  en  garnifbn  ; par  oïl  il  leur  fut  aile  de  fè 
Àiremaifkes  delà  Place.  Mais  comme  ils  voih» 
lurent  eflaycr  de  porter  encore  la  Ville  à la  re- 
uphe , ils  ft.trouuerent  aflîegez  du  peuple , qui 
prit  les  armçs  en  mefme  temps , & fit  des  re- 
tranchemens  aux  auenucs  da<  Chafteau;  Ce 
qui  les  obligea  d’écrire  de  toutes  parts, & d’en- 
iiojcr  demander  fecours  au  Prince  qui  fe  trou- 
iu>it  beaucoup  plus  proche  d’eux  que  le  Roy 
fie  Nàuarre,.  La  Vifle  d’Angers  , fituée  au 
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delà  de  Loire,  en  vn  pays  non  moins  agreabld; 
1585.  que  riche  & fertile , eft  grandement  peuplée,^ 
te  deraâ-  célébré  pour  leftudc-des  Loix,  & tres-comode- 
dent  du  àcaufede  fiîn  alîîette-,  qui  regarde  toutes  les  . 
a”°Pdn-  delà  Celtique , dont  elle  eft-  enüi- 

ct  de  ronnee  , auec  vnc  ample  & Ipacieufe  eftendüc; 
Çondc.  Le  Prince  pour  ne  point  négliger  vne/î  belle- 
occafîon  qui  fe  prefentoit  à lüy,  non  ftulement 
de  s’emparer  d’vnc  des  principales  Villes  du 
Royaume,  mais  de  porter  la  guerre  au  deli 
de  Loire,  chofe qu’il  aüoit  toufiours  defîrée  j Sc 
iugee  vtiie  pour  les  Huguenots  , commença 
detrauailler  àcedeircinJc  plus  promptemenè 
Ilfcpro-  qu’ilpiit,  pour  voir  fî  par  le  moyen  du  Cha- 
pofe  d’a-  ftcau,auant  que  les  Catholiques  le  tinflçnt  plhs  , 
bhed  de  fort  alliegc , il  ne  pourroit  point  fe  faire  mai- 
rJr^Jc  la  de  la  Ville.  Ce  deffeîn  à vray  dire  eftoit  : 
Vili:  grand , & de  haute  efperance , mais  lesdiffi- 

culrez  qui  s’y  oppolbient,  n’eftoient  pas  moin- 
dres. Car  de  vouloir  trauerfer  vne  riiiiere/î 
^ • large  , fans  auoir  aucun  paflàfge  qu’on  pû^- 
garder^  d’entrer  au.  milieu  de  ces  Prouinces^ 
qui  fans  diflenfion  eftoient  toutes  pour  le  Par-  , 
y trpuue  Catholique^  & de  s’auancer  entre  deux  puit 
piufi'eurs  Tantes  Armées,  qui  tehoient  la'  Campagne  aux 
obfta-  enuirons  de  ce  pays-là,  & n’aitendoient  qu’à  lè 
. battrc  j c’eftoit  affurément  vne  chofè  ou  il  y 
auoit  plus  de  témérité  qüe  de  prudence.  II  , 
confîdetoit  d’ailleurs , que  ce  luy  feroit  appa* 
ramment  vne  rcfolution  inutile  , & mefme  • 
domageablc  , de  quitter  Broiiage , Ville  qu’on  , 
tenoit  û eftroittement  blocquèe , qu’on  ertoic 
comme  afleuré  de  l’emporter , pour  ft  bazar- 
der à vneentreprifeauflîdoutcuiè  qo’iiKcrtai-  . 
ne^  n’f  ayant  dans  Je  Chafteau.  d’Angery^  , 
qji’cûttitpij  feue  foldats , fai».y  çompreadrç. 
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lès  Capitaines, outre  qu’on  apprehendoit  qu’ils  j r§ 
ne  pourroient  iamais  attendre  qu’il  leur  vint  ^ pro- 
dû  fecours.  Pour  tout  cela  neantmoins  le  Prin-  mec  de 
ce  ne  laifibit  pas  d’efpercn  qu’Angers  fe  re-  faire  re** . 
uolteroit  j &:  fbn  Party  (è  trouuoit  en  tel  cftar,  uoltet  la 
que.  pour  réduire  les  habitans  à cette  Rcbel-  ^ = 

lio^  j.ilne-falloit  point  £è rebuter  des  confcils 
les  plus  incertains, & les  plus  dangereux.  S’e»- 
flanc  donc  refolu  de  fuiure  le  cours  de  la  For- 
tune , dont  les  bons  commencenaens  fem- 
bloient  l’alTurcr  d’vne  tres-heureufe  fin  ; apres 
auoir  laiiTc  fiünc  Mefmesà  Broüage  , auecque 
l’Infanterie  & le  Canon  , & mis  ordre  que 
l’Armée  continuait  del’allîegcr  par  mer  & par  y* . 
terre  , le  huiélicme  iour  d’Oclobrc  il  partit  fccoun'r 
pour  s*en  aller  fecourir  le  Chafteau  d’Angers,  ci«r-- 
auec  huiâ  cent  Gentils-hommes  , & quator*  • 
ze  cens  Harquebufiers  à cheual.  Le  commen- 
cement de  cette  entreprifè , que  plufieurs  fol- 
dats  expérimentez  eftimoient  pleine  de  pré- 
cipitation , ne  luy  fut  pas  moins  fauorable  que 
les  autres  chofès.  Car  bien  qu’il  n’euft  aucun 
pafiage  qui  tint  pour  luy  , ny  aucuns  batteaux 
^our  trauerfer  la  Riuicre , il  la  pafla  pourtant 
atRofiers  , fans  aucune  difficulté,  à la  faucur  de  & paflï.-r 
quelques  barques  chargées  de  vin  , qu’il  y U Riuîe-i 
rencontra  de  bonne  fortune.^  Comme  il  fut  • 
de  l’autre  cofte  de  l’eau  ^ il  y trouua  le  ficur  de  . 
Clairmonc,  auecenuiron  fcptcenc  Çheuaux,  , . j 

qu’il  auoit  ramalTez  parmy  les  amis  dans  le 
pays  duMayne  &aux  enuirons  j d’où  fur  l’auis 
qu’il  auoit  eu  de  l’affaire  d’Angers  j il  eltoit  auec<iue' 
“parcycn  diligence  , afin  de  loindre  le  Prince  des  trou- < 
pourJam€fmc.enctcprire,  auecque  defleiri  , en  . 

cas  qu’il  ne  le  rrouuaft-,  de  paffer  la  riuiere , & 
dç  t aûUlcr  au  fiege  de  JBLroUage.  ’ 
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Les  vns  & les  autres  s’eftant  ainfî  ioints  , & 
Chafteau  deuantiàint  Gelais^auecqa« 

d’Angwr  Compagnies  de  Gaualerie , pour  recon- 
reons  noiftrele  pays,  & ponruoir  l’Armée  de  vi- 
ures  j le  vingtième  iour  d’Oftobre  ils  furent 
à Beaufort,  lieu  affez proche  d’Angers,  oi* 
ils  telblùrem  de  fè  repokr  le  lendemain , pour 
eftre  plus  frais  à executer  vne  entreprit  de 
cette  importance  j Mais  il  y auoit  déjà  deux 
iours  que  les  Catholiques  auoient  repris  le 
Chafteau.  Car  les  habitans  s’eftoient  mis  à\ 
l’aflleger  tumulruairement  apres  auoir  làit  pri- 
fônnicr  le  Capitaine  du  Hallot , lors  qu*îl  pen- 
(bit  parlementer  auee  eux , pour  les  réduire  à 
^ com-  ibn  Party  j & mis  à mort  le  iour  d’apres  le  Ca- 
pitaine  le  Frefiie, tan  disque  du  pont  de  la  Eor-r 
terefle  il  s’entretenoit  auec  quelques  Députer,' 
fur  les  chofès  qui  Ce  pallbient,  Certe  entreprifè- 
leur  rcüflît  heureufement , pource  que  le  Ma» 
réchal  de  Briiîac,  Gouuerneur  de  la  VillCj 
(iiruint  d’vn  codé  , & de  l’autre  Hènry-  de 
loyeufe , Comte  de  Bouchage , Gouuerneur 
delà  Prouince  5 puis  à quelques  iours  de  là , le 
Duc  de  loyeufe  mc(me,  vint  au  (ecours  de  (bri> 
frere,  auec  quelque  nombre  de  Gentils-hom- 
mes : d’où  il  s’enfuiuit  enfin  que  Rochemôr» 
te  eftant  porte  par  terre  de  deux  harquebulà-’ 
des  , dont  l’vne  luy  coupa  la  langue , & l’autre 
bufa*des,  trauerlà  la  gorge,  les  (bldats  reliez (àns- 
& la  Pla-  Chefs,  & mal  d’aeçord  entr’eux , pour  eftre  Ici' 
ce  ren-  vns  Catholiques, & les  autres  Huguenots  , ca^. 


Roche, 
morte 
eil  tué 
de  deux 
harque- 


4uc«. 


pitulerent  de  rendre  la  Place  à certaines  con-- 
ditions  , moyennant  lefquclles  le  Dimanche* 
dix-hui(ftîémc  d’Oélobre,  elle  fût  remilè  entre* 
les  mains  de  celuy  qui  en  eftoit  Gouuerneur.. 
^ourcsfois  , poureeque  le  Prince.de. Cond^; 
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^oyoic  véritablement  que  le  Chaftcau  tint  en- 
corcfJQur  fon  Party , le  matin  .vingt- vniefmc 
.du  mois  ayant  diuilc  les  gens  en  plufieuts  en- 
cadrons , H prit  à la  pointe  du  iour  la  route 
d‘Angers  , non  pas  parle  grand  chemin  qui 
mene  droit  à la  porte  de  la  Ville,mais  bien  par 
cciuy  , par  ou  du  cofte  de  la  campagne  on  al- 
loit  aux  tranchées, que  les  Catholiques  auoient  L«goap}. 
iâites  pour  aflîeger  le  Chafteaui  Cependant  geois 
ceux  ne  la  Ville  curent  auis  de  plufieuts  en-  d’Angcr*. 
droits,  delà  venue  du  Prince, & fe  voyant  déjà 
jlaiftres  du  Çhafteau , fe  retirèrent  aux  ïaux- 
I bourgs  de  la  Ville  , ou  â force  de  barricades  & 

: "40  tranchées , ils  fe  mirent  en  deffcnlc  , pour 

s’oppofer  plus  (eurement  aux  attaques  des 
[ Huguenots,  n fut  aifé  de  iuger  d’abord , que  purjenfe- 

I le  Cnafteau  ne  tenoit  plus  pour  le  Prince  t .car  décharge 

çffur  qui  eftoient  dedans  , au  lieu  du  fignal  fur  les 
d’allegrefle  pour  le  fecours  qui  venoit , firent  ‘ 

^ vnç  fiiriculè  décharge  de  pluficurs  pièces  d’at- 
.ûllerie  fiir  les- premières  troupes  de  l’Armee, 
qui  lôus  la  conduite  dclaint  Gelais  scftoicnc 
auançéps  à la  portée  du  canon.  Pat  où  les 
■Çhefe  connurent  incontinent  que  le  Chaftcau 
a’eftoit  rendu  j & toutefois  dans  leur  prenriie-  ^ 
' reçhalour  , ils  ne  laiflerent  pas  de  donner  cou- 
rageufement  fiitle  Faux-bourg  le  plus  proche 
de‘ ^a  Ville , où'  durant  plufîcurs  heures  fe  firent  , 

de  part  & d’autre  diuerfes  efcatmouches , qui  des  Faïuç. 
ne  Ce  paflerent  point  (ans  y répandre  beau-  bousgs 
coup  de  làngî  ce  qui  fut , à vray  dire,  vn  de  ces  d‘An- 

effets  que  les  premiers  mouucmcns  ont  accou- 

ftumè  de  produire.  Mais  apres  que  cette  fou- 
gue eut  ceflc,&  que  lePrincc,&  auec  lùy  lés  aui-  - 
très  Seigneu’  s Capitaines  eurent  bien  con- 
que  die  s’aroufeï  dauamage  à'.ccs  cb;- 
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carmouches  , c’eftoit  proprement  perdre  iè 
temps , la  peine,  & les  hommes  ( ce  qui  les  de- 
uok  obliger  à prendre  vn  autre  party  ) ils  firent 
fonner  la  retraicte , le  Soleil  eftant  encore  bien 
haut,&  furent  coucher  en  vn  Villageaflcz  pro- 
che. Là  changeant  leur  première  aflcurance 
en  vn  iufte  fuièr  d’apprehenfion  & de  crainte, 
à caufè  du  dangereux  eftat  où  ils  fc  trouuoient 
réduits , ils  le  mirent  à penfer  aux  expediens 
qu’ils  pourroient  tenir  pour  la  eonferuation  dé 
leurs  vies.  Surquoy  (è  reprelentant  malaifce,& 
melme  impoflîble  l’execution  de  ces  choies, 
que  l’elperance  & le  defîr  de  prendre  Angers 
leur  auoient  fîjit  paroiftre  faciles  j & qu’ils  n’a- 
uoient  point  de  temps  à perdre,  s’ils  vouloienr 
cmpelcher  que  les  Catholiques  ne  les  vinf- 
fent  attaquer , ils  panirent  de  là  , fans  auoir 
aucun  delFcin  formé , & marchèrent  au  ha- 
zard,  du  cofté  de  la  riuiere  de  Loire , qu’il 
leur  falloir  palier  neceflairemenc  pour  Ih  lau- 
uer.  Mais  ils  fur-ent  tous  eftonnez  de  voir  que 
déjà  tout  le  pays  commençoit  de  lèibuleuer  au 
Ibn  du  toxin  , & d’apprendre  à melmc  temps 
que  les  Païlans  en  grande  diligence  auoient 
fait  retirer  toutes  les  barques  de  ce  cofté  de  là 
Loire  J la  Chaftre  coftoyoit  la  riuiere^ 
pour  s’en  aller  à eux  ; Que  le  Duc  de  Mayene 
l’ayant  paflee  à Orléans , auec  toute  l’Armée, 
marchoit  le  plus  vifte  qu’il  pouuoit  , afin  de. 
les  rencontrer  3 Que  le  Maréchal  de  Biron  s’a- 
uanÇoit  par  vn  autre  endroit  auecque  fes  gens-  ; 
Que  le  Comte  de  Bouchage  fbrty  d’Angers, 
fâilbit  armer  la  Noblcfle  3 que  parfon  or- 
dre les  païfans  abatoiontles  Arbres  , gaftoienc 
les  chemins , & rompoient  tous  ieS  paflages, 
cmtre  que  le  Duc  de  loyeuft  les  talonnoit  r 

auccqu^' 
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viaaecque  de  grofles.trouppes:  tellement  que  de 
maauaifes  nouuelles  les  contraignirent  de 
faire  Vne  chofe  bien  differente  de  leur  pre- 
riniere  intention.  Ce  fut  dcdiuilèr  leurs  gens 
en  trois 'Efcadrpns, dont  le  premier  eftoic  com- 
.mandé  par  fàint  Gelais  , le  fécond  par  le  Prin- 
ce, & le  troifîcme  parle  Seigneur  de  Rohan, 
‘Ainfi  partagez,  afin  de  mieux  tromper  l’En- 
nemy,  ils  s’aduilèrent  de  tourner  le  dos  à la  ri- 
uietc  J de  marcher  entre  l’vne  & l’autre  Ar- 
mée , dd  gagner  du  collé  des  bois , pour  s’é- 
fChappef  a la  fatienr  des  pais  les  plus  couuerts  j 
■ & apres  vn  long  circuit , comn\c  ils  auroient 
■trauerfé  la  Beaufi'e  , de  s’en  aller  promptement 
pafler  la  riüiere  en  quelque  lieu  que  ce'fuft,  où 
ia  Fortune  feuorable , & leur  arnuée  inopinée 
l«ür  en.prelènteroient  l’occafion,&  leur  en  ou- 
uriroient  le  chemin.  Ils  marchèrent  ainfi  tou- 
te la  nüit , & tout  le  iout  d’après  j les  Capitai- 
nes n’ayant  pas  moins  de  foucy  que  les  foldats 
.auoient  de  terreur.  Toutefois  l’euenement  fit 
'Vôir  combien  il  elloit  difficile  d’exccuter  ce 
<lcflein  jpource  que  toute  la  Prouince  s’eftant 
ibuleuée'j'ils  trouuercnt  qu’ils  u’auoiént  nv 
moyen  derepofer,  ny  dequoy  fe  nourrir.  D’ail- 
ItfurSjîes  paflages  leur  eftoient  bouchez  de  tou- 
tes parts,  outre  que  le  cry  des  Paylàns  , qui  ac- 
^Ouroient  en  foule,  & le  bruit  des  cloches  qui 
^etentifibit  de  toutes  pans  , donnoient  à con- 
iioiflre  aux  Catholiques  le  lieu  où  ils  eftoient , 
•Se  J menoient  tout  droit  les  Armées  : de  ma- 
Jiihre  qu’elles  les  enuironnoient  auffi-toft , 8c 
alloient  courant  apres  eux  ,dcla  mefiiie 
Ibrte  que  dans  l’enceinte  des  Bois, les  Chafleurs' 
ont  accouftumé  de  fuiure  les  toutes  des  beftes 
&Ques , & de  les  faire  tomber  dans  leurs  toiles^ 
Tome  JL  . B h 
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"Comme  ils  en  eftoient  là  réduits  , le  Seigneur, 
de  Rohan  fe  voyant  plus  proche  de  Ton  Païs 
que  les  autres  , pour  n’cftre  pas  beaucoup 
éloigné  des  confins  delà  Bretagne , aducrtic 
le  Prince  que  s’ils  continuoient  de  matchec 
en  corps  ,ils  perdroient  aflèurément  tout  ce 
qu’ils  auoient  de  gens  ; & partant , qu’il  eftoit 
d’auis  qu’on  Te  feparaft  en  plufieurs  petites 
troupes  , polit  mieux  tromper  l’Ennemy  , que 
le  bruit  de  ceux  du  pa'is  feroit  aller  tantqft  d’vn 
cpfté  tantoft  de  l’autre,  & qu’ainfi  prenant 
les  {entiers  les  moins  fréquentez, ils  pourroient 
fauuer  vne  partie  de  ce  tout , qu’il  feroit  imr 
poflible  autre'ment  de  tirer  cle  danger  , & 
d’vn  fî  grand  embarras  , s’ils  marchoiart  tous 
cnfèmble.  Mais  Je  Seigneur  de  Rohan  voyant  . . 
le  Prince  en  fùfpens , & irrefblu  , luy  djt  qu’il 
ne  vouloir  point  fe  perdre  par  l’obftination 
ny  par  Pinfuffilance  d’autruy  » .&  à mefme 
temps  fè  fepara  d’auec  luy.  U diuifa  fes  fol,- 
4ats  & fes  Gentils-hommes  par  petites  trour 
pes  de  dix  & de  quinze  ; & faifant  cacher  oiji 
ietter  les  Armes , fe  mit  à marcher  par  diu'er- 
fès  routes  , dans  les  bois  ,&  dans  les  valces  j 
où  il  fut  plufieurs  iours,apres  lefquels  auec  non 
moins  de  danger  , que  de  fatigue , il  arriua  ca 
Bretagne,  d’où  par  d’autres  chemins  il  fe  ren-, 
dit  enfin  a la  Rochelle.  Le  Prince , apres  auoir 
marché  en  corps  auecque  fès  gens  vn  autre  . 
iour  tout  entier  , voyant  qu’il  ne  pouuoü  plus 
rêfifter  ny  demeurer  ioint,prit  le, confeil  de  Ro-  ' 
hân , & fepara  tous  fes  fbldats  ,.dont  il  recom-  . 
rnaridaie  fàlut  àleur  propre  induftrie  , & à la 
faucur  du  piel  j pour  luy  il  prit  le  chemin  qnç 
lehazard  luy  prefènta  le  premier,  accompagné 
des  Seigneurs  d’Auentigni  & de  la  XrjgKioiulr:  . 
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Je , qui  n’auoient  pour  touce  fuite  que  dix  ou 
(douze  hommes.  Cette  feparation  de  l’Armée 
■en  petites  troupes  , fît  égarer  de  leur  route 
reux  du  Party  Catholique , pourcc  qu’ellans 
appeliez  confufément  en  diuers  endroits  par 
Je  bruit , & par  l’auis  des  Païfans , Us  ne  pûrenc 
fuiure  la  pille  du  Prince  , ny  des  Capitaines. 
La  Fortune  voulut  neantmoins  que  quelques 
troupes  de  fimplesfoldats  leur  tombalfent  cn- 
xre  les  mains  j -mais  ils  ne  purent  iamais  fc 
lailir  d aucuneperlbnne  çonlîdcrablc.  Le  Prin- 
ce apres  auoir  trauerfe  le  Pais  du  Maine  eiî 
homme  mconnu  , fe  vid  aux  derniers  confins 
de  Ja  bafle  Normandie , & gagna  le  bord  de  la 
mer , ou.de  bonne  fortune  ayant  troiiué  quel- 
ques vaiflèaux  chargez  de  marchandifes  il 
•s’embarqua  prés  de  la  Ville  d’Auranches  * & 
pafla  premièrement  en  l’Ifle  de  Grenezé  puis 
en  Angleterre  J oû  la  Reyne  l’ayant  honora- 
élément  receu,  luy  donna  quelques  mois  après 
des  vailfeaux  de  guerre , qui  le  portèrent  à la 
Rochelle  Saint  Gelais  ayant  pris  le  chemin  de 
ia  Foreft  d Orléans  , & fait  vn  voyage  plein  de 
dmers  deftours  , qui  l’embara/Tereni  bien  fort 
airiua  prés  de  Gien  , ou  fiir  de  petits  batteaux 
de  quelques  Moulins,  il  paflà  la  riuiere  de  Loi- 
re , abandonnant  les  cheuaux  aux  ennemis  • & 
en  ayant  loüc  d’autres , comme  s’il  euft  voya- 
gé, fe  rendit  finalement  parmy  ceux  de  Con 
party.lÆ  Tifordicre,Aubigny,&  leurs  Compa- 
gnons,fe  tinrent  cachez,  qui  çà  qqi  là,  dans  les 
niailons  de  leurs  païens,  & de  leurs  amis.  11  y 
en  eut  auffi  pluficurs , qui  fc  fauuerent  à pied'^ 
s’eftanttraueftis , &plufieurs  encore  qui  tom! 
bez  entre  les  mains  des  Catholiques , furent 
ccudlcment  caillez  en  pièces  par  les  païfans,  & 
'*  - ' Pbij 
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voila  quelle  ifluc  eut  l’entreprife  du  Prince  de 
Cpndé  , en  laquelle  fans  auoir  combattu  ' 
toute  l’Armée  fe  diflîpa,  laiflant  en  vn  fi  grand 
befbinles  forces  des  Huguenots  extrêmement 
affoiblies. 

Pendant  que  le  Prince  & Tes  gens  eftoîent 
ainfi  mal  trâitcz  de  la  fortune  , Saint  Mefines 
Icua  le  Si^c  de  deuant  Broüage  , & fut  con- 
traint de  fe  retirer  , n’eftantpas  plus  heureux 
que  les  autres.  Car  fçaehant  que  le  Marefchal 
4e  Matignon  venoit  au  fecours  de  la  Place  , 
auecque  de  grandes  forces,  au  lieu 'que 'les 
, tiennes  ne  confilloient  qu’en  quelque  nombre 
de  gens  de  pied,  que  le  bruit  delà  déroute 
•du  Prince  auoit  tous  mis  hors  de  garde, il  creuc 
qu'il  eftoit  plus  à propos  de  faire  retraite  , 
que  d’opiqiaftrer  le  fîege  dauantage.  Ce 
’ qu’il  ne  pouuoit  faire , fansexpofcrà  vndanr 
ger  cuident  le  relie  de  cette  Armée  , défia  fort 
.inçommodée , & ncceflaire  à la  defFenfe  des 
autres  Places  que  tenoient  ceux  de  fâ  Faélion. 
Mais  comme  on  fut  afleuré  tout  de  bon  de  la 
/ défaire  du  Prince, les  Gentils -hommes , les 
Capitaines,  & les  Soldats  en  prirent  fi  fort  l’a- 
larme , qu’ils  fe  débandèrent  tous , •&  ne  pen- 
frdébML-  ^rentqu’àfe  fauuer  J d’où  il  aduint  que  Saint 
dent ' Luc  fercy  de  la  Place , & s’eftant  mis  à pour- 
& font  la  fpiurc  les  fuyards  , en  défît  en  diuers  lieux  vn 
plufpatt  fort  grand  nombre  ; de  maniéré  que  les  Capi- 
taines ne  penfant  plus  à remettre  PArmée  fut 
pied,  fe  retirèrent  le  mieux  qu’ils  peurent, 
afin  depouruoir  à la  feureté  des-  Places  fortesii 
Ce  fut  le  raelme  confeit  que  luiuit  encore 
Henry  de  la  Tour , Vicômte  de  Turenné  j Ic- 
.quel  entré  dans  le  Limofin , où  il  auoic  défia 
-donné  l’cpounante  à ceux  du  Pays , ne  fjeM 
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pas  plulloft  l’aduantiire  du  Prince  qu’il  iugca 
plus  à propos  defe  retirer,  que  de  s’oppofer 
luy  feul  à l’impetuofité  de  tant  de  Soldats , qui 
iharchoient  dans  ces  contrées , au  commun 
dommage  de  ceux  de  leur  Party.  Cependant 
iè  Seigneur  de  Lefduiguicres  ayant  dans  le 
Dai|iphiné  , où;ileftoit  Chef  des  Huguenots  , 
leué  des  troupes  de  Caualcrie , & de  gens  de 
. pied',  auoit  commence  vne  rude  guerre  contre 
Maugiroh,  Lieutenant  delà  Prouince,  & con- 
,'tre  le  Colonel  Alphonfe  Gorfe.  Araifonde- 
quoy:,  toutle  Pais  s’eftant  foufleué,  &ringe- 
jiieufe  adrelTe  du  Chef  Tupplcant  à l’inégalité 
de  fes  forces  ,*ies  affaires  des  Huguenots  fe 
trouuoienr  en  fort  bon  eftat  , pource  qu’ils 
auoient  pris  plufieuts  Villes  fcibles  , comme 
encore  plufieurs  Chafteaux  t res -commodes , 
& par  b’efperance  du  butin  attiré  grand  nom- 
bre de  vieux  Soldats , accouftumez  à viure 
parmy  les  defordres  & les  troubles  de  la 
guerre.  , 

Durait  ces  chofos  , les  Chefs  de  la  Ligué 
fortifiez  de  courage  & d’efperance  par  le  mal- 
, heur  du  Prince  de  Gondé , & par  la  défaite  de 
fon  Atmée , falfoient  de  tres-inftantes  prières 
au  Roy , de  vouloir  abréger  le  teiitte  de  fix 
môis  , dans  lequel  les  Huguenots  par  l’Edid 
' donné  contre  eux  deuoiêt  lortir  du  Royaume. 
Leur  principale  raifon  eftoit , que  puis  qu  ils 
auoient  tafehé  n'agueres  de  s’oppofer  à fa 
volont^ar  l’effort  des  Amies  , il  ne  les  falloir 
pas  fouffrir  dauantage , mais  tafehér  de  les  op- 
plÉner , & de  les  perdre  au  plutoft.  Ce  que 
le  Roy  connoiffant  clfre  de  peu  d’importance 
au  principal  poinû  de  fes  deffeins  , ilfe  refb- 
iutde  les  gratifier , & par  vn  Edift  nouueau , 

Bb  iij 


1585. 

Rctraitte 
du  Vi- 
comte de 
Tutene. 

£llat  des 
Hugue- 
nots en 
Dauphi- 
né , fous 
Lefdi- 
guictes. 


NouueU 
le  requê- 
te de 
ceux  de 
In  Ligue 
àrsM>- 
jefté,  , 

fur  quojr 
fondée. 


ï5Sf. 

ic  Roy 
accorde 
leur  de  - 
loandc  i 


194  Hïfioîre  des  Guerfes  CtuilVs  . 

voulut  que  ce  terme  de  mo^s  fuit  réduit  ï 
cinq  iours  feulement  j après  lefqucls  les  autres 
Prouinces  fè  trouuant  calmes , pource  que  le 
nombre  des  Hpguenots  eftoit  petit , on  com- 
mença de  s’échauffer  à faire  la  guerre , tant  en 
Poiélou,  & en  Guvenne  , qu’en  la  Prouin- 
ce  de  Daiiphiné.  A cét  effet  ne  fut  pas  fembla- 
ble  celuyd’vne  autre  inftance,  qui  par  la  fug- 
gcllion  de  ceux  de  la  Ligue , fut  faite  au  Roy  ^ • 
touchant  le  Concile  de  Trente  , dont  ils  de; 
prièrent  de  vouloir  faire  publier  & obferuer 
les  decrets.  Mais  ne  voulant  pas  fè  porter  luy- 
Kuuoye  melme  i ny  s’aftreindre  à d’autres  cnofes,  qu’à 
^ trouuoit  obligé  d^a  , il  leur  rc- 
-  *  * pondit  } Que  cette  demande  eftoit  hors  de 
fàifon  5 & s’exotfant  fur  les  troubles  qui  l’en- 
oironnoient  de  toutes  parts , remit  vue  affai- 
re de  cette  importance  à vn  autre  temps , au  », 
quel  on  en  pourroit  mieux  délibérer , & plus 
méurçment.  Auec  cette  apparence  de  choies , 

. toutes  tournées  aux  delbrdres  d’vne  guerre 
obftinée  , commença  l’an  mille  cinq  cent, 
quatre-vingt  fix , plein  , contre  la  commune 
creance , de  grandes  menées  , mais  d’execu- 
tions de  guerre  extrêmement  foibles , & en 
Riçtit  nombre.  Le  Duc  de  Mayenc , vers  la  fin 
yenc  ar-  l’^hnée  precedente , eftoit  arriué  auec  fon 
xiae  à Armée  à Cliafteau-ncuf,  où  pourdclibcrer  du^ 
cliâteaa-  principal  but  de  la  guerre,  s’eftoit  encore  ren- 
du  le  Maréchal  de  Matignon  , Lieutenant  de 
^rœie  *'*  Içauoit  l’intention  du  Roy , 

* & l’ordre  qu’il  deuroit  que  l’on  tint  dans  le 
mouuement  des  Armes.  Il  fe  mit  à rem<A- 
ftrer  d’abord  la  difiSculté  de  la  lailbn  , reduite 
au  milieu  de  l’Hyuer , &la qualité  dupais , af- 
^igé'non  feulement  d’vne  extrême  àfette  & 
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çhertc  d&viurés , mais  encore  d’vne  perte  vio-  - 

knce , qui  depuis  pluficurs  mois  s’crtoit  épaii-  ^ 
due  en  diucrs  lieux  ,&  y auoit  fait  de  grands 
^aùages,  A caufe  dcquoy  , apres  auoir  bien 
confîaeré  que  Je  Roy  dé  Nauarre  auoic  em-  Maré- 
ployé  tant  de  foin  , & mis  fi  bon  ordre  à faire  «bal  da’ 
munir  & fortifier  les  principales  Places,  qu’on 
çflayeroît  en  vain  de  les  attaquer  à raifon  de  ^ * 

rinfedion  de  l’air  , de  l’injure  du  temps  , & de 
l’cxtrémc  necelfité  de  viures  j il  crtoit  d’auis 
que  l’on  aflaillirt  les  moindrcs-licux , & les  èn- 
droits  de  la  Prouince  qui  eftoient  le  plus  à ; 

découuért  ,afin  de  réduire  à l’obeïfiânce  ceux 
qui  pour  n’auoir  aucunes  fortifications  im- 
portantes , ne  laiffoient  pas  toutesfois  d'ertrer  ^ • 
dans  des  pays  aifèz  & riches , d’oii  les  Hugue- 
nots'troduôicnt  moyen  de  tirer  dcquoy  s’en- 
Retenir  par  les  contributions  ordinaires.  Bien' 
que  le  Dite* de  Mayene,  6c  pour  fon  propre  pjf  jg' 
honneur , & pour  raccroifTcment  & le  crédit  Duc  de 
de  la  Ligue , defirart  fort  de  fe  fignaler  par  Mayear.- 
quelque  haute  entreprife , fi  ert-ce  que  nc  'fc 
laiflanc  point  emporter  ny  par  l’effort  de  la 
paflion  , ny  par  le  vent  d’aucune  efperançe , à 
tâcher  d’exccutcr  des- chofes  impoflîbles  , il-  * 
confèntit  ayfément  àr  cét  aduis  , croyant  qu’il'  i , 
perdmit  beaucoup  de  fa  réputation  , s’il  falloit’  . 
qu’il  aflaillirt  quelque  Place  confidcrable  fanr  ■ p 
Ja  pouuoir  prendre  ; & à vray  dire , c crtoit  . 

Vne  affaire  dont  il  fe  défioit  encore  plus  fort  j.  ~ , 

quand  il  fe  reprefentoit  outre  les  chofes  que 
Matignon  luy  auoit  dites  , qu’il  n’auoit  pour 
toute  artillerie  que  quatre  canons  , 
coulevrihés , & fort  peu  de  munitions. 
l’vn  & l’autre  laiflant  àpart  le  defTein  qu’ils 
auoieiH  fur  S.  leand’Angely  ( où  ncantmoins  li0*i 
^ - B b iüi  i 
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les  Huguenots  cfioient  fort  enallarme  , & eft'  . 

grandes  extrcmitez  ) & pareHlement  fur  lés- 
autres  Places  de  cette  nature , ils  refolurcnt' 

. d’yn  commun  eonfèntemcnt , bien  qu’aueo 
^ que  diuerles  fins,  de  partager  l’armée  cntr’eux,> 
& d’elTaycr  de  s’emparer  des  Places  les  plus^ 
foibles , durant  le  rcfte  de  l’Hyuèr  , qui  cftoic, 
fort  rude  J.  puis  de  reioindre  leurs  forces  enw- 
fomble , pour  les  employer  à "telle  entreprift , , 

J que  le  temps  & l'occafion  leur  prclènteroicnt.-.. 
Matignô  apres  que  le  Maréchal  fut  retourné  à-. 
Ktpurnc  Bordeaux , capitale  de  toute  la  Prouince , ou  il 
à Jîor-  mena  vne  partie  de  fon  armée,  & qu’il  eut: 
deaux , employé  quelqué  temps  d rafraîchir- , & re- 
mettre en  eftat  fes  gens  j ce  qu'il  fit  tout  à loiwt 
, ■ fit  le  plus  commodément  qu’il  pût  , il  s’e^-* 
s'en  va  alBeger  Calbels , Place  peu  confiderablei. 
offieget  confomma  tout  PHyner  , auccque  diw 
Cajftcls.  uers  foccés.  Par  mefine  moyen  le  Duc  dc' 
Mayene  , auec  la  plus  grande  partie  de 
forces  J ayant  attaqué  lès  Places  qui  potf-*- 
" uoient  le  moins  refifter  , prit  Montignac  ^ 
Beaulieu,  Gaignac,  & autres  peu  importantes,, 
& qui  feruoient  feulement  à maintenit  en  eftar 
.grandes  jj  ^-eputation.defes  Armes.  Mais  vers  le  com-^ 
modhêz  inencemcnt  du  Printemps  s’eftant  voulu  haw 
<iâs  l’ar-  fter  de  rejoindre  fes  troupes , il  fut  battu  du-M 
TOce  du  Tant  pluûeurs  jours  de  fi  grands  vents , & de- 
Duc  de  pluyes.  fi  extraordinaires  , qu’à  ces  incommo- 
Wayenc;  ^ trouuant  jointes  celles  que  le  Camp-- 
auoit  fouffertes  l’Hyuer , outre  la  cherté  de  vi'-  , 
ures , & l’infeélion  de  la  pefte , qüi  corttinuoic-^ 
plus  fort  que  jamais  en  tous  les  lieux  d’alen- 
. tour,  il'ft  mit  de  fi  grandes  maladies  dansj 
' l’Armée  •,  que  non  feulement  les  ptin^aux 
. Seigneurs  & les  Capitaines  en  furent  acmncs>  .. 
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mais  plirfîeurs  Soldats  çii  moururent  encore 
& toutefÎMS , queïqütt  grande»que  fulTent  ces 
diffiîaltfez  , le  ©encrai  ne  lailfa  pas  de  les  vain- 
cre par  Ton  extrême  patienccj  fi  bien  qu’d^n 
alla  ioihdre  Matignon  , au  commencemînt' 
d’Àuril.  A fbn  arriuée  , Cartels  Ce  rendit , puis 
Sainte  Æazeille  , Â en  fuite  le  Charteau  de 
Monrtgut,  bien  que  non  pas  làns  quelque  di^- 
ficülté^  Ainfi  l'on  aitroit  poflîble  poulTc  plus 
ananc'  ^ & commencé  quelque  entrepiife  de 
plus  haute  importance , n les  maladies  qui  af- 
fligeoientles  Sol<fà«,  n’eqflent  à la  fin  attaqué 
Je  Chef.  Car  le  Duc  de  Mayenc  Ce  trouua  ui- 
■fi  d’yne  fi  grolie  fièvre , qu’il  fut  contraint 
quitter  Vârmée  , ôc  de  s’aller  retirer  à Bor- 
deaux. Par  od  la  principale  charge  ertant  re- 
rtée  au  Maréchal , les  affaires  de  la  guerre  en 
«Uercnt.bieh  plüs  lentement , pource  que  l’in- 
tention du  Roy  , qu'il  tenoit  fort  lecrette , 
crtqic  que  les  Ecclefiaftiques  ,1a  Nobleffe,  & 
le  Peuple , laffez  de  la  longueur  de  Ces  trou- 
bles , tant  pour  les  contributions  qu’il  falloir 
foire , que  pour  lî^fatigue  des  Armes , les  de- 

farts  des  Soldats , & les  imports  qu’on  redou- 
loit  d.  tout  coup  , fè  portaffent  aucc  plus  d’ar- 
deur qu’auparananc  à luy  demander  la  Paix  , 
qu’ils  auoienffait  rompre  à la  follicitation  des 
^igneurs  de  la  Ligue  j fi  bien  que  par  ce 
moyen  les  cliofcs  retournant  en  leur  premier 
eftat  , lé  conrtil  de  fes  ennemis  fe  uouuart 
itiocquéj  & qu’àitrfi  lu^-mefnie  s'ouurift  par  là 
vn  chemin  a la  continuation  de  rts  delrtins. 
Mais  le  Duc  de  Mayene  ertant  guery  de  fa  ma- 
ladie , bien  qu’vn  peu  trop  tard , prit  vaillam- 
ment Cartillon  , Place  affez  confîderable  , où, 
, oommandoit  le  Baron  4e  Salignac^  & en  fuite 
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Puy-Normand , lieu  qui  n’eftoit  pas  moins’ 
important  que  l’autre,  Apres^ces  choies,  ayant 
pris  garde  que  Ibn  armée  eftoit  ^andemeiit' 
aj^iblie a caule  de  fes  diuerles  dilgraces  , & 
^Pfatigues  lbufFertcs;qu'ellc  auoit  peu  de  mui 
nitions , & d’autres  chofes  necclTaircs  à pren- 
dre des  Places  j outre  qu’il  le  trouuoit  fort  en 
peine  de  ne  reccuoir  de  la  Gour  les  dèniéts 
qu’il  luy  falloir  pouÉ  l’entretenement’  deTar-* 
mée , à qui  plufieurs  monftres  eftoientdeuès 
il  enuoya  Sellèual  aü  Roy. , pour  l’informer  dè 
l’eftat  des  chofes,  te  luy  deniànder  vn  noüueau 
fccours  d’hommes  & d’argent:  car  il  preûoyoit 
que  fi  les  affaires  alloient  toufiours  coifimé' 
elles  auoient  commencé  , il  auroit  Paifroni 
dans  peu  de  iours  de  voir  toute  l’armée  le  dif-i 
fiper. ,11  confideroic  qu&le  Roy  de  Nauarrc-, 
apres  auoir  connu  qu’il  n’auoit  pas  les  forces 
qu’il  luy  falloir pour  refifter  & tenir  la  camti  ■ 
pagne , &-  mis  grande  abondance  de  muni^ 
rions  dans  toutes  les  Places  auec  beaucoup  dè' 
prudence,  s’eftoit  referué  feulement  deux  mil- 
le Harquebufîcrs  , trois  cent  Cheuaux-legers  ^ 
& quelques  Gentils-hommes  , quilefuiuoienc 
dans  la  Prouince  J fi  bien  qu’auecque  ces  for- 
ces prelles  en  tout  temps  , & compofées  de 
vieux  Soldats, fans  embarras,riy  d’artillerièjny^ 
de  bagage,il  couroit  auec  vue  vifteffe  incroya- 
ble, tàntoli  d’vn  cofté,  tantofbde  l’autre,  rher- 
' tant  ordre  à toutes  les  chofes  neceflaires,&  fè- 
courant  les  Places  affiegées,.  fans  iamais  don-», 
riêr  moyen  à l’Enncmy  de  le  pouuoir  attaquer. 
Car  pour  la  grande  connoiflance  qu’il  aupit 
des  chemins , jointe  à l’àdreffe  de  fes  Soldats,; 
inuincibles  à la  fatigue , on  le  voyoit  difparoi-- 
ûre.comme  vn  éclair 2c  fe  crouuer  au  matin; 
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îfxtréftiemént  éloigné  du  lieu  od  il  auoic  efté 
le  fbir  precedent,  Cependant  par  cette  promp- 
* titude,  & par  cette  rufe  qui  luy  reüflîflbità 
incrueilles , ayant  affiiire  à vne  grofle  armée , 
mais  languiflànte , à caufe  des  maladies  qui 
J’açcabloient,&  à vn  Capitaine,  qui  pour  eftre" 
ièrieux  & retenu  en  fes  deliberations,  ne  faifbit 
jienqu’auec  vne  grande  prudence, il  auoit  mu*- 
ny  & (ècouru  bien  à point  les  principales  Pla- 
ces, furpris  plufîeurs  troupes  defbandées,  cou- 
pé chemin  aux  viures , & tenu  toujours  en 
aélioh  & en  défiance  (bn  Ennemy.  Cen’e- 
loit  donc  pas  fans  railbn  que  le  Duc  de  Maye- 
xie  apprehendok  : car  fes  forces  diminuant  & 
s’alîoiblifiant  de  iour  en  iour  , {ans  qu’il  euft 
«ythunkions,  ny  a^ent,  ily  auoit  grande  ap»- 
parencc  que  s’il  n’eltoit  promptement  lècou*- 
lu  d’vn  nouueau  renfort  d’hommes, &d’autre3 
commoditez , cette  Guerre  feroit  peu  hono- 
rable pour  luy.  En  efièt , elïant  de  telle  nature, 
qu’elle  nè  luy  prefentoit  iamais  l’Ennemyen 
tefte , il  falloir  neceflairement  qu’il  coiwômall 
Ibn  armée non  pas  à attaquer  des  lieux  foi- 
files,  qu’on  auoit  défia  tous  pris , mais  des  Pla- 
ces très -fortes , pourucucs  de  tout  ce  qu’il  fal- 
loîtj  de  forte  que  quand  mefineil  viendroît  à 
les  prendrejil  hclailTcroit  pas  pourtant  de  ruy- 
ner  & d’aneantiir  fes-  propres  forces , pour  eftre 
enfin  expofé  aux  brauades  du  ^y  dç  iSTauarre, 
lequel,  bien  qk’afiîegé  luy-mefnae  de  mille  dif- 
ficultez  , Içauoit  neantmoins  Ce  fetuir  des  oc- 
cafîons  y auec  beaucoup  de  diligence  & 'd’a- 
dreflè. 

Pendant  qu’on  faifoit  ainfi  la  guerre  en 
Guyenne  d’vne  nouuelle  maniere,le  Prince  de 
Coiîdé  ayant  remis  fur  pied  vne  bonne  armée 
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aux  enuironS  de  la  Rochelle , auoic  (àccagé  le 
Chafteau  de  ©empierre , & pris  Soubize  , & 
WornaCjdont  tout  le  pais  eftoit  en  alarme.  Cfe'^ 
qui  fut  caüfc  , que  pour  appailèr  cette  tempe-’ 
fl;e , Saint  Luc  eftànt  fbrty  de  Brouage , auec' 
des  forces  à foflRlànce , l’vn  & l’autre  en  riri- 
rent  aux  mains  prés  de  l’Ifle  d’OIerôn.  En  cé 
combat  , qui  dura  tout  vn  iour , non  pas  fànis 
ejftreintérrompu , la  Fortune  fut  diuerfç , & Ift 
dommagéà  peu  prés  égal  des  deux  collez.  Lei 
Catholiques  y perdirent  le  Regimerit  du  Co- 
lonel Tiercelin  jàiïec  enuiron  einq’cpns  Ha:r* 
quebufîers S:  .du  collé  des  Huguenots  y dè*' 
meuréreht  fur  la  place  partie  morts , partife 
blclTeZ,  prefque  tous  les  Capitaines  & les  Sef-' 
gneürsjdot  les  pluÿ  confiderables  furent  Rfeut 
& Suilly , fils  de  feu  d’Andelot,  qui  moürurenic' 
à quelques  iours  de  là.  Il  ciiaduint  atftantà' 
GuydeLaual,  leur  frété  ailhé , qui  en  la  fleur 
de  Ibn  âge^  miné  de  continuelles  fatigues  , 
fût  emporté  d’vne  fièvre  chaude.  Le  Duc  de’ 
Rohan  mourût  aullî  en  la  Rochelle  de  mefme 
maladre , & en  nrtefme  temps,  pour  les  gran4s 
trauaux  qu’il  aUoitfoufièrts.  Mais  ny  la  cha- 
leur,ny  les  trauerfes  des  Armes, n’empefehoiet 
pas  qtie  le  Prince  de  Condé  ne  portail  encore 
plus  auant  les  penfées.  Soit  qu’il  defîrallde  ' 
fb  ioindre  d’vn  lien  particulier  auecque  le  Duc 
delaTripjoüiUé  , fqit  qu’il  le  voulu ft  arrefter 
danslbn  Parry  , ou  il  eftoit  n’agueres  pàlTé,'. 
fbit  qu’il  lé  fift  encore , ou  pour  mieux  s’ac- 
commoder des  biens  de  Fortune,  oupoflîblé 
pour  auoir  des  enfansjtanty  a qu’à  melmé 
temps  il  efpbulà  Charlotte  Catherine , fœur 
du  pue  qui  eftoit  non  feulement  fort  belle, 
mais  grandemenr  riche , pour  auoir  heritévdç 
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•J’ancicnne  & iloriflànte  'Mai{bn  jdc  la  Tri- 
jnoüille.  Toatesfois  le  plaifirdcs  nopces&Ies  Ï500. 
délices  de  cette  nouuellc  Efpoufc , ne  ralcnticct  ^ 2t. 

- «U lien  l’humeur  guerrière  du  Prince } lequel  deurvio- 
^j>lein  découragé , & mcprilànt  les  dangers  les  lente  dis 
.'plus  apparens  , nclaiflbit  paflTcr  aucune  occa- 
;îîon  de  combattre , qu’il  n’enibraflàll  ardem* 

;?ncnt  J & quoy  qu’il  n’euft  pas  de  grandes  for- 
:<xs , il  ne  vouloir  pas  pourtant  en  aucune  forte 
xeder  à l’impetuofîté  de  les  Ennemis. 

Les  affaires  de  la  guerre  fe  pairpient  ainfî , I-eMarc. 
lors  que  le.Marefchal  de  Biron  arriua  d’vn  au- 
;tre  cofté  en  Xaintonge.  Le  grand  défît  qu’il  arriuc  en 
auoit  de  faire  quelque  entreprifè  non  pas  tant  Xiintô. 
rpour  endommager  le  party  des  Huguenots  , 8*  ^ 

.-que  par  vne  efpecc  d’émulation  qui  eftoit  cn- 
;tre  luy  & le  Duc  de  Maycne , le  fit  refbudre 
.d’aflîeger  Maran  , lieu  grandement  propre  à soSe  re- 
fermer la' Rochelle  du  cofté  de  la  terre,  8c  foutdif- 
.-empefeher  le  commerce  des  habitans , auec 
îes  Ifles  & les  Villes  prochaines.Ce  dcfTein  mit  ^***1^* 
fort  en  peine  tous  les  Huguenots , mais  par- 
iticulierement  les  Rochelois , &fut  caufe  que  ' 

"le Roy  de  Nauarre  voyant  cmoufTce  la  pte- 
, îiiiere  fougue  du  Duc  de  Mayeue,  & les  for-  ^ 

/€es  de  fbn  armée  affoiblies  , laifTa  le  Vicomte 

.deTurenneen  Guyenne,  pour  y continuer  les 

.dtfleins  de  la  Guerre.  Luy  cependant  s’en 

cdlla  droit  à la  Rochelle  auecque  trois  centuatreTe-  ' 

.cheuaux  , appréhendant  que  la  trop  grande  rend  à 

>hardiefle  du  Prince,ne  produifift  de  ce  cofté-là 

quelque  dangereufè  faute.  Car  comme  il  fça-  ^ 

uoit  prudemmet  iuger  de  Tes  forces, il  auoit  re- 

/folu , 8c  meftne  recommandé  fur  toutes  ehofès  ordres 

À fès  Capitaines  ,dc  mener  leurs  gens  auec  auxCa- 

,^dce^e_&  promptitude , de  gagnçt'  toufîours  phMucfj 
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les  lieux  alTurez  , & auantageiix  ; de  tirer  là 
ouerré  en  bugueur,  & de  ne  faire  naiftrei 
leurs  Ennemis  aucune  occafion  de  prolperité. 
Tellement  que  cette  deliberation  ne  s’acconi^ 
modant  pas  trop  bien  à la  nature  du  Prince^ 
qui  par  la  mort  du  Duc  de  Rohan  , eAoit  de- 
meuré feul  Chef  dans  la  Xaintor^e , le  Roj 
de  Nauarrela  voulut  fortifier  paria  prefèn  ce, 
& donner  luy-melme  vne  forme  au  gouuer* 
nementjScà  la  conduitte des  armes .Mais^pres 
qu’il  fu;  arriucà  la  Rochelle, &.qu’il  eut  trouuc 
les  habitans  tous  en  delbrdre  & confus , à cau- 
fe  de'  ce  ddlèin  qu’auoit  fait  le  Maréch;J 
de  Biron  d’aflieger  Maran , il  ne  s’arrefta-fà 
qu’autant  de  temps  qu’il  luyen  fallut  à peu 
prés  , pour  s’informer  de  l’cftat  des  chofes  pre- 
fentes  . puis  ayant  connu  qu’il  eftoit  là  veniu 
fort  à propos,  pource  que  les  Rohelois  n’o- 
Ibient  point  afFoiblir  leur  Garnilbn , pour  for- 
tifier celle  de  Marart , il  s’en  alla  en  perfbnnc 
dans  cette  Place , & le  iour  mefine  qu’il  arriua, 
en  ayant  bien  cohfideré  la  fituation  de  toutes 
parts  , il  commença  tout  auflî-toft  à trauailler 
aux  tranchées  , puis  fithaulTer  des  redoutes 
& des  Caualiers  pour  la  defFendre.  Aquoyil 
employa  tant  de  foin  , que  luy-mcfme  affi- 
ilant  à ce  trauail , dont  il  ne  (è  lalïbit  point , (h 
trouua  l’auoir  atÂcué,rion  pas  en  pluficurs 
iours,  mais  en  quelques  heures.  Maran  eft  vne 
place  importante  & grande , fcituée  en  forme 
de  Peninfule  (ur  l’Oçean , en  vn  lieu  fi  maré- 
cageux & fi  bas,  qu’on  ne  peut  arriuer  à la  mu- 
raille, ny  au-fofl'é  ,’que  par  quelques  aduc-’ 
noès  fort  eftroites.  Ce  fut  pour  cela  que’ le 
Roy  de  Nauarre  s’auifà  de  les  faire  boucher 
auec  . de  bonnes  tranchées  , jk  qu’au  bouÇ 
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4e  chacune  il  fît  cleuer  vn  Fore,  lequel  plein  de 
gctitn^cillcric , & dcffcndufpar  vn  allez  bon 
-jÇon^Hpd’Harquebulîers , empelchoit  les  enr 
ncmi^r approcher.  Par  mefme  moyen  en  ce 
qui  reftoit  dn  marécage  ^qui  n’eftoit  pas  pro« 
tond  , il  auoit  fait  enfoncer  pluficurs  ^jlanchcs» 
trauerfees  de  gros  doux,  & d’autres  choies, par 
qui  peuuoient  elire  endommagez  tous  ceux 
qui  entreprendroient  d’entrer  par  là,  pour  ga- 

fner  la  terre  fernçie.  .Cependant  le  Marccnal 
c Biron  ayant  vers  Je  quinziéme  de  luin  fait 
,teueuè‘  de  Ion  armée  dans  Niort , où  il  l’auoit 
EanfiaiTée  , .s*en  alla  du  coUc  de  Maran.Ala 
premi^e  fortie  que  firent  les  alïîegez , il  con- 
nut bien  qu’ils  auoient  grande  enuie  de  le  def-  Afficgci, 
fendre,  & qu’il  fa||pit  aifez  qu’ils  fe  fiafient  fort 
à l’aüahtage  du  lieu  , puis  qu’ils  ne  cefibient  de 
f^re  de  rudes  elcarmouches  : de  maniéré  que 
par.vne  de  leurs  Cbrties  ils  repoulTcrent  fi  fort 
lés  premières  troupes,  que  le  Maréchal  mefine 
fiit  contraint  de  fe  méfier  dans  le.combat , où  réchal  <k 
ilfutblcfifé  leeerementà  lamain  gauche.  Par. Biron  elt 
ou  iugeant  bien -qu’il  y falloir,  aller  pluspru- 
demment , il  fit  faire  quelques  forts  , vis  à-vîs 
de  ceux  des  ^Ihegez , & s’accommodant  à ht  \ 
nature  du  lieu,  mit  en  la  longueur  dufiege 
. toute  l’clpcrance  qu’il  fe  donnait  d’emporta  - 
Ta.  Place, 

. Durant  ces  choies , toute  la  Cour  eftoit  oc-^  > 
cupée  à faire  de  nouueaux  préparatifs , & de  ucaur 
•nouuelJes  leuées  de  gens  de  guerre.  Car  le  .prépara- 
Roy  ne  pouuant  Ibuffrir  qucî’accroiflement 
on  ^e  réputation  , ou  de  fuitte , ou  de  forces, 

' tournait  tout  à fait  à l’auatage  desScigneurs  de  ic  Roy, 
torraine  , où  de  ceux  de  leur  Ligue  ,.fe  celblut 
.4ç  donner  d’autres  armées  à les  Confideps 
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^ Fauoris»afin  d’appuyer  encore  plus  fort  leur 
' * honneur  par  de  nouiielles  Commif^jg^  & 

de  nouueaux  Gouuernemens  des  Pr|H^es.; 
ce  qu’il  iugeoit  mefine  Ce  rapporter  à la^opré 
grandeur , & au  dcfauantage  de  là  puiflancc 
d.es  Seigneurs  de  Guife.  II  adreflbit  encore  ce 
.delFein  à vne  autre  fin , qu’il  obtenoit  en  efFer: 
>quieftoitde  laflèrceux  du  Party  Catholique 
par  l’entretcncment  de  tant  d’armées  diuerfes, 
8c  de  les  redaire  tous  à la  mcditatiôde  la  paix,  : 
qui  luy  eftoit  extrêmement  neceffaire , pour' 
venir  à bout  de  les  intentions  (ecrettes:De  ma- 
niéré qu’outre  les  douze  cent  mille  écus  qu’ü 
auoit  tjrcz  du  Clergé  , il  faifoit  follicitcr  à Ro- 
me la  permiffion  de  pouuoir  aliéner  trois  cent 
mille  Hures  du  reuenu  de  l’Eglife,  outre  que  les 
•peuples  affligez  en  diuers  endroits  , & prcfque 
«n  toutes  les  Prouinces  , par  l’infolence  des 
Soldats  , bien  qu’ils  füfient  éloignez  des  lieux 
que  tenoient  les  Huguenots  , ne  laifibient  pas 
toutefois  de  Ce  lèntir  des  dommages  & des  in- 
commoditez  de  la  cuerre.  L’on  appreftoic 
deux  «îifiFerentes  armées:  L’vne pour  l’enuoyet 
en  Auucrgne,  (bus  la  conduitte  du  Duc  dç 
loyeufe:  & de  là  en  Languedoc , pour  le  rccoû- 
IVnc  en  urenient  des  Places  qu’y  tenoient  les  Hugue- 
Auuet-  iiDcs:rautre,cômandée  par  le  Duc  d’Efpernon, 
pour  s’en  aller  en  Proucnce  prendre  polïèfflort 
de  ce  Gouuernemenc  ,,que  le  Roy  hiy  auoit 
donné,  apres  la  mort  du  grand  Prieur  de  Fran- 
ce. Les  préparatifs  de  ces  armées,  au  grand  dé- 
plaifîr , & mefine  au  dommagedes  Seigneurs 
de  Guilè  , donnoient  de  l’employ  â couuce 
qu’il  y auoit  de  Nobleflè , & de  gens  de  guerre 
en  France,  Comme  ils  defiroient  tous  de  s’ap- 
jpuyer  de  laproteélion  des  Riuoris  du  Roy,* 

qui 
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"bmdifpofiDient  à leur  volonté  des  charges  & 
dçs  gratifications  j tous  auffi  fe  rangeoient  vo- 
lontairement fous  leurs  drapeaux  j k par  vnc 
Belle  fuitte , & vn  pompeux  équipage  de  guer- 
.rc,  tafehoient  de  s’acquérir  l’afFcélion  , qui, de 
l'vn  j & qui  <le  l’autre  de  ces  Seigneurs.  Eux- 
mefînes  auflî  par  vn  fecret  mouuemct  du  Roy, 
pouflbient  vn  chacun  par  leurs  liberalitcz , & 
par  l’elpoir  de  plufieurs  recompenfes , à fuiure 
lé  cours  de  leiîr  Fortune  ; fi  bien  (jue  non  feule- 
ment les  indifférents  accouroient  de  toutes 
parts  pour  les  feruir , mais  ceux  encore  qui 
auparauant  auoient  refblù  de  fuiure^  Duc  de 
Mayene*,  &lcs  autres  Chefs  en  la  guerre  de 
Guyenne  , quittant  Idir  premier  delTein  , fe 
rangeoient  fous  la  fortune  des  plus  puiflàns.  Il 
falloit  adioufterà  cecy,  que  le  Roy  mefmc, 
pour  atfgmenter  la  réputation  des  fiens  , & 
pour  gouuerner  par  fa  prudence  & par  fes  con- 
feils,  les  diuerfes  guerres  aue  deuoient  faire  fes 
Créatures,  fepropofoit  de  s’en  aller  à Lyon, 
a^ecque  ces  deux  armées.  De  forte  que  comme 
il  marchoit  en  perfonne , auffi  artiroit-il  apres 
Iny  vn  grand  nombre  de  gens  de  coi|^ition 
cminente , par  où  les  dépenfes  s’augmentoient 
ît  l’infihy  : d’où'  il  s’enfuiuoit  que  par  de  nou- 
Ueauximpofts,  parl’élcâioh  de  nouueaux  Ma- 
-giftrats , par  l’inuention  de  nouueaux  fubfî- 
des , & par  la  difpenfe  de  nouueaux  Offices,' 
lé  peuple  eftoit  foulé  grandement  ,&  en  per- 
pétuelle mifere.  te  Roy  cependant  Jie  rclaf- 
dîoit  point  de  fon  deflèin,  St  s’y  obftinoit  tou- 
jours plus  fort',  feperfuadant , que  tant  plus 
grandesferoient  les  oppreflîons , & les  ruynil 
de  la  Guerre  , tant  pluftoft  a^ elles  attire- 
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pies  la  neceflîté  de  la  paix  5 outre  qu’elles  ren.^ 
droienc  odieux  & detcftables  les  Autheurs  de. 
la  difcorde,  fàifant  auoir  en  auerfion  à l’ad-^ 
«enir  à toute  forte  de  perfonnes  , tous  les. 
efforts,  & toutes  les  entreprifès  qui  auoient. 
ellé  par  le  palTc  fauorables  à la  Ligue. 
quoy  véritablement  fon  inclination  à la  ma-  ’ 
gnificence,  s’accordant  auec  la  fubtilité  de  fba, 
deflêin , il  eftoit  impoflible  que  pour  aucune,- 
raifbn  il  changeaft  cçtte  rcfoluti«n  qu’il  aiioic: 
prife. 

^ Mais  tandis,  que  le  Ro)^  & les-  Courtifàns.-: 
s employoient  auec  ardeur  à tous  ces  prépara-, 
tirs  , il  s’^  faifbit  d’autres  en  Allemagne  , o>V' 

. Ion  afi'embloit  vne  pi|[(Ihntc  armée  pour  Iq^  • 
fecours  des  Huguenots.  Gar-le  Roy  de  Na-:‘ 
narre  ayant  preucu  dp  lojng-temps  que  le  Roy* 
s accorderoit  ayf.cment  à Ctm  dojnmage  auec 
les  Seigneurs  de  la  Ligue,  & connoiflànt  d'ail- 
leurs par  l’experiencp  des  choies  palfçes  , que. 
toute  l’elperaneç  de  Ibn  Party . le  repolbit  lùii  \ 
lelècours  que  les  Princes  Proteftans  d’Allc-. 
magne  donnoiçnt  ordinairement  aux  Hugue-, 
nots , ^ojt  enuoyc  en  ce  pays-là  Pardaillan,^ 
homi^  pénétrant  ,.accouftumc  à voyager, 

Sc  qui  connoilïbit  les  humeurs  des  peuples.  Sa., 
Commiflion  portoit , que  traittan t particuliè- 
rement & confidemnaeut  auec  chaque  Répu- 
blique,& cha^que  Prince  <fes  Villes  Ubres,il  leur 
rempnftraft  j'extrémç  danger  oà-leur  com-; 
anune  Religion  fe  trouuoit  reduitte  j & quel 
^eur  deduilànt  au  long  la  grande  haine  que  les^, 
Seigneurs  de  Guilèportoiét  au  Party  des  Pro-" 
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^Bhnemis,  En  effet  , Pardaillan  s’acquitta  fi  ^ - 
. bien  de  cette  charge,  qu’il  ne  gagna  pas feu- 
letnent  les  volontei  de  ces  Prl^ccs  en  faucur 
des  Huguenots , mais  il  fortifia  grandement 
encore  les  efpcrances  du  Roy  de  lôauarre.  Ce 
qui  luy  donna  fiijet  au  commencement  de 
çette  guerre  d’enuoyer  Cleruant  en  Allema- 
gne, pour  y faire  meurir  les  fruits  des  femcces  L’on  en- 
que  déjà  Pardaillan  y auoit  iettées.  Mais  afin  uoyc  ta 
que  les  Princes  & les  Peuples  de  ce  pays-là,  qui  Alkma- 
K>nt  naturellement  grands  venerateurs  de  la 
Religion  qu’ils  tiennent  pourvraye,  & en-  * 
clins  à fe  laiflèr  perfuader  par  les  railbns  & 
par  les  prières , quand  ils  les  trouuent  valables,  , 

conlèntiffent  plus  volontiers  à celles  qu’on  leur 
faifoit  ; l’on  enuoya  pour  ce  mefme  efict  de 
Çeneye  en  Allemagne  ,&  en  la  Communau- 
té des  Suiffes  , Théodore  de  Beze , principal 
^Winiftte  des  Huguenots , & perfonnage  très-  Bcic. 
cloquent  j qui  par  Tes  raifons  & par  fou  autho- 
ritc  émeut  grandement  les  elprits  des  Sei- 
gneurs Proteffans  à embraffer  cette  entrepriiè, 
en  faueur  tic  ceux  qui  tenoient,  ou  peu  s’en  fal- 
loit,  la  mefine  creance.  A cela  s’employoit  en-  La  Reine  • 
core  puiffamment,  & parles  paroles  , & parles  rlifabetb 
effets, Elilàbeth  Reync  d’Angleterre,  Carcom- 
me^clle  tenoit  prifonnif re  Marie  Reyne  d’Ef-  Liflirn»  - 
coilè,  Goufine  des  Seigneurs  de  Guifc,entierc-  ment 
, ment  portée  en  »fon  ame  à la  defiènfedeleur  pouHcs 
Partyj  elle  deffiroit  paflîonné§ient  que  la  Ligue 
& la  Maifbn  de  Loraine  fuffent  ou  du  tout 
' opprimées  en  France,  ou  fi  fort  embaraffées, 
queja  liberté- luy  demeuraft  de  .difpolcr  com- 
me elle  voudroit , & de  la  vie  de  cette  Reyne,: 

'Sf  des  affaires  d’Efeoffe  & d’Angleterre.  A rai- 
Xijji  dequoy,,cUe  ïî’appuyoifcpas  iènlemct  celles  -i 
■ V • Cc.ij, 
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_ O i du  Roy  de  Nau^re  de  fon  authoricé,qui  eftoîcr 
& 1 en  Allemagne,  mais  elleauoit  en- 

fiftcd’ar-  fourny  vne  grande  fomme  d’argent,, 
gent.  pour  y cftre  employée  à:  des Jeuées  de  gens  de 
Diliccn-  §uerre.  Le  Duc  deBoüillony  contribuoic  de 
ce  du  ■ meime , fécondant  par  fes  foins  la  negocia- 
£)uc  de  tion  de  Cleruant , les  remonftrances  de  Beze,, 
Bo^üillô  , & le  focours- d’Angleterre.  Etpource  qu’il  te- 
tcr  Im  uoit  Sedan  , place  extiénaement- forte  ,>  auec- 
force*  plufieurs  autres  Villes  & Ghalléauxde  Reli- 
eftran-  giûn  Huguenote,  en  la  Frontière  de  France  5c 
gère*,  d’Allemagne , & qu’il  auoic  part  aux  confoils. 
& aux  deîlcin&du  Roy  de  Nauacre , il  trauailla 
grandement' ôc  fort  à propos  à ces  Icuces  de, 
forces  eftrangercs^  De  manière  que  par  le 
moyen'du  Palatin  du  Rhin , du  DticdeVvit- 
temberg  , des  Cantons  Proteftans  des  SuilTesj  / 
du  Roy  de  Oannemarc , & fur  tout  du  Comte  ^ 
de  Montbéliard  , dont  les  terres  font  aux  con- * 
fins,  de  Bourgogne,  l’on  commençademet-- 
tre  for  pied  la  plus  puiflante  armée,  qui  pour 
LciPrin-  Je  focours  des  Huguenots;  eufoiatnais  paffé' 
tcftans°"  ’Allernagne  en  France.  Mais  damant  que  ' 
d'Alle-  rons  ces  Princes  necroyoient  pas  auoir  au-, 
jxagnefe  cun  fojetd’ofFenlèr  le  Roy,  ny  d’entrer  dans  ; 
proposer  fon  Pays  auec  des  aôes  d’noftilité , jls  demeu- 
aii^Ro^"  rerent  d’accord  5 Qdil  fijlloit  que  cette  armée, , 
des  Am-  90^  ^ preparoit  pour  le  Printemps  foiuanr, 
bailà;  fut  deuancée  cette  mefmç  année  par  leurs  Am-  - ^ 

deurs.  balîàdeurs , qu’ils^jb  propofetent  d’enuoyer  eti^ 
bon  nombre  , 5c  auec  vn  train  honorable,;. 
Leur  deflèin  eftoit  , qu’ils  fè  plaigniflent  de  * 
leur  part  de  ce  qu’on  auoit  rompu  la -Paix-} 
viole  la  Foy.aax  Hu^ùeAots,  auec  lêl<|uels  il»' 
cftoiét  intereflèz,5c  vnis  de  Religionj  Et  qü’ert' 
foitte  J ils  requiffçnt  le  Roy  de  mettre  fin  i 
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guerre  s & de  confirmer  les  Edid^s  faits  en  fa-  jrg^^ 

" ueurde.fcs  Sujets*touchantla  liberté  de  con-  * 
fçieace.  Ce  qu’il  leur  fembloit  très  à propos  de 
Élire , pource  Jqu’ilsprcuoyoicnt  quefi  le  Roy  Ambaf- 
con&ntoic  à leur  demande  , les  Huguenots  en  fade» 
refteroienrfoulagez,  (ans  qu’il  full  befoin  d’en 
y^nir  aux  Armes:  Comme  aü  contraire , s’il  en 
feifbit  refus , cela  leur  feruiroit  d’vn  honnefte  « , - 

prétexté  à la  guerre , & dVn  fujet  alTcz  iulle 
d’ènuoycr  leur*  gens  de  (ecours  a ceux  de  leur 
Religion.  Cependant  la  refblution  de  ces  Prin- 
ces mettoit  fort  en  peine  refprit  du  Roy , au- 
quel il  doplaifbit  grandement  de  voir  qu’ils 
auoientt’Ia.  prelbmption  de  fe  mefler  des  aflài- 
rps  de  fbn  Royaume.  Outre  cela , ce  n’eftoic 
pas  wie  petite  alarme  que  celle  qu’il  £b  donnoit 
4c  ces  forces  eftrangeres^,  par  lefquelles  auec 
vne-  dangereule  émotion  les  Prouinccs 
f|cJfoicnrordinaircment  deftruites , les  peuples 
ruynex-,  les  chofes  diuines  & humaines  pefle- 
meflè  confonduès  , Sc  la  Couronne  réduite  en  *■ 
vu  extrême  péril.  Toutefois , comme  il  eftoit"  ‘ 
Erince  adxoit , & qui  fe  gouuernoit  par  les  ru- - 
fes  de  l’elprît,  dont  les  inuehtions,quoy  que  ra—  • 
finées,  ne  laifToient  pas  de  luycaufcr  fouucnt 
de^mauuais  fuccez,  il  s’auifa  eu  luy-niefmc  que 
de  ce  mal 'il  en  ponrroit  tirer  vn  autre  bien , & lauciic  ' 
fo  Jfèruir  de  k venue  des  Allemans, comme  d’vn 
Wompt  moyen  de  venir  entièrement  àl’exe-  ..ir,.. 
œtion  delcs  vde(Teins«  Car  vo'yant  le  Roy  de 
Nauarre  (î  dépourueu-  de  forces  , qu’encore  ^ 
çu’il  refiftaft  courageulèment , il  eftoit  néant--  i 

moins  en  toute  forte  d’extremitez,  & que  pourr 
luy  tant  plus  il  allûit  auant,  tant  plusdl  fe  trou- 
üoit  hbrs  d’efperance  d’auorr  des  #»fans,  fe  ' 
femaac incapable  de  génération,  à caufe  d* yne  - 
' ' Ce  iij. 
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Gonorrhée*  deuenuc  .incurable , & par  vne  in^ 
finité  ci’cpreuues  qu’il  en  «uoit  faites  , il  fe 
propofa  que  le  meilleur  eftoitde  tafeher-par 
tous  moiyem  de  Ce  reiinir  eftroitteinent  & /în- 
cerement  au  Roj  de  Nauarre  • de  le  confîdercr 
«unir  légitimé  SucceireiM:  delà  Couronne- 

Roy  J ^ Jlcr  a I4  Pourpres  de  fa  perfbnnc- 
de  luy  donner  part  aux  affaires  du  Gouue/ne^ 
ment , & d’employer  par  fon  adreffe  l’armée 
eftrangere  à la  ruyne  & à l’oppreflion  , tatir 
des  Seigneurs  de  Guilè  que  de  la  Ligucj  Com- 
me en  effet  il  y auoir  grande  apparence  que  fe* 
trouuant  engagée  à l’improuifte  entre  fes  for- 
ces & celles  des  Allemans  ^ elle  ne  pourroit  pas* 
refîfter,&-feroit  en  moins  de  rien,  ou  di/Epée 
ou  entièrement  eftein«;e.  Deux  chofes  pour^ 
D(!ux  * oppp/bient  à ce  deflèin.  ta  première , 1^* 

obftacles  R^hsion  du  Roy  de  Nauarre, le  Roy  eftant  re- 
à fou  folu»  >&pour  la  /atisFaâion  de  fà  propre  con^-i 
fcience,Sc  pour  étiiter.Ie  fcandale  qui  s’en  pour-  - 
rôit  enfuiure  , de  ne  fe  point  réconcilier  a luy 
qu’il  ne  fe  fuft  premièrement  rangé  dans  le 
giron  de  l’Eglife  j L’autre , le  fujet  de  la  Revnev 
Marguerire  fi  fœur ,.  femme  du  Roy  de  Na- 
uarre, laquelle  apres  s’eftre  abandonnée  à vnc- 
vie  licentieufè  j de  peur  qu’elle  auoit  que  fon  • 
Mary  ne  s’en  reffentift,  s’en  eftoitfuye  d’auec-  - 
«cf-autte  preuçnué' depuis  par  fon  ordrci  •- 

la  mau-'  * parrexprefle  commiffion  du  Roy  fonfrere-  - 
uâifc  in-  «11c  fut  mife  comme  en  prifôn  dans  IcChafteaqi 
telljgen-  ^ Çarlat  en  Aiiuergne  ,& à quelque  temps.; 
ce  de  la  de  la  transférée  a Vffon  , ep  la  mefme  ProuiL  - 

^fargue-  ' Marquis  de  Canillac.,  le-  - 

rite.  quel,  a ce  quondifbit,  deuenu  prifbnnier  der  • 
fa  Prifonpiere , la  remit  en  pleine  liberté  - de  - 
forte  q^ue  fe  diuertiffani  dâs  les  Maifons  qu’elle.i: 
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âaoit  cn*ce  païs-là , & continuant  dans  (à  pre* 
micKfàçpn  de  viurc , elle  cltoit  vn  grand  ob- 
0acle  aux  conuentions  qui  fè  pouuoicnt  faire* 
entre  fbn  mary  & (bn  frere.  Eftant  donc  que-  ' 
ftion'de  vaincre  des  difficultcx  de  cette  impor- 
tance , le  Roy  & la  Rcyne  Merc , accouftûmez 
à trouucr  des  remcdcs  aux  chofes  qui 
bloient  n’en  auoir  point , en  conférèrent  en-  crettedû 
lèmble.  Surquoy  ils  rciblurent  enfin  , qu’ils  ne  Roy  & 
deuoient  plus  tenir  compte  de  laperlonncde  de  la 
Marguerite  , qui  d’elle-mefine  s’eftoit  ren- 
duc  indigne  d’eftre  reconnue,  nypourfœur  po"'* 
dervii  , ny  *pour, ‘fille  de  l’autre  J Q^’au  refte,  vaincre 
puifque  la d‘ifpcn(edéfedueu(è  obtenue  du  Pa-*  ces  deux, 
pe  pour  ce  Mariage  , feruoit  de  prcteite  & de  difficul-, 
lujct  à le  pouuoir  rompre,  il  falloir  faire  ce 
diuorce , & marier  le  Roy  de  Nauarre  auec 
Chriftine,' fille  du  Duc  de  Lorraine, &de  Clau- 
^d.e , fœur  du  Roy,(  que  la  Rcyne  Merc  prenoic  • 
fpiti  d’éleuct,  comme  fielleeufl  eftéfa  fille)  ’ 

Princeflè  extrêmement  agréable,^  en  âge  d’a- 
uoir  vn  Mary  j Que  du  ctiangemcnt  de  Reli- 

fion , il  en  reuiendroit  vn  grand  bien  au  Roy 
e Nauarre  ,&  vne  rccompenfè  eonfiderable, 
qniferoit  de  s’aflèurer  l’Heredité  de  la  Cou-  Mer* 
ronne,  que  l’on  mettoit  en  doute  ; & partant,  prend-.l*^ 
^’il  falloir  tafeher  par  tous  moyens  de^  le  fié- 
, cnir , fcde  le  réduire  à fe  'faire  Catholique  , en  s’alîer  * 
luy  donnant  toutes  les  fatisfadions  & les  affii-  abou- 
xances  qu’on  iugeroit  propres  à le  gagner , & cher 
à le  tirer  d’inquwtudc,  Mais  damant  que  tou-  ' . 

tç  autre  perfonne  que  la  Reyne  Mere  poffuoit 
pafiTer  pour  fufpeé^e  , ou  pour  incapable  de  v 
uaitter  d’vne  afl^re  fi  difficile,  & fi  Hnportate, , 
le  Roy  la  ptia  de  vouloir  predre  la  peine  d’aller  ^ 
cp  Ppitou,j  ou.fu  X^inton^e , pour.s’y  abôiK.* 
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Roy  de  Nauarirc,  & de  s’employer' 
^ * pour  rheure  comme  elle  auoit  tou/îturs 

fait  par  le  pafle  , à l’cftabliflèment  du  com- 
mun bien  & du  repos  du  Royaume.  La  Rey- 
ne  fe  chargea  de  cette  commiflron,bien  qu’ap- 
pefantie  par  l’âge  , & fort  trauaillce  de  la  gout- 
W.  L' 
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’Abbé  lean  Baptifte  Guadâgne  fut  eh- 
uo|é  pour  cet  effet  au  Maréchal  de  Biron,, 
afin,  de  mettre  ordre  qu’il  y euft  fufpenfion 
réc^fde  en  ces  quartiers-là,  & de  refbudrc" 

Bi'ion  ; l'abouchement  du  Roy  de  Nauarre  auecque  la- 
Reyne.  Le  Maréchal  fuiuant  fon  ancienne  in- 
■ clination  , & fetrouuant  proche  dii  Roy  de  ' 

• Nauarre  à Maran  , qu’on  auoit  commencé 
d’affieger  , exécuta  tout  auiC-toft  le  comman- 
dement du  Roy,  En  cette  entreveuc  on  de- 
meura d’accord, que  Màran refterdit neutre; ; 
Que  le  commerce  fèroit  libre  entre  ceux-  de? » 
deux  Partys  ■ Q^e  la  Garnifbn  & le  Gouuer- 
neur  qu’y  auoit  mis  le  Roy  de  Nauarre  , pro- 
tegeroient  également  ceux  de  l’vne  & de  l’au- 
tre Religion}  Que  le  Maréchal  feroit  pafler  fès  ' 
troupes  pardel^a  Charante  ,riuiere  du  Païj,  , 
& que  le  Roy  de  Nauarre,  apres  auoir  pourueu.-' 
aux  affaires  delà  Rochelle  , s’auanceroit  pour  ' 
s’aboucher  en  Poitou  auecla  Reyne  Mere, 

Ce  Traitté  mit  en  alarme  les  Seigneurs  de  ’ 
Guife,&  tous  ceux  qui  adheroient  fincerement  - 
à la  Faélion  de  la  Ligue.  De  forte  que  d’vnt  s 
collé  le  Nonce  du  Pape  s’en  plaignit  grande- - 
uu  ment  au  Roy  } & de  l’autre , le  Duc  de  Guifè,'. 
dc  Guife,  qui  eîloit  alors  en  fon  Goi^ernement  de  Cha* 
«tdcî  Pa-  pagne, en  fit  parler  à la  Reyne  Mere  par  fes  A-  - 
fifiem.  gens.  Les  Parifîens  meûnes  en  niurmurerenr' 
bien  fort , difant } Que  l’on  trahifibit  la  caufè  ‘ 
d£Ja  Relig^ûjn  ; Qji’qn  fauori^t  ouuertementr 

' " - - - J 
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fuerte  , furie  point  qu’elle  s’en  llloit  cflrc 
.eureufement  terminée  5 & que  le  Roy  mon- 
•iltoit  bien  parla,  que  n’ayant  point  du  tout 
d’inclination  pour  le  Party  Cariiolique,il  vou- 
<Ioità  quelque  prix  que  ce  fuft,  fomenter  & 
*jnaintenir  l’Hcrefie  : Car  bien  qu’on  ne  fçeuft 
pas  encore  l’intention  du  Roy,  ny  ledclfein 
qu’il  tenoit  caché  , fi  cft-ce  que  le  leul  nom  de 
Pjûxauoit  mis  en  défiance  refprit  pénétrant 
duDuede  Gui(è,&  donné  fiiict  au  Peuple  d’en 
parler  en  diuerles  façons.  Le  Roy  rcfpondit  au 
î^once  , en  termes  pleins  de  relfentimenc  j 
ÿ^ue  t*auerJîon  des  Eccltfiafi'ttfues  à contribuer  fc  du 
four  leur  fart  aux  grandes  dejpenfes  de  la  Cuer-  Roy  au 
re  , les  dt^cultei^,  qu'apforrottle  Pafe  à iuj  Nonce 
permettre  de  f rendre  cent  mille  efeus  ^ar  an  ““ 
furie  reuenu  de  l’Eglife  , auoient tourne fon  in., 
eltnatton  à la  PatXj  ^ qu’il  ne  fkenfait  fas  faire 
•me  choje  qui  fit  fl  contraire  à fa  Confeience  , 

»y  de  Je  départir  du  deuoird^’vn  Prince  Chre- 
fiteUi  en  s'efforçant  de  mettre  en  repos  fes  Suiets, 
entièrement  rujne^par  les  calamite^des  guer^ 
res  pajfees  j Qu'il  n'j  auoit  rien  f ajje  que  de 
fe  tenir  loin  des  coups , Çf  de  fe  •vouloir  mejler  . 

iegouuemer  les  affaires  d’autruj  par  des  para* 
des  -J  (f  des.  dépefehes  faites  fur  le  papier  • 

JHais  qtt’vn  Bon  Pere  de  Pamille  deuott  àuoir 
f lus  d'égard  au  bien  effeélif de  fa  Mat  fon  , qu’d 
9<tut  ce  qu’en  pauuotent  dire  ceux  de  dehors, 

A quoy  neantmoins  le  Nonce  laifia  pas  de 
repartir  J Quede  meilleur  moyen  qu* euft le  Roj  Replîquft 
de  donner  la  Paix  à fon  Royaume  , feSloitto-  du  No% 
fier  la  racine  de  i'Uerefe  Qu’il falloit  preferer 
le  falut  de  Paime  aux  biens  temporels  j Que 
la  guerre  entreprife  contre  les  jjuguenott  fit 
■ Tome  II.  Pd 
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frofofoit  four  but  le  refos  , <fue  four  l4' 

* fotblejfe  des  Princes  excommunie^y  il  ne  fe- 
roit  pas  difficile  de  Cauotr  à quiconque  vou- 
droit  continuer  de  s^emflojer  a l'obtenir-^  Que 
les  prélats  de  France  n'auotent  iamais 
de  contribuer  four  leur  fart  aux  frais  de  la 
guerre  , ^3  excuferotent  encore 

moins  à l'aduenir  j Qu'au  refie  , il  efioit  bien 
ajfeuré  ^e  fa  Maieité  auroit  de  Rome  la 
fermifiton  qu'elle  demandait.  Le  Roy  appor- 
ta de  la  modération  à fon  difcomrs  , com- 
me il  eut  ouy  cette  repartie  du  Nonce,  au-^ 
quenifemitàrenionftrer  l’extreme  danger 
,&les  pernicieufes  confcquences  qu’on  tire- 
' roit  de  ce  débordement  d’Eftrangets  en  Fran- 
ce ; Zc  partant , que  pour  le  diucrtir  , il  falloir 
neceflairement  diffimuler  plulieurs  chofès  ; 
&kpro-  Mais  qu’il  pouuoit  neantmoins  afleurer  le  Pa- 
P®  » concluroit  iamais  rien  qui  fuft 

fait  le  ^ dommageable  à la  Religion  Catholique,  & 
Roy.  contraire  au  bien  & à l’honneur  delà  Sainte 
Rglife.  Les  mefines  choies  furent  dites  au 
Duc  de  Guife  de  la  part  de  la  Reyne  Merej  . 
faite  * ^“7  conhderer  plus  particuliere- 

au  Duc  ment  ; que  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  diuertir 
de  Guife  & empefcher  par  ces  delays  l’entrée  des  AUe- 
de  la  part  mans  en  France  j Qu]ain/î  tout  le  rapportoit- 
au  bien  de  la  Ligue,  & au  profit  de  luy-mef- 
me,qui  pour  Ce  trouuer  aux  confins  du  Royau- 
me, & en  pars  par  où  les  Eftrangers  tafehoienc 
d’y  entrer,  ei^oit  plus  en  danger  que  nul  au- 
tre , d’çftre  endommagé  de  leurs  courlcs  ÿ 
Que  perfonoe  ne  fçauoic  mieux  que  luy , qu’il 
ii’y  auoit  point  d’argent  dans  les  coffres , & 
que  les  troupes  du  Roy  fè  trouuoient  foibles  j 
flotx^ç  au  SontiaUe , l’Armée  qui  fe  prepa- 
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toit  en  Allemagne  cftoit  extrêmement  for- 
te ; & partant  , qu’il  denoit  necefl*airement 
laiflcr  conduire  auec  adrefle  les  deflèins  com- 
mencez, qui  n’auoient  tous  qu’vne  mcfîne  fin. 

11  &Iut  en  faire  dire  autant  aux  Confidens  Obftixia* 
des  Parificns  , qui  commençoient  déjà  de  s’c- 
mouuoir  inüblemmcnt  j & apporter  tant  de  ^*"  ‘^** 
circonlpeélions  , & tant  de  fortes  raifbns 
pour  faire  croire  ces  chofès  ,quc  ceux  qui  fa- 
uorilbicnc  lecrettement  le  Partydes  Hugue- 
nots , dont  le  nombre  eftoit  grand  , ayant  ap- 
pris ce  qui  s’en  dilbit  en  diuers  lieux  , en  firent 
aller  le  bruit  iulques  au  Roy  de  Nauarre  : ce 
quiluy  mit  dans  refpricpluueurs  défiances  & 
loupçons  , au  grand  preiudice  du  traite  que  la 
Reyne  Mcre  auoit  commencé  de  faire.  Elle  La  'Rcy- 
cependant  s’en  eûoit  allée  à Chenonccaux , 

Maifon  de  plailânce,  que  Madame  Valentinc  chenon- 
auoir  fait  baftir  autrefois  ,&  qui  eftoit  alors  «aux, 
à la  Reyne  ; où  elle  attendoit  que  l’Abbé  Gua- 
dagne,  & Rambouillet , luy  fiflent  Içauoir  le 
lieu  dont  on  feroit  demeuré  d’accord  de  céc 
abouchement  auec  le  Roy  de  Nauarre.  Ils  l’c- 
ftoient  allé  trouuer  exprès  , & auoient  ren- 
contré dans  cette  affaire  de  grandes  difficul- 
tez  jpour  le  Ibupçon  qu’il  auoit  qu’on  ne  le 
vouluft  tromper.  A raifbn  dequoy  il  refufoit 
de  s’aboucher  ailleurs  qu’aux  lieux  qui  eftoient 
tenus  par  ceux  de  Ibn  Party  ; & vouloir  de 
plus,  qu’on  luy  donnaft  des  forces  fuffiiàntes  , 
pour  la  garde  & la  feurcté  de  fa  perfonne.  Mais  fur 
il  y auoK  peu  d’apparence  d’ailleurs  , & peu  de  cétabou-  - 
Tcureté  pour  la  Reyne  Mere , de  fe  réduire  fous  chcujtnc 
le  pouuoir  & à la  mercy  des  forces  des  Hu- 
guenots  ; Outre  que  cette  Négociation  eftoit  Nauar- 
de  cette  nature , qu*cUc  ne  pouuoit  eftre  trai-  te , 
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tec  en  peu  d’heures, ny  déterminée  à la  campa- 
gne. Mais  le  Roy  la  follicicoit  fi  fort  par  lès 
lettres  , & par  des  hommes  exprès , pour  l’ex- 
trême defir  qu’il  auoit  qu’on  vint  à ce  pour- 
parlé  , qu’encore  que  le  Roy  de  Nauarre , en- 
courage par  l’arriuée  des  derniers  Ambafla^- 
deurs  venus  d’Allemagne , & par  l’efperance 
des  forces  eftrangeres  , ou  fe  Ibuciaft  fort  peu 
de  s'aboucher  auccque  la  Reyne , ou  qu’il  ne 
le  vouluft  faire  qu’aueç  vne  pleine  alïeurance , 
& vne  entière  réputation  j & qu’à  railbn  de 
cela , il  refiifaft  de  fortir  des  confins  de  fbn 
païs  J Elle^mefine  neantmoins  relblut  enfin 
de  s’accommoder  à là  volonté , & de  s’en  aller 
entre  le  Poitou  8c  la  Xaintonge  : puis  ayant 
fait  retirer  l’Armée  du  Marccnal  de  Biron, 
elle  conlentit  à s’en  aller  iulques  à Saint  Bris , 
lieu  fort  proche  des  Garnilbns  du  Roy  de  Na- 
uarre , & enuironné  des  forces  des  Huguenots, 
Sur  ces  entrefaites , le  Roy  voulant  donner 
temps  à cét  abouchement,  & ne  point  receuoir 
rAmbaflàde  d’Allemagne  , qu’il  n’euft  feeu 
auparauant  l’ilfuc  de  ce  Traité,  s’en  alla  du  co- 
fté  de  Lyon , comme  il  auoit  relblu  , laifiant 
ordre  que  les  Ambaflàdeurs  Allemans  fuffenc 
receus  & traitez  honorablement,  iulques  à 
jLcs  Ducs  fon  retour  à Paris.  Les  Ducs  d’Efpernon  & de 
deloycu-  loyeufc , lùr  le  fujct  du  partement  du  Roy, 
d’E^per-  cependant  marcher  leurs  gens  , com- 

im  font  nie  par  diuerlès  routes  , aulfi  auec  differentes 
marcher  intentions.  Le  Ducd’Elpernon  eftroitement 
leurs  vny  aux  deffeins  du  Roy  pour  les  faire  arri- 
aTcc^d«*  ^ but , le  défiant  de  la  Ligue,  enne- 
iutentios  niy  des  Seigneurs  de  Guilè  , & enclin  à Is 
iflieen-  cohferuation  du  Roy  de  Nauarre  , agifioit  ar- 
w*  demment , non  pas  pour  fomenter  les  deffeins 
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de  la  Ligue,  ny  pour  trauerlèr  non  plus  le  Par- 
ty  des  Huguenots;  mais  pour  reiinir  cette  Pro- 
üince , Sc  ïa  (bûmettre  entièrement  à robcïf- 
fâneede  là  Maieftc.  Q^nt  au  Duc  de  loyeu- 
fè,  enflé  du  vent  de  fes  efperances  , & picque 
d’émulation  contre  le  Duc  d’Efpernon,  il  auoic 
prefque  oublié  l’interelt  du  Roy , feule  caulc 
de  la  grandeur  ôc  de  la  bonne  Fortune , ou  il 
s’éftoit  fl  fbudainement  éleué  ; de  forte  que  (è 
toyant  allié  àda  Mailbn  de  Lorraine,  pour 
auoir  époufé  la  belle  - fœur  du  Roy , il  com- 
mençoit  de  féconder  en  quelque  façon  les  en- 
treprilcs  des  Seigneurs  de  Gmfe;  Sc  poufle  par 
Vn  défit  de  gloire,  fe  monllroit  prompr  à por- 
tier fès  armes  à la  ruine  des  Huguenots,  Ce 
qui  fit  qu’à  fon  retour  des  Bains  de  Bourbon , 
ou  il  auent  efté  quelques  iours  pour  fe  remettre 
en  fàntc , il  fît  leuer  le  flege  de  Compierre  au 
Seimieurdc  Chailillon , qui  l’y  auoit  mis,auec 
quelques  troupes  tirées  des  enuirons  du  Lan- 
wcdoc;  En  fuite  dequoy , il  prit  de  furie  Ma- 
lefcs,  la  Pierre,  Marueges , & Suluagnac,  Pla- 
ces conflderables  en  cene  Prouince.  Cela  fait, 
il  entra  plus  auant  dans  le  Languedoc  $ & plein 
d’oftentation  & de  vanité  , a caufè  du  bon 
fiiccés  de  fes  armes,il  voulut  fe  rendre  poefluel 
à eftaler  la  grandeur  de  fà  Fortune  aux  yeux 
de  fbn  Pere  , deuant  lequel  il  fit  faire  monftre 
à fbn  Armée  , à la  veuè  de  Thouloufè  , Ville 
oiiil  auoit  efté  nourry  en  fes  premières  an- 
nées , & où  fbn  Pere  commandoit  en  qualité 
de  Lieutenant  de  Roy.  Mais  le  Duc  d’Efpcr- 
non,  auec  vue  Armée  bien  plus  grande , & des 
troupes  mieux  rangées , accompagné  de  fbn 
Frere  la  Valette , fon  Lieutenanten  Prouence, 
emura  dans  la  Prouince , pour  s’y  faire  receuoii 
- ■ Ddiij  ■ 
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Gouuerncur  par  le  Parlement , en  vn  tempff 
auquel  Lefdiguiercs  y eftant  pafle  de  Dauphin- 
né  , auoit  par  vu  carnage  fanglant  défait  le* 
Seigneur  de  Vins , principal  Partifan  de  la  Li- 
gue en  ce  pays-là, & réduit  en  vn  mauuais  état 
les  affaires  des  Catholiques,  Ce  qui  fut,  à vray 
dire,vne  conjohd^urc  aduantageufe  au  Duc 
d’Efpetnon , à caufe  que  les  Ligueurs  auoient 
déjà  projetté  de  Texclurre  de  ce  Gouuerne- 
mét,&  que  de  Vins  auoit  mis  ordre  qu’il  ne  fût 
point  receu  en  certaines  Places.  Mais  le  Ducjr 
eftant  arriué  en  vn  temps , auquel  il  fe  fèntoir 
encore  de  l’échec  n’aguere  receu  , & ou  Lcf- 
diguiercs  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Dau- 
phiné, de  Vins  n’eut  plus  les  forces,  ny  l’occa- 
lion  de  s’oppofèr  ouuertement  au  Duc , qui 
prit  la  Ville  qu’on  nomme  communément 
Seine  la  grand-Tour  , & quantité  d’autres 
places  moindres  ; fi  bien  qu’en  quelques  Ce- 
rnâmes il  rangea  fbus  luy  toute  la  Prouince 
dont  il  cftoit  Gouuerneur.  Ce  qu’il  n*eut  pa? 
pluftoft  fait , & laifTé  à fbn  Frere  la  conduite 
de  l’Armée  , qu’il  s’en  retourna  en  Cour , d’oà 
l’intereft  qu’il  auoit  à ménager  l’efprit  & les 
deffeins  de  fon  Maiftre  ne  fouffroic  pas  qu’ft 
fuft  éloigné. 

En  ce  niefine  temps  arrîuerent  à Paris  les 
Ambafladeurs  d’Allemagne  , parmy  lefquels  , 
outre  les  autres  perfonnes  de  condition  , 
eftoient  particuliereméc  confiderablcs  le  Corn** 
te  de  Montbéliard  , & le  Comte  d’ifambourgj 
Seigneurs  que  l’auantagcde  leurnaifl'ance& 
de  leurs  Eftats  faifoient  beaucoup  eftimer  , & 
qui  fe  portoient  auec  ardeur  à fajjorifer  , & 
pratiquer  les  leuées  des  troupes  d’Allemagne^. 
Ks  furent  rcceus  aux  dépens  du  Roy, auec  lou^ 


y 
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forte  d’honneur  & de  bon  accueil;  Et  tou- 
tefois ils  ne  laiffoient  pas  d’eftre  ninl-fatisfairs 
de  ce  que  fon  éloignement  empefehoir,  ou  re- 
taidoit  du  moins  leur  Négociation  , imputant 
à , mépris  & à brauade  Françoifc , vne  choie 
qui  venoit  de  plus  lo^n  , & dont  la  caufe  ne  pa- 
loilfcit  point:  Tellement  que  les  deux  Comtes 
croyaas  qu’il  y alloit  de  leur  honneur  d’atten- 
dre plus  Ion  g- temps , pleins  de  dépit  en  leur 
ame , 8c  d’autant  plus  enclins  à fauorifer  les 
Huguenots  J s’en  retournèrent  en  leurs  Mai - 
j(bns , laillànt  la  charge  de  l’Ambaflade  aux  au- 
tres Seigneurs, venus  aucc  eux.  L’on  dépclcha 
Courriers  fur  Courriers  au  Roy,  pour  l’auerrir 
du  partement  de  ceux-.cy , & des  mécontente- 
Bicns  que  les  autres  témoignoienc  tout  haut. 
Ce  qui  luy  donna  fujet  de  fe  mettre  en  che- 
min,pour  s’en  retourner  à Paris  à petites  iour- 
nées  , attendant  toujours  qu’on  luy  vint  dire 
eue  la  Reyhc,  apres  auoir  furmonté  toutes  dif- 
Multex , s’eftoit  abouchée  auec  le  Roy  de  Na» 
uarre.  Mais  comme  il  vid  qu’il  n’y  auoit  plus 
moyc  de  teporilèr , & que  l’afFaire  de  cét  abou- 
chement alloit  à des  longueurs  extraordinai-' 
res , il  fut  contraint  de  s’arrefter  à faint  Ger- 
main , & d’y  donner  audiance  aux  Ambaila- 
deurs  ; ce  qu’il  fit  auec  vn  vifage  auflî  peu 
content,  que  Con  efpriteftoit  inquiet  & irre- 
fblu.  Il  fc  r’afleura  bien-toft  neantmoins  , & 
apres  que  le  Prince  Cafimir  eut  parlé  au  nô  de 
tous  en  termes  altiers  , pleins  d’vn  manifefle 
dépit,&  de  fecrettes  menaces;  le  Roy,qui  auoit 
l’efprit  délicat , s’ofFenfa  fi  fort  d’vn  procédé  fi 
cftrange  , & s’en’mit  tellement  en  colere , que 
contre  fà  couftume , & mefine  contre  fà  pre- 
iqiere  intention,  il  répondit  aiix  Ambafiadem» 

' D d iiij 


1586. 

Irur  taé- 
conten- 
te mcQt, 


Deux  des 
princi- 
paux ('en 
retour 
n£t  chez 
eux  , Sc 
lailFcnc 
les  au- 
tres^ 


aurquçls 
le  Koy 
donne 
audiance' 
à S.  Ger- 
maia. 


Princî- 

paii.Y 
points 
de  leur 
Haran» 

sue. 


€enereu 
ic  répoQ. 
fc  di| 
Rop. 


3io  Hifioire  des  Guerres  Cîuites 
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four  le  mseux  pxrU  Musejlé  diutn  î Qjt'aênfi 
(eus  ceux  qui  L’accufoient  d’aucir  t anqué  de 
fdfrùle  , en  xuetent  mentj  faujfem  ne  j Que 
e'efioit  four  Us  mterejls  de  JesSuters  , four 
te  bien  de  fon  Rojaume  j qu'il auott  reuoqué  vue 
fermijpon  donnée  condittonellement , four 

•vn  temfs  ; Qu'ajant  régné  librement  fur  le 
fajj'é , ü en  voulait faire  de  mefme  à t aduenir  j. 

Qu'il s'efionnoitfert  au  refie  de  ce  qu'il j auoit 
des  hommes  fi  hardis  que  de  s entremettre  dre 
Couuernement  de  Jes  Peufles  i ^ de  l'authori-^ 
téde/aferfonne  -,  Que  c'efiottlàfa  dernier e re- 
filumn  , ^ qu'il  ne  fallott  fas  qu'ils  tardaf- 
fent  flus  long-temfs  , four  attendre  qu'il 
kurenditl  dauantage.  Apres  cette  rcfponfe  , 
les  Ambafladeurs  firent  inftance  qu’elle  leur  . 

fnft  donnée  par  elcrit  : mais  le  Roy  tout  en 
col'ere  leur  repartit  j Qu'il  n'en  ferait  rien , & fadexits  ^ 
âpres  auoir  mis  ordre  qu’on  les  menaft  loger 
à Poifly  , le  lendemain  , gui  fot  le  neuficme  de 
Septembre,  il  s’en  alla  à Paris.  Comme  il  ^ 
fut  arriué , nonobftant  la  rude  refponfe  qu  il 
‘ auoit  fait  aux  Princes  Proteftans , défia  diuul-  Roy  à 
guce  de  toutes  parts,  & le  progrez  de  la  guerre  Paii* 
allumée  en  tant  d’endroits  contre  les  Hugue- 
nots, il  y tronua  neantmoins  les  Çfprits  du  peu- 
ple plus  fort  aigris  contre  luy  qu’ils  n’auoient! 
jamais  eft.é}&  que  fa  réputation  eftoit  non  feu-  H y re- 
fcment  déchirée  en  pleine  Chaire, mais  que  les  . 

particuliers  mefines  en  médilbient , & en  fai- 
fbientdes  côtes  entre  eux.  Les  Prédicateurs  & mécon- 
fes  Chefs  de  la  Ligue  auoiet  déjà  femé  le  bruit,  tcntc- 
ic  mis  profondément  dans  1 efprit  des  Pari-  uicns^,  . 
iîensj  C^il  fauorifoit  le  Ro^  de  Nauarre,  & le 
Partydes  Huguenots, & qnJàla  fbllicitation  de 
fcs.  Fauoris  ,•  il  tafehoit  pat  fccrets  artifices,. 
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U Ligue -J  mais  on  le  tint  depuis  dans  le  Con-  q - 
lient  des  Religieux  de  Saint  Dominique , au- 
trement  nommez  les  lacobins.Mais  enfin  ceux  Hs  n’ont 
qui  en  eftoient,  pour  empelbher  qu’on  ne  de 
les  (bupçonnaft,&:  pour  n’eftre  ny  découuerts,  dc- 
ny  acculez,  n’eurent  plus  de  lieu  déterminé , 

& s’aflèmbloient  tantoftdans  la  Maifon  des  Affem- 
particuliers  , & tantoft  ailleurs  ^ le  plus  (ccrct-  blée , 
tcment  qu’ils  pouuoient.  Cela  n'cmpelchoit 
pas  pourtant  que  le  Roy  ne  (çeuft  tout  ce  qui 
s’y  paflbit  , pat  le  rapport  que  luy  en  faifoit  ^0^  ce 
Nicolas  Poulain  , qui  par  l’entremife  duSei-  qui  s’y 

£neur  d’O  , & du  Chancelier,  luy  en  déduilbit  , te 

5 particularitez  ; loit  qu’il  y fuft  poulTé,  côme  cément* 
nous  auons  dit  cy-deuant , ou  par  l’efpoir  du 
falaire , ou  par  le  remords  de  fa  conlciencei  ce 
qu’il  pouuoit  faire  d’autant  plus  facilement , 
qu’eftant  principal  Miniftre  de  l’Vnion  des 
Parifiens  , il  fçauoit  iufques  aux  plus  fecrettes 
deliberations  de  l’AlTemblée.  Cependant  ceux 
de  la  Li^ue,  qui  ne  (c  doutoient  point  que  leur 
cabale  fuft:  dccouuerte , & dont  les  cfpcrances 
fê fomentoient  & s’enfloient  parles  belles  pro- 
méfies  du  Duc  de  Guife  , & de  Dom  Bernar- 
din de  Mendofie,Ambafiadeur  d’Efpagnc  ,qui 
refidoit  à Paris  , en  eftoient  venus  à ce  point  Infoîe»* 
d’infblence,qu’cuitre  qu’ils  auoient  gagné  tou-  “ 
te  l’cftendué  de  la  Ville , & enroollé  fecret-  infup', 
tement  ceux  qui  leur  fembloient  plus  propres  pona- 
a porter  les  armes , dont  ils  s’eftoient  four-  t>lc, 
nis  abondamment  ; Ils  auoient  encore  com- 
mencé de  communiquer  auecque  les  autres 
Villes  principales  du  Royaume , pour  les  faire 
reuolter  , & les  loin  dre  à leur  Confpiration, 

X)efia  mefme  par  vfage,  & par  vne  vieille  cou- 
âunie  X s’eftoierit  débordez  à tel  point  g, 
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u’ils  fe  piopofbicnt  entr’eux , non -feulement* 
e s’emparer  des  plus  fortes  Places  du  Royau-' 
mè,mais  d’entreprendre  ( fi  grande  eftoit  leur- 
remerité  ) fur  la  perfônne  du  Roy  meIme,pour‘' 
pouuoir  aptes  difpofèr  de  l’Eftat  à leur  gré , 8C 
au  plaifir  de  la  Ligue. 

31  eft  Comme  cela  fe  paffbit  ainfi  , il  adiiint  vn’ 
propofc  que  tenant  leur  AflTemblée  dans  le  Col-^ 
Alli-n  lege  des  Peres  Iefuites,il  fut  propofé  de  la  part? 
blée , de  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  , de  furprendre. 
furpien-  Boulogne , Place  forte  en  Picardie , fituée  fur 
le  bord  de  l’Océan , tenuèl  albrs  par  le  Duc' 
d’Efpernon,  qui  en  eftoit  Gouuerneuf, 
dee  par  Berné,  qui  en  faifbit  la  fontftion,  Cen^ 
qui  propofbient  cét  auis , confideroienr  que  lc‘ 
Roy  Catholique  ayant  mis  fur  mer  vnepuiPi 
fante  Armée,  pour  s’en  aller  fondre  dans  l’An-* 
gleterre , eftoit  content  en  faueur  de  la  Ligue 
qu’elle  defeendift  premièrement  en  France, 
pourueu  qu’elle  y puft  auoir  vn  Porc  aflez  biett' 
muqy , & aflez  grand  pour  y eftre  en  feureté  i . 

, Qifil  n’y  auoît  point  de  lieu  plus  propre  que 
Boulogne , qui  eft  vn  des  Havres  les  plus  pro- 
ches.de  Paris , fîtué  vis-à-vis  de  l’Angleterre  j- 
d’oû  il  pouuoit  receuoir  vn  prompt  fecoiirs  dû' 
r V Païs-bas  ; & ou  le  Duc  de  Parme  leuoit  vne 
grofle  Armée , pour  la  joindre  aux  force?  de  Ist- 
dont  Ils  flotte.  Surquoy  ils  failoient  voir  quel’execu- 
s’imagi-  tion  dc  leur  defTein  eftoit  d’autant  plus  facile 
Pfcuoft  Vêtus- , l’vn  des  plus  afÈdez  Mini-* 
Ligue , ayant accouftumé  de  trois  en* 
le..  trois  mors  de  faire  reveuë  en  ces  quartiers-là,, 
pourroitauec  les  cinquante  Archers  qui  le  fui- 
uoient  ordinairement , fe  fàifir  à l’entrée  d’vne  ' 
des  Portes  de  la  Place,  & la  garder  iufqucs  à ce 
que  Iç  I^c  d’ Aumale  le  vint  fecourirauecles» 


de  France,  Lhre  huittem'ê,  jiy 

^forces  de  la  Prouincc;  Qajainfi  par-fon  arriuée,  j 
,ce  peu  de  ^ens  qu’on  y auroit  mis  en  garde 
eftanc  opprimez , il  feroit  aife  de  s’emparer  de 
■cette  Place , qui  pour  eftre  des  principales  du 
'Royaume,  eftoit  extrêmement  deûréc,  mcfme 
par  le  Duc  d’Aumale  ; qui  n’ayant  iamais  pû 
.obtenir  l’entier  Gouucrncment  de  Picardie, 
iailbit  ioüer  toute  forte  de  rellorts  pour  en  ve- 
nir à bout,quelque  dangereuie  & hardie  qu’en 
fuft  l’entreprifo.  Ceux  de  la  Ligue  iugeoienc,  VaineeT- 
que  la  prifo  de  ce  Havre  leur  importoitgran-  pc.rancc 
demem  ,pour  l’efperance  qu’ils  auoient  que 
toutes  les  forces  d^Efpagnefe  tourneroiét  tout  gyg  ^ 

À coup  en  faueur  de  leurs  deffeins.  Mais  l’Am-  ^ 
,4>ailàdeur  MendoH'e  ne  l’eftimoit  pas  moins  pAmbaf- 
fauorableà  fos  intentions , quand  il  confide-  fadeur 
•xoit  le  merueilleux  aduantage  que  reccuroit  la 
Motte  d’vne  place  de  cette  importance , & d’vn  8*^'* 
.Port  fi  grand  & fi  commode  , foit  qu’il  faüuft 
ipourfuiure  l’entreprife  d’Angleterre , foit  qu’il 
fuft  queftion  de  fe  tourner  du  codé  de  France, 

Comme  donc  les  fentimens  des  Ligueurs  fc 
•xapportoient  tous  à mcfme  fin,  il  fut  rcfolu  en- 
tre eux  de  pafler  outre  ; & apres  qu’ils  eurent 
informé  de  leur  dell'cin,  le  Preuoll  Vetus,qu’ils 
itrouuerent  prefl  à les  feruir  en  cette  occafion  , 
ils  deliurerent  les  commiffions  necelfaircs  au  Comlf- 
X)uc  d’Aumale,  qui  pour  fa  grande  inclination 
aux  affaires  de  la  Ligue , & fon  extrême  defir 
.d’auoir  tout  le  Gouuçrnemcntde  Picardie , ne  d’Aunrti 
iè  monftra  pas  moins  prompt  que  l’autre,  à le. 
«'employer  à cette  entrepri  fo. 

Durant  cest^chofes , le  Lieutenant  Poulam 
continua  les  foins  qu’il  auoit  d’auertir  le  Roy 
de  ce  qui  fe  paflbit  • & par  le  moyen  du  Chan- 
.çelier  luy  déclara  toute  cette  afiaire,  d’où  il  ar- 
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o Serné  en  ayant  eu  auis  , & fc  tenant 
Le  Pre-  Preuoft  de  fi  bonne  façon , qu'à 

uoft  Vc-  ^ porte , entre  la  herle,  & le  pont- 

.tus  eft  fut  arrdté  prilbnnier , auec  la  plufpart 

«tenu  de  Tes  gens  ; & le  Duc  d’Aumale , qui  parut 
n^on-  vn  peu  apres  (bus  les  murailles , contraint  de 
* -^^^tirer  par  la  furie  des  canonades.  Mais  pour 
tout  le  mauuais  fuccez  de  cette  entrcprilè, 
ceux  de  la  Ligue  n’apperceurent  pas  que  leurs 
lecrettes  pratiques  eftoient  venues  à lacon- 
&le*  Li-  «lu  Roy:  tellement  que  s’ils  nepû- 

^ueurs  furprendre  la  Place , ils  en  attribuèrent 
n ont  la  caule  au  malheur  & aux  (bins  ordinaires  de 
fuccez  ^ ^Is  ne  laiflerent  donc  pas  de  continuer 

de  leur  pratiques  accouftumées  , & s’y  por- 

entrepri-  auec  tant  d’ardeur , qu’ils  mirent  de- 

fe  fur  puis  en  deliberation  d’arre/ter  prifbnnier  le 
Aoubn-  Roy  mefine.  Ils  fe  propofoient  de  prendre  leur 
temps,  lors  qu’auec  peu  de  Gardes  il  retou|- 
«eroit  du  Bois  de  Vincennes , ou  il  s’en  alloit 
defbis  & d autre  ; & au  (brtir  de  (es  deuotions, 

{ ou,  comme  difoient  fes  ennemis,de  lès  diflb- 
BsFont  rcuenoitpar  la  porte  (àint  An- 

deflein  tome  , qui  eft  aux  extremitez  de  la  Ville  & 
d’arre-  fort  éloignée  du  Louure , lieu  deftiné  pourries 
ïïïfoMc  , eft  le  quartier  ou  fe  retire  toute 

du  If  Mais  quoy  qu’ils  eufset  fait  ce  deffein, 

lis  n eurent  pas  l’afllirance  de  l’executer,  les 
Chefs  de  la  Ligue  eftans  alors  tous  abfons, 
•:  D’ailleurs , le  Roy  qui  en  eut  auis  par  la  voye 

ordinaire  , fe  tint  plus  fort  fur  fes  gardes,  n’al- 
lant iamais  par  la  Ville,  ny  aux  lieux  d’alctour, 
qu’il  n’vfiift  d’vne  grande  précaution  ,&  qu’il 
«e  fût  accompagné, tant  de  fes  Capitaines,que 
d vn  bon  nombre  de  Gentils- hommes, de  ceux" 
aufquels  il  Ce  fioit  le  plus  3 Outre  que  les  ijua.- 
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muc-cinc^  , (jo’il  auoit  particuUcrement  dc- 
llinez  à cela  , ne  s*éloignoicnt  point  de  fa 
pcrfonne.  Cependant , comme  il  fçauoit  tou- 
tes CCS  menées , il  luy  tomboit  pluficurs  rois 
dans  la  penfée , de  chafticr  la  temeritc  de  ceux 
qui  en  eftoientAut heurs  , & de  lè  vanger  par 
mefme  moyen  du  grand  mépris  que  les  Pré- 
dicateurs failbient  àcluy  , quand  ils  en  par- 
loicnt  en  public,  & des  confpiratiqns  de  ces 
Boutefeux  du  peuple  , qui  auoient  fait  reuoltec 
contre  luy  , la  plus  grande  & la  plus  confi- 
dente Ville  de  fon  Royaume.  Toutefois  plu- 
fieurs  chofès  l’en  empefehoient  3 Le  traitte  co- 
mencé  auec  le  Roy  de  Nauarre , dont  il  defi- 
foit  de  voir  le  fuccez  , auant  que  de  (è  brouiller 
de  nouueau  dans  les  affaires  de  la  Ligue  , & la 
prochaine  arriuée  des  forces  eftrangeres  • 
pour  fbuftenir  l’impetucfîté  dcfquelles , en  cas 
qu’il  ne  puft  s’accorder  auec  le  Roy  de  Na- 
uarre , il  preuoyôit  qu*il  feroit  contraint  de  fè 
(ètuir  de  celles  des  Ligueurs , & de  fè  ioindre 
aux  Seigneurs  de  Lorraine  ; tant  s’en  faut  que 
parle  chaftiment  des  Parihens , il  fufl: en  eltac 
de  leur  faire  ouuertement  la  guerre.  Il  fere- 
prefentoit  d’ailleurs  les  mcrueilleules  forces 
d’vne  Ville  fi  peuplée  , dont  on  ne  pourroit  ia- 
mais  venir  à bout,  à moins  que  de  faire  plu- 
ficurs grands  préparatifs  ; & pareillement  l ab- 
fcnce  de  la  Royne  de  (à  Mcre,  fans  l’auis  de  la- 
quelle il  ne  prenoit  iamais  aucune  relblution, 
en  matière  des  chofes  de  cette  importance, 
& qui  regardoient  les  principales  affaires  de 
fon.Eftatr  A ces  confiierations  ferieufes  , & a 
la  mauuaife  conionaure  du  teipps  fe  trou- 
uoieiit  iointes  les  perfuafiôs  de  Viilequier , lors 
Gouuerneur  de  Paris  , lequel  fort  par  vne  cer- 
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uine  inclination  qu’ont  les  hommes  ^ d’ex- 
eufer  & defFendre  ceux  qui  font  foûmis  à leur 
commandement,  foit  pour  s’eftre  mîs  dans 
l’elptit  que  ces  pratiques  ne  fe  faifoientpoint 
contre  le  Roy,  mais  feulement  pour  le  com- 
:mun‘ bien  des  Catholiques,  & pour  laTuyne 
du  Duc  d’Efpcrnon  ; foit  qu’il  ne  fuft  pas  con- 
tent que  les  autres  croyans  fçauoir  plus  que 
iuy  des  focrettes  affaires  du  peuple , le  fomblkr- 
fent  blafoner  par  là  d’vne  manifefle  noncha- 
lance , faifoit  tout  ce  qu’il  pouuok  pour  les 
conuaincre  de  menfonge  , & pour  appaifcr 
l’efprit  du  Roy , en  l’affurant  que  le  peuple  ne 
luyeftoit  point  conrraire,  & qu’il  ne  fe  tra- 
Æuoitrien  contre  Ton  feruice.  Surquoyil  taf- 
choit  encore  par  diuers  moyens  , de  le  réduire 
àdiffimulerj&  à foufFrir  quelque  chofedela 
legeretédes  habitans,  ialoux  delà  conferua- 
tion  de  leur  Religion;  Et  de  «ét  auis  eftoit  bien 
fouucnt  encore  le  Secrétaire  Villeroy  , qui 
faifoit  tout  fon  poflîble , pour  empefeher  que 
le  Duc  d’Efpernon  ne  deuint  point  plus  grand 
qu’il  eftoit.  Cette  diffimulation  pourtant 
u’eftoit  pas  beaucoup  auantageufe  au  Roy.  Au 
contraire , elle  ne  faifoit  qu  accroiftre  la  har- 
diefle  & la  ten)crité  du  peuple  ; de  forte  que  le 
Duc  de  Mayene  ne  fut  pas  pluftoft  de  retour  à 
Paris  { où  il  eftoit  venu  apres  la  prife  de  Caftil- 
lon,voyant  que  la  fatigue&  les^maladies  auoict 
détruit  toute  fonArm^en  Guyene , fans  qu’il 
eût  pû  Jamais  obtenir  du  Roy,  ny  renfort  d'ho- 
mes ,ny  fecours  d’argent  ) que  les  Chefs  des 
Bourgeois  ne  manquèrent  point  de  recourir 
à luy,  efperantque  fous  fa  conduitte,&  fous  fou 
authorité , ils  pourroient  venir  à bout  de  leur 
deflein.  Pour  cct  effet,  le  Curé  Preuoft,Io 

Prédicateur 


1 


I 


i^  Frânce.'Liure  Huitième.  319  _ 

Prédicateur  Vinceftre,  Hotman,Bu(T>,  le  Pre- 
fîdentde  Nully  , & la  Chapelle-Martel  ,1e  fu- 
rent  trouuerde  nuit,  &luy  rendirent  compte 
de  leurs  forces  , de  rVniqn  du  peuple , de  leurs 
prouifions  d’Armes  , & du  delTein  qu’ils  chefs  du 
auoient , non  feulement  de  réduire  la  Ville  en  peuple 
lapuilTance  de  la  Ligue  , mais  encore  de  rete-  ‘“X  *1= 


nir  la  perfonne  du  Roy  , & d’ofter  la  vieà  fès  jç° 
Fauoris,  qui  luy  donnoient  de  pernicieux  con-  fçjQ, 
fcils  , à l’auantage  des  Huguenots. 

Le  Duc  de  Mayene , qui  pourauoir  efté  toû-  ' 

jpurs  d’opinion  contraire  à celle  de  lès  Frè- 
res , n’eftoit  pas  pleinement  inftruit  des  parti- 
culières pratiques  du  Duc  de  Guile,  & du  Car- 
dinal , & qui  auoit  vne  auerfion  naturelle 
pour  les  defleins  précipitez, & trop  temeraires, 
fût  Vn  peu  étt  doute  fur  ce  qu’on  luy  propofa  ; 

& pour  en  délibérer , il  demanda  temps  iuf* 
ques àlanuit  fuiuante. Apres  quelle  fut  venue, 

& que  les  mefines  Chefs  de  l’Vnion  furent  re-  mande 
tournez  à luy  , il  leur  dit  j Qjfil  defîroit  fort  temps 
d’eftre  informé  plus  particulièrement  de  leur  pour  en 
intention,  de  leurs  forces,  &des  appuis  fur  lef- 
quels  ils  le  fondoient  , n’eftant  pas  ■ d’auis  *■ 
o’entreprendre  aucune  chofe,dont  il  ne  fufl:  al^ 
foré  de.  venir  à bout.  Les  Députez  fatisfirent  ^ *’«nv 
âulH-tofl  à fon  defir , & luy  dirent  j (^auant 
Ode  paflèr  outre , ils  pretendoient  s’emparer  ment  de 
oés  principaux  lieux  de  la  Ville , & qu'ils  en  leur  cô- 
ouoient  ainfi  difpofé  l’ordrej  pour  auoir  la  fpitatio... 
Sàftille , ils  s’en  iroient  de  nuit  à la  maifon  dn 
Cheualier  du  Guet,  qui  demeuroit  à fainte  Ca- 
therine, en  vn  endroit  alTcz  écarté  , auquel  ils  • 
fëroient  dire  par  vn  dc  les  Archers  , qui  auoit 
accouftumé  de  l’accompagner,  & qui  eftoit  de 
jeer  confidence,  que  le  Roy  le  demandoit^Q;^ 

Tome  Ii;. 
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Tiir  céc  aduis,  comme  il  voudroit  fortirdei& 
maifbn,  cent  Soldats  en  armes  v entreroicc,  fe 
fàifîroient  de  luy,  & le  comraindroient  de  faire 
ouurir,  les  portes  de  la  Baftille  • Qif  à mefme 
[ temps  quelques  Archers  & Sergens  , auec  lef- 

qucls  ils  auoient  intelligence  , s’en  iroient  ait 
Chaftelet,  fous  pretexte  d’y  mener  des  prifon- 
niers , comme  il  arriuoit  fouuent  y fi  bien  qu’y/ 
entrant  tous  armez  , ils  pourroient  facilement, 
s’en  rendre  maiftres  ; Et  que  la  porte  de  l’Ar- 
cenal , où  il  n’y  auoit  aucunes  Gardes , leur  fo- 
rait ouuerte  par  deux  Fondeurs  d’ArtilleriCj, 
par  eux  pratiquez- , & qui  demeurant  dedans^, 
ieur  ajuoient  promis  de  leur  ouurir  toutes  les 
fois  qu’ils  voudroient  ; Q^incontinent  apres 
l’execution  de  ceschofos,  ils  s’en  iroient  aux 
Maifons  du  Chancelier,  du  premier  Prefidentj. 
du  Procureur  General  la  Guefle , . & des  autres . 
Confoillers  du  Roy, qu’ils  fijrprendroient  dans 
leurs  lits,  & qu’il  leur  foroit  aifé  de  les  mettre  à 
mort  , perfonne  n’y  refiftant  J Q^en  fuitte  de 
cecy,  ils  feroient  barricader  toutes  les  rucs> 
auec  des  tonneaux  pleins  de  terre  & de  fumier, 
tendre  les  chaifnes,  &,  faire  de  bons  rctranche- 
mens , afin  que  perfonne  ne  pûft  courir  par  la 
Ville  > ou  faire  vn  gros  de  gens  armez,  chacun 
cfoant  oblige  de  garder  fa  rue  -,  Q^apres  cela, 
huit  mille  hommes  d’eflite  , conduits  par  va 
^ Capitaine  expérimenté  , ou  par  luy-mefinc^, 
r’il  en  vouloir  prendre  la  commifiîon  , s’en 
iroient  aflîeger  le  Louure , où  n’y  ayant  que  les 
Courti(àns,&les  Gardes  ordinaires,  ilsauroicc 
moyen,  d’entrçr  par  force,  & ..en  tout  cas  de 
contraindra  par  4 faim  . ceux  qui-, feraient  de- 
<fons  àfo  rçndrc,pour  n’y  auoir  aucunes  proui- 
fiems  dç . viures  ^ T pnnes . krquelles  chqfos  eft^. 


I.  lüLlIji 


de  France.  Liure  huitième.  331 

iSxecutées  , les  Fauoris  du  Roy  , & fes  autres 
Confidens  , (broient  taillez  en  pièces,  & le  IJ”®’ 
Roy  me(me  confine  dans  vn  Monaftere , iuf- 
^es  à ce  que  les  Chefs  de  la  Ligue  eurtent  mis 
ordre  au  Gouuernement  à venir  : Ce  qu’on 
n’auroit  pas  pluftoft  acheué , que  le  Duc  de 
Mayene  s’en  retourneroit  en  Guyenne , aucc 
de  nouuelles  forces , & le  Roy  Catholique  fe- 
roit  palTcr  deçà  les  Monts  Pyrénées  vne  grollc 
Armée , pour  deftruire  le  Roy  de  Nauarre , Sc 
le  Party  de  tous  les  Huguenots. 

Le  Duc  de  Mayene,  homme  pofé  de  (bn  na-.  F®' 
tureljfevid  d’autant  plus  embarrafle  pat  ces 
propofitions  , qu’il  les  trouua  odieufes  pour  duc  de 
î’enormité  du  fait , outre  qu’il  ne  luy  fembloit  Mayene 
pas  cho(è  alTurée  de  fonder  vne  entreprife  fur  W 
les  opinions  du  Peuple , qui  fe  trompe  la  pluf- 
part  du  temps.  Ce  qui  l’obligea  de  répon- 
dre aux  Députez  ; Qjfils  auifalfcnt  plus  d’vne 
fois  à l’acheminement  de  ce  delTein  ; que 
pour  luy , il  y penlèroit  aufiî  de  (bn  cofté  , & 
à Ce  pouruoir  de  Capitaines , & d’autres  cho- 
l(cs  necelTaires  à cette  execution , s’il  trouuoit  à 
propos  d’en  eftre.  En  effet , foit  qu’il  fuft  ir* 
xelblu  en  (bn  ame , (bit  qu’il  le  fîft  pour  auoit 
plus  de  commodité  de  penfer  à vne  affaire  fi  •• 
importante,  feignant  de  (e  trouuer  mal , il  fut 
quelque  temps  fans  fbrtir  de  chez  luy , &(ans  poujjîjj , 
xcceuoir  aucunes  vifites.  Pendant  tout  cecy  , le  voulant 
Xieutenant  Poulain  ne  s’endormit  point  j & auertir  k 
fçaehant  iufques  aux  moindres  particulari- 
tez  de  cette  affaire , s’en  alla  le  lendemain  ma- 
tin  en  la  maifon  du  Chacelier,pour  luy  en  don-  paffe.  eft 
ncr  aduis;Toutesfois  ayant  trouué  qu’il  fortoit  arrefte 
plâtod  que  decouftume  , pour  aller  au  Con-  pr'fon- 
icil,  ôc  qu’il-y  auoit  quairtité  de  monde  qui  Iç  ’ 
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158^.  il  iugea  plus  à propos  d'atrendre  â 

parler  à luy  apres  so  difner.Mais  il  arriua  qu’e- 
ftant  chargé  de  debtes  , quelques-vns  de  (es 
Créanciers  , quiauoient  ootenu  permi/fion  dû 
le  faire  arrefter  , en  prirent  l’occafion  ce  mef« 
me  matin  , & le  firent  mener  aux  priions  du 
Challeler.  Comme  il  s’y  vid  enfermé , il  écri« 
oit  yn  billet  au  Chancelier  , par  lequel  il  l’a-^ 
uertit  du  defàftre  qui  luy  cftoit  aduénu , & de 
la  grande  importance  deschofes  qu’il  auoità. 
luy  communiquer.  Sur  cétaduis,le  Chancelier 
&ce  qui  fc  l’eftant  fait  conduire  lié  , le  mena  dans  fon 
en  ad-  cabinet,  fous  pretexte  de  vouloir  fçauoir  à que!' 
qient.  fiiiet  on  l’auoit  mis  prilbnnier.  Là  il  apprit  de 
luy  amplement  tout  ce  qui  s’èftoit  pafTé  auec  le 
Duc  de  Mayene,  le  deflein  des  Parifiens,  8c 
• les  efforts  qu’ils  pretendoient  faire  ; puis  au 
fortir  du  cabinet , faifànt  femblant , à caufe  de 
ceux  qui  elf oient  là  prefens,  d’eftre  fafehé  con- 
tre luy , & de  vouloir  qu’il  vendift  fa  Charge, 
pour  payer  fes  Créanciers , il  le  fie  conduire, 
tout  lié  qu’il  eftoit  , au  Secrétaire  Villeroyi, 
qui  mit  par  eferit  toute  fa  depofition.  En  fiiitte 
de  cela,  pour  couurir  l’affaire, & empefeher  que 
ctux  de  la  Ligue  ne  le  foupçonnaffent  ^ auec 
— \ ▼ne  mine  dédaigneufe,&'des  paroles enco- 

te  pires , il  le  fit  remener  en  prifon  , d’où  pat 
vne  feinte  Caution,  que  le  Roy  mcfme  fît  don- 
ner pour  luy  , il  fut  relafché  quelques  ioury 
I*  Roy  apres.Sa  Majefté  découurit  ainfî les  embufehes- 
aduerty  & les  pieges  que  luytendoient  les  Parifiens,* 
fpirarion  Villequier  s’ôbftinaft  toufiours  plus, 

des  Li-  fort  à fbuftenir  le  contraire , & à l’aifurer  que  - 
gucuts.  toutes  ces  choies  eftdient  pures  calomnies  8t- 

inuentions  de  Poulain  , qu’il  auoit  plufîeurs 
fois  baffoüé  , 8ç  craittç  en  homme  <^ne^ic 
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qni  pour  ic  deferpoir  où  famauuai(e  vie  l’a-  ' 

noir  réduit,  tafchoit  de  fe  prcualoir  de  cette 
fourberie.. Le  Roy  neantmoins  , (ans  s’ârrcftcr 
à cela , voulut  cpie  le  Cheualier  du  Guet  (è  rc- 
liraft  à laBaftille,  fit  chaflerles  fondeurs  de 
FArceiial , y mit  en  garde  le  Prcuoft  Rapin,  u prei 
aucc  fès  Archers , renforça  le  nombre  des  gar-  uicnt  paei- 
dcs  aux  auenucs  du  Louure , & fit  loger  a vn  , 
quart  de  lieue  de  la  Ville  quelques  Compa-  p°Vcau°- 

fnies  de  gens  de  pied  & de  cheual , comman-  lions. 

CCS  par  le  Duc  d’E(pcrnon  j afin  que  toutes 
Ics'fois  qu’il  en  (èroit  be(oin  , on  les  puft  faire 
entrer  du  codé  du  iardin  des  Tuilleries , par  où 
l’on  fort  à la  campagne.  Ceux  de  la  Ligue  fu- 
rent  extrêmement  eftonnez  de  voir  tous  leurs 
defieins  découuerts , (ans  fçauoir  pourtant  i 
qui  en  attribuer  la  cauiê  , ne  pouuantpasfe 
défier  de  Poulain  ,1’auis  duquel  auoit  cftémis  Eftrangé- 
â couuert  par  (bn  emprilbnnement.  Leur 
déplaifir  neantmoins  n’elloit  pas  fi  grand  que  fg 

celuydu  Duc  de  Maycne,  qui  (ans  auoiren-  yoyans 
tieremcntconfènty  àTentreprilcdcs  Parifiens,  décou- 
fc  voyoit  déclaré  coupable  comme  eux , & “'*:**»  • 
prefque  enuelopé  dans  les  forces  du  Roy  , au- 
quel il  euft  efté  facile  de  le  faire  arrefter , s’il  , 

»e  fe  fuft  retenu , pour  des  confiderations  qui  ■ 
k foi  (bien  talkr  lentement  j&  dilfimuler  en 
routes  chofes  , pour  mieux  venir  àîbout  de 
fon  dcfifein.  Tellement  que  fi  le  Duc  auoit 
feint  n’aguere  d’eftre  malade , pour  auoir  plus 
de  commodité  de  penfer  à ce  qu’il  luy  faloit 
conclurre  , il  eftoit  contraint  maintenant  de 
faire  le  mefine,  de  crainte  que  s’il  alloit  au  Lou^  il  feit  ' 
ure , fa  Maiedé  ne  le  fid  arreder , & mefine  dcfliin 
naourir.Mais  apres  que  pluficursiours  fè furent 
que  le  Rpy  fid  de  plus  grâds  prepa^ 

E.e  iij, 

\ . • 


, y^4  Hijfoïre  des  Guerres  Ciutks 

l"îS(3.  , fe contentant  d’auoir mis  leschofescQ 

cri  fon'  Mayene  reprenant  courage, 

Couucr-  refblutdefôrtirde  la  Ville,  & de  fe  retirer  en 
acmcnt.  Bourgogne,  lieu  de  ion  Gouuerncment.  Cotn- 
me  il  s’en  Fut  donc  allé  auLouure,  ilfitfèm- 
blant  que  fon  indifpofition  Je  contraignoit  de 
partir  , & en  demanda  permiflion  au  Roy, 
lequel  tout  dillîmulé  cju’il  eftoit  nepûts’em- 
im  tan-  pefcher  de  luy  dire.  Et  ijuoj^  Monteur  le  Buc^ 
cé  çou-^  'votfs  voulei:,  donc  ah/tndonner  njofire  Ltguel 
Paroles  que  le  Duc  feignit  de  n*entendrepasj 
Roy,  * auoir  répondu  au  Roy  , qu'il  ne  fça- 
uoit  ce  que  cela  vouloir  dire , il  s’en  alla  t<^c 
& fc  reti-  à l’heure  mefme  , le  Roy  n’eftant  pas  moins 

Înc'fmc  > & 1^‘fler  les  Parifîens 

temps.  * irrefolus  , que  le  Duc  l’eftoit  de 

fe  trouuer  hors  de  danger  , & fortv  d’entre 
les  mains  du  Roy  , (ans  perte  de  fon  honneur, 
de  Guife  Le  Duc  de  Guife  s’offonfo  fore 

s’offenfe  ce  que  les  Parifîens  auoient  voulu  prendre 
de  jce  frere  pour  leur  Chef,  tant  pourcc  que  s*e-» 
qu’ona  ftiniant  doué  d’vn  courage  plus  franc  que  luy; 
prendre  ^ prudence  plus  ingenieufe  & plus  fou-t 
fon  Frere  vouloit  en  toutes  chofes  donner  le  branf- 
pour  aux  affaires  , & en  conduire  le  fil,  qu’à  caufo 
Chef;  Qu'il  connoiflbit  que  l’humeur  & lesaâions 
du  Duc  de  Mayene,  n’eftoient  pas  ,entiere-î 
ment  conformes  aux  deflèins  oû  il  butôit.Ma» 
f ^ les  Parifiens  luy  dirent  pour  exeufe  ; Qu’ils 
_ -anoient  craint  que  leur  entreprife  ne  fuftdéja 
fie'nffv;  Quel’apprehenfion  d’eftre  preue- 

jweuset,  Roy,  les  auoit  fait  refoudre  à re- 

courir au  Duc  de  Maycne,pour  pouuoir  prom* 
ptement  executer  leur  deflèinj  & qu’ils  auoient  ; 
creu  de  plus , qu’il  importoit  fort  peu  de  s'a-» 
^edçr  à l’vn  des  freres  plutoft  qu’à  J^autre* , 
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J>mfquervn  eftoir  prefent,  & l'autre  en  des  ^ 

Deux  fort  éloignez,<ÿu  les  affaires  le  retenoient.  IJ oé". 
En  «fFet  , il  eftoitvray  que  le  Duc  de  Guife,  son  pre- 
pour  ne  demeurer  oyfir  parmy  tant  de  gens  qui  texte 
feifbient  fiforc  les  emprelfez  , &pournclaif-  pour  fai-- 
1er  vieillir  & diminuer  fa  réputation  , auoit 
pour  de  foibles  commencemens , & des  canfès  fu'oi^o 
fort  légères , déclaré  la  guerre  de  gayeté  de  deBoüit^ 
cœurauDuede  Boüillon.  Enquoyrl  prenoit 
pour  prétexte,  que  pofl’edant  Sedan  & lamets, 

Places  fortes  & importantes , outre  les  autres 


moins  confïderablcs , qu’il  tenoit  aux  confins- 
de  Lorraine  & de  Champagne  , il  pourroir 
par  confèquent  faire  entrer  par  là  en  France 
les  Armées  qui  venoient  d’Allemagne , en  fa- 
aeur  des  Huguenots  -,  A raifbn  deqtioy  le  Duc 
de  Guifè , qui  pour  fermer  ce  paffage  tafehoit 
d’én  chafler  le  Duc  de  Boüillon, auoit  cômencé 
par  de  grandes  plaintes , difànt  j Que  les  gar- 
nifbns  d’auprès  de  Sedan  , où  fe  iettoient  plu- 
fieurs  Huguenots,  rauageoient  les  Villages  des 
enuirons  de  la  Champagne } Et  par  furprifè 
s-’eftoit  emparé  de  Donzi , Place  de  ceterritoi- 
Xt , grandement  anaïuageufe  à mettre  le  fiege 
àla  principale  Ville , comme  Jil  l’euft  fait  bien- 
toll  , fi  d’autres  defleins  ne  l’en  euflent  dei 
zoiirnc.  Gependaot  le  Gouucrneur  d’Auffone^ 
qui  eft  vne  des  Places  les  plus  importantes  de 
h Duché  de  Bourgogne , refufbit  de  la  remet- 
tre au  Duc  de  Mayene  , à qui  elle  auoit  efté 
particulièrement  deftinée , fon  courage  s’en- 
flant de  ce  qu’il  le  fentoit  loin  de  là  , & occu- 
pé pour  long-temps  apres  l’Armée  de  Guyen- 
ne J Et  d’ailleurs , bien  que  le  grand  Efcuyerj 
Lieutenant  de  la  mefme  Prouince , & qui  dé- 
P^iidoic  abfoluincnc  des  volontés  du  Roy , té^ 
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moignall  de  vouloir  forcer  cette  Ville , fi  eft- 
ce  (]u’il  dilFeroit  exprès  de  le  faire , & ue  poij-  • 
uoit  trouuer  vn  moyen  de  réduire  celuy*cy4*> 
l’obeylTance  où  le  deuoir  l’obligeoit.  Pour  cet- 
te caufè  le  Duc  de  Guile  , ( qui  ne  vouloié 
point  d’obftacle  dans  les  Prouinces  tenues  pat 
ceux  de  fa  Maifbn  , & particulièrement  ert 
celle  de  Bourgogne  ,cftroittementiointe  à la- 
Champagne , 6c  fîtuée  aux  confins  du  Royau  - 
me , outre  qu’il  n’eftoit  pas  moins  ialoux  dô 
la  réputation  de  Ibn  frere , que  de  la  fienne  ) 
ayant  quitte  l’entreprile  de  Sedan  , s’en  eftoit  ' 
allé  Ibudainement  en  Bourgogne , ou  fans  au* 
tre  permiflîon  du  Roy  , il  auoit  à i’improuifte 
mis  le  fiege  deuant  Aulïbne.  Ceux  qui  Ce  rrou*»  - 
uerentdans  la  Place,  voyant,  qu’ils  auoientde-i^ 
quoy  la^defFendre,  le  firent  auec  tant  de  coura- 
ge , qu’en  la  première  (ortie  ils  mirent  en  dé*' 
route  le  Régiment  d’infanterie  du  Colonel  S,- 
' Paul, où  furent  tuez  fix  Çapitaines,&  trois  cenc' 
Ibldats } outre  qu’en  toutes  les  autres  attaques^^ 
furieufement  données  à la  muraille , ils  repouC* 
ferent  phifieurs  fois  les  AlTaillans,&  les  endomi  • 
magerent  bien  fort.  Mais  prelTez  par  vue  coHJ- 
tinuelle  batterie  de  vingt-trois  canons  , la^-. 
pjufpart  defquels  leur  auoient  efté  prcflez  patr 
lé  Duc  de  Lorraine , & fatiguez  à force  de  mi-- 
nes,  d’e(calades,&  d’âlfauts redoublez  j (ànsafw 
tendre  du  (èeours  d’aucun  lieu , dautanc  que- 
les  gens  de  chcual  & de  pied  , ramaflez  en  petiC': 
nombre  par  Cleruant,dans  le  pais  de  Montbé-  - 
liard  , qui  eft  au^  confins  de  la  Bourgogne , Stz 
dans  le  Geneuois , auoient  efté  deffeits  par  le  • 
fieur  du  Rofiie , Maréchal  de  Camp  du  Duc“ 
de  Guife  ; ils  furent  enfin  contraints  de  (è  ren- 
^e,  De  forte  qu’ayant  eu  permifiion  duDuc  de  - 
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.«’en  aller  à Sedan  , & à lamets , le  dix-feptié- 
me  iour  d’Aouft  ils  remirent  la  Place  entre  les 
mains  du  Duc  de  Guilè.  Mais  Ces  affaires  l’ap- 
2>ellant  ailleurs  , il  y eftablit  Gonuerneur  le 
Baron  de  Saiçfçay , & s’en  alla  tout  auflî-toft 
en  ion  Gouuemement  de  Champagne,  & de- 
là à SoiiTons  , où  dans  vne  AlTemblée  des  > 
principaux  Seigneurs  de  la  Ligue , il  fut  con- 
elud  de  continuer  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Bouillon.  Comme  donc  le  Duc  n’eftoit  pas 
moins  relblu  en  fès  deilcins  , que  prompt  à les  • 

• cïccuterjapres  auoir  en  peu  de  iours  remis  fon 
Armée  eu  ordre,  il  attaqua  Rocroy,  Place  for-  Dhc 
tifiée  à la  moderne,  & conilammeut  deffenduc  ® 

par  Montmor  , qui  commandoit  dedans.  Les 
alÏÏegez  voyantque  le  Duc  de  Guife  en  redou-  cro/  , 
Bloit  les  aflauts  & les  efforts  i tous  coups  , ( en 
•quoy  fon  adreilè  ne  paroiiToit  pas  moindre  que 
ia  valeur  j & qu’ils  eftoient  hors  d’cfperance 
-de  tout  fecours , fo  refolurent  enfin  de  Ce  reti- 
dre.  Mais  dautant  qu’vn  nommé  Perfoual , & qui  fs 
deux  autres  Capiuines , corrompus  par  l’ar-  ^ 

f ent  &par  les  promefles  du  Duc , firent  fem-, 
lant  de  s’aller  retirer  à Sedan, & à lamets , & 
qu’ils  rafieurerent  de  luy  liurer  quand  ils  Ce~ 
roient  en  garde  vne  des  portes  de  ces  deux  Vil- 
iesj  Sur  cette  efperance,bien  qu’il  fuft  trop  foi- 
- ble  pour  alfieger  des  Places  fi  fortes , il  s’en  alla  Defr-.-ri 
loger  à Mouron,  lieu  proche  de  Sedan  , en  in-  pout  le- 
tenrion  que  fous  pretexte  d’y  faire  degaft , il  quel  il 
-•ttendroit  là  rifiuë  des  promefles  que  ces  Ca- 
pitaines  luy  anoient  faites.  Pendant  que  le  zon."^ 
Duc  de  Guifè  eftoit  ainfi  occupé  en  Champa- 
gne , la  Reyne  Mere  ayant  pris  rendez-  vous  , 
pour  s’aboucher  auec  le  Roy  de  Nauarre,  s’en  ferenâà. 
alla  droit  à Cognac,  accompagnée  de  LoUis  Co^iucf 
Tome  II.  r f 
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de  Na- 
uAe  à 
2at;aac. 


•;  Gonzague,  Duc  de  Neuena,  qui  s’eiloit  entiè- 
rement remis  fous  fa  proteilion  , apres  ;^uoir 
abandonné  celle  de  la  Ligue , du  Marefchal  de 
■ Rets,  des  Seigneurs  d’Abin  ,&  de  Rambouil- 
let, de  l’Abbé  Guadagne,  du  Secrétaire  Pi- 
nart  , & de  plusieurs  autres  perfonnes  conlîde- 
> râbles,  les  vnes  pour  leur  Maifon,  & les  autres 

pour  leur  prudence.  Quint  au  Roy  de  Nauar- 
. re  il  fe  rendit  à larnac,  accompagné  du  Vico- 
' ^ te  de  Tiirenne, delà  Force , de  Mont-guidon, 

du  Baron  de  Salignac  , dcdeplufieurs  autres 
Seigneurs  de  fon  Party  ; mais  auecque  tant  de 
forces , pour  auoir  huit  cent  cheuaux  ,&  enui- 
rondeux  mille  hommes  de  pied  , qu’au  pre- 
mier auis  qu’en  eut  la  Reyne , elle  fut  en  vne 
extrême  défiance  , y en  ayant  plufîeurs  qui  s’i- 
maginoient  , & mefme  qui  faifoient  courir 
le  bruit , qu’il  eftoit  là  venu  en  intention  de  la 
retenir  , & de  la  conduire  à la  Rochelle.  Mais 
apres  qu’on  eut  reconnu  que  le  Roy  de  Na- 
uarre  n'auoit  mené  toutes  ces  trouves  que 
pour  la  foureté  de  fo  perfonne  ( poureeque  fe 
^ fentant  foible,  & fçaehant  comme  on  l’auoic 
craitté  autrefois  , il  apprehendoit  qu’on  ne  le 
trompaft  en  quelque  façon  ) , & quelafran- 
chifèdefon  naturel  jointe  au  peud’appareri- 
ce  qu’il  y auoit  qu’on  en  vouluft  venir  fi  auant, 
euft  diflîpé  ce  foupçon-  A la  fin,  le  dix -huitiè- 
me iour  d’Oélobrcils  s’abouchèrent  à faine 
Bris,  Ville  en  égale  diftance  del’vn  & de  l’aii- 
jibouchc- tre  lieu,  fans  qu’outre  la  Cour  ordinaire,  il  y 
ment  à euft  du  cofté  de  la  Reyne  que  le  Capitaine  de 
fes  Gardes,auec  cinquante  cheuaux,  ny  du  co- 
fté du  Roy  de  Nauarre , que  le  Capitaine  Lo- 
mel , auec  pareil  nombre  de  Caualerie.  L’dn 
' Auoij:  mis  à lagardç  des  portes  deux  Compa- 
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• gnics  de  gens  depied;l’vne  d’vn  Porry,&  i’au-  rrQ^ 
■<  tre  de  l’autre  5 «râla  Campagne  la  Caualcrie  ' 

^ des  deux  faûions  , diuiTée  en  deux  diuers  cf- 

^drons  ; celle  du  Roy  de  Nauarre  comman-  fon^Dar 
tke  par  e Comte  de  Laual , &r>ar  la  Nouc;  & tagé«. 

- celle  la  Reync  par  Malicorne,& par  d’autres 

<;entils-h ornes  du  païs.  Les  difeours  qu’ils  eu- 
rent en  public  , furent  des  plaintes  départ  & 
d’autre  . la  Reyne  témoignant  eftrc  fafehée 
deceque  parl’obftinatiôdu  Roy  de  Nauarre 
a ne  point  vouloir  changer  de  Religion,&  parÇ*'*'"'^‘ 
fonefloignement  de  la  Cour,  il  reduifoit 
V R07  a vne  fafeheufe  necelïïté  de  luy  faire  la  trc. 
guerre.  Le  Roy  de  Nauarre  au  contraire , fè 
plaignoitdece  que  tandis  qu’il  fe  monftr’oit 
obeyiTant  aux  commandemens  du  Roy,& reli-  . 
gieux  obferuateuc  de  lès  Ediéfs,  il  auoit  rompu  ' 
:Wy*mefî'nc  la  Paix , par  complailànceàl’en-  ' 

^ droit  des  Seigneurs  de  Guife,  & des  autres  en- 
nemis de  la  tranquilité  publique.  Mais  corn- 
me  ils  vinrent  à conférer  fecrettemenr  enfem- 
•ç-We  ,Ia  Reyne  luy  déclara  les  conditions  que 

. le  Jloy  propofbit , pour  fa  réparation  d’aoec-  ‘ , 
que  la  Reyne  Marguerite  ,&  fou  mariage  auec 

; ia  PrincelTe  de  Lorraine , qui  eftoit  là  prefen- 
‘-•te  ,cn  âge  d’eftre  mariée , &.  doüée  de  qualitez 
; illuftres  , oïl  fè  rcmarquoit  vne  prudence  qui 
^ -igaloit  celle  des  plus  grandes  & plus  vertueu- 
i.  fes  Dames.  Elle  luy  remonftra  en  fuitte  ; Qu’à  „ 

^ :Ce  mariage  fe  trouueroit  iointe  à fa  perV^e  jiomdc 
- la  Déclaration  de  premier  Prince  du  Sang  , U Reyne 
iç  & de  légitime  Succefléur  du  Royaume  3 d’ou  Mcix. 

. - s’enfùiuroit  neccflàirement  la  des-vnion  du 
Duc  de  Lorraine , perc  de  la  Ptincefle  , d’aueic 
' Je  Party  de  la  Ligue , & pareillement  des  Sei- 
r gneurs  de  Cuif»,  lefquels  veuat  à perdre  yn  tel 

ff  ij 
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fondement,  ou  s’appaiferoient  d’eux-mermes,' 
on  en  cas  qu’ils  ne  vouliiflent  point  fc  ranger 
à la  volonté  du  Roy  , pourroient  eftre  facile- 
rnenf  opprimez  , & ruynez  par  le  fecours  de 
J’Armée  d’Alléinagne , qui  s’en  alloit  eftre  fur 
le  point  d’entrer  en  france;Q;u>u  refte,  pour 
.obtenir  vn  fi  grand  bien , l’on  ne  demandoic 
autre  chofe  de  luy , que  fa  Conuerfioii  à la 
Religion  Catholique  , & fa  venue  à la  Cour  ,; 
•Que  touchant  (bn  -Excommunication  , & la 
Bulle  par  laquelle  le  Pape  l’auoit  déclaré  à Ro.-*’ 
me  incapable  de  fucccdcr  à la  Couronne  , qu’H 
feroit  facile  d’en  obtenir  la  reuocation , fi-tolj 
qu’il  Ce  feroit  rendu  Catholique  , & qu’on  au- 
roit  exterminé  la  Ligue , en  failànt  cefler  les 
violences  & les  pcrlccutions  des  Seigneurs  de 
Cüife  5 Q^  pour  faciliter  fon  affaire  à Ro- 
jaie  , le  Roy  , qui  du  commencement  n’auoic 
pas  efté  content  que  Fabio  Mirtho , NeapoU- 
tain  , Archeuerque  de  Nazareth  , fuft  déclaré 
Nonce  en  France  , à la  place  de  leroftnc  Ra-  , 
gazzoni , Euefquc  de  Bergamc , Vénitien  , & 
qui  auoit  mefme  rcfufé  dcî’accepter  , en  eftoic 
depuis  demeuré  d’accord  ; outre  que  San- 
.goüard  , Marqais  de  Pizani , eftant  déjà  (bn 
Ambafladeut  ordinaire  vers  (a  Sainteté, il  auoit 
iTciblu  d’y  en  enuoyer  vn  autre  extraordinaire 
qui  eftoit  le  Duc  de  Luxembourg , tous  deux 
^erfbnnagés  fi  prudens , & fi  agiflans  , ^’il,  y 
• auoit ^ipparonce,  que  pour  grandes  que  hilfent  * 
les  dHficultez  qu’ils  rencontreroient  en  cecte 
Cour  , ils  en  viendroient  àbout  aifément.  En 
effet  ,cét  expédient  efloit  fort  bon , & de  tres- 
geande  ^cace , pour  deftrràre  les  Seigneurs 
de  Guife , & Iç  Party  de  la  Ligue  ; pour  rendre 
perfonne  du  Ro/  fo^  authoritc  prcmicf c , 
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où  fèrôit  joince  (bn  ancienne  Majellé , & pour  ieS(3, 
ieftablir  dans  vn  repos  aflèuré  , les  affaires  de  ^ 
la  France,  Ce  que  le  Roy  de  Nauarre  mefine 
Ile  jugea  pas  hors  d’apparence  , & ne  prit  auflî' 

'que  deux  iodrs  de  temps  pour  en  délibérer. 

Mais  le  Deftin  vouloir  que  les  choies  priffent 
Vn  autre  biais  , & que  ce  ne  fulTent , ny  l’V- 
nion  ny  la  Paix , mais  la  guerre  & les  delbla. 
rions,  qui  ouuriflent  vn  chemin  à ragrandillc> 

Aient  de  ce  Prince,  ïl  le  reprefentoit  d’vn  co- 
lié  la  fûnefte  iournec  de  S.Batthelemy , dont 
le  fâcheux  Ibuuenit  lüy  faifoit  appréhender  du  Roy 
d’eftre  derechef  furpris  & trompé  ; & coniIde>  de  Na- 
roit  de  l’autre  , quec’eftoit  vnecfpctanceaflez  uancj 
hiible,que  celle  ^u’il  auoit  à la  Succeflion  de  la 
Couronne5  foie  a caufe  que  le  Roy  & la  Reync 
eftoieiit  encore  ieunes , (bit  pour  vnc  infini-  ^ 
té  d’autres  accidens  , qui  luy  pouuoient  lur-  . 
denir  par  la  longueur  du  temps^  Il  auoit  d'ail- 
leurs vnclccreKc  honte  de  fe  relbudrc  à quit- 
ter le  Party  des  Huguenots , dcfquels  il  tenoir 
là  fortune  prelènte,  & de  changer  fi  Ibuucnt  de 
Religion, au  grand  mépris  de  Ion  nom,  le  con- 
damnant luy  mefine  non-feulement  d’incon- 
Rance , mais  d’Athe'ifinc  , s’il  fiilloit  qu’on  re- 
connull  qu’il  accommodall  fa  creance  à des 
interefts  d’Eftat  i Ainfi  , apres  auoit  bien  exa- 
miné toutes  les  propofitions  de  la  Reyne , il  fè 
refblut  enfin  de  n’y  point  confenrir , mais  de 
voir  s’il  ne  pourroit  point  arriuer  à vne  mefine 
■fin  par  quelque  autre  voye.  Aucc  cette  inten- 
tion il  s’aboucha  pour  la  fécondé  fois  au  mef- 
me  liea,^u  apres  que  la  Reync  & luy  curent’ 
renouuellé  leurs  plaintes,  pour  s’en  feruir  cqm* 
me  d’vne  coüuer ture  à ce  qu’ils  auoient  à trait 
rçr;,  ils  fc  retirèrent,  pour  s'entretenir  en  parti*  ^ ^ 

'E<f  iij. 
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culicr.  En  cetue  conférence  il  rcmonilra  • 
les  Armes  clVangei:es,  joinres  à celles  du  Roy,  • 

& pareillement  aux  lîenncs  , le  poutroicnc 
tourner  à la  ruine  de  la  Ligue  , & opprimer 
alTez  fàcil,ement  la  Mailbn  oe  Lorraine , fans 
qu’il  fiift  belbm  pour  cet  effet , ny  qu’il  s’en  ai- 
Jaft  à la  Cour , ny  qu’il changeaft  de  Religion; 

le  Roy  pouuoit  auoir  affez  bien  coïînit' 
par  le  paffe  la  franchilè  de  fon  naturel,  & le 
,<lefîr  qu’il  auoit , non- feulement  de  luy  obéir  , 
mais  de  faite  encore  qu’il  fuftobey  parles  Fa- 
ôieux  & par  les  Rebelles , contre  lesquels  il 
employeroit  très -volontiers  , outre  l’Armée 
Allemande,  Tes  forces,  fes  Amis , les  Partilans, 
&fa  vicmefmejQifil  eftoit  preft  de  donnef- 
au  Roy  toutes  les  a^urances  poflîbles,  & qu’iL 
clpcroit  qu’en  peu  de  temps  fes  aélions  ren* 
droient  témoignage  d’elles-mefines  de  là  fide- 
lité inuiolable , & de  la  lîncerité  de  Ibn  Ame  * 
par  confequent  il  lèroit  luperfiu  pouç' 
l’heure  de  parler  du  changement  de  Religion, 
choie  de  grande  importance,  qu’il falloit re- 
ibudre  meurement , & y apporter  toutes  les 
circonftances  des  Conciles  , auecque  les  in* 
ll:ruélions,&  les  autres  particularitez  qui  pour-  - 
xoient  làtisfaire  là  Conlcience,  & iuftifierlès 
intentions;  Qif  il  eftoit  lèmblablemcnt  hors  d4 
propos  & hors  defailbn  , qu’il  s’en  allaft  à la 
Cour,puis  qu’il  n’y  pouuoit  eftre  en  feureré  ny 
làns  danger , iufques  à ce  qu’on  euft  enticre- 
mét  exterminé  les  Seigneurs  de  Guilè,la  puif- 
lance  delquels  ne  luy  mettroit  iamais  l’elpric^î 
en  repos,  que  lorsqu’on  leur  aurait  ofté  les  ^ 
moyens  de  tramer  leurs  Fadions  & leurs  " 
pratiques  accouftumées.  Car  en'  effet , corm 
ment  poarroit«il  aüoir  le  courage  de  retourner.  ' 


r- 
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^meurer  à Paris  ,oii  la  Lipuc  cftoit  fi  puilfan- 
te , & l’humeur  du  peuple  fi  effarouchée , fi  on  ' * 

«’oftoit  premièrement  du  monde  les  Fàâicux 
5c  les  Boute-feux  des  Séditions  populaires?' 

Q^il  prioit  donc  le  Roy  de  choifir  ce  que  fbuC> 
froïc  pour  le  mieux  l’eftat  des  chofes  prefentes,' 

& de  s’afTeurer  auec  raifon  , qu’ayant  tous 
deux  à combattre  de  mefmcs  erfrlèmis,  5cpour 
de  mefines  imerefts  auffi  , il  s’y  emplqyeroir'  ^ 
auec  toute  l’efficace  & toute  la  franenife  qu’il 
cftoit  ncceflàire  d’apporter  à cct  extrême  be- 
foin.  La  re/ponfè  que  la  Reyne  fit  à ces  raifbns 
fut  J Qu’à  la  Conuerfion  dont  elle  luy  auoit  r'  n-.. 
parlé,  & la  facilité, & l’honnefteté  fc  trou-  ^ 
uoienc  naturellement  jointes  3 le  Roy  ne' 
j^ouuoit  s|vnir  à luy  , tant  qu’il  feroit  rebelle’ 
a l’Eglifc  Catholique , & manifeftement  ex-- 
communié  ; Qu|outre  l’infamie  qui  reuien-' 
droit  à fbn  nom  de  s’eftre  méfié  dans  vne  a& 
fociation , que  tous  les  autres  Roys  tres^Chre-' 
ftiens  auoient  toujours  eue  non-feulement  en' 
horreur^  mais.dont  ils  auoient  eftin>é  la  penfée’ 
criminelle  & immediatemët  contraire  au  vœu 
& au  ferment  par  eux  fait  le  iour  de  leur  Sacre;  fi:  Cet  rài^ 
cela  donneroit  couleur  aux  plaintes  , & autho-  fons  fort 
lité  au  traité  de  la  Ligucjloint  que  tous  les  au- 
très  Princes  Catholiques  auroient  fuict  de  s’en 
offencer , ce  qui  eftoit  de  tres-grandc  confidc- 
ration  ; de  cette  mefmc  "Vnion  s’enfuii 
uroit  auluTa  reuoltede  Paris , autrefois  foule-  . 

ué , pour  auoir  veu  feulement  qu’on  traitoit’ 
auecque  luy,&  qu’à  cette  Rébellion  ièroit  joiii-  ’ , .y 
te  celle  de plufieurs  Villes  principales  ; comme'  * 
encore  l’auerfion  de  toute  la  Noblcfïc  Catho-  » 

ligue  , & de  la  plus  grande  partie  du  Royau-*' 
Hic^i.OnÇc’cftoitlcaictnindcfiiciliteràlaLt-- 

Kf  iiij.  - 
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guc  Je ^cours  du  Roj  Catholique, qui  ièroirr 
J • contraint  de  tourner  foudainement  contre  la 
ïrance  , les  préparatifs  par  luy  Êiits  contre" 
I Angleterre  j QVau  premier  auis  qu’en  au- 
roit  le  Pape,  pour  eftre d’vn naturel colere,  &. 

aux  excommunications  & aux  inter» 
dits, il  enuoyeroit  vn  puiâànt  lècours en 
wur  de  là  Ligue , & porteroit  tous  les  Princes^ 
d Italie  à s’vnir  auec  lay  pour  la  deflènlè  de  la 
Religion  j Q^au  refte  le  Duc  de  Lorraine  ne* 
conlentiroit  iamais  que  ce  mariage  fe  fill  auec- 
' > pendant  qu’il  le  verroit  fèparé  de 

1 ; Outre  que  les  Eftats  du  Royaume  ne 

ioufiriroient  point  qu’il  en  fuft  déclaré  legitf* 
me  Succeflèur,tant  qu’il  embrafleroit  la  crean»- 
ce  Huguenote  ; Qu’en  vn  mot,  danf  Ibn  opi- 
en  fà  Religion  (è  rencontroient  tou* 

> ' tes  les  difficultez  & tous  les  obflacles  qu’on- 

Çauroit  dircjaulieu  que  fà  Conuerlîon  les  ren- 
dort ntciles , & que  par  elle-meûne  il  s’ounroiç 
entrée  à des  elperances  quf 
tteftoîent  ny  douteufes  ny  incertaines , maia 
rondes  & bien  fondées.  Le  Roy  dç  Nauarre  îé-i> 
pondoit  à ces  difficultez , tantoft  par  des  con- 
nderations  d’honneur , tantoft  par  des  laifons^ 
de  Conftience , & tantoft  par  vne  libre  décla- 
ration de  la  crainte  qu’il  auoit  de  tomber 
derechef  dans  les  piégés.  Mais  de  quelque  fa- 
çon  qu’il  s’excuftft , il  paroiflbit  bien  que  fon- 
efprit  cftoit  en  fuipens , Sc  que  les  raifons  de  la 
Kouuel-  auoient  eu  aflèz  de  force , pour  y faire* 

le  cohfe>  quelque  forte  d’imprcffion.D’ou  il  aduint  aoft? 
rcnccpar  qu’ils  prirent  enfemble  vn  nouueau  delay,& 
mife'^du  ^ refolution  de  l’affaire  fut  remile  à vne- 
Duc  dç  ®**^*^f  conférence , qui  ft  fit  à quelques  ioufs- 
Meuersj  i»*  En  celle-cy , pour  mieux  faciliter  l’ac-^ 
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conimodeincnt  i intcruinrcnt  le  Duc  dcNe- 
ncrs , & le  Vicomte  de  Turenne , l*vn  pour  la 
Rcyii<  , & l’autre  pour  le  Roy  de  Nauarre. 
Mais  tous  deux , contre  l’opinion  des  princi- 
paux , au  lieu  d’applanir  le  chemin  , ne  firent 
guc  le  rendre  plus  raboteux  , & empelcherenc 
le  cours  de  cette  deliberation.  Car  le  Duc  de 
Neuers , pour  faire  monftre  comme  c*clloit  fit 
couftume , & de  fbn  fçauoir , & de  (bn  bien  di- 
re, jetta  de  nouucaux  (crupules  dans  l’elprit  du 
Roy  de  Nauarre,  à qui  les  rufes  Itpliennçs 
dloieutdéja  fufpeftes  j Et  quant  au  Vicomte, 
homme  qui  n’efboit  pas  moins  adroit  & fubtil 
que  hardy  & courageux  , quoy  qu’il  (cmblaft 
•rort  enclin  à fauorifer  les  railbns  de  la  Reync , 
Xe  fut  neantmoins  l’opinion  commune , que 
•four  n’eftre  abandonné  auec  le  Duc  de  Mont- 
• jnoxency  ( on  nommoît  ainfi  le  Maréchal 
^’AnuiUe  , depuis  la  mort  de  (bn  firere  J & 
pour  ne  perdre  ces  grandes  efperances  qu’il 
auoit,  & de  commandement  & de  puifiance 
' dans  le  Party  des  Huguenots , il  ne  pouuoit 
appronuer  la  paix , ny  la  Conuerfion  du  Roy 
de  Nauarre , & qu’à  rai(bn  de  cela  il  le  difilia- 
doit  (ccrettement  de  l’vn  & de  l’autre  > ce  qui 
fit  qu’en  ce  iroificme  abouchement, l’on  ne  pût 
encore  rien  conclurre.  Au  contraire , le  Roy 
de  Nauarre  eut  aduis  de  plufieurs  endroits , de 
'.{é  donner  garde  des  artifices  du  Roy  & de  la 
•Rcyne  j Que  tout  à mefiné  temps  qu’ils  trar- 
toient  auecque  luy  , ilsj  alFeuroient  le  Nonce 
du  Pape,  le  Duc  de  Gui(è  , & les  Parifiens,que 
ces.  chofès  fe  failbient  en  faueur  de  la  Ligue  . 
Q^on  le  rcconnoiftroit  par  le  (uccés  de  l’af- 
faire , & qu’en  ce  Traité  cRoient  cachez  cer- 
tains leûbrts } qui  jplieroient  à la  fin  à l’auau» 
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- tage  de  la  Religion.  Par  où  le  foupçon  dip. 
ïJo6.  Roy  de  Nauarre  s’augmenta  fi  fort,  que  nciu-: , 
géant  pas  qu’il  dcuft  s’afleurerny  lui  l’incon- 
îiance  du.Roy,ny  fur  la  parole  de  la  Reyne,quî- 
eftoit  vn  peu  trop  habile, il  re/blut  enfin  de  lui-- 
^ ure  la  Fortune  des  Huguenots, & de  ne  le  point 
fier  à la  Cour,  Tellement  qu’il  ne  voulut  plus 
alfilter  en  perfonne  à cette  conférence , mais  y 
, . enuoya  pour  luy  le  Vicomte  de  Turenne , qui- 
traitoit  adroitement  de  plufîeurs  cholèsauec  la- 

Revne  , & n'en  concluoitiamais  aucune. 

1^87.  Durant  ces  Trairez  commença  l’année  mil-- 
Serment  ^ quc^tre- vingt  fept  ; au  premier- 

foienincl  iout^e  laquelle  le  Roy' célébrant  dans  Paris- 
fait  par  les  ceremonijes  des  Cheualiers  du  Saint  Elprir,- 
iura  Iblemnellemcnt  qu’il  ne  IbufTriroit  iamais^ 
dans  Ton  Royaume  autre  Religion  que  la  Ro-- 
maine.  Cette  proteftation  , qu’il  fit  (ans  dou-- 
te , lans  y auoir  penfe  , fut  alors  blafinée , &• 
mefme  depuis , comme  abfurde  , & contraire' 
SL  lès  propres  delïèins  j puifque  s’accorder  aueo-' 
le  Roy  de  Nauarre  , & protefter  d’exterminer», 
les  Huguenots,  étoientdeux  affaires  immédia- 
tement oppofées.  Mais  ny  ceux  qui  en  par— 
loient  pour  l’heure, ny  ces  autres  qui  regardant»' 
de  plus  loin,lè  melloient  de  reprendre  le  Roy 
n’en  fçauoient  pas  l’intention  ,jnçn  plus  que  le 
contenu  de  ce  qu’on  traitoit  fecretement  auep 
le  Roy  de  Nauarre.  Le  Roy  neantmoins  l’a-^- 
uoit  déjà  Iceu  par  le  retour  de  Ramboüillet  ," 
fonin-  arriué  de  Poiâou  le  vingt-lèptiéme  Decem- 
lention..  ^ auccque  les  Lettres  de  la  Reyne , & vno 
ample  Relation  de  toutes  les  choies  qui  s’e- 
ftoient  pafl'ées  auec  le  Roy  de  Nauarre.  Vit 
ces  Lettres , le  Roy  fut  a fleuré  qu’il  n’y  auoic„ 
£as,  moyen  de  luy  faire  rien  çoncjurrc 
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s'obftinoit  toûiours  plu»;  fort  à ne  point  chan-  * 
ger  de  Religion  , éc  qu’il  Ce  propofoit  bien 
d’entendre  à vne  a lîb dation  d’armes,  pourueu 
qu’il  ne  s’y  parlaft  point  de  là  creance  , nj  de  V' 
w Fày.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  , pour  luy  jg 
en  ofter  i’elperance , & le  réduire  à fe  conucr-  Nauat- 
dr } comme  il  rid  qu’il  n’en  Youloit  rien  faire  , « * 
iugea  à propos , ou  pour  mieux  dire,  fut  con-  qui  le 
craint  de  le  joindre  à la  Ligue , pour  s’oppo-  côtrainc 
icr  à l’Armée  d’Allemagne  j & qu’ainfi  il  fît 
cette  protdlation  bien  à point , comme  l’eue-  ^ y, 
nement  le  monftra.  Car  ce  fut  par  elle  qu’il  gu«u 
abatit  tout  d’vn  coup  les  plaintes  & les  calom- 
nies des  Seigneurs  de  la  Ligue,  & qu’il  appaifà 
en  partie  les  efprits  des  Parifiens  ; lefqucls , 
comme  c’eft  la  nature  du  peuple,s’cbranIoienr  ; 

fi  fort  au  moindre  vent , que  l’accident  le  plüs  . 

fi>ible  cftoit  capable  de  leur  faire  changer  d’in-  * ■ 
clination  & d’auis  : d’où  il  reuint  au  Roycét 
aduantage  , qu’il  pût  depuis  agir  feurement 
Icuer  des  gens  de  guerre , & faire  des  prépara- 
tifs contre  les  forces  des  Eftrangers , fans  eftre 
troublé  par  les  Parifiens  , bien  que  toutefois  les 
Boutefeux  ordinaires  ne  manquèrent  point  de 
fe  vouloir  fbuleuer  plus  d’vne  fois.  De  tou- 
tes ces  chofès  on  pouuoit  tirer  vne  manifefte 
confcqucnce  de  l’inclination  du  Roy , lequel 
dans  le  cours  des  affaires,  qui  l’obligcoient  ne- 
ceflairem et  à traiter  en  faueur  des  Huguenots,  Roy  , 

n’agifToit  que  lentement,  auec  ambiguité,.&  le  pour  le 

plus  tard  qu’il  pouuoit  : comme  au  contraire , 
quand  iPeftoit  queftion  d’appuyer^les  interefts 
des  Catholiques  , & de  fe  joindre  à leur  Party,  . 
il  le  faifbit  fi  promptement , & auec  tant  de 
i:efblution , qu’il  paroiflbit  bien  que  ce  mouue- 
men t.pout la  Foy  Catholique  luy  étoit  naturel^, 


\ ■ 
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ÿ-Q^  au  lieu  que  l’autre  eftoit  violent , & prodùiC' 
^5®7*  parla  neceffité. 

Plainte  Gette  nouuellc  de  la  proteftation  de  fa  Ma- 
du  Rôjr  icfté  vint  auffi-toft  aux  oreilles  du  Roy  dé  Na- 
de  Na-  uarre,  qui  fe  plaignit  à l’heure  mefme  de  ce 
qu’on  procedoit  tout  autrement  qu’on-  ne 
traittoit  auec  luy.  A quoy  le  Duc  de  Neuerÿ 
relpondit  fore  à propos  j Que  s’il  'vouleit y* 
Sc  Ref-  remettre  en  memtnre  tous  les  traitteS^  qui  s’é- 
Duede*^  Une  treuneroit  fAS  que  le  Rof 

Ncuets.  i^tnuis  fait  aucune  fropoftien  , ou  dr 

fiuffrtr , ou  d'emhrajfer  la  Religion  dès  HU“ 
V guenots^.mais  qu’il  e Boit  bienvra^  ^ que 

toute  forte  d efforts  il  auoit  tafehé  de  les  redut» 
re  à la  Foj  Catholique  , dans  laquelle  fl  vou-- 
loitviure  mourir  ^ fans qu* aucun  accident^, 

quelque  contraire  quil fufl  ^ luj  fût  faire  rom- 
^ freceveeu.  La  Reync  ayant  fait  ^auoir  à C» 
Maiefté  la  dernière  refolutibn  du  Roy  de  Na- 
uarre,  par  l’cntremife  de  Ramboiiillet  , cqt 
lîouuel-  commifSon  par  le  retour  de  luy-melme',  de 
le  changer  la  face  duTraitté,  & au  lieu  de  l’Àf- 
dcfa°”  fociation  propofée , d’èllayer  de  le  faire  con- 
Maieftc  J,  ^clcendre  à vne  Trêve  de  quelques  mois  , 
pour  luy  donner  temps  de  le  préparer  contre' 
rArnicc  d’Allemagne.  Cecy  neanimois  n’euc 
non  plus  d’efièt  que  le  refte  j pource  qu’en - 
îantilê-  Vicomte  de  Turerihe  s’en  fuft  allé 

mcntdô-  plufieurs  fois  trouuer  la  Reyne  , & qu’il  y euft 
née  à la  eu  fiirle  melrne  (uictvne  conférence  entre  le 
j^oy  de  Nauarre,  lè  Duc  de  Neuers,  &^Ie 
Marelchal  de  Biron  ; fi  eft-ce  qu’il  ne  s’y 
concliid  autre  choie  qu*vne  fufpenhqn  d’ar- 
mes pour  quelques  jours , que  là  Maiefté  ne 
daigna  ratifier  : de  manière  qu’apres  toutes 
•es  chofès  , le  Roy  de  Nanaire  ne  voulant-; 


JU  t rance,  Liare  huitième,  ^4^  

çlus  retarder  la  venue  des  Eftrangers  , rompit  j eg'T, 

Je  Traitté,  & s’en  alla  droit  à la  Rochelle  , tan-  ^ ' * 
.dis  que  la  Reync  parmy  les  incommoditez  de 
fon  age>&  de  la  fàifon,s’en  retourna  à Paris  en 

franâ:  diligence.  A fon  arriuée  il  futtrouué 
on  , & particulièrement  par  le  confeil  de  Vil- 
\ leroy, de  mettre  fiir  le  tapis, & d’examiner  pon-  • 

âuellement  tout  ce  qui  s’eftoit  tiaitte , d’oii 
' l’on  conclud  ; Qu^îl  foUoit  necertairement  que 

le  Roy  pour  foiiHonneur  , fe  ioignift  auec  les  tion  ptî- 
Seigneurs  de  la  Ligue,  & qu’vniÛânt  auec  eux  fc  dans 
fcsîotces,  il  s’oppofaft  à l’armée  Allemande,  IcCon- 
-pour  empefeher  que  le  Roy  de  Nauarre  ne  la 
pâftioindre,  puis  qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  de 
le  réduire  à vn  accord  auecque  le  Roy , quel- 
que ouucrture  qu’on  luy  en  fift  5 & que  par  des 
.conditions  auantageufes,  on  ne  pouuoit  le  fai- 
re relafcher  de  fon  deflèin , tant  il  eftoit  ob.- 
jftiné.  D’oil  il  fc  deuoit  enfuiure  apparemmet, 
marchant  apres  les  pas  des  autres  Roys , 
iufqucs  i ce  qu’il  fe  prefentaft  yne  occafion 
■qui  lîlî:  ouuerturc  àde  nouueaux  defleins , on 
.auroit  moyen  de  refifter  à la  violence  de  l’ar- 
mée Haguenotte , pour  ne  lailTer  le  Royaume 
jen  proye  à la  furie  des  Eftrangers -Q^ainfi  T on 
empe^heroit  qu'on  n’acheuaft  d’abaiffer , Sc 
>de  rendre  méprifable  la  Maieftc  R(^ale , & 
que  la  France  ne  reftat  dépoüillée  de  forces,  6C 
aneftne  ennemie  des  deux  Partys,ou  du  moins 
■Ctï  vne  continuelle  défiance  de  l’vn  & de  l’au- 
tre. Villeroy  remonftroit  là  delTus  j Que  l'oj- 
fueté,  UdiuerftoudeCexeràcedes  jirmes  ^ ttrance 
'ytuoient  »ïiè fo»  unàen  lufire  ^ fa  réfutation  de  Ville-. 

ard/naire  à U ferfonne  du  Roj  - Que  les  Suif-  tojy 
4es^  les  Tailles^  les  imfofis  excefsfs'C auoient 
rendu  edieux  j 0 fartant , ^u'afres  ^u'àU 
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tefte  d' \>ne  i>Qu»e  mie  f il  aujqtt  donne  det 
freuues  de Ja  valeur acccûu'mce^^ mts jin  aux 
calamite^de  la  guerre,  par  vue  fietne  vtétosre  ^ 
il  ref  rendrait  l'éclat  de  ja  Matejlé  bien  que 

far  celuj  de Ja  grandeur  , cctnme  parvn  nou~ 
ueau  Soleil  , tl  ferait  dtfparoiiirc  les  ombres 
^ les  brouillards  des  conjptrations  , edufées 
far  fes  Subtets  , donnerait  l'gjpouuanre  à 
ceux  qui  fe  crojoient  ajfe:^.  habiles , rrJfeTl^ 
forts  four  le  rangera  leur  volonté.  Il  adioûltôic 
àcela.‘^ue  c' ejloit le  vraj  moyen  de  dijiifer , 
de  rendre  vains  tous  les  efforts  de  la  Lfgue  • 
Q^e  la  Nobleffe  , Q?  les  gens  de  Guerre  le, 
•vojant  agir  à la  conduite  de  fes  Armées  ^mar~ 
cheroient  bien  plus  volontiers  fous  Jes  aujfices, 
que  fous  les  Enjoignes  des  Seigneurs  de  Guife  , 
que  chacun  ajmeroit  bien  mieux  fuifer 
l'eau  dans  la  four  ce , que  dans  les  ruiffeauxi 
^ fouuant faire  tvn  ou  l'autre.  Il  alleguoit  en 
Tuirte,  ^e  far  fa  Déclaration  enfâueurdes 
Catholiques  , dont  la  fîneerité  fe  reconnoiffatt 
far  celle  de  fes  a&ions  ,ik ferait  à couuert  des 
armes  du  Pafe  , du  Roj  d'Effagne , dau~ 
tant  que  nj  tvn  nj  l'autre  n'oferoient  ia~ 
mais  rien  entreprendre  contre  luj  , quand  H 
n'j  aurait  fîtes  de  f retexte  de  Religion  j Qu'on 
fçauoitdefa  bien  que  le  Pafe  , contraint  far  la 
Vérité , ^ far  Péuidence  dé  la  raifon  y auait  re- 
fondu au  Cardinal  de  PelUvé  ,Jur  ce  qu'il  luj 
. demandait  du  fécours  en  faneur  de  fa  Ligue  j 
^ quil  ne  vojoit  aucune  apparence  de  faire  la  ■ 
guerre  à vn  Roj  légitimé  , Catholique , (f  Re- 
ligieux y f ton  ne  monjlroit  auparauant  par 
freuues  certaines  qu'tl  fauorifoit  l'ejlabltffe- 
ment  des  Huguenots Que  le  Roj  d'Effagne 
n'ajant  fsft  faffenrancc  de  Je  déclarer  ounet^ 


Ae  France.  Liure  huîtiime.  5^1 

Sement  auoit  mis  furfted [es  forces  , ^ous  fre~  _ 

texte  de  les  vouloir  enuoyer  cçntre  C jângleter-  15®/* 
re  t en  uttendunt  Coccspon  de  les  tourner  au 
dommage  de  la  France  ^ ce  yu'il  ne  fereit  sa- 
mats  autrement  ^ue  fous  couleur  de  Relsgion  ,ji 
elle  luj  en  donnoit  le  moindre  fuiet.  Il  (bufte- 
-BOit  de  plus  ; Qjt*à  la  referue  de  ces  poinéls 
fondamentaux  , tous  les  autres  conjeits  qu'on 
fouuoit  future  , n'ejloient  qu'inuentiuns 
fubtiltteK.  Politiques  , nouuellcs  routes , tioends 
embaraJfeT^ , Chimeres  inusncibles  ^ , ombres  * on  plii- 
tromfeufes  Que  cefioit  tcj  le  grand  chemin  toft  i«- 
qui  conduifoit  à la  Victoire  au  refes  ^far 
■ le  moyeu  duquel  en  diminuant  les  Tailles , ^ 
les  Subfldes  , il  donnerait  toifr  à fes  peuples 
de  rejpirer  • ^ tes  mettant  hors  de  trouble  , 
s' acquerrait  les  affectons  Qf  les  velonreTde 
tout  le  monde.  Il  concluoit  tous  ces  raifôn- 
xiemens  par  ces  maximes  ordinaires  ; tjue  le 
Roj  ne  fouuoit  mieux , nj  plus  facilement  ruj- 
ner  ferdre  la  Ligue  , qu  en  faifant  des 
allions  , qui  fuffent  bonnes  tulles , à Pexem~  ^ 

fie  des  aiHres  Roys  fes  glorieux  Predeceffeurs  * 
n'eBant  pas  pofible  que  la  Machine  de  toute 
ferre  de  pratiques  ^ d-  Confp  iratSQHsne  tom-  ■ ' 
hafi  en  ruyne  d‘elle  mefme  , fan  venait  a faf- 
I ferles fondemens  des  prétextes  des  plaintes 

qmlafatfotentfuhffler 

Pour  toutes  ces  raifons,  mais  encore  plus  s’oppo- 
pource  qu’il  le  falloir  neceiraircmct,lc  Roy  prk  fer  à 
refolutiô  de  fc  ioindre  à la  Ligue,  & de  s’oppo- 
1èr  à l’Armée  d’Allemagne.  Il  cnuqva  pour  cét 
■effet  au  Duc  de  Guife,  îe  Médecin  Miron  , qui  * 
eut  ordre  de  luy  dire  ; Qne  par  l’abouchcmenr 
ffe'la  Reyne  Mere,  il  auoit  tâché  de  rrai^ner  leS  Jc, 
‘ fhoCcs  .en  longueur , & de  faire  vue  fulpenfîon  quîHtp 
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1^87.  «i’Armes  aueclc  Roy  de  Nauarre,  pour  empeC. 
pour  luy  Èftrangers  d’entrer  en  France,  Sc  faire 

dire  fes  drffiper  leurs  forces  par  les  delays  , comme  il 
jiucn-  eftoitheureufement  arriué  autrcfois,lors  qu’on 
;iiQns , auoit  pratiqué  le  fèroblable  , pour  n’expofer  a« 
iiazard  l’eflat  des  affiiires  • Mais  qu’ayant  tron> 
né  fort  rude  fà  propofition  , & fçaehant  d’ail- 
leurs que  le  teps  s’approchoit , auquel  les  Suif, 
lès  fedeuoient  mettre  en  campagne  ,ils*effoit 
xefblu  d’oppofer  fes  forces  aux  leurs3  Qu’il  dé- 
> r pçfcberoit  Sancy  aux  Câtons  des  Suiflês,  pour  ' 
y faire  dr  grofles  leuçes  3 Qu’il  preparoit  vne 
V^mée , fous  le  commandement  du  Duc  de 
îoyeufè  pour  l’enuoyer  contre  le  Roy  de  Na- 
ttarre,  afin  de  Tempefeher  de  pafler  la  Loire, 
jpour  aller  ioindre  les  Allemans  3 & qn’il  en  fe- 
iToit  vn  autre , pour  féconder  célle-cy  , en  cas 
qu’il  cnfufl  bcfbin.  Mais  qu’à  caufe  que  l’Ar- 
’ fnée  eftrangere  deuoit  entrer  premièrement  en 
Lorraine,  puis  en  Chapagne,  & de  là  en  Boür- 
Prouinces  dont  luy  & fbn  Frerele  Duc 
Maycne  auoient  le  Gouuerncment  3 qu’il 
. ^oit  necelTaire  qu’eux-mefmes  armafient , & 
qu’auec  l’ayde  de  leurs  Amis,&  de  leurs  depen- 
ils  fiucnt  vn  Corps  d’Arméc  , pour  pou- 
Miron  ^°^oycr&  endômager  à l’entrée  les  forces 

trouuc  le  Huguenots.  Le  Médecin  Miron  tronua  le  ' 
Duc  à i^uc  de  Guife  à Mouzon,  auprès  de  Sedah3  od 
JHonzo,  auec  ce  qu’il  auoit  de  troupes , & par  de  foibles 
progrez  il  n’incommodoit  que  legerement  cet- 
re  place, en  attendit  que  Perceual,  & les  autres 
Capitaines  fbrtis  de  Rocroy , qu’il  auoit  corrô- 
" . pus,&  par  promelfes  , Sc  par  argent,  luy  fiiTent 

naifbe  l’occafion  de  furprendre  Iamets,&  mef^ 

^ mcSedan,oùlesvns  & les  autres  eftoient.Mi- 
fOA  luy  déclara  ponûneUcment  la  commif- 

fion 
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Jîon  qu’il  âuoit  du  Roy, y adjouftam  Jcs  prières  1^87. 
de  la  Rcync , accompagnées  des  lettres  obli-  i/en  fi- 
geantes ,&  pleines  de  confidence.  Ecdaiitant  porte  les 
^que  la  needfiré  d’empefeher  les  Ennemis  eftoit  depef- 
réciproque,  le  Duc  de  Guife le  dépefeha  in. 
eoncinenr , auec  aflurance  au  Roy  j Qu]il  exe- 
cuteroic  les'  ordres  lans  delay , & que  par  le 
moyen  de  (es  amis,  & des  dépendans  delà- 
Mailbn  , il  ne  manqueroic  pas  d’aflîftcr  la 
♦Couronne,  comme  il  auoit  toufiours  fait  au  be- 
ibin.  Sutquoy  il  prioitle  Roy  de  le  vouloir  ef- 
/^^aurcif  pour  vue  bonne  fois  de  l’obftination 
des  Huguenots,  & de  permettre  qu’ô  purgêaft 
la  France  du  venin  de  l’Hercfie,  qui  cltoit  con-  duc  de 
-•  tàgieux  & mortel.  Mais  apres  auoir  donné  au  Cuîfc  i 
Duc  de  Guilè  cette  permiffion  , qu’il  euft  aflèz  Majc- 
prife  deluy-mefme,  deleuer  des  gerrs^our  les  * 
oppolèr  aux  Eftrangers  , fa  Majefté  ne  laiflbir 
pasdefe  trouuer  fort  en  peine,  touchant  les- 
moyens  qu’il  luyfalloit  tenir  pour  retarder  le  > 
Roy  de  Nauarre  > & pour  combattre  vnc  fi 
grofie  armée , qui  deuoit  attaquer  fon  Royau-  qui  p. 
me  , bien  que  ce  fuft  choie  allurée  , que  fi  les  trouue 
vblontcz.  de  lès  Sujets  eulfent  efté  d’accord,  fort  en 
& toutès  vnies  à Ibn  lèruice,&  à mefine  fin,  ils 
euflent  pû  indohitablement , pour  eftre  Fran- 
çois , c’ell  à dire  d*vnc  nation  extrêmement 
♦f  aguerrie  , luy  ofter  la  caufe  de  craindre  dans  t 
là  propre  Maifon  les  forces  de  l’armée  Eftran-  . ^ 
gere.  Mais  le  malheur  eftoit , que  les  Hugue-  * 

«ots  le  trouuoicnt  épars  en  grand  i.cmbre  par  çaufes  de 
tèutes  les  Prouinccs,&  que  les  intentions  & les  rts  in- 
. forces  des  Catholiques  { ce  qui  donnoit  le  plus  quiétu- 
de peine  ) ayant  des  fins  bien  differentes, 

Ton  ne  fçauoit  dans  ces  dimlîons  quel  deuoit 
cftrc  l’eftat  , ny  quelle  niTuè'  des  affaires, . 

Tome  II,  . Gg 
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D’ailleurs  , le  Roy  ne  fe  reprefentoit  pas  auec- 
moins  de  terreur  les  moyens  de  vaincre  le  Duc  • 
de  Guiie  , que  ceux  de  venir  à bout  du  Roy  cki  ' 
Nauarre,  & des  forces  Eftrangeres  j ne  fe  pou-; 
uant  promettre  dans  toute  forte  d’eiienemens.. 
que  d’extrêmes  dangers  , & de  fi  grandes  ^ 
trauerles  , que  par  le  paffé  il  n’en  auoit  iamaifr , 
eu  de  femblables  : Ce  qui  l’affligeoit^’autane  , 
plus  , qu’eftant  Prince  qui  voyoit  de  loin , & 
d’vne  preuoyance  extrêmement  délicate , Hi 
auoit  comme  prefèns  à fes  yeux  tous  les  obfta-  » 
cleS,  & toutes  les  difficultez  à venir,  A rai^^'V 
fbn  de  ces  chofes  , il  ne  s’eftoit  pas  {cnlemenc 
diftraic  de  lès  diuertilTemens  ordiiiaircs , mai»  . 
pa liant  toute  la  nuicl  en  des  conlîderations  : 
très -profondes  ; quelquefois  aux  heures  les  < 
plus  levrettes  il  s’en  alloit  de  fa  chambre  en  ; 
celle  de  la  Reyne  fa  Mere.  Là. il  entrdStauec  r ' 
elle  en  de  longues  conférences  , où  eftoiens  ■ 
appeliez , comme  plus  Confidens  que  les  au-  ,, 
très,  tantoft  leMaréchal  de  Rets  , & rantoft  ' 
l’Abbé  d’Elbcne  ; carquant.au  Duc  d’Ef* 
pernon  , quoy  qu’il  full  grandement  aymé  - 
du  Roy.  > qu’il  polTedaft  entièrement  Ces  • 
bonnes  grâces  , il  eftoit  néanmoins  ennemy 
déclaré  des.  Seigneurs  de  Guilc.  Au  con- 
traire Villeroy , bien  que  d’ailleurs  fort  efti-  / 
mé  pour  ià  conduite  , & pour-  Ion  experienc©  .♦ 
en  matière  de  Gouuernement , ne  lailToit  pas 
de  fe  rendre  fulpeéf  en  cette  affaire. , pour  - 
eftre  mal  auec  le  Duc  d’Elpernon  j Et  quant 
aux  autres  , qui  eftoient.le  plus  enxredit , ils  ' 
dçpendoient  tous  de  l’vn  de  ces  deux^  Le  Duc  " 
de  Neiiers  mclmc,àcaule  que  par  la  prudence^  = 
il.fembloit  vouloir  regler  toutes  chofes  , ôo- 
s’en  faire  Arbitre  , n’tl^pit.  pas  bien, dan& 


de  Frâficè.  tîtiri  hui  tîlm&,  ' 

léfprirdu  Roy,  ny  beaucoup  cftimé  de  luy,  jcg/7  . 
chcotc  qu’il  fifHcmblant  du  contraire.  Il  n’y 
auoit  donc  que  quatre  perfonnes  qui  cftoient  admis 
admilès  en  ces  deliberations  particulières,  que  qua- 
horfinis  que  la  Veufue  du  Duc  d’Vlèz,Da-  «cdefes  ' 
me  de  grand  efprit , qui  valoit  beaucoup , & 
que  l’on  croyoit  n’auoir  pas  efté  defagreable  confi-  • 
aU'Roy  , quand  elle  cftoit  plus  ieune , auoit  (à  dens.  • 
ptirtau  Confeil  de  quelques-vnes  de  cescho-  £xcell^- 
fôS,mais  non  pas  au  fonds  des  plus  cachées,  tesquali-  • 
Sbuuent  auflî  Ton  y appelloit  le  Seigneur  de  du 
Rambouillet , qui  pour  eftreauifc  de  Ton  na- 
türel , éloquent , perfuafif , & dolié  d’rne  pro-  bouillct,"  • 
fonde  connoiflance  des  bonnes  lettres  , com- 
niençoit  de  s’auancer  en  crédit  prés  do  Roy  & ^ 

de  la  Reyne,  bien  que  neantmoinS  n'eftant  pas 
encore  dans  vne  entière  confidence  , on  ne  luy 
découufift  pas  ouuertement  toutes  les  affaires  ’’ 
lècrettes.  Le  Roy  donc  ayant  fait  pafler  exa- 
ftement  par  les  voix  de  ceux-cy  toutes  les  dif-  Refolu-'' 
^ficultez  prefènres , & les  doutes  futures  , voü- 
lut  auoir  l’auis  des  autres  Confcillers  du  Ca- 
binct  fur  certains  poinéls  particuliers  ;& de  touchât 
-tous  leurs  fenrimens  enlèmbleil  en  tira  cette  le  rcglc- 
deliberation  3 Que  le  Duc  de  loyeufe  fetoiten- 
noyé  auec  des  forces  médiocres  contre  le  Roy 
de  Nauarre  , mais  qu’il  auroit  pour  Lieute- 
nant & Confallcr  Ican  de  Lauerdin  , en  qui  (z 
Màjefté  Ce  fioit  extrêmement  ; afin  de  l’a- 
niuler , mais  non  pas  de  le  forcer , & d’empef- 
cher  feulement  qu‘il  ne  puft  fe  dégager  d’od  ri 
cftoit,  pour  aller  ioindte  l’Armée  Ajlcmandej 
Qif  au  Duc  de  Goife  , & aur'autres  Seigneurs 
de  fà  Maifbn  feroir  donnée  la  charge  de  s’op>- 
pdferaux  premiers  effons  deces  Èftrangers,. 
qu’ils  n’enttaflent  -en  France  , cftairt 

G g ij  . 
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j^g—  prefque  certain  que  le  Duc  , pour  fatisfàire  i 
' '*  fon  coiuage  altier,  pour  defFendre  lès  interefts 
i propres, & pour  augmenter  fa  réputation,  dont 
î’accroiirement  eft  fi  neceflàire  aux  Chefs  des . 
faftions  populaires,  ne  lailTeroit  pafler  aucune- 
occafîon  de  combattre  les  Allemans;  Que  le 
Son  def-  contentement  & le  bien  qui  s’enfiiiuroient  de 
lein  de  ccs  chofcs  , fcroient  couftours  égaux  j de  quel- 
ïeV'vain  nature  qu’en  fuft  reuencmcut  , pource 
sueurs  & que  les  VaiiKUs  & les  Vainqueurs  en  feroient 
les  Tain-  auflî  également  fafchez  & dcftruits  ; Outre 
«us.  gu’il  eftoit  vray-fcmblable  que  le  Duc  de  Gui- 
ie , beaucoup  plus  foible  que  les  Efttai^ers, 

- ^ pourroit  bien  eflre  défait  en  vn  ou  en  pluueurs 

combats  ; &quc  la  Ligue  par  eonfequentfè 
trouueroit  abattue  , & du  tout  exterminée* 
Mais  que  neantmoins,  pour  empefcher  qu’à  la 
xuyne  du  Royaume  les  Vainqueurs  n’euflcnt; 
' vn  chemin  ouuert  à le  rauager , & à l’incom- 
■ moder  par  leurs  courfès , fà  Majefté  mettroit 
fur  pied  vne  bonne  Armée , auecque  l’Infen- 
rerie  Suiilc , & le  plus  de  Noblelîè  qu’on  en 
pourroit  aflèmbler , afin  d’auoir  dcquoy  refi- 
iler  promptement  à toute  forte  de  périls  , Sc 
de  faire  la  loy  aux  Vainqueurs,  &aux  Vaincus^ 
Deilein  qui  pour  cftre  extrêmement  plaufiblc, 
auoitfàir  vnefî  profondeimpreflîon  dans  l’ef- 
prit  du  Roy  , qu’il  luy  tiroit  fbuucnt  ces 
mots  de  la  bouche  : Db  inimxcis  mbis 

VINOICABO  INIMICOS  MBOS,  qUC 

Ces  domefliques  oyoiët  qu’il  repetoit  de  temps  , 
en  temps  , en  fe  promenant  tout  fcul.  SitolE 
qu’il  eut  pris  cette  refblution  , il  enuoya  en 
Suifle  Sancy,  pour  y leuer  huit  mille  hommes^ , 

‘ & fît  les  préparatifs  de  l’Armée , auecdaquelle 
le  Duc  de  loyeufe  deuoit  palier  en  PpiéI;ouy 
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ït  en  Xaintongc.  Là  cependant  le  Roy  de  Na-  irR-r,. 
uarre,  ( qui  ne  pcrdoit  pas  vnc  heure  de  temps,  ^ ' * * 
apres  le  partement  de  la  R«yne  auoit  pris  par  Pl«cs 
compofition  Chi(ày,&par>airautSeiray } s’e>  p”/7c 
lloit  emparé  de  S.  MêlFant , de  Fontenay  , de  Roy  de* 
Mauleon  , & de  tous  les  lieux  des  enuirons  j Sc  Mauatie^ 
ainfï  ne  cefTant  de  Icuer  des  gens , il  appelloic  . 
les  (uiets  , & lès  Partilàns , enroolloit  de  nou- 
uelles  Compagnies  de  gens  de  pied,  & talchoit 
par  tous  moyens  de  faire  vne  Armée  pallable, 
auec  laquelle  il  puft  aller  receuoir  les  gens  dc- 
iècours , qui  luy  renoient  d’Allemagne  ; Et 
Tauran?  que  pour  venir  à bout  de  toutes  ces 
choies, il  falloit  neccOàirement  qu’il s’enre- 
tournaft  à la  Rochelle,  afin  de  s’y  fournir  d’ar- 
genr,&  de  mettre  ordre  aux  munitions,  il  laif-  . “ 
deux  Regimens  d’infanterie  à la  deffenfè 
des  lieux  qu’il  auoit  conquis  , dont  il  donna  le. 
commandement  à Borie , & à Chorbonniere, . 
tous  deux  Colonels , ou  Màiftres  de  Camp,  . 
comme  on  les  appelle  aujourd’huy. 

Mairie  bruit  des  conqueftes  du  Roy  de  Na-  * 

narre , & les  plaintes  des  Catholiques , qui  di-  thoh*~ 
fôient  tout  haut:,  que  pour  luy  donner  moyen  quc$. . 
d’accroiftre  les  forces , on  n’auoit  lailTé  aucune 
Armée  auprès  des  lieux  où  il  eftoit , contrai- 
gnirenHé  Roy  de  prelfer  les  leuées  du  Duc 
de  loyeulè , qui  fc  trouua  en  eftat  de  marcher,  " 

auec  fept  à huit  mille  hommes , tant  de  cheual  jeio^c^ 
que  de  pied  , & vn  grand  nombre  de  No-  fc  fii , 
bleflè,  dont  il  s’efloit  acquis  entièrement  les  pied,., 
aflfeétions  parlbn  humeur  gencreulè,  &par 
la  magnifique  dépenfe  qu’il  auoit  accoutu- 
mé de  faire.  Auant  qu’il  partit , le  Roy  appel- 
la  fccrettement  Lauerdin  , Lieutenant  general! 

-de  ccuc  Açméc , perlbiuiage  qui  par  vne  an-;  ■ 
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ciennedcpendance  n’eftoit  pas  mal  afFeéb’onîi' 
néauPartydu  Roy  de  Nauarre.  Ii  rinformi  - 
d'abord  de  (bn  dellcin  , & de  la  modération 
qu’il  vouloir  qu’on  apporta ft  à cette  guerre; . 
où  il  pretendoit  l'eulcment  d’embarrallèr  les 
Huguenots  ^fans  en  venir  aux  extremitez,  A 
q^uoy  il  adjoufta , qu’en  k coniondure  des  = 
cnofes  prefentes,aflezdifficiles  d’elles -melmeS,  . 
il  n’efloit  aucunement  à propos  d’engager  les 
forces  des  Catholiques  , ny  de  les  bazarder 
;de  telle  forte , que  les  affaires  qu’on  auoit  fiir  ' 
le  tapis  , en  pûfl’ent  receuoir  du  preiudice  j dt 
ainfi  apres  vne  ample  inftrudion  , iMcremt 
plit  d’efperances  , & de  grandes  promeffes>,  . 
s’il  fçauoit  bien  mefnager  les  chofes , & les  ac^- 
commoder  à l’ordre  qu’il  en  auoit.  Maisfoit  ' 
que  Lauerdin  nefuft  pas  affez  amplement  in-' 
fttuit  par  vn  ou  deux  points  d’vn  difeours  fi  - 
fuccint  jfoit  que  pour  n’eftre  des  plus  rafinez,  Û ' 
ne  rçeuft  pas  bien  difeerner  l’intention  du  Roy, 
qui  effoit , que  les  chofes  fe  maintinflent  coa>- 
les;  ftit  qu’il  y fuft  pouffé  par  quelque  interefl:  • 
particulier  auec  le  Roy  de  Nauarre  j tant  y a 
que  par  fbn  imprudence  il  faillit  à cflrecau*- 
fe  de  la  ruyne  de  cette  Armée.  A quoy  ne  pre^ 
nant  pas  garde  le  Duc  de  Ipycufe , plein  d’vrte  ' 
ardeur  de  courage  , & glorieux  de  fe  voit 
fuiuy  de  tant  de  Nobleffe  qui  le  feruoit , il  pafi. 
fà  la  Loire  promptement , & fe  vid  fî  auant  ' 
dans  les  lieux  que  tenoient  les  Huguenots,  . 
que  les  ^Reoimens  de  Borie  & de  Chorbon-- 
niere  , qui  battoient  le  pais  d*alen tour  ,n’eu^ 
rent  pas  moyen  de  s’en  retirer  • tellement  que  ' 
fe'trouuant  inueftis  dans  le  Bourg  de  S.  Eloy,  . 
apres  vne  courageufe  refiftance  de  plu-  - 
.fieurs  heures  ,11$  furent  enfin  fbrcez.fàns.rpmiCi  j.- 


it  Trance.  Liure  huîtiéme: 


^n,  & taillez  tous  eh  pièces,  iufques  aumoin-  ,-0— 
dxe  foldat.  Borie  y demeura  prifonnier,  & 
Chotbonniere  fe  fauua  à faine  Mcflant , Ville 
tjui  dans  la.chaleur  delaviûoirc  eftantaflîe-  pioiur: 
gée,  fut  rudement  battue,  & contrainte  de  (è, 
rendre  en  peudeiours,  auec  tant  de  mauuais 
faccez  , qu’elle  fut  faccagee  par  la  violence  des 

fens  de  gnerre , qui  prirent  de  mcfmc  l’Ab-  jj 
ayede  Maillezais  , & Tonay-Charante,  Ce-  barra(ïè  ■ 
pendant  Lauerdin  ne  pouuant  refiftcràlavo-  Lauct- 
îpnté  du  Duc  de  loyeuiè,  (lequel  ambitieux  de 

floire , enclin  aux  delîeins  de  la  Ligue , & de- 
tant,  comme-il  difoit,  que  les  Prédicateurs  . 
de  Paris  euflent  fujet  de  parler  hautement  de 
Ibn  nom,  & de.fes  beaux  faits,  cheichoit  à 
iuftifier  par  la  valeur  de  fes  Armes  la  grandeur 
eû  la  Fortune  l’auoit  eleué  ) voulut  elîàyer  d’a-; 
uoir  par  la  ru(è,du  moins  il  fe  l’imaginoitainfi, 
ce  qu'il  no  pouuoit  obtenir  de  luy  ouuerte-  , 
mêtj&  à force  de  (buffrir  à fes  gens  de  s’eman-  çaHfe 
ciper  de  la  difciplinc  de  la  guerre, &:  de  leur  fiii-  que  fes 
rç  naiftre  des  occafions  d’aller  à la  picorec , fut  B'"*  - 

cauic  que  plufieurs  d’entre  eux  , qui  ne  de- 
mandoient  qu’à  fe  retirer , & à (auucr  leur  bu-  *'  * 
tin  , fe  débandèrent  infenfiblcment.  De  ma-  ,, 
nicre  qu’à  cette  euafion  cftant  iointes  plu- 
üeurs  maladies , qui  (è  mirent  parmy  les  vSolr  . 

dats,  ca.üfces  en  partie  par  la  fatigue , mais  en- 
core plus-par  leurmauuaifc  conduite  , l’Armée  - 
le  trouua  de  beaucoup  diminuée  en  fort  peu  de 
temps.  Ce  qu’on  n’eut  pas  pluftoft  vérifié  par 
Ja  reveüe  qui  en  fut  faite  , que  les  Capital-  • 
nfs,&  Lauerdin  entr’autres,commencerent  de  - 
•coofèiller  au  Duc  de  ne  point  pafler  outre>  , 
qu’on  ne  luy  eult  premièrement  enuoyé  d’au-  . 

.trf S Çppagni€S,de  gens  de  pied  > fan,s  lefi^uel^ . - 


■■'■s. 


• » 


■ 


■ i 


4 


s’en  va  à 
là  Cour, 


ti  n’y  eft 
pas  beau» 
coup  fa- 
lisfait. 


Henry, 
Comte- 
de  Bou- 
chage, ft 
rend  Ca- 
pucin. 


Watrage 
du  Due 
^ d’Efpet- 
non. 


J 


que  le 
Roy  cô- 
ble,  de 
bien- 
faits. 


51^0  fflfioîre  des  Gmms  Chites 

lcs;il  n’eftoit  pas  poflîble  ny  de  prendre  leî 
Villes , ny  de  combattre  dans  les  lieux  eftroits 
& marécageux  de  la  Xaintonge.  Geschofes 
fe  rencontrant  aucc  les  auis  qû’on  receuoit- 
tous  les  iouts  , touchant  la  grandeur  & Tau* 
thorité  du  Duc  d’Efpcrnon  qui  eftoient  autant 
de  traits  à perçer  le  cœur  du  Duc  de  Ioyeufe,le  ' 
firent  refoudre  de  s’en  aller  en  pofte  à la  Cour, 
tant  pour  s’y  remettre  dans  la  mémoire  du 
Roy , que  pour  obtenir  de  luy  de  ijôuuellcs 
forces.  Mais  Ton  arriuée  luy  fut  plus  fafeheufe  * 
que  n’euft  efté  Ton  abfence , à caufe  ou’iltrou-  , 
ua  morte  à mefme  temps  la  femme  de  Henry,  • 
Comte  de  Bouchage , fbn  Frere , laquelle  pour 
eftre  fœurdu  Duc  d’Efpemon,  faifoitfubfi-  J 
fier  , du  moins  en  apparence , vue  amitié  que 
l’émulation  entre  l’vn  & l’autre  Icmbloif  auoic  ' 
effacée.  En  fuitte  dequoy  il  arriua  que  le' 
Comte,  du  pour  le  déplaiifir  qu’il  eut  de  la  per-»  • 
te  d’vnc  perfonne  qu’il  aymoit  tendrement,' - 
ou  parvn  dégouft  aeschofèsdu  monde  ^ou,  » 
comme  dilbient  quelques- vns  , pout  l’auoir' 
ainfi  promis  à la  defunte , fe  rendit  Capucin,  • 
au  grand  mécontentement  de  fon  Frere , & lé  ' 
fil  nommer  Frere  Ange  de  loyeufè  j paroil- 
neantmoins  fes  difgraccs  ne  furent  pas  entiè- 
rement terminées. 

En  ce  mefinc  temps  Ce  conclüd  le  Mariage  ' 
du  Duc  d’Efpernon,&  de  la  Gomteffede  Can>«. 
dalc , Hericiere  conlîderabic , pour  la  ^len-^  ; 
deur  de  fa  Famille , & pour  fes  grandes  richef-  ’^ 
les.  Le  Roy  honora  ces  Nopces  de  (a  pfelènce,u.  - 
non  pas  auec  vue  vainc  pompe  , comme  ilS| 
auoir  fait  celles  du  Duc  de  loyeufe , mais  auçc?; 
des  dons  & des  biens  ineftimabIes,dont  le  Duc-t 
d’JSfpernon  efbit  fon  bon  ménager.  Du-- 
"■  . ' ■ ranti 
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tant  ces  magnificences , les  Courtifans  encre-  ^ 
fnedoienc  à des  choies  (ècieules  des  legeretez 
<le ieunes  gens  : Car  fçachant  que  le  Duc  d’Ef- 
pernon  aymoit  Stauay  , & le  Duc  de  loyeulc 
Vitry,  Damoilèlles  de  la  Reyne , qu’ils  auoienc 
accoullumé  dc*regaler  de  riches  prelcns,ils 
•difoient  que  le  Duc  de  Joyeufc  à Ibn  retour , jeioyeV 
auoit  trouué  l’efprit  de  Vitry  refroidy  pour  luvj  fe  raW 
qu’ayant  efté  gagnée  ou  par  les  dons,  du  i la  ‘ , 
Duc  d’Elpernon , ou  par  refperance  de  Ce  ma-  Cour  • 
lier  à S.  Goard,  qui  dépendoit  de  luy , elle  s’c- 
éloic  tournée  de  ce  cofté-là, par  vne  incon (lan- 
ce commune  à (bn  fexe  j chofe  qui  f^hoit  er- 
trémemenc  le  Duc  de  Ioyeu(e,(bit  que  delà 
procedaft  d’enuie,ou  d’émulation,  (bit  qu’il  en 
taluft  imputer  la  caufe  à Tardent  amour  qu’il 
auoit  pour-elle.  Ce  déplaifir  neancmoins  eltoic 
petit , à l’égal  de  celuy  qu’il  receut  de  voir  qu’il 
. n’elloit  pas  fi  bien  que  de  coudume  dans  Tef- 
prit  du  Roy,  qui  luy  dit  vn  iour  publiquemen tj 
/a  tenoit  four  •un  Poltron  , qu'il  ^ 

•uuroithien  de  U peine  nfeUuerde  cette  tncbe,  ** 
Cela  fut  cau(c  qu’auec  ce  peu  de  gens  de  guer-  ic  Roy  , 
re  qui  luy  furénc  donnez , il  s’en  retourna  droit 
a l’Armée , & que  la  palCbn  prefence , com-  s’en  re- 
. me  c’eft  Tordinaird , pouuanc  plus  (ur  luy,  que  tourne  à 
la  mémoire  des  biens-faits  receus  par  le  paltc , TAtmee, 
il  relbluc  à par  Cop  de  fe  ietcer  tout  i fait  dans 
le  Party  de  la  Ligue , pour  (àtisfairb  à la  hai- 
ne qu’il  portoic  à fon  Riual  ,&  donner  bataille 
promptement  au  Roy  de  Nauarre , fe  promet- 
tant que  par  vne  célébré  Vidoire , il  (e  remet- 
troit  ^ns  fbn  premier  ludre , Sc  melme  qu’il 
Çs  rendroic  égal  aux  Seigneurs  de  Gui(è  aans 
. le  Party  Catholiq^ , & dans  la  faueur  du  peu- 
ple. Mais  ibpretOTdoh  en  vain  d’arriuer  d’vn 
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plein  vol  à vn  bue  où  ces  Princes  n’eftoient 
paruenus  que  pied  ^pied,  auec  vne  longue  pa- 
tience, & plufieurs  années  de  fatiguCj  En  quo/ 
certes  il  ne  confideroit  pas  que  'la  violence 
qu’on  fait  à la  nature  des  chofes , quand  on 
le  précipité  à les  forcer , aduance  lem  ruine^ 
Pendant  que  ce  Ducrf:ouroit  à la  fienne  à tou-^ 
te  bride , le  Koy  de  Nauarre  tout  au  contraire 
fe  gouuernant  auec  vne  iudicieufe  preuoj'an- 
ce,  dchoit  d’aflembler  des  forces  de  toutes 
parts,  pour  s’en  aller  de-là  la  Loire  , au  deuant 
de  l’Armée  eftrangere.  Auecque  luy  s’eftoient 
joints  en  armes  le  Prince  de  Condé,le  Vicom- 
te de  Turenne,le  Duc  de  la  Trimoüille,  le 
Comte  de  Montgommery  , le  Marquis  de  Ga- 
lerande,le  Baron  de  Salignacj  & fous  plu-- 
lieurs  fameux  Gentils-hommes , & Caoitaincs 
expérimentez  , quantité  de  gens  de  cneual  & 
de  pied  j tellement  que  fon  Armée  eftoit  dou- 
blement conlîderable , pour  la  valeur , & pour 
le  nombre.  Il  auoit  cependant  par  l’entremife 
des  communs  Confidens  de  fbn  Party , pratU 
qué  Charles , Comte  de  Soiflbns,  & ^ançois; 
Prince  de  Conty  , Frere  du  Prinèe  deCondé  , 
qui  iufques  alors  s’eftoient  tbufiours  conferuer 
dans  la  pofleflîon  de  la  Foy  Catholique  , & 
maintenus  à la  Cour  prés  de  la  perfetine  du 
Roy,  Il  leur  auoit  rcmonftrc  5 s’il  ne  s’a- 
giflbic  plut  icy  de  la  Religion, mais  fimplemcnt 
de  la  deffenfe  de  l’Heredité  de  la  Famille , & ' 
de  la  fucceffion  du  Royaume  j A quoy  luy  feui 
n’eftoit  pas  appellé^  mais  fucceffiuement  tou- 
te la  Maifbn  de  Bourbon  5 qu’il  eflo^  donc 
bien  raifbnnablc,  & mefme  de  leur  deuoir  ) 
qu’en  cette  caufe  commune,  & dans  ce  mutud 

^9^5  j^our  nxieuj:  refir 
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<îler  à ceux  qui  s’efForçoient  mécliamnienc  de  q 
ic^c^clurrc,&  de  les  ruiner  îQ^ilsn’auoient  *5^7* 

; qu’à  (è  propofer  pour  exemple  leurs  ennemis 
; propres , entre  lefquels  le  Duc  deMercœur, 

&fes  Frétés,  guoy  que  beaux -freres  du  Roy, 
qui  les  auoit  comblez  de  bien-feits , & de  re- 
^ putation  ^ pour  eftre  ncantmoins  de  la  Mailbn  j 
de  Lorraine , s’eftoient  ioints , au  preiudice  de 
i la  Sœur  & du  beau-frere , anecque  le  Duc  de 
^ Guifè , & pareillement  à tous  les  autres  de  la 
Famille  ^ Que  fi  cela  leur  fcmbloit  permis  pour 
l’execution  de  leflrs  defleins,  qui  eftoient  iniu- ■ ♦ 

ôes*&  nouueaux , à plus  forte  raifon  deuoit-il 
eftre  loifiblc  à ceux  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
dé  (cioindre  tous  à la  deffenfc  des  tres-iuftes 
^ & très  - anciennes  prerogatiu^  qu’ils  pofre- 

j doient,parrirniuerrelle&  leginmeconlcnte- 

l'  ment  de  la  Nation  Françoife  ; Q^ils  ne  de- 

udîent  aucunement  craindre  d’eftre  violentez 
en  leurs  Conlcicnces  ,pui{queluy  qui  en  pro- 
^ curoitlalibertéauxautres,nevoudroitpasl’a-  * 

noir  oftée  à Tes  gens  mefinesî  & qu’ils  ftpro-  . 

pofaflcnt  ftulcment  l’exemple  de  tant  de  Gcn-  ^ 

i tils-hommes  & de  Seigneurs  Catholiques, qui 

I - lùiuoient  la  Fortune  de  Ibn  Party, 

V Cas  raifons  touchèrent  ces  deux  Princes  , letdcu* 

» qui  fe  voyant  opprefl’ez  , & peu  confiderez  à la  $ 

' Cour , relblurent  de  fe  ietter  dans  le  Party  du  fg  iettenc 
,Roy  de  Nauarre , concluant  pour  cét  effet  j dans'  !e 
[ * le  Prince  de  Conty  s’en  iroh  joindre  l’Ar-  Party  4u 

niïë  des  Reiftres  , quand  ils  feroient  entrez  en 
France  , & que  le  Comte  de  SoilTons  pafferoit  „ 
t «n  Xaintonge  au  Camp  des  Huguenots.  Pour 

Juy  en  faciliter  le  moyen  auec  feureté;  le  Roy  i 

de  Nauarre  mit  ordre  , que  Colombieres , & 
làinte  Marie  du  Mont, qui  auoient  leué des 
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forces  en  Normandie , luy  fiiTenc  efeorte  iuf^ 

Sues  au  delà  de  Loire  > ou  il  auoic  enuoyé  au 
euanc  de  luy  le  Vicomte  de  Turenne , aucc 
huit  cent  cheuaux  : ce  qui  reüflît  li  heureufè- 
ment , que  le  Comte , & .les  trouppes  de  Nor- 
mandie , par  leur  extrême  diligence , paflèrenc 
tout  contre  l’Armée  du  Duc  de  loyeufè  lans  en 
leceuoir  aucun  dommage-&  auec  vne  incroya- 
ble allegrcllè  allèrent  ioindi;e  l’Armée  du  Roy 
de  Nauarre.  Luy  cependant  extrêmement  fâ- 
ché de  l’inhumanité  commifè  en  Poiéfou  fut 
les  deux  Regimens  qu’on  au<5it  taillez  en  piè- 
ces , fe  propofoit  d’en  tirer  raifbn  , & s’aduan^ 
coit  toujours  prudemment , tandis  que  le  Dnc 
ce  loyeufè , comme  s’il  euft  eûé  certain  de  la  . 
Viâroire , (c  h|ftoit  de  l’aller  rencontrer , fans 
y apporter  aucune  précaution.  Durant  ces 
choies , l’Armée  d’Allemagne  eftoit  quafi  pre- 
fte  à marcher  ducofté.  de  Lorraine.  Cardés 
auffi-toft  que  les  Arabafladeurs  des  Princes 
pourtes  PtQteftans  furent  retournez  chez  eux , auec  la 
fcuées  de  fenfîble  réponlè  que  le  Roy  leur  auoit  faite  le 
Hgcns  de  Roy  de  Dannemarc , le  Duc  Chreftien  de  Sa- 
guerie  , ^e,  le  Marquis  de  Brandebourg,  le  Prince  Ca- 
, fîmir,les  Cantons  Proteftans  des  Suifles , fie 

pluiîeurs  autres  Seigneurs  delà mefrae Reli- 
gion , à Pinftance  ^cs  Agens  du  Roy  de  Na- 
uarre,&  encore  plus  à la  follicitation  de  Théo- 
' dore  de  Beze , donnèrent  des  ordres  exprès , 

pour  la  Icuée  des  gens  de  guerre.  Pour  cét  ef* 
fet , aux  deniers  qui  furent  Icuezdans  les  Eg^i- 
fès  des  Proteftans , & mis  entre  les  mains  du 
Prince  Cafîmir,  on  adioufta  lôixante  mille  du- 
cats , que  fournit  la  Rcyne  d’Angleterre.  Auec 
d*  Angle-  **^gcnt , du  confentement,  & par  le  moyen 
tqvis  les  Seigneurs  Proteft^s  d’Allemagne 
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de  frànce^  tiure  huitième,  

J comme  il  n’cftpas  diflScilc  de  faire  de  grof- 
iès  troupes  en  ce  païs-là  , qui  n’cft  pas  moins 
peuple  qu’aguerry  ) il  le  ttouua  qu’au  commc- 
cement  de  luillet  s’aflèmblerent  en  AWàce, 

Ibus  les  aufpices  de  Cafimir , à qui  les  autres 
anoient  donné  cette  charge , douze  mille  Rei-  Armée 
ftres , quatre  mille  hommes  de  pied  Allemans,  d’AlIc- 
Sc  feize  mille  Suifles  /outre  quatre  mille  , qui 
efloi^nt  paflcz  fcparément  en  Dauphiné,  A 
toute  cette  Armée  commandoit  en  qualité  de 
Lieutenant  General  du  Prince  Cafimir , Fa-  ^ 

Ken , Baron  d’Onavv , natifde  Pruffie , hom-  mandée 
me  de  condition  prince, mais  qui  par  la  faucur  par  le 
du  Roy  de  Dannemarc , & du  ConrKC  Palatin,  Baron 
«’eftoit  mis  en  grande  dlime , Sc  pafibit  pour 
courageux  & hatdy,bien  qu’à  vray  dire  il  n’eût 
Jiy  l’experience  , ny  la  prudence  requilc , pour 
yne  fi  grande  charge,  Vn  peu  après , à (cauoir 
^u  commencement  du  mois  d’Aouft , vc  mit 
'en  campagne  Guillaume  de  la  Marx  , Duc  de  Le  Duc 
Bouillon  , ayant  auec  luy  deux  mille  hommes  de  Boüil 
de  pied,  & trois  cent  Cheuaux  François  j le- 
^el  par  Commiflîon  du  ^y  de  Nauarre , de-  campa- 
ïioit  eftre  General  de  cetü^Armée-là.  Et  bien  gne. 
qu’à  Ibn  arriuée  il  euft  déployé  la  Cometfc 
Blanche , Enfeigne  & maroue  d’vn  General , 
neantmoins  tant  ^(cauiè  de  l’âge , & de  la  Na- 
■ tion  ,que  pour  le  refpeél  du  Prince  Cafimir,  . 

,,  en  retenant  feulement  le  nom,  il  en  laifla  l’en-  " 

fier  commandement  au  Baron  d’OnaviCj  Le 
Duc  de  Boüillon  auoit  auec  luy  Robcrt,  Com- 
te de  la  Marx  îbn  Frere,  les  ficurs  de  Vitry , de 
Monloüetjde  l^Nocle  , & plufieurs  autres 
- Gentils-hommes  François  venus  de  Gencue , 
pour  aller  joindre  Cormons  & Moiiy,  auecque 
deux  cent  Chenaux  , 5c  huit  cens  hommes  dg 
' ■ Kbh  iij 
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pied.  L’Armée  ièoroffifToitainfî  tous  les  iour* 
par  le  nombre  de  ceux  qui  s’y  rendoient  di> 
Dauphiné , & des  autres  confins  de  la  France  j. 
fi  bien  qu’il  y auoit  déjà  fur  pied  iulques  à qua-» 
rantc  mille  hommes  , (ans  que  les  Eftrangers 
fuflent  encore  fortis  d'Alfàce.  Comme  jils 
eftoient  fur  le  point  d’en  partir , l’Empereur 
Rodolphe  lècond , fit  fçauoir  au  Baron^d’O- 
navv,  par  vn  Edit  qu’il  luy  enuoya  j Q^ayanc 
V£m  ^c-  ^ permifnon,&  fans  les  Patentes  de  l’Em* 

pire  , fait  des  leuées  de  gens  de  guerre  pour  les 
mener  contre  la  France,  il  euft  à leslicenticç 
immédiatement,  & à-fèdefifterdelbnentre- 
prilcjfur  peine  du  Ban  Impérial , tant  à luy 
qu’à  ceux  qui  le  fuiuroient.  Mais  par  vn  écrit 
que  fit  le  Baron  j il  répondit  à cette  Déclara- 
tion de  l’Empereur  j Que  Ibn  defiein  n’eftant 
(.  • ny  contre  l’Empire , ny  contre  la  France,  mais 

feulement  de  fècourir  dans  leiir  opprelfion  ** 
les  Alliez  des  Princes  Proteftans } & la  Na'- 
üon  Allemande  ayant  toujours  eu  la  liberté 
d’aller  à h fbldc  de'qui  bon  luy  lèmbloit,pour- 
ueu  quece  nefuft  point  contre  l’Empire,ny- 
dans  les  terres  deW  lurifdidion  , il  ne  (e  leni 
toit  point  obligé  de  rompre  fou  defiein  , ny  de 
qm  at  licentier  fès  troupes  ; mais  que  (ans  ofFencer 
^ fbrte*l'authoritéde  l’Empereur, if 

.palier  defîroit  continuer  ce  qu’il  auoit  commencé  par- 
'quuÉ.  commifiîon  de  les  Princes.  Aquoy  l’Empe-  ’ 
reur  n’ayant  point  fait  d’autre  répliqué,  ny- 
procédé  au  contraire, l’Armée  fut  prefte  à maiv  > 
cher  vers  la  my-Aouft.  Or  afin  que  le  com- 
mandement le  trouuaft  régi»  fous  les  aufpices 
chefs  de  <Ju  ];>uc  de  Boiiillon , & du  Baron  d’Onavv, 
eftrang^  ^’Auâtgarde  fut  donnée  au  Comte  de  la  Marr^, . 
te,  ® 1»  Caualcric  Allemande  au  Baron  de  Buar^, 
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Capitaine  expérimenté,  & adroit  à mener  cet- 
te nation  j La  conduite  des  Suiû'es  à Claude 
Antoine  de  Clcruant , & à Moüy  celle  de  Tln- 
fanteric  Françoilc  ; les  fleurs  de  Guit^ , Fran- 
^ cois,  & Louys  RonF,  Allemand  hu^nt  la 
charge  de  Maréchaux  de  Camp, 

Le  Duc  de  Lorraine , qui  dans  toutes  les  au- 
très  Guerres  auoit  toujours  eftc  neutre  ,s’e- 
ftant  maintenat  déclaré  en  faueur  de  la  Ligue , ajàtme* 
& des  Seigneurs  de  fa  Maifbn,  fe  tenoitJe  pre- 
mier fur  ia  Frontière , pour  s’oppolèr  à de  /r 
puilTantcs  forces  5 & fe  donnoit  bien  fort  l’a- 
larme , pource  que  les  flennes  n’eftoienr 
pas  c^ables  de  leur  refiler  : à caufe  dequoy  il 
necelToit  dtfolîiciter  par  lettres  & par  meflài. 
ges  le  Duc  " Guife  , & tous  leurs  autres  Amis 
& Partiiàns  , que  puis  qu’üs  l’auoient  engagé 
dans  ce  péril, ils  Ce  haftaflênt  de  l’en  tirer,  & de  - 
luy  enuoyer  du  fecours.  Il  auoit  leué  dans  les 
terres  des  Princes  Catholiques  d’Allemagne , garder 
aeux  naille  Rciftres , commandez  parle  Baron  fa  fron- 
de Sfarfèmbourg  ; huit  cent  Chenaux,’ tant 
Albanois  qu’italiens , & quatre  mille  hommes 
de  pied  dans  lès  terres  j A toutes  lefquelles  for- 
ces le  Prince  de  Parme,  Gouuerneur  des  Pais-  ^ 
bas,fuiuant  le  traité  de  la Ligueauecle Roy'^  . 
Catholique  , auoit  adjoufté  huit  cent  Ghe- 
uauxBourguignons,fo,uslecommandemeiit- 
du  Marquis  d'Havré  ,&  deux  mille  V Valons, 

Ibus  le  Marquis  de  Varambon.  Mais  daurant  njadqae 
qu’il  falloir  mettre  gàrnilbn  dans  Nancy  , Ca- 
pitale  de  Lorraine , & en  plufleurs  moindres 
ViHeSjCe  qui  reftoit  de  forces  n’eftoitpas  capa- 
ble , ny  de  s’oppofèr  au  paflage  des  Allemans» 
ny  d’empefeher  leurs  rauages  & leurs  courfès  . 

^ns  le  pais.  Voila  poqrquoy  le  Duc  de  Gtç^ 
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ic  tntt-  dcfon  Partj,  fiir  quifè  reoofoi^nr. 

tend  du . les  ajffàiresde  la  Lieue 
Duc  de  ^ouscoftez  des  forces  & dfs 
,-‘r=.  «ncerdUdeffenfe  dn’^/cd^efe„r  ’ 
Ircpara-  Le  Roy  cependant  «e  faifoit  pas  de  moin  ’ 
dres  pr^aratifs.  Au  contraire  , cS  iî 
auQit  refolu  de  fe  rendre  Arbitre  des  afiàires  & 

f à fes  Ennemis  • il  mè* 
tort  for  pied  Jeplus  de  gens  quil  pouuoit  Cat  ^ 

Suiflâ  , fous  iS 
nn^c  ®‘^^gnes  des  Cantons  Catholi. 
qucs,  .&  quatorze  mille  Hommes  de  pied  Franl 
Çors , il  appelloit^e  tomes  parts  prés  de  fa  oer 
lonnela  Noblcfle  & . Z I . .5 
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nées  : De  forte  que  le  (uccez  en  euft 
efté  apparemment  tel  que  le  defîroient  les 
Chefs  de  la  Ligue,  fi  premièrement  lapeijr 

3u'ilsauoientdcrArmée  d'Allemagne,  dont 
s eftoient  menacez  , puis  le  ferment  qu’auoit 
fiiitle  Roy  contre  les  Huguenots,&  la*promp- 
titude  qu’il  témoignoic  à s’armer  pour  la 
commune  deffenfe,  n’euffent  tenu  en  bride 
le  peuple  , que  l’apprehenfion  arreftoit  , & 
qui  pour  certaines  confiderations  d’honneur  , 
s'empefehoit  de  fuiure  des  confeils  yiolcns  fle 
fèditieux.  Mais  enfin  le  Roy  , apres  auoirauec 
beaucoup  de  fbuplefïe  & de  patience  appaifé 
plufieurs  tumultes  émeus  fans  futet  • plein  de 
mauuaife  volonté  contre  les  Chefs  de  la  Sé- 
dition , f ce  que  neantmôis  il  difïïmuloit  ait 
fonds  de  fbn  Ame  ) ayant  laiffé  Villequier 
comme  Gouuerneur  , & la  Reyne  fa  Mere 
comme  Regente  à Paris , en  partit  à la  fin  du 
mois  de  luiltec , & s’en  alla  à Meaux  ; Ville 
qui  n’en  eft  i^ü’à  dix  lieucs,ai»  enuirons  de  la- 

Soelle  il  auoit  fait  donner  ordlfe  au  logement 
e (es  gens.  Cette  Ville  eflant  du  Gouucrne- 
mentdu  Duc  de  Guifc,ily  vinttrouuer  le  Roy, 
& tous  deux  s’y  abouchèrent , auec  de  gran- 
des demonftrations  de  bicn-veillance , mais 
bien  éloignées  du  fonds  de  leurs  intentions.Le 
pamge  des  gens  de  cheual  & de  pied  fot  fait 
en  la  |«refence  du  Duc , à qui  le  Roy  deftirra 
vingt  Cornettes  de  Caualerie,  & quatre  Rcgi- 
xnens  de  gens  de  pied , referuant  le  relie  pour 
l'Arm^ , qu’il  deuoit  commander  luy-  mef- 
me.Mais  prefoue  toute  la  Caualerie  fut  depuis 
retenue  fous  diuerfes  exeufes , fi  bien  que  le 
Duc  de  Guife  nfefe  trouua  que  l’Infanterie  , 
«ttl  clloit  conduktc  par  ccut  de  fa  Padtion,. 


aduanta* 

geufe 

aux 

Chefi  de 
la  Ligue» 


If  part 
de  P*ti$0 
&s’cn 
va  à 

Meaux  > 

où  U $**• 
bouche 
auec  le 
Duc  de 
Guife. 


Il  partait 
gel’ Aï- 
mé«« 


'T^ 


ijgy 


(k  tafche 
i’alFoi- 
blir  le 
Duc  y 
pour  le 
mieux 
ruyacr, 

Parte- 
mcnt  du 
Duc  de 
Guife. 

£ftac  de 
£u  for- 


Aflem» 

bléeà 

Maocy.. 


Confeil 
de  guer- 
K»> 


eù  les 
opinions 
Ibnc  dif- 
^CAtes. 


370  Ififlôlre  desGtteryes  Cimte/ 

Comme  ces  conférences  entre  l’vn  & l’autré 
auoienepluftoft  augmenté  que  diminué  leurs, 
ft)upçons,&  leur  mauuailc  intclligence,elles  ne 
fèruirent  qu’à  faire  obftiner  plus  fort  le  Roy, 
dans  les  dellèins  qu’il  auoitdc  ne  le  garder 
pas  moihs  du  Duc  de  Guilc  que  de  l’Armée 
eftrangcre , & de  le  rendre  foible , afin  de  ha-« 
fter  pluftoft  faruyne,  fçachànt  qu’auecque  fes 
forces , ou  grandes , ou  petites-,  il  ne  pourrois 
moins  faire  que  de  le  prefemer  àl’Ennemy  y. 
&de  l’attaquer,  ou  dans  l’Eftat  du  Duc  de 
Lorraine  , ou  aux-  confins  de  Ton  Gouuerne<f 
ment.  5 

Le  Duc  de  Guife  partit  deux  iours'âpres  ; EtT 
comme  il  èut  alfcmblc  lès  gens  a làint  Flo* 
rentin  auprès  dcTroye,  il  s’en  alla  droit  ent 
Lorrame , auecque  lix  cent  Guirallès  de  Gca- 
tils-hommesfes  dependans,  lix  cent  Cheuaüx-» 
légers,  partie  Albanois,  partie  Italiens,  & par-* 
tie  enuoyez  par  Balagny , Gouucrneur  de  Câ^J 
brayj  Aulqüels  eftoient  iointS  deux  mille  hom- 
mes de  pied  Frafiçois , conduits  parles  fieurj* 
de  loane»  , du  Glufeau , de  Gies  , & de  lainC 
Paul  , lès  anciens  Colonels.  Tous  les  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon  s’eftans  allcmblez  » 
Nancy , ou  le  Duc  tient  d’ordinaire  là  Cour, 
aduiferent  entre  eux  aux  expédiées  qu’ils  de-- 
noient  tenir,  pour  s’oppofer  à l’Armée  eftran- 
gere.  Les  opinions  fe  trouuerent  dilFcrentes^ôc 
melmes  contraires.  Les  Seigneurs  François/ 
parmy  lelquels  le  Duc  de  Guilè  auoit  le  prin- 
cipal commandement , culTent  bien  voulu  què^ 
cette  Guerre  lèfuft  faite  en  Lorraine , à caulV 
que  ce  Pays  eftant  eftroit  & relTerré,&  pour  lé 
nombre  de'fcs  riuieres, propre  à quelque  gran- 
de occ^qn  , il  fe  rcprclcntoit  que  les  Allç^ 
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mans  y auroien  t bien  de  la  befongne  j qu’ils  y j c g 
fcroicnt  hors  de  toute  efpcrancc  de  pouuoir  ' *- 
ioindte  le  Roy  de  Nauarre , & que  pour  eflre 
proches  de  leurs  pays , ce  leur  lêroit  vn  moyen 
de  le  débander  ^ ou  de  le  retirer  au  moindre 
dclbrdre  qui  leur  (ûruiendroic , & à la  premic>  coura- 
IC  incommodité  qu’ils  auroient.  Et  dautafit  geuft  re- 
que  le  Duc  de  Guilc  eftoit  fî  courageux  & fi  folutioix 
refolu,  qu’il  ne  s’eftonnoit  de  rien;  tants’en 
faut  qu’il  apprehendaft  ces  Eftrangers , pour  ' , ^ 
ellre  plufieurs  en  nombre  , qu’au  contraire  les 
confîderant  comme  gens  ramaflcz,&  làns  dif- 
cipline , il  le  promettoit  que  fes  vieux  Soldats, 

Sc  qui  ^auoient  le  mcltier,  en  viendtoient 
bien>tolt  à bout.  Mais  le  Duc  de  Lorraine  ne  choquae- 
l’eftimoitpas  ainfij  & fuiuant  les  fentimens  parle 
du  Marquis  du  Pont  fon  Aiihé , Comte  de 
SalmCjlbn  principal  Miniftre  d’Eftat,  du  Cô-  jç 
te  de  Chalignv,  î’vn  des  bcaux-frcrcs  du  Roy  laiaci^ 
de  France, & des  Seigneurs  d’Oflbnville,  & de 
Bailbmpierre , eftoit  d’auis  auec  eux  , de  ne 
point  expofer  fon  Eftat  â tous  les  dangers  & 
dommages  de  la  Guerre,  Il  luy  fembloic 
d’auoir  Fait  plus  qu’il  ne  deuoit  de  s’eftre  de*- 
claré  en  faueur  des  Seigneurs  François , auec> 
que  tant  de  hazards  & de  frais, afin  de  les  obli-  „ 

gerj  Ce  qui  luy  faifbit  dcfirer,que  fins  s’oppor 
1er  au  palTage  des  Allemans,&  tenant  bien  mu-  qui  tpi 
nies  les  principales  Villes,  on  coftoyaftl’Ar-  prehéde- 
raée  eftrangcre  auec  vn  Cap  volant, pour  em- 
pelcher  qu’elle  n’cuft  tant  de  moyc  derauager  p°fligc 
le  païs-(8c  qu’on  laifl'aft  ainfî  ce  Torrent  impe-  dei  Al- 
tueux  Ce  déborder  aux  lieux  où  il  tendoit  na-  Icmans^ 
turellement,  Auec  cela, tant  plus  il  connoilToit 
le  Duc  de  Guile  prompt  & enclin  à remettre  le  < 
liu:cçz.dcs  chofes  à la  ^rtunc  d’ vnc  ipurnée  ^ 


au 
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tant  plus  il  en  apprehendoit  le  danger  • à rai-î 
fonde  quoy  voyant  que  les  opinions balan-< 
çoient,  il  conclud  refolumentj  Qu^il  ne  vouloit 
point  qu'on  hazardad  fbn  Édat  a ce  ieu>lâ  ^ 
que  fî  les  Seigneurs  de  Guife , & les  François 
edoient  d^umeur  à fc  battre , qu’ils  attendit- 
font  à le  faire , apres  que  les  Ennemis  fèroient 
entrez  dans  les  terres  du  Roy  de  France  j Et 
que  les  forces  de  ces  Edrangers  edanc  fî  gran* 
des  , il  fe  contentoit  pour  luy  d’empefeher 
qu’ils  ne  filFent  dans  Ibn  païs  que  le  moins  de 
dommage  qu’ils  y pourroient  faire.  Sur  cette 
refolution  , l’on  r’appella  toutes  les  Gardes- 
des  frontières , pour  les  mettre  dans  les  pla- 
dans  fortes  3 & Oflbnville , General  de  l’Armée 
tout  fon  Duc,  courut  tout  l’Edat  odil  fit  abattre 


Sftiefd- 
lucion , 


laat. 


Il  com< 
inande 


luy'mcf;  tmrque  d’honneur , la  charge  de  l’Afiant-gar* 


aoc. 


■ ; ) 


les  fours  , ruyner  les  moulins , & ferrer  les  vi- 
ures  de  toutes  parts  5.  afin  que  l’Armée  Alle- 
mande ne  trouuant  pas  dequoy  le  nourrir  , fc; 
refblud  de  pafTer  outre.  Et  dautant  que  la  har- 
diefïc  du  Duc  de  Guifè  fâifbit  appréhender  an 
I>uc  de  Lorraine  , que  contre  fà  volonté , ancc 


des  forces  fî  inégales , & fans  neceflîié,  iln*eQ 
vint  à vne  bataille , il  voulut  luy-mefine , bien 


que  défia  vieil , commander  l’Armée , fe  con- 
tentant de  donner  au  Duc  de  Guife  pour  vne^ 


de,  Quoy  qu’il  en  fuft  neantmoins,rintention:> 
des^e* 


lefs  de  l’Armée  Allemande  fè  rencon- 
OpiniSs  uojf  gyec  cdie  p)uc  de  Guife  : car  le  Duc 
gé«*tou-  Bouillon, & le  Comte  de  laMatKdefiroîent 
chant  le  qu’on  fift  la  guerre  en  Lorraine  5 non  fèuleract 
paflage  pour  auoir  moyen  de  rauitailler  , & de  renfor- 
cer  les  Garnifôs  de  Sedan  & de  Iamets,Viilcs= 
frontières  de  céc  Eftar , Sc  qui  leur  appanç- 
noient  i mais  cncore^afin  d-opprimer  de 
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lujrner  le  Duc  de  Lorraine , dont  le  voilinagc  » -o— 
leur  eftoit  fufpeft,  pource  qtfils  apprchcdoient  * / 
qu’il  n*a(piraii  au  Domaine  des  chofes  par  eux 
pofledées  , comme  il  s’eftoit  déjà  remarqué 
«n  la  Guerre  entreprilè  par  le  Duc  de  Guilè, 

'2c  comme  il  fe  reconnut  plus  euidemmenc  à 
quelque  temps  de  là.  Au  contraire  , Mon- 
^las  Agent  du  Roy  de  Nauârre,  enuoyc  depuis 
peu  par  luy-mefme , Moüy , Cleruant , d’Au« 

^uiere , & prelque  tous  les  François, preflbient 
inftamment  qu’on  palTall  outre  j & qu’entrant 
«n  France  fans  autre  delay , l’on  prift  la  route 
par  ou  ils  iugeoient  qu’on  pourroit  pluiloft 
loindre  le  Roy  de  Nauarre,  qu’ils  a/Ieuroîenc 
eftre  en  chemin  , pour  les  venir  rencontrer  le 
plus  auant  qu’il  pourroit.  Neammoins  parmy  ' '■ 
les  Allemans  mefines  il  s’en  trouuoit  plufieurs  ^ 
aulquels  la  guerre  en  Lorraine  plailoh  gran- 
dement , à caufè  du  voifinage  de  leur  pais , & 
de  la  grande  inégalité  de  forces  de  part  & d*au- 
ire.  Mais  le  Baron  d’Onavv  n’ayant  égard 
qu’aux  commillions , & aux  ordres  qu’il  auoit  née  au 
du  Prince  Cafîmir , refolut  enfin  de  pafîer  en  Baron 
. franrce,  fans  s’arrefter  qu’autantque  la  ne- 
cefllrc  le  permettroit  dans  le  pa'ie  de  Lorraine^  narv» 
en  intention  pourtant  d’y  faire  en  paffant  tous 
les  degafts  qu’il  pourroit,  pour  le  peu  de  temps  . 

■qu’il  y fèroit  , ne  voulant  point  s’amufèr  à . **' 
. èirc  des  fîeges.  Auec  ce  defTein,mais  auffi  • 
auec  peu  d’vnion  & de  conduite  des  Capitai- 
nés,  pour  n’y  en  auoir  aucun  dont  l’experience 
;&  Fauthorité  fuffent  proportionnées  àvnefî 
grande  charge,  l’ Armée  ertrangere  fc  mit  en 
canipagne , & arriua  le  vingt -cinquième  ioiir  tierc  de: 
d’Aouft  en  b frontière  de  Lorraine.  L’on  auoit  Lorrai-^ 
déjà  fait  retirer  ks  Gardes  , qu’au  corn-  ««!• 
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mencement  on  auoit  pofécs  aux  principales 
f5®7*  âuenuès , & les  Garnirons  mifes  dans  l’endos 
des  Villes  murées  auoient  lailTé  libres  les  palTa- 
où  fcs^  ges  des  chemins  j Ce  qui  fit  que  les  Allemans 
;*eDi  tôt  ne  troiiuant  aucun  obftacle , commencèrent  à 

«Uns“tV  s’abftenir,  ny  de  meurtre,' 

«gcs.  incendie , ny  de  tous  autres  aétes  d’hofti- 

^ lité  ; quoy  que  neantmoins  les  degafts  eulTenc 
é bien  plus  grands  encore , fansl’ordre  qu’y , 
apportèrent  les  Payfiins,  qui  de  bonne  for- 
tune eurent  aflez  de  temps  pour  mettre  à cou- 
vert leurs  perfonnes  , leur  beftail  , éc  leurs 
biens,  ayant  ruyné  ou  bruflé  tout  ce  qu’ils  n’a- 
noient  pû  emporter.  Les  Allemans  toutefois 
iarSl-  fardèrent  pas  beaucoup  à fonder  ce  que 
kmandc  pouuoient  les'Armes  des  Principaux  Chefs  de 
cftatta-  Ja  Ligue.  Car  le  Duc  de  Guife  defirant  de  voir 
«quee par  ce  qu’ill  fçauoient  faire,&  pareillement  quelle 
îi'Ûeacî  ^^Off^cur  valeur,  & quelle  leur  difoipline , fit 

* auancer  pour  cét  effet  du  Rofne , & le  Baron 

de  Sfarzenbourg,  auec  deux  cent  Reiftres, 

& trois  cent  Cheuaux  François , pour  charger 
leur  Auant-garde.  Ces  deux  Capitaines  arri- 
vez le  trentième  d’Aouft , fur  le  point  que  les' 

Ennemis  fc  logcoient,  attaquèrent  le  quar- 
tier du  Baron  du  Bux,&  le  mirent  en  defôrdre 
d’abord  • Mais  ils  furent  repouffez  enfin  , né 
pouuant  refifter  à vn  fi  grand  nombre  , & 
qniga-  gagnèrent  neantmoins  vne  Cornette  , que  lé 
gnét  vnc  Duc  de  Lorraine  enuoya  tout  au/îi  toft  au 
cotnctc.  Roy  ^ pour  monftrer  par  là  que  ces  Eftrangers 
Grande  Armée  auoient  défia  mis  lepied  dans  ' 

confufiô  Eflats^  leur  dommage.  Ils  ne  laifferent  ' 
©army  toutefois  de  continuer  toufiours  auecque 
les  Aile-  la  mcfme  confufion  , à loger  , à faire  les  gar- 

* des,  à décamper  & à marcher  en  campagn  c| 
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leur  trop  grand  nombre  eflant.  caufe  de  ce 
delbrdre  & de  ce  tumulte}  outre  qu’il  n’^  auoit 
parmy  eux  aucun  Capitaine  qui  puflluiKreà 
]^ouuerncr  vn  Corps  compofiC*  de  diuerfes  Na- 
tions, ic  dont  la  difeipline  cfloit  differente  auf^ 
fî  entre  les  vns  & les  autres.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon , ieune  Seigneur , auoit  beaucoup  de  cou- 
rage, mais  peu  ou  du  tout  point  d’experience, 
Æbien  que  les  Allemans  ne  fetnettoient  pas 
beaucoup  en  peine  de  luj  obeyr.Quant  au  Ba- 
ron d’Onavv,  qui  les  commandoit , il  pouuoit 
pluftoft  pafler  pour  bon  foldat , que  pour  vn 
General  d’Armée,  que  la  naiffance  ou  la  gran- 
de conduftte  dculfcnt  faire  confidercr  dans  vne 
û grande  Charge  j Et’pour  le  regard  des  autres 
C^itaines  , qui  eftoient  moindres , & aufÇ 
differents  de  courage  que  de  Nation  , ils  aug- 
mcntoknt  pluftoffle  defbrdre  qu’ils  nclem- 
miniioient.  Ces  deffaats  étans  reconnus  par  le 
Duc  de  Guife , luy  faifoient  defirer  de  fe  feruir 
de  l’occafîon  prefente , d’attaquer  l’Ennemy  , 
lors  qu’il  ^luetoit  aux  logemens , ou  qu’il 
cndécamperoit , auant  que  le  temps  & la  pra- 
tique euffent  fait  connoiftre  aux  Chefs  en 
quoy  conCftoit  leur  faute.  Mais  le  Duc  de  Lor- 
raine perfiftant  dans  fâ  première  opinion  , ne 
vouloir  point  permettre  du  tout  qu’on  don- 
naft  bataille  en  Ton  pais  > tellement  que  le  Duc 
de  Guife  eftoit  contraint  de  luy  complaire  : 
tant  à caufe  de  fon  âge  , que  pour  eftrc  , com- 
me l’on  dit , dans  la  maifon  d’autruy  , & auoit 
le  moins  de  gens.  Ainlîlcs  ReiftreSjfans  qu’on 
leur  donnaif  aucun  empefehement , arriue- 
rent  au  Pontfaint  Vincent,grande  Bourgade, 
fituée  au  panchant  d’vnc  colline, au  pied  de  la- 
gueUe  .on  paffe  la  riuiere  de  Meufc,fur  vn  Pont 
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ftatieux,  & fait  à l’antique.  Là  s’eftant  logé,  le 
neur  duRofheauecqne  trois  cent  Cheuaux- 
legers  , & cens  Harquebufiers  à cheual  ; le 


«de  Guife.  Jç  Guifè  y fùruint,  afin  deieconnoillre  le 
«eûG  porte  i ayant  refolu  d’y  loger  TAnant-^arde, 
pour  rendre  plus  fiifpe'élr  aux  Ennemis  le  paf- 
fagede  la  riuiere,  & empefchertju’ils  ne  fîfiènt 
de  fi  grâds  degafts  dans  le  pays. A fbrf  arriuée, 
îldécouurit  du  haut  d’vne  colline  l’Armée 
donc  de  eftrangere,  laquelle  rangée  par  ertadrons  dans 
vne  petite  plaine , qui  s’ertendoit  iufques  au 
pied  de  la  colline,  marefaoittout  droit  vers  le 
pont.  Ce  qui  fit  que  pour  mieux  remarquer 
la  contenance  & la  qualité  des  Ennemis,  ayant 
fait  mettre  en  ordre  hors  du  Bourg  les  trois 
cent  Cheuaux-legers , & fur  le  bord  de  la  ri- 
^ liiere  les  cent  Harquebufîers  à cheual , il  pafià 

la  riuiere  fur  le  pont.,  fans  auoir  aucunes  ar« 
mes,  & en  Tertat  ou  il  fe  trouua,  fuiuy  des  Sei- 
gneurs de  la  Chartre , de  BafTompierre , de 
Dunes  , & de  deux  Efcuyers  ,-fi  bien  qu’ils 
n’ertoient  que  fix  enfèmble.  A q^y  il  feha- 
«fehede  zardoitfîir  l’efperance  de  gagner  quelque  lieu 
no^°c  éleué , d’od  il  pût  commodément  & di- 

FArmée  ftindement  découurir,&  comprendre  le  nom-? 
’<ftran-  bre  & l’ordre  des  Eftrangers,  Mais  il  fut  bien 
S«e  ; à peine  à l’autre  bord  de  la  riuiere,  qu’il  fe  fèn»* 
tit  chargé  de  deux  Cornettes  de.Reirtres  , qui 
marchoient  deuant  l’Armée  pour  découurir  le 
& fe  voit  l’impetuofîté  defquels  il  fè  vid 

«ôtraint  contraint  de  repaffer  le  pont  à la  hafte.  Ces 
de  IC-  Auant'Coureurs  eftans  arriuez  fur  les  bords  de 
bijuITcr,  l’eau,  ou  l’on  auoît  mis  en  garde  les  Harque-^ 
bufiers  à cheual  ; & voyant  le  Duc  de  Guifè 
tenir  ferme  à l’entrée  du  Pont  , auce  vingt- 
cinq  Gentils. hommes,  qui  s’eftoient  auaq- 
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ifcz  , firent  alte  pour  attendre  les  premières  « 
troupes  de  l’Armee  5 & cependant  ce  fut  choie 
remarquable  de  voir  qu’vn  d’entr^ux  ayant  ? 
mis  pied  à terre  fut  le  bord  de  la  R'iuiereybanda 
tout  à fon  aylc  là  carrabine',  qu’il  coucha  en  ftie, 
jolie , & la  tira  d’vne  grande  alTurance , quoy 
qu’à  melnie  temps  fut  »ite  lût  luy  vne  décnar> 
ge  déplus  de  deux  cens  harquebufadeSypas^  , 
vne  delquelles  ne  l’atteignit  j de  maniéré  que 
fans  s’ellonner  en  aucune  lotte , il  remonta  à 
cheual,  & le  retira  au  petit  pas  vers  fescompa^ 
gnons,  làns auoir ellé bleffé. 

Guitry , Maréchal  de  Canm , arriua  cepen- 
dant  en  l’vn  des  collez  dt  la  Riuiere , luiuy  de  ^ 
quatre  cens  autres  Cheuaux , lefquels  auec  les  léchal  de 
deux  premières  Cornettes  de  Reiftres , vin-  Camp, 
rent  à delTciad’lnuellic  Iç  Pont.  Mus  le  Duc 
de  Guilè  le  Tentant  beaucoup  plus  foible  qu’il 
ne  falloit,  pour  defièndte  lepalTage,  &fça> 
chant  loin  de  là  t non  lêulement  PArmée  du 
Duc  de  Lorraine,  mais  rArricre-girde  qu’il 
auoit  lailTée , fit  retirer  les  Harquebufiers , ^ 
fc  ioignirent  au  gros  de  la  Caualerie  du  Sieuc 
du  Rolhe.  Cela  fait,  il  enuoya  Bafibm  pierre 
& la  Challre  ranger  l’Armée , afin  qu'elle  luil 
prefte  à le  receuoir , en  cas  qu’il  le  trouuaflÿ: 
prelTc , ou'  pourfuiliy  par  les  Ennemis , & lè' 

Cïit  aux  dernières  files,  pour  faite  retraite  en 
çlcarmouchant.  De  cette  façon  il  IbuRenoit  des  Rei<^- 
courageulèment  le  chocq  des  Reiftres  , lef- 
quels  ayant  paflTé  le  Pont  lànsrien  craindre, 
siîlbient  des  caracols , tkoient  (ans  cefie  leurs  ^ 
fiftolets,  & s’opiniafttoient  aies  charger  en  cuifcj 
queue.  Mais  comme  on  fut  arriué  au  pied  de 
la  colline , fort  droite  & fort  rude , les  Che- 
naux-légers  du  Duc  dç  Gûlè  luy  de  mepi^c^ 

ITomcII»*  **  Lh 
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auecque  (es  Geiuils-hommes  , qui  eftoieni- 
tous  bien  montez, -gagncreiit  le  ba»t-toutJinfn- 
toft , au  liéu  que  les  Reiftres  ne  purent  aller  fî . 
vifte , pour  eftre  fur  des  cheuaux  Friions  ex- 
trêmement pefans  : outre  que  pour  leur  laillèr 
reprendre  haleine , eftans  arriuez  en  corps  au- 
Ibmmet  de  la  colline, ils  furent  contraints  de  fc 
repoler , & de  faire  altc.  Ainl^  le  Duc  le  preua-.- 
lant  bien  à point  de  ce  temps-là,  pafla  vue  au- 
tre petite  riuiere  qu’il  auoit  deuant  luy  j & làns  . 
qu’iUèmblaft  fuir , arriua  tout  à propos  au  lieit  ; 
où  les  Maréchaux  de  Camp  auoient  déjà  mis;., 
en  ordre  toute  rArméc.  Elle  eftoit  jrangée  en 
, forme  de  demy-luné  entre  deux  collines  - la 
Cathd[-*  Caualerie  àcofté,&  l’Infanterie  entre  les  vi- 
que  ran-  S^cs  & les  folTez  des  chemins  , deffènduè'  pat 
gée  en  l’Artillerie  , qu’on  apoit  flanquée  fur  le  haut 
bacaille,  d»vn  petit  montree  qu’il  faifoit  fi  beau  voir,que 
les  Capitaines  Allemans  arriuez  deuant  ^auec 
Ies°capi-  Premières  troupes  de  leur  Armée , iugerenc 
raine*  <3u’il  n’y  auoit  point  d’apparence  de  le  battre 
AUeuiâs,  en  vn  lieu  fi  aduantageux  aux  Ennemis , & lî 
fort  d’aflîette.  Car  il  leur  fembloit  qu’il  n’eftoic 
pas  poflîble  en  aucune  forte, ny  défaire  déloger 
de  fbn  porte  l’Armée  de  Lorraine,  ny  de  l’atta- 


• ^ 


■11! 


qiiîdifFe-  *3“®^  s’eipofcr  à vn  dange* 


•xent  à fe  ^^°P  cuident , & prcfque  inuincible.  S’eftanc 
èaçtre.  donc  retirez  au  gros  de  l’Armée  , ils  furent  lo-' 

fer  aux  Bourgades  prochaines  du  Chartcatf 
e S..Vincent,èù  entra  la  mefme  nui<rt  le  Siçur 
de  laChartre,aucc  fixeent  Harqucbufiers,pouç 
nelaifler  cette  place  en  la  puiflance  des  Enne- 
niis.  Quant  au  Duc  de  Lorraine,-  auquel  il , 
fembloit  que  malgré  fà  volonté  propre  par 


.le  Duc 
de  Lor- 
raine, 
laide  le 
paiTage 


Inïc- fû  hardieflc  ditDuc  de  Guifè , & pour  le  déga-i 
«\is.  ’ d’çntrç  ks  mains  des  Reiftres  , ü auoit^  . 
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jà  mis  comme  en  proye  (bn  Ellat  ; pour  n’en-  ijS^, 
cotirir  plus  le  mefme  péri),  il  s’éloigna  de  quel-  * 

ques  lieues  , lailTant le  palTage  libre  aux  En- 
nemis , qui  cependant  ponoient  par  tout  Ir 
fer  Sc  la  flamme  ; & ainfi  logeant  touCours 
fon  Armée  aux  principales  places  , pour- 
leur  ofeer  le  moyen  de  les  prendre  , & de 
leslaccager,  ilpenlbit  feulement  à le  deflen-'- 
dre. 

Les  Allemans  arriucrent  enfin  aux  Fronde-  Les  AI 
res  de  France , lcdixfeptiéme  lourde  Septem-  lemans 


bre.  Leur  premier  logement  fut  à feint  Vr- 
bain.  Ville  de  l’appanage  du  Duc  de, Guife, 
où  ils  mirent  le  feu , & y firent  toute  forte  d’a-  font  d’é* 
êtes  d’hoftilitét  Ils  y demeurcret  quatre  iours,  tianges 
à caufe  des  grandes  pluyc^ , & pour  fe  remet-  degaft». 
tre  en  ordre.'Durant  ce  temps-là  furuint  Fran- 
çois de  ChaftilIon,aucc  cent  Cuiraires,&  huiêt 
cens  Harquebufiers  à cheual.  Il  efeoit  party  du 
bout  du  Languedoc , d’où  par  le  Dauphiné,  & 
par  les  confins  de  la  Sauoye  , apres  auoir 
vaincu  d’eftranges  obftacles , il  s’eftoit  rendu 
enfin  à 'Grizclle , Ville  en  la  frontière  de  Lor- 
raine,pour  y ioindre  l’Armée  ellrangere»  Mais  • 
à fon  arriuée  en  ce  lieu- là , il  y fut  chargé  d’a- 
bord  par  les  gens  du  Duc , & contraint  de  fe  encouru 
retirer  dans  le  Chafteau , d’où  pour  la  foiblefle  parFran- 
de  la  place  ilfe  füft  feuué  difficilement , filé 
Comte  de  la  Marx  aucc  l’Auant-^ardc  de  l’Ar- 
mée  ne  fe  fuft  auancé  pour  le  dégager  : Car  a ' 
l’abord  de  ce  fecours  ,ceux  de  Lorraine  fe  re- 
tirèrent , & luy  s’en  alla  à Saint  Vrbain  , pour 
y ioindxe  les  autres, Il  arriua  le  vingt-deuxième  ' 
de  Septembre,  qui  fut  le  rhefiiie  iour  auquel  )c 
JDuc  oc  Guife  ayant  lailfé  à Bar,  le  Duc  de  Lor- 
ïainc  V qui  rcfufwi  Rentrer  en  la  Fronikrc  - 
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de  France,  s’il  n’y  eftoic  appelle, alla  logér  aued^ 
deux  mille  Cheuaux , & deux,  mille  £omme»- 
de  pied  à loinuille , à deux  lieues  de  làint  Vr- 
bain.  Ces  Eftrangers  cntrerenc  en  Franpe,em- 
barralTez  de  quantité  de  bagage , non  feule- 
ment à caufe  du  grand  nombre  de  Chariots; 
qu’ils  ^enoient , comme  c’ell  leur  couftume^ 
mais  encore  pour  le  merueilleux  butin  qu’ils 
auoient  fait  en  Lorraine  , & qu’ils  failoienr 
mus  les  iours.  Car  bien  qu’ils  fuflent  entrez 
4ans  vn  pais  ennemy , & qui  de  toutes  parts, 
leur  deijoit  cftre  fulpeâ: , ils  ne  fe  defîftoienc 
pas  pour  cela  de  leurs  defordres  accoutumez  r 
au  contraire , pour  la  confiance  qu’ils  auoienr 
en  leMrs  grandes  forces , etaiv  plus  de  qua- 
rante mille  Combattant  , ils  fe  logeoient 
çous  au  large , fe  débordoient  apres  le  butin^ 
etoient  nonchalans  à faire  la  garde  j & dans- 
les  pais  par  ou  ils  marchoient , trouuant  quan- 
tité de  yignes , ils  quittoient  leurs  rangs,  pour 
; s’en  aller  cueillir  des  raifins,  dont  ils  mnt  aui- 
d.e$  naturellement  ; de  ferte  ague  dans  cettC' 
cpnfufion,  ils  s’abandonnoient  d’autant  plus  âi 
l’a/lbuuilfement  de  leur  gourmandife , qu’ilr. 
apprehendoient  peu  le  petit  nombre  de  gens: 

’ qu’auoit  auecluy  le  Duc  de  Guife:  Aum  les. 
méprifeient-ils  pour  toutes  ces  chofes,  ne  pou>- 
Hant  s’imaginer  qu’il  y eut  aucun  obtaclcr 
capable  de  nuire  à des  hommes  faits  com- 
me eux  ; confiderables  en  nombre , armez  A 
l’auantage , bien  montez  , & pourueus  de  ce* 

3u’il  leur  falloir  , mais  qui  eftoient  à vray 
ire  fort  mal  conduits , & lafehes  obferuateurr 
de  la  difeipline  des  Armes.  Comme  ils  etoienr 
diuers  Capitaines  , ils'  auoient  âuflî  diuerfer 
•opinions  ^ touid^ut.  la  route  qu’.^ 
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l^endrCr  Les  vns  Youloienc  que  fuiaanc  les 
chemins  battus , te  les  lieux  les  plus  abondans 
en  viures , on  allaft  par  la  Champagne , par  Diuerfitf 
la  Brie,  & par  l’Ifle  de  France,  iufques  â Paris,  ^ 
pour  frapper  le  Party  Catholique  droit  au 
cœur,  fans s*amufer  à des  choies  de  néant, l’çx-  chef*, 
perience  leur  ayant  appris,  à ce  qu’ils  dilbientj  touchantt 
Que  les  Huguenots  ne  s’eftoient  iamais  veus 
dans  l’elperance  d’aucune  Viâoire , que  lors 
qu’ils  auoient  pénétré  dans  les  entrailles  de 
la^Francé , & porté  la  terreur  & la  ruyne  dans 
la  Capitale  du  Royaume.  Mais  les  autres  con-^ 
âderant,.  qu’à  faute  d’vn  Chef  qui  fuft  capa- 
Ûede-les  conduire , ils  ne  pouuoiem  frire  au- 
cune entreprilè  de  conlcquence , dont  l’execu- 
tion ne  fuft  auin  dangcreulc  que  difficile, 
eftoient  d’auis  qu’on  marchaft  verslafource  jj, 
de  Loire , & du  cofté  de  la  Charité , ou  proche  ^cluenc  dee 
-de  là , pour  aller  promptement  joindre  le  Roy  prendre 
de  Nauarre,’ lins  l’ordre  &la  conduitte  du- 
j]uel  ils  del^eroient  de  pouuoir  iamais  rien 
entreprendre  qui  leur  reuffift.  rité  , 

Cette  oj^inion  l’emporta  lût  l’autre  j fi  bien 
. qu’auec  ce  dernier  deflein , enuiron  la  fin  du 
- mois  de  Septembre  trauerfant  les  Prouinces 
de  Champagne  & de  Bourgogne , ils  allèrent  vôt  paÇ 
droit  à la  Charité,  pour  y paflèr  la  riuiere,çqm-  U ri*^ 

me  ils  auoient  frit  autrefois  fous  la  conduitte 
du  Duc  des  Déux-ponts.  Et  dautant  que  de- 
puis peu  de  iours  le  Comte  de  la  Marx  eftoit 
mort  de  maladie,  Chaftillo  fut  mis  en  fr  place, 
te  eut  la  charge  de  conduire  l’ Auant-garde.  Le 
Duc  de  Guifè  fuiuoit  les  Eftrangers  a la  pifte,  faiiHi 
fer\s  ayoir  noantmoins  vn  corps  d’ Armée , qui  Dhc 
pût  proprement  s’appellcr  ainfi.  Car  bien  que  de  Ciufry 

< 4ç  Duc  de  Mayenc  frçrc  fe  .fuft 
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à luy , auec  les  forces  qu’il  auoit  menées  de  (ôr^ 

* Gouuernement  dé  Bourgogne , & que  le  Mar- • 
quis  du  Pont  l’euft  fuiuy  de  mefine , auec  vn  . 
nombre  confiderablc  do  Gentils-hommes  ; (î- 
eft-ce  que  tout  cela  enièmble  ne  faifbit  que  ’ 

. . . quinze  cent  Cheuaux , & enuiron  trois  mille 
lladrcft*  hommes  dé  pied.  Tellement  qup*pour  faire' 
à la  pre-  fuppléer  radrefle  au  deffaut  de  la  force , il  fè  lo- 
caution.  geoit  ordinairement  aux  end roits  que  leur  fi- 
tuation  naturelle  luy  rendoienrauantageux, 
coftoyoitfans  celTe  l’Armée,  afin  de  ne  man- 
quer point  l’occafion  , pour  peu  fàuorable 
qu’elle  fiift  • à quoy  tant  s’en  faut  qu’il  s’en- 
dormift , qu’au  contraire  il  s’y  employoftdûcc 
vne  extrême  diligence , & vn  impatient  défié 
Il  eft  c5-  combattre.  Mais  le  Duc  de  Mayene , fiiiuaC 
feiJIé  de  toufiours  fes  vieux  deifeins,  & le  Marquis  du‘ 
ne  poin^  Pont  inftruit  par  les  remonftrances  de  fort 
côbattre,  pçj.g  ^ lemicux  qu’ils  pouuoientdé 

I)uc  L r^^entir  cette  ardeur.  Pour  cét  effet  ils  luy  ré- 
Maycnc,  monftroient  bien  à propos  ; Q^en  cette  poi- 
«f  par  le  gnée  de  gens  eftoit  reduitte  toute  h Fortune 
du'pont  Mâifon  de  Lorraine  3 de  le  propofer  ' 

“ d’attaquer l’Ennemy auec desîbrces incompa*» 
rablement  moindres  que  les  fiennes  , c’e-* 
Lear  rè-  ftoit  hazarder  la  ruyne  de  leur  Famille  ,&  l’a* 
wonftrâ-  bandonner  à vn  manifefte  précipice  3 .Qüjilÿ  ' 
§9^  • ne  pouuoient  pas  mieux  refioüyr  leurs  Enné-i 

• mis  , ny  leur  donner  vne  plus  grande  confo- 
lâtiôn  , que  celle  qu’ils  auroient  de  les  voir  cx^  - 
pofez  à vn  danger  fi  certain  3 Que  Se  quelque  ' 
nature  que  fuft  l’ifluc  de  cette  entreprife  , elle  ' 
ruyneroit  â iamais  leurs  forces  5 Que  c’eftoit  ' 

>-  ■ vne  chofo  digne  d’vue  longue  & meure  delibe-^  - 
ration  , à laquelle  on  ne  fçauroit  iamais- trop' 
penfer , ny  la  peftr  aficz  iu^çieufement , 
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<fè,hazardcr  fur  vn  point  de  dé  , & auec  vn  fi 
grand  defauatagc  toutes  leurs  fatigues  paflces, 
tout  leur  cftat  ptefènt , & toutes  leurs  efperan-^ 
ces  futures  ; QVen  effet',  auec  quelles  forces; 
& quel  nombre  de  gens  de  cheual  & de  pied; 
euft-il  voulu  qu’on  attaquai  vne  Armée  de 
feize  mille  Chenaux,  & de  vingt  mille  Fàntaf- 
fins  eftrangets,  fbuftenus  de  quatre  mille  Har-» 
quebufîérs  des  plus  Icftes  qtnfuflènt  en  Fran- 
ce ? Que  ce  leur  feroit  bien  affez  s’il  leur 
pouuoit  reüllir  de  deffendre  les  principales 
Villes  , & les  autres  lieux  enclos  de  murail- 
les , des  Prouinces  dont  ils  auoient  le  Gouucr- 
nement-  Que  ce  n’eftoit  pas  à luy  feul  d’entre.- 
prendre  cettç  charge , qui  n’apparçenoit  pro-t 
premenc  qu’au  Roy  de  France , & qui  n’auoiê 
pas  efté  entreprife-aufEpar  quantité  d’autres 
Chefs, qui  en  femblablcs  occafions  des  Armées 
d’Alleniagne,  auoient  eu  à garder  les  Frontiè- 
res J Qu’ils  s’eftoient  feulement  donné  le  foin 
deconferuer  les  Places  de  confcquence, laif- 
lànt  combattre  l’orage  par  ceux  qui  auoient  les 
principales  forces  , & aufquels  l’affaire  impor- 
toit  le  plus.  Par  ces  conaderations  eftoic  ra- 
lentie , mais  non  pas  efteintc  l’ardeur  du  Duc 
dé  Guifo  ; lequel  ayant  bien  d’autres  penfées, 
&:  des  deffeins  plus  cachez  , fo  referuoit  en  luy- 
ipefme  .le  fonds  des  chofos  où  il  butoir.  Car 
ayant  pris  la  proteélion  de  la  Ligue , & de  la 
caufo  du  Peuple,  outre  l’efperance  qu’il  auoit 
dé  ruyner  fès  Ennemis, & de  fe  foire  non  feule- 
ment Arbitre  & Modérateur  de  l’Elht , mais 
encore  glorieux  Reftaurateur  delà  ReligiôCa- 
ahôlique  Romaine , il  preuoyoit  qu’il perdroic 
là  réputation  & fon  crédit  dans  le  Royaume, 52 
> s^il  foUoit  que  cc  le  Roy  ^ 
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ÏCSt  non  pas  lu/,  qui  vint  à vaincre  ces  Eftrangerf^ 
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de que  ce  feroit  cette  viâoirc , qui  donnant  le' 
branle  à la  Balance , donneroit  de  melhie  l’a<^ 
uantage  & le  defliis  à celuy  qui  Tàuroit  empor- 
tée. D’vn  autre  collé, le  ibupçon  que  le  Roy  ne' 
s’entendift  Iccrettement  auec  les  Huguenots,. 
Juy  failbit  appréhender  que  les  ReiAres  venant 
à Ce  ioindre  au  Roy  de  Nàuarre,&  le  Roy  d’jul- 
leurs  eAant  puillamment  armé  à la  Campagne,, 
il  ne  £è  ttouuaft  engagé  entre  deux  : Voila 
pqurquoy  il  faifoit  tout  Ibn  polEble , pour  af. 
-foiblir  & ruyner  entiercmet  cette  Armée,auanP 
que  les  ennemis  puBènt  mener  à^bout  les  def-' 
feins  qu’ils auoient  formez  contre  luy.Mais  fiir 
tout,cét  argent  & demefiiré  defir  de  gloire  dot 
il  Ce  fentoit  picqué,  ne  luy  pouuoit  mettre  l’efV 
prit  en  repos,&  vouloit  abfolument  qu’il  figna- 
^ ^ valeur  en  vne  occafion  fi  manifeAe  & fi» 

fts  pour  belle.  Ce  qur  eAoit  cauA , que  tantoA  deuan- 
amufer  çant  l'ennemy  , tantoAie  fiauant,  & tantoA  le 
coAoyant , auec  vue  diligence  infatigable,tanc 
de  Ibn  coAé  quede  Asfbldats,  il  faifoittoue: 
ce  qu’il  pouuoit  afin  de  l’incommoder,  de  Ic' 
réduire  a l’eAroit,  de  l’amu  Ar , de  retarder  loi»» 
voyage , & de  le  mettre  enfin  dans  vne  extré*. 
tnenecellîté  deviures. 

Tous  les  Ibins  neantmoins , & toute  l’indu^ 
ftiie  du  Duc  de  GuiA  n’cAoient  pas  fi  nuifiy 
blés  aux  Allemans  , que  la  grande  abondaned' 
de  vin,  de  viandes,  de  raifîns,&  d’autres  Auitî' 
qu’ils  trouuoient  en  ce  païs-là.  Tellement  que^ 

1 yurognerie , & la  gourmandiA  oà  ils  s’aban.-- 
donnoient  , en  vn  climat  different  du  leur,, 
çaufoit  dans  leur  Armée  des  maladies  fidange-^  » 
«uAs  & fi  frequentes  ,,que  le  nombre W 
kucs  gpns  dunmüoAde  jupux  en  iour  ^ outrjcr 
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■ü  Uélobre  eftoient  ej^cefTiues, augmentoient 
czttémement  le  nombre  de  leurs  morts  & 
quea  vn  païs  fi  marécageux,  & fi  plein  de 
ooucjles  cnemms  le  trouuoient  fi  rompus , que 
tant  de  gens  mal  conduits , & mal  gouuernez, 
-ne  s en  tiroient  qn’aucc  toutes  les  peines  du 
«onde.  Ces  melmcs  pluyes  eftôient  encore 
-fautant  plus  nuifibles  à l’Armée  du  Duc  de 
*’ytyouttoit  continuellement  ex- 
.jpoic , pMirce  qu’il  ne  celFoit  de  marcher.  Mais 
.«icmque  fes  loldats  fiiflênt  mal-chauflcz  & 
fïrelque  tout  nuds.,  & les  cheuaux  extrémemet 
•rccreus  & foulez,  fi  eft -ce  que  la  grande  ôpi- 
nion  qu’ils  auoient  de  leur  Capitaine  qu’ils 
^vqyoïct  i’expofer  le  premier  à toute  forte  d’in- 
xqmoditez  & de  fatigues,les  faifoit  agir  volon- 
tairement , (ans  que  JeAîaladics  qui  s’eftoient 
«Ifesdans  l’Armée  ennemie , fe  fuflent  enco- 
sxc  lertées  fur  eux , qui  eftôient  tous  vieux  fol- 
dats  , & accQuftumez  au  trauail  des  armes. 
Ces  deux  Arînées  s’entretenant  ainfi  par  fre- 
quentes e/carmouches , s’auancerent  iufques 
a Chaftillon  fut  iSeine , oiî  la  Chaftre  scellant 
.victté  pour  deffendre  cette  place , qui  eftoit  plus 
peuplée  que  forte  j fur  le  poin<ft  que  les  Al- 
^ans  vinrent  àpaflet  , il  y fut  efearmou- 
che  plus  de  quatre  heures  durant,  auec  quel- 
que perte  de  part  & d’autre.  Si  toft  que  les 
nitrangers  Ce  virent  de  là  la  Seine  ^ ils  tournè- 
rent à main  droite,  pour  s’en  aller  vers  laCha- 
rifé , auec  ddTcin  d’y  palier  la  Loire,  non  pas 
du  cofté  de  fa  Iburce , fuiuant  l’ordre  qu’ils*^ en 
•^ient  du  Roy  de  Nauarre,  qui  leur  cftoit  rc- 
Tome  U Kk  " 


lyS^. 

Maladie» 
& atiues 
incom- 
modicez 
dan*  leur 
Armée. 


Solda** 
du  Duc 
de  Guüë 
infâciza- 

ble»,  ® 


Efcar- 
mouchm 
>atc 
au» 
tre  à 
ChaftiU 
>loB  fur 
Seine. 


aiiuuc 

de  pa 
fied’a 


Cri*  tu- 
inultuai- 
jc*  des 
ïftran- 
geis. 


Le  Roy 
party  de 
Meaux 
auec  ion 
Armée  , 


i’ache- 
xnine  du 
coâé  de 
Lpjre,& 
embar- 
rafle  de 
tbtueî 
parcs  les 
Allemâs. 


HiftàîŸe  âes  Guirres  CuAlei 

nouuelé  par  fes  Agens5  mais  pour  s’en  aller  ga^ 
gner  le  Pont  ',  afin  de  la  pouuoir  trauerfer  plu* 
commodément.  Ce  qui  n’eftoit  pas  pourtant 
l’auis  des  Capitaines , mais  des  foldats  , qui 
d’vnc  voix  tumultuairft  difoient  j Q^ils  ne 
pouuoient  endurer  d’eftre  menez  en  vn  pays 
eftroit , ftetilc  , & montagneux , tel  qu’eft  ce- 
luy  d’où  la  Loire  prend  la  fource,  leur  inten- 
;tion  eftant  de  le  mettre  plus  au  large,afin 
-uec  leurs  rauages  ordinaires,  & leur  liberté  ac- 
-couftumée  ^ ils  pûfl'ent  marcher  par  les  plus 
ipacieux  & plus -rertilcs  endroits  du  Royaume., 
tels'  qu’eftoient  ceux  par  où  il  falloir  paflfer, 
pour  arriuerà  la  Charité,  & aux  autres  Jieux 
xl’alemour.  Ils  fe  virenç  pourtant  bien  éloi* 
gnez  de  leur  efperance.  Car  le  Roy  party  de 
Meaux , puis  de  Gien  où  il  auoit  alfemblé  lôn 
Armce,&  de  là  venu  à Eftampes, auec  huit  mil- 
le S ui  fiés, dix  mille  Hommes  de  pied  François,' 
Üü  quatre  mille  Cheufux  , commandez  par  le 
Duc  de  Neuers , qui  en  eftoit  General , & où 
le  Duc.d’Efpernon  menoit  l’Auant-garde,  s’Ct- 
ftoit  par  l’auis  de  l’vn  & de  Paptre  acheminé 
prudemment  vers  la  Loirejoù  aptes  auoir  rom- 
pu tous  les  pafiages  , fait  ofter  tous. les  bac- 
tçaux , & mis  de  bonnes  garnilbns  dans  toutes 
les  places,,  il  s’eftoit  auifé  de  camper  le  long 
de  la  riuiere  , pour  empcCcher  que  les  Enne- 
mis ne  la  pûflent  palïêr  à gué  ,'ou  la  trauerfer 
par  quelque  autre  endroit.  Tous  cesobftacles 
embarrafferent  entièrement  rArmce  des  Eftrâr- 
gers.  Car  les  Capitaines  François  leur  ayant 
lait  entendre  , auant  les  leuées  de  leurs  troit- 
pes  , & apres  leur  arriuée  en  Erance  , que  le 
Roy  leur  permettroit  fècrettement  de  paflèr  ia 
. çijuiere , & d’aller  jloindre  fc  Roy  doJMauarre,  ü 
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qu’ils  n’a'uroiem  point  d’autre  Ennemy  

iur  les  bras  que  le  Duc  de  Guife,  les  forces  du-  IjSy, 
.quel  ri  eltoient  nuEement  à craindre  j comme 
Ils  virent  le  Roy  en  armes , refolu  de  leur  em- 
p.eicher  le  palîàge  de  ioindre  pour  cét  effet 
forces  qu’il  auoit  la  précaution  & 
ladrefTe  de  la  guerre  . & qu’auec  cela  le  Duc  V 
A*£lpcrnon,  qu’Es  eftimoient  tous  fauorifer 
le  Part/  des  Huguenofc  , auoit  attaqué  en 
petlonne  quelques  troupes  de  Caualerie  , qui 
f^“^gcoientla  Campagne,  tué  pluficurs  d’en- 
U,cux,  & gagné  vne  de  leurs  Cornettes;  il 
foruint  dans  leur  Armée  tant  de  defordrede  n-rr 
4econfufion,querauihoiitc  des  Capitaines  ,7om"ê. 

capable  d’en  appaifer  l’émeute.  tr’cux,5c 
Les  Reiitres  firent  alors  vn  efbrangc  bruit.  & Ca- 
fé mirent  à demander  leur  paye , difant  «.«•on  pitaincs. 
U leur  auoit  promifè,dés  qu’ils  feroient  entrez 
dans  le  Royaume  j&  que  cependant  cét  ar- 
^ent  ne  venoitpoint , de  quelque  endroit  que  iTur 
ce  fuit.  Par  niefme  moyen,  les  Suiflès  voyant  paye  , 
près  du  Roy  des  gens  de  pied  de  leur  Nat'ion , & 
duec  les  Enfcignes  publiques  des  Cantons,  SuilTcj 
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^;uuuqucs  aes  v^antons,  Suifles 
parloient  défia  de  paflèr  dans  fon  Armée  , & paient 
fè  plaignoient  tous  en  general  de  ce  qu’vn 
Princc.du  Sam?  leur  avant  e(VA  


gcnctai  ac  ce  qu  vn  J 

Pnncc.|u^Sang  leur  ayant  efté  promis  pour  ÿ'J”* 
Gencfalillimc,  ils  ne  voyoientarriuer  perfbn- 
ne  : d’oû  il  s’enfuiuoie  qu’à  toute  heure  faifant 
dçnouueauxtuniultesjils  menaçoient  les  Ca-  " i 

jpitaines  Erançois,  leur  reprochantde  les  auoir 

Ja  conduits  temeraircniét,  en  leur  faifant  faufi-  Refolu- 

fêment.  acci,oire  , quils  s entendoient  auec- 

que  le  Roy  de  France.  Parmy  tous  ces  bruits  1“ 

les  Capitaines  s’eftans  affcmblez  en  la  prefen’  de  regr" 

ce  de  l’Armée,  il  fut  refolu  entre  eux  à la  volée,  gnerîa’^ 

& fans  beaucoup  de  confideration  de  rebrpuf- 

• Kkij 


^ ff  fjfûlrè  des  Guerres  CiuiUf  * 

{ht  chemin  , & de  faire  en  forte  de  regagn<^  . 
Jâ.  Beaudè  , Nourrice  ordinaire  des  gens  d(S 
:guerrc,  tandis  que  d’vn  autre  codé  dn  enuoyc- 
xpit  demander  de  l’argent  au  RoyxlcNauarî. 
re  , & pareillement  vn  General , dont  Us  peuf' 
iènt  fcauoir  l’ordre  que  deuoit  renit  l'Armée, 
pour  (e  joindre  à luy  plus  aylément. 

Le  Roy  de  Nauatrc  eftoit  party  cn  mefrtie 
mçnc  dtt  temps  des  dieux  que  tenaient  ceux  de  là  Far 
® <iion-&  aucc  tout  ce  qu’il  auoit  pu  ramafler  de 
iorces  s’en  alloit  du  cofté  de  Loire, pour  trou- 
uer  moyen  d’y  ioindre  l’Armée  Allemande, 
^ais  le  Duc  de  Ipyeufe,  qui  par  vne  ambition 
déréglée  aupit  reiblu  de  s’abandonner  entiercr 
ment  en  faueur  de  la  Ligue , eftoit  à la  hafte 
forty  de  Sauraur  3 d’où  il  s’en  alloit  auec  tout» 
l’Armée  à la  rencontre  des  Huguenots  , rcfolu 
en  fon  ame  de  donner  bataille , quoy  qu’il  en 
deuftarriuer.  Les  deux  Armées  eftoient  fepa- 
xées  pat  deux  petites  xiuieres , qu’on  nomme 
Eftat  des  ^ la  Drougne,  Le  Duc  de  loyeuleauoic 

^ Nauarre  la 

Prougne  , qui  eft  beaucoup  plus  grofle  > Sç 
■ entre  l’vnc  & l’autre  eftoit  la  Roche- Cha- 
lais , Ville -proche  de  l’ifle  ; 8c  prés  de  la  Drou- 
Chafteau  g^g  ^ Courras  j Chafteau  qui  durant  les  guer- 
iras^a-*  d’Italie  fût  bafty  par  Lautrec  « fameux  Ca-, 

fty  pari  pitaine.  Les  Deux  Chefs  fc  perfuadoient  auec 
Laaiiçc.  raifbn  ^ que  le  patfage  de  la  riuiere  pourroic 
cftre  defàuantageux  à l’Ennemy.  Voila  pour- 
, , quoy  le  Duc  îc  loyeufe  ayant  promptement 
pafTé  rifle  le  (pir  du  dix-neufiéthe  Oftobre, 
alla  prendre  logement  à la  Roche- Chalais,  en 
Peffein  intention  d’aller  le  iour  fuiuant  loger  à Cou- 
da Duc  ^ jjjy  rencontrer  le  Roy  de  Nauarre , & de 
]ç  çoQj^jttre  au  paffage  ic  la  Drougtxe. 
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énuoya  pour  cét  effet  le  Capitaine  Mercure  K ^ . 
Éua  fe  (àifir  du  pôfte  de  Coutras , & les  Maré-.  ^ W 
liliaux  de  Çamp,poür  faire  les  logeihcns.  Mais 
fc  Roy  de  Nauarre , qui  fe  voyant  Chef  d’vttc 
. Armée  compofée  de  vieux  fbldats , dcfiroir  oc 
le  battre  à la  campagne  , fans  aitohtage  de 
lieux  nÿ  de  riuieres  , pafla  la  Drougne  à gué , preuid» 
dés  le  grand  matin  dü  mefme  iour,  ayant  don- 
né  oràre  Dncdela  TrimoiUlle  de  fe  faite  jjauat-  ' 
ihaillre  auffi  du  mefme  pofte  de  Coutras  , où  r** 
il  s'achemina  pareillement  atiec  toute  l’Armée, 
cjui  niarchoit  en  ordre  de  bataille.  Les  Che» 
tiaux-lcgers  AlSanOis  furent  aifément  repoûfi  , 
lez  par  le  plus  grand  nombre , & le  mefme  Ibif 
s^en  retournèrent  à- la  Roche- Chalais, où  troii» 
liant  à table  le  t)uc  de  loyeufe , qui  ne  penfoit' 
du’à  faire  bonne  chexe  auec  quahtité  de  Nm 
BlelTe , ils  l'âduertiirent  que  le  Roy  de  Nauarre' 
auoit  palTélaDrOnghe,&  s’eftoit  loeé  à Cou»  . 
te  allée  toute  fon  Armée.  Ce  que  lé  Duc  ne 
l^eut  pas  plûtoll,quc  fè  tournant  vers  fes  gens,- 
il  dit  t'oiit  haut  ces  paroles  t'enonsV Én^  Vaiheef* 

nemj  renfermi  entré  iikux  rikiens  :< il  ne  fiatt- 
Toit fîtes  nens  éch/tpferdes  mains, Q 'vtiiU  fèur- 

que  chacun  Je  tienne  ftèjl  four  demain  ma-  fc  ;• 
fin/tu  foiàt  du  tokr,  L’Armée  du  Duc  eftoifc  de'' 
dilt  milfe  combattan  s,  parmy  lefqucls  il  y anoit^ 
•ûnantîtéde  I^oblefle  : mais  comme  ils  étoient’ 
la  plufpart  'Volontaires , & peu  expérimentez, 
tenant  déjà  la  viûoiife  pour  certaine, ils  fe  fbu  • 
ciëiént  fort  peu  de  garder  l’ordre  & la  difcipli- 
iic,qui  font  d’ordinaire  les  principau  x rhoyenr^ 
pour  la  taire  gagner  j tellement  qu’il  n’y  auoit  ^ 
aucun  Capitaine,  dont  l’experience  & l’autho-  jç 
jrité  fuflent 'capables  d’arrefter  la  fougüe  de  difcipli*' 

' ceS"  itunes  g'eas' -,  quir  ne*  deroandoient  que 
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d'en  venir  anx  mains  , croyant  fermertielît 
auoir  déjà  emprifonné  TEnnemy  entre 'deux 
riuieres.  Voila  donc  que  le  lendeAiain  vingtiè- 
me d’Odobrc  , deux  heures  auarir  le  ioür ils 
commencèrent  tous  à marcher  confiifémènt  & 
à la  débandade  ^ pour  £è  trouuer  au  Chalnp 
de  bataille.  Ce  fut  là  que  Lauerdin,  Lieutenant 
general  de  l’Armée  les  mit  en  ordre  le  mieux 

mdtc°dc  9“’^^  ^ plai^  il  rangée» 

Quille.'  grand  nombre  de  Lanciers,  foüfte- 

nus  par  les  flancs  de  deux  Bataillons'  d’ïnfàn- 
\ terie;  Il  auoit  fait  drelTerles  batteries  à la  poin- 
te de  l’aifle  gauche  * & marchoit  luy-mefmè  à 
ia.tefte  de  toute  l’Armée,  auec  les  Cheuaüx-lc- 
gers,  conduits  par  Mercure'Bua  ^ & par  Môrî- 
tigny.  Mais  ces  ieurtes  Volontaires  , c^ui  fans 
«xperience  & fans  ordre , furuenoient  la  témé- 
rairement , rompoient  les  efeadrons  , les  files  , 
& les  chemins  mefities  , qui  > pour  eftre  forts 
& en  vn  pais  tout  couuertii’arbres  ,leur  firent 
perdre  tant  de  temps  à le  mettre  en  ordre , 
pour  aller  au  lieu  où  ils  fe  propofbient  d’arri- 
tard'e-*''  Roy  de  Nauarre  ayant  eu  auiS  de 

‘ rnent  cft  leur  marche,  eut  tout  loifirde'fairemener'fon 
.profita-  Artillerie , qui  le  foir  d’auparauant  eftoirdc-' 
“le  meurce  par  delà  la  riuieré , pource  qu’il  ■ auoit 
Naüwt  13-  P*flcr  à la  hafte.r  ce  qui  ne  luy  fut  pas 
moins.vtile  ^ qu’il  luy  eulleftè  défàuantage'UK* 
de  combattre  fans  canon  , fi  la  neœflîté  l’y  euft 
contraint.  Gomme  il  vid  donc  qu'’il  auoit^receü 
cette  commodité  du  retardement  des  Enne- 
mis , il  diuilà  fim  Armée , qui  eftoi^de  deux 
mille  cinq  cent  Cheuaux  , 8c  de-quatre  naillc 
hommes  de  pied , en  fept  Elcadrons, , dont  il  y 
ch  auoit  quatre  de  cuiraflès , vn  de  Cheuaux- 
4egers , & deux  Bataillons  d’infanterie  rpui*. 
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comme  t>n  eut  méné  les  coulevnncs  j & les 
«îoindres  pièces  de  Campagne  â la  tefte  de 
l’Armée,  il  les  fit  dreflérfur  le  bord  de  la  riuie- 
re,en  vn  lieu  vn  peu  plus  éleuéqué  la  plaine. 
Il  commandoic  luy-mefmc  auec  le  Prince  de 
Condé,  les  deux  Efcadrons  du  milieu , qui  fai- 
foiént  le  fonds  de  la  demy-lune.  Le  Comte  de 
Soiflpns  tenoit  la  main  droite  , & lé  Vicomte 
de  Turenne  la  gauche.Le  Duc  de  la  Trimoiiil- 
k & Viuans,  Maréchal  de  Camp, menoient  les 
Cheuaux -légers.  Les  deux  Bataillons  d’infan- 
terie eftoient  commandez  à la  main  droite  par 
Je  Baron  de  Salignac,par  Caftelnaü , ^c  pat' 
Parabere , ayant  à cofté  vn  bois  fort  touffu , St 
vn  fofle  de  fept  pieds  de  largeur  ; & à la  gau-' 
ehe  par  Lorges,par  Preau,&  par  Chorbonnie-- 
-ïe , toüs-experimentez  & vieux  Colonels  de  cc^ 
Party-là , deffendus  par  les  murailles  du  parc 
& particulièrement  de  la  garenne.  Le  fieur  de" 
Clairæont  , & le  Marquis  de  Galerande  , 
auoient  le  foin  de  l’ Artillerie;  & le  bagage,  otf 
parvaccidenc;  ou  à deflein  ; cftoit  demeuré  à 
Courras , fans  aucune  garde  de  gens  de  pied  , 
ny  de  Caualeric.  Les  deux  Armées  eftoient' 
bien  difièrentes  l’vne  de  lautre.  Dans  celle  du 
Duc,ce  n’eftoienr.que  riches  cafaques,  que  fu- 
perbes  Jiurées,.que  plumes  de  toutes  couleurs , 
& qu’babits  de  parade.  Mais  cela  n’empéchoit 
pas  qu’elle  ne  fuft  moitié  en  defbrdre,  & pref- 
que  toute  ébranlée  , ligne  manifefte  de  Ion 
peu.  d’experiencc.  > Au  contraire , -celle  du  Roy 
de  Nauarre  n’auoit  pour  toute  parure  que  dti 
fer^  des  Armes  que  la  pluye  auoit  roüillées-. 
Alais  de  la  façon  qu’elle  fè  tenoit  ferrée  dans 
jffes  rangs , en  bon  ordre , & en  pofture  de  biert 
. cpriibatcre  donnoic  ^flez  à iuger  de^k 
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Uifiùire  dès  GaemrCmles^ 

valeur  des  Soldats.  Il  y auoic  déjà  plus  de  deiuà' 
heures  <jue  le  Soleil  cftoit  leué , quand-!’ Artil- 
lerie (è  mit  à tirer  de  part  fiç  d’autre , auec  vlv 
euenemenc  que  le  hazard  & l’indudrie  rendi- 
rent tout  à mit  difFerenr,  Les  canons  du  Roy 
de  Nauarre  donnant  à trauers  les  Lances  Ca- 
tholiques , & de  là  dans  le  gros  de  leur  Infan- 
terie , y mirent  tout  en  defordre , & y tucrent 
quantité  de  monde.  Au  contraire,  les  Canon- 
niers du  Duc  prirent  h bas  leur  vifée , qn’ils- 
enfoncerenc  tous  les  boulets  dans  la  terre  j St. 
ne  tuèrent  perfonne  qu’vn  Gentil-honraïc  <hii 
Prince  de  Cqndé.  Ce  que  Laucrdiiv  ayant  ap- 
perceu,&iu^é  que  fi  l’on  donnok  loifîr  à l’Eni^ 
nemy  de  recharger  l’  Artillerie,  pour  en  redou* 
hier  les  coups  j cela  feroiocaufe  de  l’cntierc 
ru yne  de  l’Armc^é,  qui  eltôit  déjà  freonfufe, 
û en  defordre , à caufè  de  l’effet  du  canon,., 
qu’elle  fo  tenoit  à'peine  dans  fesrangs  ,il  fît: 
dortnez  le  fignal  de  la  bataille.  Cela  ^ic  il  in- 
ueftirauec  fos  Chenaux -légers  ceux  de  l’Enn©- 
my  , qui  eftoient  au-noinbre  de  deu3C*centi|  vig^ 
à vis  ûc  luy  j Efce  fut  en  ce  combat  que  Mou,— 
tigny  chargea  rudemét  le  Duc  de  la  Trimouil* 
le , dont  il  tua  le  cheual  fous  luy , outre  que  le* 
Capitaine  Mèreure  y bleffa  dangereufemettCi 
Viuans  , Maréchal  de  Camp.  Comme  ils  eu^ 
rétmis  ainfi.cn  déroute  les  Gheuaux-legers,ilis- 
vinrent  àl’Efoadron des  Cuiiafres,commandé' 
par  lé  Vicomte  de  Turenne , qu’ils  n’attaque^ 
rent  point  par  le  milieu , mais  le  chocquerenr- 
vettement  par  les  flânes^  & l’ayant  ouuert  d’vn- 
bout  àd’àutre-,  fans  qu’on  pull  fttuqir  com- 
ment , pource  quUl  en  fiit  parlé'  depuis  en  di- 
uerlès  façons  , ils  pouffèrent  à toute  bride  iuf- 
^uœ  ^Coutras^  oilelloic  le  bagage  de  l’Ennc^ 


ée  Frdnce,  Vpttrehuitiime,  3:^5 

»y.  Là  pour  la  longueur  de  la  carrière  ayant 
•perdu  haleine,  & les  Albanois  s'eftàns  écartez,  *5°/' 
a caufe  du  butin',  ils  tardèrent  fi  long-tenaps  à Les  Al- 
fc  reioiudre  & à Cf  remettre , que  làns  tore 
d’autre  efïbrt,ils  Ce  conteterent  de  le  retirer  en  ‘ 
lieu'defeuretc.  Mais  le  Roy  de  îïauarre  ayant  frc**linu- 
cn  peu  de  paroles  Encouragé  les  Cens  à com-  fez  apres* 
battre,  pour  leur  commune confèruadon  , de  butin* 
fait  marclm  deuanrluy  trente  Gentils-hom>  Marche 
mes  armez  de  lanegs , nes’auança  que  de  dix  dcl’Ar-. 
pas  feulement , pour  cmpelcher  de  fè  remettre 
en  rang  la  Gaualctie  Catholique  j laquelle 
pour  emre  partie  trop  tolir,  arriuafi  en  delbr^ 
dré , à caufè  de  là-longue  carrière  qu’elle  auoit 
pri(è  , que  les  lances  ne  firent  point  l’efièt  or- 
dinaire,&ne'fèruirent  de  rien  ;fi  bien  qü’eftant 
iettées  par  terre, il  fut  combattu  de  part  8t 
d’autre  à pareilles  armes.  Et  dautant  que  le  Lacaus^ 
Duc  de  loyeulè  auoit  affaire  à de  vaillans  hom-  du 

mes  & dont  il  cfioit  difficile  de  rompre  les’efi- 
cadrons;  à caufè  du  mauuais  ordre  que  te- 
noient  fès  gens  , toute  (à  Caualericfurrenuer-  feite, 

£cc  , & deffâite-en  moins  d’vne  heure. £uy- 
mefixie  au  milieu  d’vn  grand  nombre  de  No- 
Hleflèy  fut  abatu , SC  les  cenr  millè  efeusde* 
rançon  qp’il  offrit , quand  il  Ce  vid  porté  par' 
terre , n’empelcherent  point  qu’il  ne  demeu- 
xafl  mert  fur  la  place, de  trois  coups  de pillolet  luy  mrs 
qui  luy  furent  tirez  fiir  le  champ.  L’Inwntcrie  ^ raortr 
n’ên  futpas  quitte  à meilleur  marché  que  le* 
gens  de  cheual  : Cac  eftant  attaquée  de  rou-  taillez  en» 
tes  parts , Sc  les  fbldats  acharnez  au  combat  pièces* 
par  des  cris  fiirieux,qpi  lès  incitôient  à'fc  fou- 
,uenir  de  là  deffàitc  de  fàint  Eloy,oiVfàns  qu’on 
voulufliamais  donner  quartier^deux  R'egknéS' 
dtt<  Rojr  de  Nauarre  auoient  cfté  mis  en 
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pieces;  les  Ibldats  ne  purent  eftre  afîbuuis, 
ques  à ce  qu’ils  en  eurent  fait  palier  la  meilleti- 
?e  partie  par  le  fil  de  l’efpée , ny  les  Capitaines 
s arrefter  cette  violence.  Oe  que  ne  put  feirc 
non  plus  le  Roy  de  Nauarre , empefehé  d’ail- 
^ leurs  à mettre  en  déroute  ce  qui  reftoit  de  Ca- 
ualerie.  L’obftinafion  des  Vainqueurs  à pour»- 
fuiure  les  Vaûicus , & à les  tailîei^n  pièces  , 
dura  par  l’elpace  de  trois  beure^  apres  lef- 
- • _ quèlles  ils  fe  trouuerent  Mêiftres  du  Champ  dé 
li’cnticrc  [jaf^ille.  de  l’Artillerie,  des  drapeaux,  & du  ba^ 
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gage.de  l’Ennemy  3 où  les  Ibldats  du  Roy  de 
Nauarre  accouftumez  à la  fatigue  des  Armes  ÿ 
eureitr  dequoy  rire  d’y  trouuer  quantiré  dé 
hardes  fuperflucs  , qui  fentoient  la  molleffe  & 
le  luxe  de  la  Cour.  Il  y demeura  du  collé  des 
Catholiques  trois  raille  , 8C  cinq  cent  perlbp- 
ncs  , donc  les  plus  confidérables , oittrele  Duc 
de  loyeufe , eftoienr  le  Comte  de  S.  Sduueur 
,10n  frere,  Brefay  qui  portoit  la  Cornette  blan- 
che, les  Comtes  de  la  Suze,  d’Aubijoux  , 51:  dé‘ 
Gauelo,  le  Colonel  Tiercelin,&  quantité  d’au- 
tres, Mais  le  nombre  des  prifonniers  fut  beau- 
coup plus  grand , dautant  qu’à  la  relèrucdé' 
Momigny , & du  Capitaine -Mercure  qui  lè- 
lâuucrcnt,  tous  les  autres  demeurèrent  en  là 
puilTahcè.des  Vainqueurs.  Mais  dansrArméi 
du  Roy  de  Nauarre , il  ne  fe  trouua  de  morts 

Su’enUiron  deux  cent  foldats  , parmy  lèfquels 
n’y  en  eut  point  qui  fulTent  autrement  re- 
marquables ; ny  de  bleflez  que  Viuans , le  Ca<~ 
pitaine  Fauas , &le  Vicomte  deTurenne  J en- 
dcmence  furent-ils  que  legerement.  La  mer- 

du  Roy  ueilleufc  clemence  du  Roy  de  Nauarre  ne  pa- 
de  Na-,  rut  pas  moins  en  cette  Viéloire,  qu’auoit  paru 
fa  Prudence  à preuenir  les  dangers à • met^^ 


.y 
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tre  les  gens  ordre,  & à combattre  les  ennt-  q ^ 
mis.  Car  eftantde  retour  au  Champ  de  bâtail- 
• le , il  fit  ce  (Ter  le  carnage  de  l’Intanterie  Ca- 
tholique, & receut  courtoiicmentlcsprifbn- 
niers  , louant  ceiix  qui  auoient  bien  fait  dans 
le  combat,  &tefinoignant  d'aùoir  du  fêgrêt 
delà  mort  des  autres , qui  eftoient  reliez  dans  Corpi 
lafureur,delamcflée.  C^antau  corpsdu  Duc  ^eloy- 
de  loyeufe  , il  le  fit  mettre  honorablement  eufe 
dans  vn  cercueil  de  plomb , &le  donna  depuis  porté  à 
à ceux  qiii  le  luy  demandèrent , & qui  le  firent 
porter  à Paris , où  luy  fut  fiiite  vne  iftagiiifi- 
que  pompe  funebre.  Cette  viâoire  d’vn  fi  va- 
leureux  Prince , qui  la  pouuoit  nommer  à bon  quelle» 
droit  la  Iburce  de  Ibn  bon-heur,  d’autant  plus  cette  vî-  • 
glorieulè  , qu’elle  eftoit  la  première  que  lés 
Huguenots  auoient  obtenue  en  la  reuolufion  ^fX^ea^ 
de  tant  de  Guerres , ne  fut  pas  beaucoup  delà-  tic  au 
greable  au  Roy  , tant  pource  qu’il  ne  deliroit  Roy- 
pas  renticrc  opprellion  du  Roy  de  Naüarre  , 
afin  que  leParty  des  Seigneurs  de  Guife  n’cii 
lyeuft  vn  fi  grand  accroilTement,  &’ric  reftafb 
feul -Arbitre  des  forces  du  Royaume,  qu’à  càu-  * 
le  que  le  Duc  de  loyeufe  , qu’il  auoit  comblé 
d’honneurs  & de  biens,s’en  eftoit  monftré  fort 
ingrat,  ayant  par  vneefpece  d’émulation  con- 
tre le  Duc  d’ Efpér non, tour né  fes  Armes  en  fa- 
neur de  la  Ligue,&  iqint  lès  defleins  à ceux  des 
Seigneurs  de  Guife,  finon  ouuertement,  a 
tout  le  moins  en  lècret.  Il  ne  luy  déplàilbit 
point  que  le  Roy  de  Nauatre  euft  emporté  là 
vi<ftoire,&  que  rompant  l’obftacle  de  cette 
Armée,il  pu ft  aller  ioindre  celle  d’Allemagne  j 
parce  que  luy-mefme  qui  en  auoit  vne  plus 
•puillànte,  ayant  gagné  tous  les  palTages  de  •>  , ..• 
ÿtpire^,  foKifié  de  toutes  parcs  les  bords  de 
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riuieré,eftoit  bien  certain  que  les  deux  Armées 
des  Ennemis  ne  la  pouubiént  ttauerier  j outre' 
qu’il  fe  prohiettoit , nôn  feulement  de  chàflef 
■«élorieiifetncnt  lès  Allcnians  » maiîf  qu’ils  luy' 
{croient  encore  vn  moyen  d’opprimer  & de 
rUyner  tbut  à'  fait  la  Maifbh  de  Giiife  , & par 
confèquent'  Iw  fondemens  5c.  lés  püifïântes' 
machines  de  la  Lio  lié. 

Les  Allemàns  e/fe>ientcn  ce  t'emps-liforf  «1* 
peine,  & dans  vn  effrange  defbrdré.  Ils  ne 
VOyoient  ny  vénit  l’argfent  qu’ilS  deuoient  tou- 
cher po*  leur  paye , ny  parôiftre  ce  I^ince  dtï* 
San^  qu*oti  auoit  promis  de  leur  donner  pour 
Cher  j & perdoifcnt  beaucoup' de  l^ef^ranco' 
ûu’ils  auOiênt  eue"  de  p'ouUoif  joindre  le  Rby 
ae  Nâuàfre.  Ét  daütant*  qu’ils  aubient  ven' 
leurt  qilârtîers  pluficûrs  fois  attaquez  par  le 
Duc  d’Efpernon  , qui  menoit  l’Auant-garde 
del’Atcrtée  Royale  ,^Is  s'efloient  mis  entie-* 
rtmbnt  dans  refj>riè , quéle  Roy , contre  l’af-; 
fèurance  que  les  Capitaines  leur  auoient  don- 
, refblu  de  les'çombàtrre,  main  tenant  qu«il** 
aUoient  tourné  le  dos  à la  rluîerè  de  lioirc^* 
Ics-pourfùiuoit  à ce  deflein  auec  vne  puiff'anté 
Armée.  D’vn  autre  cofté , les  ^uiffes  eflbienc' 
encore  plus  en  alarme  : Car  voyant  qu’il'sy 
auoit  dans  l’Artnce  du  Roy  d’autres  fbldats  dé- 
leur  Nation  , encore  qu’jls  fuflent  de  Rêli^ion 
differente  j fi  eft-ce  qu  ils  n’cffbient  pas  d’hu- 
meur à combattre  contre  leurs  Compatlriotes;' 
de  auoient  peine  à fc  détacher  dë  Talliance  Sc- 
de  l’amitié  du  Roy  de  France , s’eftans  per- 
fifadez  au  fbrtir  de  leurs  maifbns  , que  c’effpit' 
de  Ton  confentement , fit  pour  le  bien  de  fbn' 
Royaume  ^ ^qu’ils  s’en  alloient  à la  guerre, 
comme  le  bruit  en  auoit  courui  Toute5ce$> 
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||lio(ès  entemble  furent  fùiuies  d’vn  nouucl  ac> 
client , qui  lesmit  encore  plus  en  confufîon  : 
.Ce  fut  la  perte  du  Colonel  Tillcman  , qui 
.connnandoit  tous  les  SuilTes  , fous  la  con- 
duitte  de  Cleruant.  Il  mourut  en  peu  de  temps 
d’vne  fiévremaligne , & d’vn  flux  de  fàng  • fl 
4>ien  que-ne  leur  reliant  jplus  de  Chef,  qui  eufl 
parmy  eux  mefn^  authorité  que  luy  , & qui 
îuA  capable  d’arrefter  leur  fougue , ilsrelblu- 
xentàla  chaude  d’enuoyer  au  Roy  des  hom- 
mes exprès , pour  effayer  d’accommoder  auec 
luy  : dequoy  le  Baron  d’Onavv  ,&  les  Capi- 
taines -François , ne  furent  pas  pluftoft  aduer- 
tis  , qu’ils  hafterent  leur  marche , pour  s’éloi- 
gner de  l’Armée  du  Roy , & s’en  aller  au  païs 
de  Beaulle , afin  que  l’abondance  des  viures  , 
& les  moyens  de  butiner , fiflent  oublier  aux 
tSuifles  latumultuaire  rcfbjution  qu’ils  auoient 
prifè.  Mais  cette  précipitation  ne  fèruoit  qu’à 
inettre  encore  plus  fort  en  defordre  l’Armée  , 
pleine  fde  quantité  de  malades , dont  les  vus 
’eftoienc  abandonnez  dans  les  logemens , & 
inifèrablement  égorsei^Jparles  Paifàns  ; &Ios 
autres  mis  fiir  des  chariots  de  bagage , oû  il$ 
ibiuoient  lentement  la  promptitude  de  ceux 
qui  fç  portoient  bien  , euoient  caufe  qu’on  ne 
pouuoit  loger  que  qonfufénKnc  en  diuers 
quartiers. 

Cette  çqnfu.fidnn’échappoit  point  d la  con- 
iioiflance  du  Duc  de  Guife  ; qui  n’appexceut 

Sas  pluftoft  que  les  Reiftres  tournoient  le  dos 
la  riuiere  de  Loire  y qu’il  s’auifa  iudicieufe- 
menc  de  fe  mettre  entre  Paris  & leur  Armée  , 
pour  fè  maintenir  dans  la  creace  de  cette  Ville- 
là  ,&  u^accroillre  pas  feulement  la  bien-veiU 
^ani;c.du  pepple  en  fou  endroit , tnais  fit  repjn- 
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ration  propre , en  leur  perluadant  par  là  qu'il 
crnpefchoit  luy  feul  qu’vne  A puiflànte  Atf 
m^e  d’Eftrangers  n’allafl:  rauager  la  Ville,  & le 
territoire  de  Paris,  au  lieu  que  Je  Roy.  ne  Ce  ha- 
ftant  pas  beaucoup,  (embloic  auoir  abandonné 
tout  à fait  le  foin  des  Bourgeois,  Cependant 
il  ne  logeoit  iamais  qu’en  des  endroits  auaii- 
tageux,  ou.il  faifoit  feur  , & qui  n’eftoientpas 
beaucoup  éloignez  de  l’Armée  ennemie^ 
ayant  foin  continuellement  de  faire  battre L’e- 
ftrade  au  Capitaine  Thomas.Frata.,  Albanois, 
& à Vins , qui  cornæandoient  tous  deux.U 
Caualerie  Icgere  , & qui  de  moment  en  mo- 
ment l’aduertilToient  desallées.&  des  venues 
des  Çnnemis.IJs  arriucrent  enfin  prés  Montai 
gis,  qui  cft  à vingt-quatre  lieues  de  Paris  , & 
çanaperenc  ainfi  le  z^.iour  d’Oétobre,  Le  Ba- 
ron d’Onayv  fe  logea  à Vimory  , grande 
Bourgade  , aucc  fbn  principal  gros  de  Caua- 
lerie, Les  Suiflès  prirent  quartier  fous  les  mu- 
railles de  Montargis  , à plus  de  deux«bonnes 
lieues  j & le  refte  de  l’Armée  s’épandit  diuerfe- 
ment  autour  de  Vimory,  les  vns  à vne  lieue , & 
les  autres  à deux  , du  principal  quartier.  Le 
plan  de  ces  logemcns  çftant  rapporté  de  yiue 
yoix,&  mefoie  à deflein  au  Duc.de  Guifè  ,par 
le  Capitaine  Thomas  , à l’heure,  que  le  Duc 
eftoic*  à table  dans  Courtenày  , ayant  auec  lu^ 
le  Marquis  du  Pont , & pareillement  les  Ducs 
de  Mayene,  de  Nemours,  d’Aumale , &;  d’Elr 
beuf3  à cette  noüuelle  il  fut  quelque  peu.en  fufo 
pens  , & fans  dire  mot  j Puis  comme  il  eut  fait 
appeller  le  Trompette  Major  , il.iuy  commaiija 
de  fonner  le  bouttc-felle , & à chacun  d’eftfe  à 
cheual  dans  vne  heure.  Le  Duc  de  Mayene  lu/ 
ajranc  demandé  ladeffus  QÛ  ilvpulolt  oliei^  ^ 
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•a  quelle  fin  j Combattre  les  Enrem**-,  luy  rcpon-  -q— 

A ces  mots  le  Duc  de  Mayenc , qui  (ça-  ^ 
uoirl’in  égalité  des  forces  de  part  & d’autre,  ne 
put  s’empefcher  de  rire  , & adioufta  j 
côntentoït  d'auoir  efié  mocqué,  AquoyleDup  ^ 
de  Gui(e  repartit  auec  vne  mine  (criculeî  Ou’ il 
n auQttiama$s  rien  ditji  a bon  efctet^Ç^  que  ceux  al- 
qui  n efloient  f as. d'humeur  à combattre  ^-fou-t  lcr  com- 
Moiênt  demeurer  danlleur  fofte.  Cela  dit , (ans  battre. 
v(er  d’autre  réplique  il  prit  les  armes  }&  apres  Grande 
auoir  mis  ordre  à tout , monta  àchcual,(ans  confiiep 
différer  dauantage.  Il  auoit  tant  de  creâce  par- 
my  les  gens,&  tant  d’autliorité  fur  cux,qu’au(l.  ^ 
fi-toft  qu’ils  (ceurent  qu’on  s’en  alloit  attaquer 
l’Armée  des  Reiftres , pas  vn  ne  s’eftonna  de  ■ 
l’incgalité  du  nombre  j & comme  s’ils  fulTciu 
tous  allez  à vue  viélroirc  alFuréc , les  Caualiers, 

(&  les  gens  depied  firent  à l’cnuy  à qui  feroit  le 
premier  en  ordre,  & le  plus  prompt  àrnar» 
cher.  Le  Duc  de  Mayene , & le  Marquis  du 
pont,  furent  les  (èuls  qui  apres  auoir  biencon-^ 
fideré  le  nombre  des  Ennemis  , •&  qu’en  ce 
combat  ils  liazardpient  fur  vn  point  de  de  totr* 
te  la  Maifbn  de  Lyraine , en  expoiànt  au  pre-t 
■ cipice  leur  commune  Tortune  , voulurent,  son  în- 
fbnder  plus  particulièrement  l’intention  *du  tennon  * 
Due  deGuife.  Pour  cet  effet  ils  luy.  remon-  fo*idéc. 
ftrerent  ; Qu'tls  ne  f euuoient croire  qu'vn  hem~ 

*'me  prudent  auifé  comme  luj  , -voulût  rifquer 
tout  for  bien  à -vn  icu  fi  périlleux.  Mais  fans  re-  tép6- 

lafcher  de  (à  relblution  , il  leur  dit  ; <^e  pour  fe  au 
ne  fcmbler  téméraire , il  les  vouloir  faire  parti-  Duc  de 
cipans  de  (bn  deflein  , qui  eftoit  de  s’en  aller  ^*y*®** 
â la  riijnuît  attaquer  les  Ennemis  dans  leur 
• principal  logement  , où  il  fçauoit  qu’ils  pooc. 
fXÇ  faifbicnt  point  la  garde  comipe  ils  dcr 
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Q_  uoiein,&  (^u’ib  n’y  apportoientpas  la  vigilan- 
* ce  & les  foins  que  rcqueroit  la  difcipline  müi* 
taire  ;-Q^’au  relie , il  eftoit  comme  alTuré  que 
dans  le  tumulte &rincertitude  des  tenebres, les 
autres  quartiers  ne  (^achant.ny  le  nombre  , ny 
. Ja  qualité  des  AlTailIans , à caufe  que  TAymée 
“Royale  n’elloitpas  encore  bien  .éloignée , ne 
branleroicnt  , point , pour  aller  lècourir  le  quar* 

- ■ - itiei«»Maiftre  , jnais  fe  ibrtifieroient  plulloft 
■dans  leur  propre  polie , iniques  à la  pointe  du 
:îour  3 Et  que  les  5 uiflès  s’en  emouucroicnt  en- 
core moins , .outre  qu’ils  elloient  Æ éloigne:^, 
rqu’ils  ne  pourroict  en  aucune  forte  cftrc  alTc?  à 
^temps  ppur  fecourir  leurs  çopagnonsj'Q^ainfi 
^ apres  qu’on  auroit  alTailly  à l’improuîlle  ce 
:j  • quartier-là  , où  félon  les  apparences  il  trouue* 
loit  les  Allcmans  endormis, & hors  de  foupçon 
d’ellre  attaquez, il  eftoit  afliirc  de  remporter  la 

•viéloire,  & de  mettre  en  deroute  toute  l’Armée 

«ftrangere  j Qu’au  lùrplus , quand  melhie  Iç 
contraire  arriuetoit , il  ne  manqueroit  ny  de 
temps , n,y  de  moyens  défaire  retraite  auecque 
, fes  gens  , qui  n’cftoienc  embarralfez  d’aucun 
Aquoy  le  iDucdeiMayeneayantrc-  . 

•Babies.  party  j Que  te  ^uil  d//aitp»uuo/e  rejufsir , mA$à 

fitlloh  fourtant  bien  f enfer le  Duc  de. 
•€uilc  luy  répliqua  comtpe  en  colère  5 Qu'Une 
rejoudroit  fojnt  en  toute  Jtt  vêe  , ce  qu'il n' Aurait, 
feu  re foudre  en  vn  quart  d’heure  ^ Et  ainlî  les 
■opinion s de  tous  les  autres  cedant  a l’authorité 
d’vn  fi  grand  homnie  ,ils  le  tmrent  en  campa>. 

fne  enuiron  le  déclin  du  iour , auecque  dellaii 

’arriuer  à la  minuit  à Vimory, d’où  ils  elloient 
..  ' i , ■ ,i  lèpt  lieues. 

- Le  Duede  Guile  marchoit  deuant  tous,  auefl 

.trente  Ge»tils-botnines,  & foÂxame  Cheuaux- 
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légers  Albanois  ; L’Infàntcrie  alloit  apres  ,di-  , 
fée  en  4ctix  Bataillons  , en  l*vn  defquels  ^ 
eÛoient  les'  Regîmens  dé  Ponfenat  , & de  deY’Ar- 
ÇheurièrêSp  cdtnmàndez  par  du  Ôu{èau;&  en  mit  da‘ 
Paucreles  Reeimens  de  Giés  &de  Bourgs  ifous'  Duc  de  - 
là condiiitcedu  Capitaine  làihc  Paul,  Âpres 
ceux-cy  fbiuoit  la  Caualerie  , dont  l’Auant-  Se<  ptiaJ* 
^rde.cotripofée  de  cinq  cent  Chenaux. eftoit  *^'?*”** 
menée  par  le  Duc  de  Mayene  j La  b'àtâille , qui  ' 

eRoit  de  quatre  cent  Màiftres',  par  leMàr>  \ 
quis  du  Pont , qui  auoit  auéç  luy  les  Ducs'de  àia^piaü 
Nemours  & d’EIbeuf  ; Sc  l’Àrrierc;garde  de  ne  devü* 
quatre  cens.autres  Mâiftrcs',  parle  Duc  d’Alr-  mory* 
male,&  le  Cheualier  ion  frere.  Aiiecque  cét  or- 
dre ils  arriuerént  apres  rriimiie  à la  plaine  de  ' 
Vimorÿ , fans  auoir  trouué  aucun  obftacic , ny- 
de  (entinellcs  perduès,ny  deRondesqui  battif-  Lc'riôc' 
font  la  Campagne.  Alors  le  Duc  de  Guife  s’e-  de  ûuife’| 
ftantmis  à la  tefte  de  rinfanterié  ,riritroduilît  genFdScî 
fecrenement  dans  le  Bourg , qui  pleiiJ  de  mai-  kBourg.* 
Ions,  n‘a  guerès  moins  d’vri  quart  de  lieue  de 
longueur , & y'entra  auec  tant  de  hlence  ,.qu*il  • 
eut  rangé  Tes  gens  dans  la  rué,  auant  quelea^ 
Alleaians'^  qui  dormoient  d’vn profond  fom^ 
iJïèil  , en  pûuèntouyr  aucune  chofo.  Cepen-- 
dant  la  Caualerie  s’eftoit  déjà  mift  en  ordre-  , , 

dans  la  campagne  ^ ou  le  Duc  de  Mayene  té- 
lïpit  la  main  droite , le  Duc  d'Aumale  la  gaù- 
^e,  &lc  Marquis  du  Pont  le  milieu  j fi  Wrt*  ‘ 
qtfiîsenuironnoientle  Bourg  de  toutes  parts,* 
pour  empefeher  de  fc  fauuer  ceux  qui  l’aur  oient  - ' 
Voulu  faire,  pour  s’exemptér  de  la  fureur  de-  r. 
rinfantétie.  L'es  chofes  eftarit  ainfîteglées , lé' 

Duc  de  Guife_donna  le  lignai  du  combat  atf  ’ slghâïî' 
colonel  S.  Pauli  lequel  ^^'lecvn  grand  bruit  duCoitfJ 
dÜiarquebufâdçs. , commença  de  mettre 
'Ironie  l*Iji  LI* 
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feu  dans  les  prochaiaes  maifoiis.  Le  GoloneC' 
du  Cl  U fea  U 'en  fit  de  mefine:  de  {orte^u’en- 
peu  de.temps  le  Champ  de  bataille  fut  éclai- 
ré de  tous  coftez  par  rembrafement  du: 
Bourg  fi  toutefois  on  peut  appeliez  Bataib-, 
le  vn  Aflàut,  pat  q^ui  les  Àllemans  fe  trouuanc- 
furpris làns  le,  pouuoir  deffendre^  furent,  ou* 
ruynez  par  le  fer , ou  conlbmmez  par  les  flam- 
mes, ou  abattus  par  vne  épaifle  & .furieufc 
grefle  d’harquebufades.  Le.  Baron- d-’Ônayy* 
logé  aux  extremitoz  du  Bourg  j futlôfculqui- 
e.i^t  loifir  de  monter  à cheual,  auant  que  la  vio-, 
len,cç  des  gens  de  pied  fuft  allée  iufques  à;luy. 
Mais  comme  il  rid  que  la  grande  nicparod-: 
Ton  fortoic  à la.  campagne. , eftoic  .toute,  en. 
feu  , & embarraflee  par  les  Ennemis-/ ü tourzta 
à main  droite  > auec  cejic  Cheuaux  quUe  fui-, 
uoient  J ^ galopant  par  . vn  ellroit  fentier  , fe - 
rendit  à la  plaine  ^ ou  il  rencontra,  le  jÔjj.cdc- 
Mayenc  j qui  menant  l-Auant-garde-, le  voulut  .> 
charger  incontinent*  IHcrcceutilàns  s’eftoa- 
ner  ; &.pour  luy  témoigner  fa  valeiu^ç’ouur^nt  r 
vn  paflagB  aueefes  gens  à trauezs  lesEnriemis, 
eri  vint  aux. mains  auecque  le  Duc , luy.tiranc, 
dans  laj.vifiere  vn  coup  de  piftoIet  , qui:nq.flti 
pourtant  aucun  eflet , pour  auoirpofté  vu  peu  - 
trop  bas  fur  la  mentonnière  d u calque.  5 Aloc$ , 
de.Duc.de.Mayeae  luy  voyant  la  telle décou*- . 
ù.erte  y pour  n’auoir;  eu,  loifir  de  mettre  Coa  ■ 
heaume  y luy  déchargea  fur  le  front  vn  grand  • 
cpttp  d’cfpée , qui  n’empefcha  pas  neantmoipÿ  v 
qVk’il  ne  paflàftourréau  mîKcu  de  l’Efcadron, 
QU  ,d’vn,fecond  coupd-e-piftolec  i il  tua  le  ,Cqç-  . 
nette  du.  Duç.. Toutefois  chargé  par  rAuant-  . 
g.arde  > 8c  lai  fiant  fil  r la4ilace  plus,  de  quatre-- 
,^igc  de  Tes  geiys , ü-iac  fe  .uouua  plus  que^ 
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' q^iatorze  compagnons, aucc  Icfbuels  il  trauerla  |c§^;  • 
tout  rEfcadron  , à la  fauçur  des  rcncbrcs  , & fe  ' j ' * 
iàuua  à Chaftcau-landoh , où  viie-:mtre  partie  quatre- 
deibn  Armée  auoic  pris  quartier.  Cependant  vingtsde'^ 
d’infanterie  a^eua  de  railler  en  pièces  le  f clic  le*  B®"** 

■de  fès  gens,  qui  périrent  tous  dans  Timbra-  &fcfau- 
•fement 'du  Bourg  , fans  fc  pouuoir  Icc^urir  uc  luy 
•cntr’eift.  Les  Vàinqueufs  y coururent  fi  peu  , 

.de  fortune  , qu’il  n’y  en  eut  que  trois  de  bief- 
fiez , & y gagnèrent  tant  de  butin  , que'  ia-  Ueau-- 
mais  foldats  ne  furent  fi  chargez  derichefles  Landoa. 
que  ceux'cy.  Car  outre  fept  Cornettes , dei^ 
Chameaux,  quiportoient  le  bagage  du  Geri^  Riche 
lal , & deux  Arabalcs  de  bronze,  qui  par  often- 
tation  fiiiuoientla  Compagnie  Colonelle  j Ils  q^curt.' 
■curent  à partager  plus  de  deux  triillé  hûit'céht 
^cheuaux!  j plufieurs  chaifhes  d’or,  vne  âficz 
bonne  quantité  d’argentcric',  aiJcc  diuers  har-  , . / 
nois  & veftemens  de  grand  prix  j oufté  Tar-  ' • 

gent  monnoyéîqui  trou  vé  parmy  lâ  dé- 
pouille des  Mdrts;&  ta* plus  fut  petit  le hbmi  ^ ^ 

bre  des  combattahs,  tant  plu? grand  fut  le  pro- 
fit que  les  ■Vainqueurs  en  rirèretir.  Le  Duc  de  • ./•  -y 
Guilc  accouru  au  fécbnrs  du  Duc  de  M^yenc 
Ibn  frere , en  Te'ndroit  bù  les  cris  & le  tüfoülte 
ducombatTauoient  appellé  ,y  troüuales  En-  Pçrtp  ' 
nemis  deffaits  j & lé  Baron  d’Onavv  échapé,  ' 

auec  lapertede  17.  Gentils-hommes  deceüx  ^'^'^gj  . 
qui  fiiiuoient  là  Cornette  du  Duc  de  Mayène,  ju  duc  ^ . 
& quatre  bleflez.  Comme  il  le  yid  donc  niai-  deMayc-  - 
ftre  de  toutes  chbfes  ; pour  ne  donnetloifif  nç* 

»de  s’émouubir  aux  autres  quartiers,  ny  aüx 
Snifles  de  s'en  venir  rà’âùânt  la  pointe  du  iour,  jg.  Gm-fe  : 
âlfic  fonner  la  retraite,  &âuec  tous  Tes  hom-  fak.fpn-. 
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melme  ordre  qu’il  en  cftoit  venu.  Il  ne  s’eft  ia- 
mais  donné  combat  oùle' nombre  des  mort^’ 
ait  efté  ü douteux  qu'en  celujr-cy  : car  bien  que' 
les  vns  tal^hent  de  l’accroiAre , & les  autres  de  ' 
le  diminuer,  il  erttout  éuident  neantmoinS’- 
qu’à  caulè  que  la  plus  grade  paftie  fut  conlbm-' 
méepar  le  feu,  l’on  n’en  puft’auoir  vnecon- 
noiflance  di(Hnélè  & particulière.  Cefte  perte' 
étonna  fort  les  Eftrangers,  qui  iugerent  par  là, . 
qu’il  ne  falloir  pas  que  là  hardieuc  du^Ducde  '' 
Guifè  fiift  moindre  que  fon  indulkie  j Et  voila  ‘ 
pourquoy  ils  auoient  grande  raübn  dele  re-' 
douter  comme  ils  faifoient.  Mais  ik  n’elbbicnt' 
pas  moins  en  alarme  , à-  caulc  de  l’extrême  * 
nonchalance  du  Baron  , çarlaqucllé,5f‘par  foa^ 
peu  d'ordre  en  la  dilciphne  militaire , ilauoic^ 
fait  naiftre  l’occafion  aux  Ennemis  d'agir  auec - 
vigilance  & promptitude  : de  maniéré  que  fi? 
la  confufîon  & le  delbrdre  auoient  efté  grands- • 
iufquesalors , ils  augmentèrent  fi  fort  depuis,-. 
& pour  la  peur  qtfiü  auoient  des  Catholii 
qnes,&:  pour  lepeu'dc  crédit  deleucCapi-- 
taine , qu’ils  ach'euerent  d’ouurir  le  chemin  à ^ 
leur  derniere  ruyne.  Gar  les  Suilfe  en uOye- 
rent  aufli  toft  au  Rby  des  hommes  exprès,  lef. - 
quels  introduits  par  le  Duc  de  Néuers,  furent^ 
accueillis  auec  vne  mine  feuere , & des  termes 
qui  témoignoient  qu’il  eftoit  ’ fafehé.  II  ne  ' 
Jaifibitpas  pourtant  d’àuoir  enuie  de  les  rece- 
uoir  à compofition;  & ce  qu’il  les  traittoit  ainfi>' 
rudement  , cftoit  pource  qu’il  defiroit  tiret 
i’afïàirc  de  longue  , & que  l’Armée  Allemande; 
ne  lè'diflîpafts  qu’apres  que  la  hardiefla 
l’ambition  de  gloire  auroientconduit  à qucl- 
ue  précipice  le  Duc  de  Guilè,  D’vn  autre  c#f 
é les  Réiftres , & paniculieiementrceuz  q9f  > 
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àüoient  perdu  leur  bagâg^en  la  défeite  de  Vi-  ^ . 

liiorjr,  feifoient  les  Mutins,  en;  demandant 
leur,  paye  s &-les  Gafûtaincs  François  diuifcz 
cntr’eut  pouaoient  bien  à peine  retenir  les* 
gens  de  pied , (jue  Ils  continncllcs  pluyes  de  ' 
"Automne  auoient  réduits  en  vn  piteux  ellat* 

* ainfî  toutes  ebofes  tendoient  à-vnc  mânife- 
fteruyne. 

Mais  à mefinetemps , François  de  Bout* 
bon , Prince  de  Conty , deftiné  dés'  le  com- 
menccment  pour  eftre  leur  Gênerai, arriua  fort  Se 
àpropos  pour  eux.  Car  bien  otfil  h’cuftpoint  Priace 
^argent , & que  fort  peu  de  luitte  & d’aidrefle  de  Côty; 
a commander  de  luy-mcfîne  des  gens  de  gucr- 
re>  fi  ellt-cc  que  pour  eftre  Prince  du  S'ang  , & ' 
filsdu  deiïunt  Prince  dtf  Condé,  fî’gloïieux , & , ‘ 
fiplein  d‘eftime , il  remplit  toute  l’Armée  d’v-  ftfehan- 
neallegrcflc  incroyable.  Par  ou 'les  Capicâi-  gét  d’à- 
nés  encouragez  , firent  en  forte  enuers  les  > dc’  , 
l^uillès , à force  de  les  exhorter  & de  les  priér, 
qu’ils  refolùrent  de  fuiure  PAAréê , & d'attèn-  ^ 
dre  des  nouuellcs  du  Roy  de  Nauarte , auant 
que  de  conclurre  vn  accord  auecque  le  Roy  de  ' 

Irancc,  I;a'nouuelle  de  la  bataille  de  Cou--  v 
ttas,  dcdela  mort  du  Düc  de  loyeufo ayant  ■ „ 
palTé  cependant  par  le  pais  des  Ennemis  , d’oû  ■ . 

elle  eftoit  yenué  iniques  à eut , achcua  de  leur' 
remettre  le  courage  ,&  de  releuer leurs  e^e- 
rtnccs  abattues.  Ce  qui  leur  faifoit'dire  en-  a** 
et’eux , qu‘aprcs  cette  Vi(ftdire’le  Roy  de  Na-  neïm-” 
narre  ne  manqüeroit  pâs  9e  trôuuer  moyen  erï  dec  leur 
quelouefiiçoik  que  ce  foft , de  paffer  la  Loirè,  efp"4cc 
afin  de  les  aller  ioindte.Mais  ces  apparences  de  *. 
ptolpcrité  cftoient  contrebalancées  par  lesob-  Nawiret' 
fîàcles.qu’ÿ  appprtoit  le  Rôy , qui^énoient  les  - ♦ * 

tefolutions^c  leur  Armée. Car  s’eftant  mifo  en  « 
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jtgÿ  chemin  , pour  all^du  cofté  de  Vendofme  , îè  ' 
*'■'''*  Roy  apres  auoirlaiü'é  de  bonnes  gardes  aut 
deux  bords  de  la  Riuiere , s’elloit  nuancé  pour 
Le  Rdy  Pempeicher  de  palFer  outre  ; Et  comme  le  Duc 
pourem-^^i  Efpernon  tenoit  les  Ennemis  de  fort  près, 
pcfchcr  auecque  l’Auant-garde , & les  incommodoit 
lcurmar-“en  leur  voyage  j le  Duc  de  Guifc  mefhie  les 
> fiiiuanc  en  queue  , ne  ceflbit  par  de  frequentes 
e(carmouches,tantoft  en  fcs  logemens,tantoft 
* en  fbn  decampement,  & tantoil  en  Ca  marche,  ^ 
de  les  incommoder, & de  les  fatiguer  extréme- 
&flcDuc  Qhoy  en  fuft.  neantmoinsi  da  ve- 
deGuifc  Prince  de  Conty  auoit  rendu  la  ioye 

les  tra-  vniuerfelle,  dans  leur  Armée.  Tellement  que 
pour  fè  dclaflér,  &, reprendre  haleine , ils  s’ar- 
reftérent  à Auüeau  , gfos  Bourg  prés  de  Char- 
tres , ou  ils  ne  manquoient  ny  de  logement  ny 
de  viufes.  Etdautantque  dans  le  Chafteauj' 
que  Ca  fîtuation  fendoit allez  fort, le  Roy  y 
auoitmis  Garnifbn,  5c  vn  Capitaine  qui  la  cô- 
mandoit  j les  R^iftres  en  auoient  bouché  tou- 
tes les  auenuès,  auec  des  Charettes  enchaînées 
enièmble,  des  tonneaux, des  poûtres,  5c  antres 
chofès  fèmblables  ^ ayant  mis  au  bout  de  chat 
que  rue  leurs  corps  de  garde , 5c  pofé  leûrs  fena 
tinelles  tout  à l’entour,  Auecque  cét  ordre  & 
ces  précautions  j s’effimant  là  bien  en  feureté; 
ils  refolurent  d’y  demeurer  trois-  ou. quatre 
iours , tant,pour  fè  délalfer , que  poury  refon- 
dre ce  qu’ils  aproient  à faire,  les  Capitaines 
n’pn  eflant  pas  biei;ftl 'accord  encore;  Erpour- 
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ce  que  le  Bourg  d’Auneau,  bien^ue  grand,  ne 
l’eftolt  pas  afl'ez  pour  tous.,  pluficurs-d’entre 
eux  furent  prendre  logement  aux  Villages  d’a- 
lentour. Là  ils  ne  penToientquià  la  bonneche^ 
re  j 5c  qu’à  fe  refioliyr  enfeniible,  ^deJb  venud 
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-du  Prince , & de  là  vitloire  du  Roy  de  Nauar-  j 
re.  Ils  beuuoient  à la  lancé  de  l’vn  & de  l’autre,  ^ ^ 

& dîautant  -plus’ largement , que  leurs  brindcs 
ièfailbienti  l’Allemande,  le  lourde  la  S. Mar- 
tin , outre  que  rabondancc  du  vin  qui  y eftoit 
grande  cette  annce-là  -,  fembloic  pouffer  à cet- 
te débauche  leur  inclination  naturelle , & leur 

humeur  diflblucj  Le  Dire- 

Cependant  le  Duc  de  Gùilê  voyant  la  belle  de  gujTc  • 
occaffon  , Sc  la  grande  commodité  qui  le  pre-  tafchc  de. 
fèncoic  à lüy,  voulut  fe  preualoir  de  l’auis  qu'on 
luyauoit  déjadonné delà  tellîRution  des  Rei-  chVfteau-. 
ftres  , qui  eftoic  de  palTer  quelques  iours  dans  d’Au-  ' 
Auneaui  II  dcpelcna  donc  fecrettement  de  ncau,  , 
Vins  au  Capitaine  du  Challeau , qu’il  rempUtr, 
de  grandes  promeffcs , s’il  luy  vouloit  permet- 
tre pour  vne  nuit , de  palier  par  l’enclos  de  la  ' ' 
pkce,  pour  delcendre  de  là,  Sc  charger  les  En- 
nemis  à l’improuille.Le  Capitaine  fut  quelque  * ■ 

temps  en  doute  touchant  ce  qu’il  deuoit  fai-  . 
re,  pour  auoir  rctiréen  ce  lieu-là  tous  les  biens 
des  Villages  prochains  , & pris  de  l’argent 
des  Pay fans  , fur  .l’aflurance  <)u’il  n’y  laillè-  .. 

toir  entrer  aucuns  IbldatS;  Si  bien  que  la  crain-  parler  air  r, 
tequ’il  auoic  qu’on  ne  les  piJlaft,  luy  failbit-CaffiiaUi 
apporter  des  difficultea  à introduire  l’Armée 
dansla  place.  Et-toutefois  il  eftoit  bien  con^  , • 

tenc,à'ce  qu’il  dilbit,que  le  Duc  palïaft  à cofté 
deJa  muraille,  par  vne  chaulTée  tres-eftroite,  , - . 

qui  eft  entre-le  rauelin  de  la  porte  duChafteau,  . 
&lebord  d’Vn  Lac.,  qui  occupe  vne  grande 
cîienduè  de  pays.  Mais  de  Vins  cônlîderant-  : 
qu’il,  n’y  auoit  aucune  apparence  de  fc  remet-  IVV' 
tre  à la  diferetion  d’vn  homme  mercenaire  , &•  : 
qu’il  eftoit  neceffaire  qu’on  cuit  vne  pleine  li-:  - 
hçrçé  dans  l€Chaftçau,afîn  qu’en  tout  casi’la^  r 
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fantcrie  y puft  auoir  vnc  tctraire  afFurée  , peï^ 

Jyoy.  g jç  Capitaine , 'qu'il  le  mena  par- 

quile  va  ^ Chaftre,  premier  Maréchal  4e  Camp;»  • 
uooner  » Dûc  de  Goife  mefme  j qui  l’ayant^or- 

lompu  par  argent,  & corfiblé  de  grandes ’eÇ«* 

~ perances’,  le  fit  confentir  enfin  à ie'reçeuoir 
dans  la  place  , apres  qu’cn  échangé  le  Duc- 
luy'  euft ' donné  fa  parole  , que  les  ^éns  de- 
guerre  ne  tôucheroient  point  au  bîén  des  Pày- 
fans.  AinfirpimémedeNouemhre  ,ehui'roh' 
‘ïcclih  du'iôùr , le  Dûc  de  Gûife  eftântpar- 
xcccuoit  ty  dcfbn  logement  de  Dourdan  , mardià  en' 
dans  la  fi  grande  diligènce , eu’vh  peu  après  la  mi- 
* nujt  ilafriùa  au  Chaftcatt  d’Auneau  auecque  ’ 
fes  gens  , qtfi  n’eftoient  pas  beatfcoup  faai  j 
Ordrè  guez.  Apres  qu'on  lùy  eut bùuért  le  rauelin  , &* 

donné  qu’üeut  la  place  en  fadifpofitiôn , il  y’fit  eii4 

Ç?*  crèr  en  grand  filence  cent  Hàrquêbuüers  j Er- 
pouVfur*. quant  à rinfanterié , qiïi  r^oit  au  nombre  de 
prendre  ttois  mille  homme.s , «xromandez  par  le  Colo- 
Ics  R.ci.  ncl  Paul,  il  la  fît  auancer  le  long  de  la  chauf* 
fée,&  fous- lés  murailles  du  Chàfteaü  ,pour 
s’en  aller  attaquer  le  Bourg  V & Ibs.retranche- 
mens'quelesAllemiânSyauoientfaits.LaCa- 

ualerie  aüoif  cependant  eninroniié  le  Lac  j Sc 
diùifée  en  trois  Éfeadrons  , s*eftoit  faif^  de 
l’buenuë  de  la  campagne , pùUt  repôufler  ceux 
. ^ ’ qui-  fè  voudroîent  fauûer  de  ce  cofté-là.  Le  ! 

point  du  iour  paroiflbit  déjà',  & les  Trom*  | 
pettes  des  Reifttes  commençoîcnt  defonnex'  ] 
uL  diàne  , quand  les  getis  de  pied  s’en  allèrent  j 
fl»  (éàt  fondre  de  furie  fut  les  Ennemis  , qu’ils  attaque-  1 

»aTfin-  rentdans  leurs  propres  retranchemens.  Bien  j 
JLitcrie  que  la  plttfpart  d’entre  eux  fiiflent  encore  enfc-  ] 
CathoH-  uelis  dans  le  fbmmeil , 8i  dans  le  vin,  fi  c^cc  J ^ 
que  les  corp5  de  garde  jjqui  ne  s-’çndorrftôier\t  ^ 

' ' pointj-  .1 
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joint, receurent  l’attaque  d’vn  grand  courage. 

®le  fut  douteulè  durant  vne  heure,  au  bouc  de  f • 
laquelle  l’Infanterie  Catholique  ayant  mis  le 
•feu  aux  Charcttes  , & s’eftant  deliurce  de  cét 
«mbarras  de  tonneaux,  de  poutres  ,•  & de  (èm- 
i>lables  obllacles,  qui  luy  empefchoient  le  che-  kursBar- 
îîiin  , donna  fur  les  corps  de  garde  des  Eftran-  ricadet , 
^ersjqui  n’eftant  pas  capables  de  refifter  d'eux-  ^ '*.‘*** 
ane'fho es , furent  en  vn  moment  tous  taillez  en  ceux"q!à 
pièces,  A l’heure  mefine  le  Colonel  fàint  Paul,  $’y  op- 
àuec  le  premier  Eicadron , entra  dans  la  rue  pofent. 
•qui  conduifbit  à main  gauche , & le  Colonel 
Ponfènac  auec  le  fécond  , en  celle  quimenoit 
à main  droite  : De  forte  que  l’vn  & l’autre  in-  ^ 
aieAirent  courageufèmenc  ce  peu  de  RciAres  paulfc 
qu’ils  rencontrèrent  ; qui  ne  pouuanc  combat-  de  Pon- 
ire  à cheual , fe  prefènterent  à pied  le  piAolet 
À la  main.  Mais  le  combat  eftoit  inégal , dau» 
tant  que  les  HarquebuEers  frappoient  de  loin, 

■&  que  les  Picquier#  portoient  par  terre  tous 
ceux  qui  s’oppofbienr  à leur  efertj  au  lieu  que 
les  Rentres  aucc  leurs  piftolets  , & leurs  efpées  ils  char- 
Xèules  , ne  pouuoient  atteindre  les  ennemis  : gfnt  les 
Ce  qui  fit  qu’en  peu  de  temps  ils  tournèrent 
tous  le  dos  , fe  perfuadant  qu’ils  fe  pourroient  * 
fiiuuer  à la  campagne  : Mais  en  ayant  rrouué 
les  pafTages  fermez , & la  porte  mefine , outre 
qu’ils  fe  virent  repouffez  par  la  furie  des  mouf-  qui  font 
tjuecades  que  tiroient  les  gens  de  loanes , qui  deffaits 
auoienc  faifi  ce  poAe,ils  furent  en  fi  grande 
confufion , & fi  en  alarnàe , qu’ils  fè  laifTerent  **““'^* 
tailler  en  pièces  , fans  faire  aucune  refîftance. 

Il  y en  eut  quelques  vns  , bien  qu’en  petit 
ttombre,  qui  s’eftans  aduifez  d’efcalader  les 
murailles  , fe  voulurent  fauuer  à trauers  les 
* champs:  mais  ils  ne  le  pû'rent , pource  qu’c* 
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rans  pourfuiuis  par  la  Caualerie,  ils  furent  mi^  ^ 
lerablemcnt  mis  à mort , ou  retenus  prifon- 
niers.  Le  Baron  d’Onavv  fut  le  fcul , qui  plus 
Leureux  à s’enfuit  qu’à  combattre , ayant  par 
l’ayde  d’vne  femme  gagné  la  muraille,  trouua 
moyen  de  fauuer  fa  vie , par  de  petits  (entiers  , 
qui  eftoient  dans  le  marais , & fe  rendit  au  lor 
gement  des  SuifTes,  qui  fe  ténoientà  trois 
quarts  de  lieiiede  là.  C’eftoità  vray  dire  vnc 
chofè  pitoyable  à voir  que  la  deffaite  de  ces 
Eftrang^rs  { lefquels  inueftis  de  toutes  parts  , 
pource  que  le  Colonel  loanes  y entra  finale- 
ment par  la  porte  de  la  campagne  ) faifoiét  des 
.cris  & des  hurlemens  effroyables,  tandis  qu’on 
les  affommoit , & qu’on  les  faifbir  pafler  tous 
indifféremment  par  le  tranchant  de  l’efpée. 
Cette  execution  fanglante  durai  peu  prés  au- 
tant de  temps  qu’en  mit  le  Baron  d’Qnavv  à 
le  rendre  au  logement  des  Suifles  , où  les  Ca- 
pitaines François  efi;oie%t  encore  venus  des 
autres  quartiers.Afbn  arriuée,il  fe  mit  à les  ex- 
horter , à les  prier , & à les  coriiurer  tous  de  le 
vouloir  fiiiure  , leur  promettant  vne  viûoire 
afièurée  fur  les  Ennemis,  qui  tous  en  defbrdre, 
acharnez  au  meurtre  & au  pillage , & haraffez 
veilles, de  voyages, & de  combats,  n’auroicc 
iamais  la  force,  à ce  qu’il  difbit,  derefifter  à vn 
nombre  de  gens , qui  efloit  beaucoup  au  defr 
lus  du  leur , & auec  lequel  ils  les  pourroient 
attaquer  en  vn  moment:  Mais  il  les  trouua  tous 
ü épouuantez , qu’il  ne  les  pût  iamais  réduire 
i le  fuiure.  D’ailleurs , les  Capitaines  Fran- 
.çois  confiderant  que  l’Infanterie  Catholique 
auoit  dans  le  Chafteau  vne  retraitte  alTeuree, 
4 que  la  Caualerie  compofée  de  gens  frais , 
^ui^es’eftoiem  point  encore  battus , tenp^  ’ 
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les  auenuès  de  la  Campagne  , difl'uaderent  en- 
finie  Baron  de  cette  entreprilc  , mettant  leurs 
ibins  à garder  leurs  portes.  Apres  que  les  gens  Batîn 
de  guerre  furent  a/Touuis  de  fang;&  d’hommes 
de  pied  devenus  Caualiers , pour  auoir  pris  les  tnnc- 
chcuaux  des  Ennemis , qui  ertoient  fort  bons,  mis. 

& pareillement  onze  de  leurs  Cornettes  , & 
tout  leur  bagage, le  Duc  de  Guife  s’en  alla  droit 
à Eftampes  , ou  il  rendit  premièrement  grâces 
à Dieu  , puis  il  enuoya  les  Cornettes  au  Roy  ; 
auquel  %uec  vne  oftentation  militaire  il  rendit 
compte  d’vne  virtoire  fi  mémorable , par  lujr 
ée  fi  facilement , & {ans  qu’il  y eurt  du 
^ refpandu  de  fon  cofte. Alors  le  Roy  voyat 
ue  l’affaire  auoit  vn  fuccez  tout  autre  qu’il  ne 
efiroit , fc  refblut  de  pourfuiure  chaudement  viûoiic, 
ce  qui  reftoit  de  l’Armée  eftrangere  , pour 
auoir  part  à la  gloire  qu’il  y auoit  à vaincre. 
Ildépefcha  donc  de  ce  collé  le  Duc  d’Efper- 
«on, ,& s’y  en  alla  luy-mefine  en  perfonne , 
âuec  toute  l’Armée  j&  en  intention  de  com-  refte  de 
battre  les  Ennemis.  Le  Duc  d’Efpernon  fui-  l’Armée 
«ant  l’exemple  du  Duc  de  Guife , tartha  plu- 
iîeurs  fois  de  les  attaquer  dans  leurs  quartiers  j 
«laiscefut  auec  peu  de  profit , dautant  que 
J’experience  du  Capitaine  , les  qualirez  des 
/bldats  , & les  aduantages  de  la  Fortune*  fè  ^ 
trouuerent  fort  inégaux  j Circonftances  , qui 
•de  mefines  defleins  & de  mefitics  caufes  font 
quelquefois  nairtre  vn  effet  tout  different.  A 
xaifbn  dequoy,  le  Duc  d’Efpernon  voyant  que  jy 
îC’ertoit  l’intention  du  Roy , recommença  de  d’£fpcr- 
traitter  d’accord  auecqweles  SuifTes , par  l’en-  noo  î 
tremife  de  Cormons , Gentil-homme  Hu^ue- 
’jnot,  qui  peu  de  iours  auparauant  auoit  efte  re? 
.tenuprisônier  dans  vne  cfcarmouche  qui  s’é- 

Mra  ij 


1587. 


. 


yS?. 

]1  traîne 
l’accom- 
mo  dé- 
ment 
auccque 
les  Suif- 


Æui  fc 
foûmet- 
tent  au 
Jkoy. 


Lej  Rci- 
fires  f Sc 
ks  autres 
Soldats 
xc&ezy 

.tafehenc 
' de  foitit 
de  Fian- 
ff» 


4ti  ttîfidire  dts  Guerres  Ciuiles 

toit  faite  entre  les  deux  Armées.  Les  Suifles  « 
pour  lés  continuels  voyages  qu'ils  auoieni; 
Faits , cftoientxeduits  en  piteux  eftat dénuez 
d’argent  à faute  de  paye , intimidez  par  la  def- 
faitedes  Reiftres,&  fort  mal-contens  de  com» 
battre  contre  les  Enfèignesde  leur  propre  Na- 
tion. Mais  ils  l’eftoient  encore  bien  plus  ,de 
n’auoir  vn  Chef,  qui  par  fon  expérience  & 
par  fon  authotité  fût  capable  de  les  gouuerner^ 
& de  les  cônduire  ; d'où  il  âduenoit  que  pour 
grandes  que  fuflent  leurs  forces , il  n#  laiflbit 
pas  de  s’en  enfuiure  de  miforables  cfïèts , & 
des  ruynes  eftranges.  Pour  toutes  cesebofos 
ils  fo  portèrent  plus  ayfément  à s’accommoder 
auec  le  Roy , à l’obeyflance  duquel  ils  fe  fou- 
mirent , & leurs  Capitaines  luy  en  firent  re- 
connoifiance.  Le  Roy  les  carrelTa  fort , pour 
ne  point  aigrir  la  Nation  j & apres  vn  magni- 
fique banquet  que  leur  fit  le  Duc  d’Elpcrnon  , 
ils  obtinrent  fauf-conduit  pour  s’en  retour- 
ner chez  eux  j & ce  qu’on  leur  auoit  promis 
leur  fut  tenu  ponftuellernent;  bien  que  de  tout 
ce  grand  nombre  il  n’en  refehappaft  que  fort 
peu , les  incommoditez , la  fatigue , & les  ma- 
ladies ayant  emporté  tout  le  refte.  LcsR.ei- 
ftres , les  Capitaines  , & les  Soldats  François, 
qui  purent  fe  feuuer  des  deux  déroutes  paflees, 
le  voyant  abandonnez  des  Suifles  , refolurent 
de  rebrouflTer  chemin , & d’eflayer  de  fortir 
de  la  Frontière  de  France  par  la’  Bourgogne, 
efperant  de  s’en  aller  par  là  en  feureté  aux  Vil- 
les d’Allemagne , & au  territoire  de  Bafle , où 
fur  cette  refolution  ils  addreflerent  leur  route, 
apres  s’eftre  ioints  enfemble.  La  chofe  efepit^- 
aflTez  difficile , pource  que  le  Duc  de  Ma^ienc 
^cfourné  en  Bourgogne , s’efeoit  mis  à garde; 
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ces  confins-là  , &<]ue  Mandelot  & le  Comte 
de  Tournon , auec  les  forces  du  Lyonnois , 
fortis  de  la  Ville , s’eftoient  auancez  pour  les  te  le  pea- 
cmpefclierj  Outre  que  le  Roy  fuiuy  de  toute 
l’Armée,  ne  fèttouuant  ertoigné  d’eux  que 
de  demy  iournée^  les  talonnoir  de  fort  prés  j 
& que  le  Duc  de  Gnife , auec  là  promptitude 
accoutumée  ne  ceflbit  de  les  harceler,  tantôt 
de  flanc,  tantôt  de  front,  & tantôt  en  queue. 
i’Infanteric  Françoife  n’en  pouuoit  plus,  tant  jftrange 
clleetoit  haraflee  j tellement  que  les  (bldats  mifere 
Jfc  defijandant  de  toutes  parts , fe  déroboient  des  Sol- 
dans  les  Villes  par  oà  l’on  paflbit.  D’ailleurs , 
les  chenaux  rccreus  & déferrez , ne  pouuoient  **’ 
^os  aller  fi  xite  que  ceux  des  Capitaines.  En 
vn  mot , la  perte  du  bagage , le  manquement 
d’argenr,=la  cherté  des  viures,  caufée  de  ce  que 
chacun  auoit  caché  fes  biens , les  pluyes , & les 
bo'iies  qui  font  continuelles  en  Bourgogne  ; 

6c  femblablement  les  veilles  ,1a  fatigue , les 
'maladies  , 8c  les  déreglemens  en  leur  maniéré 
de  viure  , les  audient  réduits  au  dernier  defef- 
poir.Ainfi  par  l’entremife  du  mefine  Cormos, 
dontie  viens  de  parler  , ils  fe  refolurent  de  (è 
lendre  à la  clemence  du  Roy  j lequel,  pour-  foimion 
Heu  qu’ils  luy  milTent  en  main  les  Enfeignes  deferf- 
ployees,auec  promefle  de  ne  plus  faire  la  guer-  dre  au 
îe  contre  luy  , s’offrit  à leur  donner  vn  paffe- 
port , 8c  vn  fàuf-conduit  bien  ample.  Mais  le  Leurs 
Prince  de  Conty , le  Duc  de  Bouillon  , Cler-  chefs  ef- 
' nant,  Chatillon,8c  les  autres  Capitaines  Fran- 
^ois , eflayoient  de  les  détourner  de  cette  refb-  ^ ' 
iution,  leur  promettàt  qu’en  fort  peu  de  temps 
ils  auroient  leur  paye , & le  fecours  du  Roy  de 
Nauarre.  Surquoy  ils  s’efforçoient  de  leuc 
- ^ cxfuadcr , de  ne  point  commettre  vne  aéUom 
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' fl  lafche  , que  fe  de  confefler  vaincus  - & fubiu- 
guezj  leur  remonftrât  que  les  forces  qu  on  leur 
oppofoit  du  cofté  du  Lyonnois , n’eftoient  pas 
li  giandesj  qu’ils  ne  pûflènt  palier  par  ce  pays»- 
là,&fe  rendre  fans  danger  au  territoire  de 
Genève.  Mais  pendant  qu’ils  traitroierit  de 
CCS  chofes  , ayant  reconnu  que  les  Reiftres 
L continüoient  toufiours  dans  la  refblution  de 

fe  rendre,  & que  mefme  ils  auoient  defleia 
de  les  faire  leurs  prifonniers  , pour  s’acquérir 
la  bien-veillance  du  Roy , & s’alfeurer  de  leurs- 
& font  payes  , ils  refolurent  fccrettcment  de  fe  fepa- 
eux-mcf-  rer,  & de  pcnfer  à fauuer  leurs  vies  , auant  que 
TOCS  con-  jçj  Eftrangers  pûflent  exécuter  ce  deflèin.Pour 
ïc’s"cf-  cét effet, fe  Duc  de  Bouillon,  aueç  vn  bierr 
chapper.  petit  nombre  de  gens  de  cheual , prit  la  fuitte 
- du  cofté  de  Roiianne,  & du  Lyonnois  , & fit  fl 
bien  à force  de  s’éloigner  des  grands  chemins’,, 
qu’apres  beaucoup  de  périls  & de  crauaux  ,-  il 
te  Due  rendit  enfin  à Genève  j oà  neantmoin^ 
dcBoüil-  quelques  iours  apres  n’eftant  pas  moins  acca- 
lons'en-  blé  des  inquiétudes  de  l’efprit  que  des  fatigues 
i du  corps  , il  palfa  de  cette  vie , laiflant  fa  fœur 
héritière  de  les  Eftats,&  fous  la  tutelle  du  Due 
ineurt  ; de  Monipenfier.  Chaftillon  auec  cent  Cuiraf- 
Ics  , & deux  cens  Harquebufîers  à cheual,. 
ayant  fouuent  fouftenu  l’effort  de  ceux  de 
Bourgogne , & du  Lyonnois , auec  autant  de 
valeur  que  de  bône  Fortune,gagna  le  Langue*- 
. -,  doc,&  le  retira  en  Viuarezjdont  il  eftoît  Gou- 
«illoo*'  uerneur.  Cleruant  s'eftant  gliflc  parmy  les 
s’en  va  Suifics  , à qui  leur  fauf-conduit  ouuroit  le  pat 
cnyi-  fàge,  arriua  auec  eux  à Bafle,  Le  Prince  de 

***‘^“‘  Conty  fuiuy  de  peu  de  gens  de  cheual,  fe  retira 

. chez  luy  par  des  lieux  écartez,  fans  fe  donner  à 
«onnoifttc  •,&  les  autres  Capitaines  par  diuco;;^ 
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fts  routes  éprouuerent  aufli  diuerfes  fortunes.  * ... 
Les  Rciftres  ayant  obtenu  permifîîon  du  Roy 
de  réporter  leurs  Cornettes , bien  queployées,  Les  Reii- 
fe  feparereneen  deux  trouppes.  L’vne  auec  le 
Baron  d’Onavv  , & le  Colonel  Dammarcin 
paüà  par  la  Sauoye  , oû  elle  le  crouua  réduite 
au  nombre  de  cinq  cens  hommes , qui  furent 
deualifez  par  les  gens  de  ce  Prince.  * L’autre 
auec  le  Baron  de  Buk  , fe  retirant  par  la  Bour- 
gogne aux  confins  de  la  Comte  de  Montbé- 
liard , fut  pourfüiuie  parle  Marquis  du  Pont , 

& par  le  Duc  de  Guife;  Si  bien  que  ces  Enne^ 
mis  atteints  hors  des  frontières  du  Royaume, 
furent  à diuerfes  fois  taillez  en  pièces. 

Les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fe  contentèrent  pas 
de  cela  j mais  auec  vne  violence  ordinaire  aux 
gens  de  guerre  , faccagerent  & ruinèrent  les 
Bourgs  & les  Chafteaux  de  ce  Comté, tât  pour 
fe  vanger  des  incendies  & des  pillages  que  les 
Reiflres  auoit  faits  en  Lorraine,  que  pour  tirer  bthi|ïtU 
raifbn  de  ce  Comte, qui  auoit  efte principal 
Autheur  de  ces  leuées  de  gens  de  guerre.  C’e- 
ftoit  encore  vn  fpeélàcle  fiinefte  , & vn  objet  , 
déplorable  aux  yeux  des  Ennemis  mefme , que 
le  mal-heur  de  ces  Allemans  j lefquels  affbiblis 
de  fièvre,  & atténuez  de  flux  de  lang,  tombant 
par  les  chemins  & dans  les  Village*,  cftoienc 
mifctablcment  mis  à mort  par  les  Païfànsj 
Mais  entre  plu fieurs -autres  , il  s’en  trouua  dix- 
huit  , qui  demeurez  malades  en  Bourgogne  , 
dans  vne  chetiue  cabanne , furent  tous  égor-  gi*que** 
gez  à coups  de  coufteau , comme  de  pauures  |vne 
beftes  par  vne  femme  des  champs , fe  voulant  Villa- 
•vanger  par  là.  des  pertes  qu’elle  en  auoit  ,rer  çêoifcrf 
ceuës.  A vne  fi  niauuaife' fortune  fut  pareille 
fîcllt  des  SuifTcs , lefquels  au  nombre  de  txoj»> 
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miUe,&  fous  k conduite  de  Cagi,eftoient  pafT 
lez  en  Dauphine,  pour  y joindre  tefdiguiercs- 
qui  donnant  vigueur  au  Partydes  Husuenots 
en  xette  Prouince-là , n’y  pouuoit  alors , à fau- 
te  de  forces , faire  aucun  progrès  confîderablet 
Auffi  ne  soccupoit-il  qü‘â  prendre  de  petiter 
Places , & ^u  a des  entreprifes  de  peu  de  con- 
lequcnce,  n ayant  auec  luy  que  k Noble/Te  Hu- 
guenotte  de  ce  Pais-là , & quelque  nombre 
• d Infanterie.  Ces  Suiflès  accompagnez  de: 
quatre  cent  Harquebufiers  François  , ayant 
marche  pardes  lieux  incommodes  , &s’achc- 
minans  pour  l’aller  joindre , furent  attaque» 
au  paffage  de  k riuiere  d’Ifere  par  k Valette  ■ 
^ere  du  Duc  d’Efpernon  , auec  k Caualerie  dé 
Prouencej  & par  le  Colonel  Alphonfe  d’Orna^ 
no  Corfe , auec  l’Inknteric  du  Dauphiné-  qui 
les  chargèrent  en  celieu-làauecque  tant  de  fu». 
ne , qu’a  k referue  de  foixantc , qui  s’échape- 
rent  de  k defîàitc , tous  les  autres  demeurèrent  ' 
morts  fur  k place , & Lefdiguieres  mefine  fut 
contraint  de  fe  retirer  à k Montagne.  Voik 
quelle  fut  k fin  de  k puifrantc^Armée  des  Rei- 
Itrcsjapres  k déroute  de  laquelle  leRoyre^ 
tournant  en  armes  à Paris , y entra  comme  en 
triomphe  le  13.  de  Décembre,  & y fût  receu  fo- 
lemnellement  du  peuple , à tout  le  môinsen 
apparence , bien  qu’il  paruft  afTez  par  les  in- 
croyables appkudi/Temcns  d’vn  chacun, & par- 
ticulièrement des  Parifîens , que  toute  k gloi-  ' 
re  en  eftoit  attribuée  au  Duc  de  Guife , le  nom. 
duquel , rendu  admirable  «c  immortel , feruoir  ^ 
d vn  illuffre  fiiiet  de  loiiange  aux  langues  fiC:  ' 
aux  plumes  de  tous  ceux  de  fon  Party.  ' - 
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Le  contenu  de  ce  Lture  ftit  •voir  l'intention 
lu  Duc  de  Guije  ^ de  ceux  de  U Li'- 
gue  en  Cacbetninement  de  leurs  dtjfeins.  Leur 
frmctful  but  ejl  d'en  obtenir  ^execution  du- 
Roy  fur  la  ruine  des  Huguenots  j dans  la  cha- 
leur de  la  •viâotre.  Les  Parsjiens  s*y  portent 
auec  ardeur  , auec  fltos  de  rejolutton  que. 
les  autres,  lis  s' af  refient  à Je  fanir  de  la  fer- 
fonne  du  Roy  , jont  dejjèsn  de  l'enfermer 
dans  ’vn  Monafiere.  Sa  Masefié  en  ayant  ad- 
os if  t Je  met  en  eîlat  de  les  tenir  en  brsde^fait 
approcher  les  Suijfes , ^ pouruoit  à quantité 
d'autres  chojes.  Les.  Parijîens  découuerts  af- 
peÜent  le  Duc  de  Cuife , prennent  les  armes  d 
Jon  arrtuée  , font  des  Barricades  , chajjènt  let 
Suijfes  J afiiegent  le  Rjty  dans  le  Louure^ 
i{e  leur  pouuant  refifier  ^ il  s'enfuit  si  la  di^ 
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robée  fe  retire  à Chartres  j fuis  à Rouen  » 2t'  I 

farle  de  Paix  auec  le  Duc  de  Guife  j la  cm-  1 
elnd  f ar  l'entremtfe  de  la  Rejne  Mere.  Le  Duc 
c^EJfernon  fart  de  la  Cour^Ç^ fe  retire  à ^ngoH<^ 
lejme  , ou  far  la  conjftratton  de  quelques  Botfr- 
geots , fl  fe  treuue  en  grand'danger de  U vie.  Le, 

Roj  s'abouche  a Chartres  auec  le  Duc  de  Guije-.y 
qut  efi fiscs  en faueur,  fltts  ^uijfant  que  ia- 

tnats.  Les  Lslats  s'djfemblent  a Blois  , comme  il  > 
auoit  efiè  rejolu  far  les  Articles  de  la  Paix.  Arri- 
. uée  du  Cardinal  Mbrejin  en  Prance^en  qualité  de  ' 
Légat  du  Pafe.  Le  Roj  fait  retirer  de  la  Cour  le 
Châcelier^Ftileroj,  Secrétaire  d'Efrat,  f^ur 
de  Bellievre.  Il  enuoye  le  Duc  de  Neuers  asêec 
"^tte  Armee  contre  le  Roy  de  Nauarre^  qut  afiege 
la  Ganache, a fret  auotr  fris  flufieùrs  autres  Pla- 
ces. Commencement  des  Efiats  de  Blois, où  fe  tra--,  | 

ment  des  conjjiirations , ^ des  fratiquesdiuerfet- 
far  ceux  de  Cvn  de  L'autre  PartJ,  Le  Duc  de-- 

Gutfe fait  demander  aux  Efbats  ^ que  le  Roj  de 
Nauarre  fett  déclaré  mcafable  de  fuccederd  la 
Couronne,  ^ tâche  d'ejlre  créé  Lteuteuant  Ge-  ■ J 
neral , auec  vne  autkonté  ab/àluê  dans  le  Gou- 
ûernement.  Il  vient  vn  aduis  que  le  Duc  de 
Sauojes'efifaif  duMarquifatdeSaluJfes.  Les 
affaires  fe  brouillent  j mais  le  Duc  de  Guife 
fait  en  forte  qu'il  ne  fè  faffe  rten  qu*â  Jon 
aduantage , que  fa  fu/ffance  s'accroiffè  de-  .• 

tour  en  tour.  Le  Roy  fè  voyant  réduit  â de  ] 
grandes  extremite7l^,fe  refout  de  faire  ofier  la 

Gutjé -,  Entre f ri  fè  quilujfem-  j 
*>le  a abord  dtffcile  fleine  d'obfl actes,  mais  'I 

qus  luj  reüfst  Mafin.  Le  Duc  (fle  CardinaL 
/on  frété  font  mis  à mort  la  veille  de  Noël^  ' 
le  Cardinal  de  Bourbon  efl  arresié  frifon-  , 
wer  auec  flufteun  autres.  Le  Colonel  Abfht^*: 
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fe  Corfe  s'en  va  à L^on  »^oUr  j faire  arre^ 
fer  le  Duc  de  Majene  ^^ut  en  tf  aduerty^ 
s’écha^fe,  La  Rejne  Mere  meurt  âgée  de  70, 
ans  ^ les  affaires  demeurent  confujes. 

Es  Huguenots  ne  furent  pas  moins  * « 
abaiflez , que  le  Partj  de  la  Ligue 
fiit  éleué  par  la  défaite  des  Reiftres. 

Ccquifîtqu’aprcsen  auoireuauiv 

Je  Roy  de  Nauarre,  bien  que  viftorieux  au  dSe  R07 
là  de  Loire, appréhendant  neantmoins  qu’vn  fîde  Na- 
obfcur  nuage  ne  le  furprift,&  ne  s’en  ^Haft j**"' 
fondre  fur  luy^  fans  rien  entreprendre  d’auan- 
sage  , fe  ietta  dans  la  Rochelle  , qui  eftoitchellej 
Jà  retraite  ordinaire.  A fbn  exemple  les  au- 
tres vSeigneurs  de  fon  Parcy  fe  retirèrent  . . 
dans  les  Places  les  plus  fortes,  auec  defTein 
d’y  attendre  l’effet  de  la  refolution  qu’ils 
preuoyoient  bien  qu’on  prendroit  contr’eux» 

Le  Duc  de  Guife  au  contraire , apres  le  rauage  &le  Duc 
delà  Comté  de  Montbéliard,  s*cftant  réduit  à de  Guife 
Nancy  auec  les  autres  Seigneurs  de  fa  Maifon, 
fans  différer  dauantage , fe  mit  à penfer  aux  ; 
moyens  de  terminer  le  pluftoft  qu’il  pourroit 
les  deffeins  de  la  Ligue  , pour  ïouyr  plus  focile-  “ 
ment  du  fruit  de  la  viéloire  prefentc.  Cette  af-  jc  ceux 
faire  futmife  fur  le  tapis,  & debatuè  plus  d’vne  de  la  U-. 
fois  durant  pluficurs  lours,  Q^nd  il  fut  que- 
foion  de  la  refoudre  , la  plufpart  des  Sei- 
gneurs de  Lorraine  firent  bien  paroiflre  qu’ils 
auoient  oublié  cette  modération,  qui  dans, 
les  profperitez  ell  fi  loüable  & fi  necefïài- 
^;e  i & comme  ils  auoient  le  vent  en  poupe , * 

aufli  déploypient  - ils  hardiment  toutes  les 
. voiles  de  leurs  efpcrances.  Outre  le  deffein  , . ^ 

q^u’ils  aupicnc  de  perdre  les  Huguenots  ,.il& 
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ne  parloienc  d’amcte  chofc  que  d’ofter  ^ 
Couronne  au  Roy  , de  l’enfermer  dans  vn 
Cloiftre  , comme  on  y auoit  jiutrefois  mis 
Chilperic  , ainfi  que  le  remarque  l’Hiftoi- 
re  ; de  ruiner  la  Maifon  de  Bourbon , d’ex- 
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part  de»  terminer  les  Fauoris  de  la  Cour,  & de  par- 
*'■  tager  entre  eux  les  principales  Charges  du 
Royaume  , afin  de  gouuerner  route  la  France 
leur  mode,  C’elioient  là  leurs  belles  pre- 
ntions  , don  ils  s’enfloient  fi  fort  eux-meHi 
es , qu’ils  ne  mefuroient  leurs  deïïeins  nÿ 
par  les  chofes  iudes  , ny  par  les  poflibles, 
s’imaginans  de  tenir  tout  dans  leurs  mains 
& d’auoir  alfez  de  fuffilance  , pour  exécu- 
ter les  plus  hautes  3c  les  plus  aduantagçufeit; 
çntreprifes. 

Le  Duc  de  Lorraine  s’oppofbit  à la  plûfpart' 
de  ces  hardies  propofitions.  Comme  il  eftoit 
d’vn  naturel  doux  , d’vn  efprirmoderé,&  âufS' 
éloigné  des  dangers  que  des  prétentions  dés 
Seigneurs  de  Gulfe  ^ eftant  Chef  de  cette  Fa» 
mille , il  fc  feruoit  de  l’authorité  qu’il  auoit , ét 
l’employoit  pour  tenir  en  bride  toutes  ces  re- 
fblutions  , qui  luy  fembloient  trop  précipitées 
n’oubliant  rien  de  ce  qu’il  pouuoit  faire , pour 
foiai»  chofes  dans  les  limites  de  la  Raifon,. 

par  le  Mayene  s’accommodoit  fort  à foh 

Duc  de  fentiment;&  fuiuant  fon  ancienne  opinion 
Wk/tne^  i>’cll:oit  pas  d’auis  , hors  d’vne  neceffité  bien 
preflante  , d’expofer  leur  Maifon  à tout  propos 
& cho-  ® ''î'  éuident,  Auec  tout  celaneant-^ 

quez  par  nioins , le  Duc  1 ^ le  Chcualier  d’Aumale , le* 
les  autre*  Duc  de  Nemours,  lé  Duc  d’Elbeuf,&  le  Coni- 
dekut  Chaligny,ne  lailfoient  pas  d’eftre  de  con- 
Maifon.  il  n’y  en  auoir  point  qui 

fi  ï opini^aft  fi  fort  que  le  Duc  de  Guife,  qûL 
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|>our  n’eftre  pas  moins  incité  par  la  grandeur  _ * 
Æe  fbn  elprit,  iointe  à la  hardiefle  quiluy  eftoit 
Jiaturelle,  que  par  le  bon  fuccés  de  fes  entrepri-  Grande 
fes , ne  pouuoit  tarder  dauant^e  à fuiure  les 
«(perances  conceucs  j & ne  foufienoit  pas  fans  ^uc  de 
xailbn  , que  plus  ou  differoit , plus  on  donnoic  GuUe. 
^e  loifir  au  Roy  de  penlèr  à leur  commune  ruï- 
^e , & d’acheuer  la  trame  qu’il  auoic  com- 
mence d’ourdir , afin  de  les  perdre  entière- 
ment, Cette  diuerfité  d’opinions  fut  caufe 
qu’ils  demeurèrent  comme  d’accord , fans  tou- 
tefois rien  conclure.  Tellement  qu’enuiron  la  — 
fin  du  mois  de  lanvier  de  l’an  nulle  cinq  cent  I5oo« 
quatre-vingt  & huit, ils refolurent  deuxchofès:  Refolu- 
1 vne  5 Qjje  le  Duc  de  Lorraine  auec  toutes  fes  P“" 
forces,  & le  fècours  de  Flandres  ,attaqueroit  chefs  de 
les  Villes  du  Duc  de  Bouillon  , pour  chaffer  les  i»  Ligue^ 
Huguenots  de  cette  Frontiere-là , & tenir  en 
îialeinc  les  Armées  de  la  Ligue , l’autre |Qw 
le  Duc  de  Guife , & les  Seigneurs  confede-  ^ 
jez , n'aflîegeroient  point  d’abord  laT^erfbn- 
ne  du  Roy  ; mais  qu’eflans  premièrement 
'0 ^nis  auec  le  Cardinal  de  Bourbon  , pour  don-  ‘ , 
ner  force  à leurs  rai(bns,&  faire  voir  que  la  na-  - 
ture  des  ciiofès  portoit  d’cUe-mefme  les  affai- 
res à la  fin  qu’on  s’efloit  propofife , ils  prefen-  Us  font 
Iteroient  vne  Requelle , qui  contiendroit  plu4||pff“'' 
fieurs  demandes  auantageufès  pour  eux,  & qui 
reduiroit  le  Roy  neceffairement  â leur  decla--  vne  re- 
xer  fà  derniere  volonté  ; Qifainfi  leur  accor-  qucfteaii 
dant  ce  qu’ils  defiroient  , ils  viendroient  à 
Innit  de  leur  intention  , fans  faire  aucun  bruit  ; 

Comme  au  contraire  , s’il  leur  refùfbit  leur 
demande , il  leur  donneroit  fuiet  d’embrafler 
l’occafîon  de  prendre  les  Armes  , & d’empor- 
f er  par  la  force  ce  qu’il  n’auroit  pas  voulu 
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“ leur  o£lroyet  de  fon  bon  grc»  Ce  n eftoit  pas 

I58S.  vne  mauuaife  conion<aure  que  celle  qui  s’of- 
.&  fc  fer-  froit  à eux  pour  aflaillir  la  Duché  de  Boüillon> 
ucnt  de  ç JJ.  ig  gj  ig  Comte  de  1a  Marx  fon  frcre 

étâs  morts,  Charlote  leur  fœur  croit  reftée  feu- 
rfluer  la  le  heritiere,  fous  la  tutelle  du  Duc  de  Motpen- 
Duché  iîer , qu’ils  {çauoient  n’agréer  pas  beaucoup  a 
^e  Boüil-  ceux  ^e  Sedan , de  lamcts , & des  autres  pla- 
ces , à caufc  qu’il  eftoit  Catholique , & qu’ü 
*Æutes  di-  -n’y  auoit  pat  confequent  aucune  apparence 
•uerfes  qu’ils  (c  dcuflent  fier  à fon  Gouuernement,  Il 
touchant  ^ rencontroit  d’ailleurs  ; Q^ue  le  Seigneur  de 
la  Noue,  que  le  dernier  Duc  auôit  fait  exé- 
cuteur de  fon  teftament , eftoit  npn-feulement 
abfènt , mais  que  pour  ft  deliurer  des  mains 
des  Efpagnols,  qui  dans  les  troubles  de  Flan- 
dres l’auôicnt  fait  prifonnier  de  guerre,il  auoiç 
promis  de  ne  plus  porter  les  armes , ny. contre 
le  Roy  d’Efoagne,  ny  contre  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, Ce  qui  faifoit  croire  apparemment  ,que 
Charlote  abandonnée  d’vne  fi  puiflante  prote- 
«ftion  , & moleftée  de  plus  par  le  Comte 
TtetcB-  Montlevrier  fon  Oncle , qui  pretendoit  auoii: 

lions  du  dfoij  {jjr  cette  fiiccclTion , xefifteroit  difficile- 

?orrai^  ment  aux  armes  du  Duc  de  Lorraine  , qui 
as  j auoit  luy  - mcfme  de  vieilles  prétentions  fut 
'flÉplufieurs  places  de  cet  Eftat,  Toutes  ces  ch  ofes. 
bien  confiderées  furent  caufo, que  fansper* 

dre  vn  moment  de  temps , le  Duc  mit  fon  ar- 
mée en  campagne , commandée  par  le  Mar- 
quis fon  dis,  que  les  Seigneurs  de  Rofhc 
d’pflbnville , accompagnèrent  en  cette  occa- 
lîoh  J & qu’apres  auoir  fait  de  grandes  comfos 
31  afliege  ^ grands  degafts  partout  le  pays , ifs’en 
alla  affieger  lamcts , fc  tenant  comme  alTeuré 
d’emporter  la  Place.  Il  fc  trouua  pourtant 
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’-tien  loin  de  Ton  compre  j Carie  fîeur  de  Schc- 
JandrCjCjui  en  eftoic  Gouuerncur , mit  bon  or- 
dre à la  deffendre  , apres  l’aiioir  prudemment 
pourueuê  de  tout  ce  qu’il  luy  faloit.  Cependanj 
ia  Noucs’cftant  premièrement  exeufé  par  vue 
longue  lettre  pour  appuyer  lacauîèd’vne 
J’upille  abandonnée , il  fè  portoit  à vne  guerre 
deliènfiue  , s’en  vint  à Sedan,  Sc  fit  de  puilFans 
préparatifs  pour  fbûtenir  cette  guerre-là  ; d’où 
dl  s’enfuiuit  que  le  fiege  de  lamets  Ce  r’aléntit 
Çeu  à’peu  deluy-mefme , fi  bien  qu’il  dura  iuf- 
eues  à la  fin  de  l’année  ; & alors  pour  les  cho^ 
des  qui  arriuerent,  les  Aflie^eans  fe  virent  con- 
<traints  de  porter  leurs  Armes  à des  entrepri- 
fes  plus  ferieufes. 

Le  Duc  de  Guife  party  de  Nancy  ,d’où  il 
•s’en  alla  en  Ton  Gouuernement  de  Champa- 
gne, fit  en  raefme  temps  prefènter  au  Roy  vne 
ample  Requefte , tant  à Ibn  nom  qu’à  celuy 
du  ^Cardinal  de  Bourbon  , & des  autres  Sei- 
gneurs de  la  Ligue^En  laquelle  apres  pluficures 
remonftrances , & diuerfes  raifbns  , artifîcieu- 
lèment  déduites , ils  demandoientj  Qifil  luy 
pluft  s’vnir  véritablement  aucc  eux,&  de  fe  fai- 
re tout  de  bon  Chef  de  la  Ligue,  pour  extermi-' 
ner  & dellruire  les  Huguenots.  Ils  le  prioient 
par  mefme  moyen;  De  chafTer  de fbn  Conlcil, 
aufli  bien  que  de  fa  Cour , & de  priuer  de  leurs 
Charges  tous  ceux  que  les  Princes  Catholi- 
ques luy  nommeroient , pour  cftre  fulpecls  Sc 
mal  affcélionncz  à u Religion  ; Défaire  rece- 
uoir , Sc  obferuer  par  tout  fon  Royaume , le 
.Concile  de  Trente, en  exceptant  feulement  les 
.choies  qui  fe  trouueroient  contraires  aux  Pri- 
uilegcs  de  l’Eglife  Gallicane  ; D’oélroyer  aux 
Chefs  de  -la  Ligue  , comme  on  le  iugetoit# 
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propos  pour  leur  feureté , vn  nombre  de  Pla- 
ces, dans  lefquelles aux  defpens  delà  Couron*- 
ne  ils  pûflent  mettre  garnilbn,&  y faire  les  for- 
tifications neceflairesj  D’entretenir  vne  Ar- 
mée aux  confins  de  la  Lorraine  , qui  fût 
commandée  par  les  Princes  liguez , pour  l’op- 
pofèraux  rauages  des  Ennemis  eftrangers  j Et 
pour  conclufion  , de  faire  confifquer  & vendre 
les  biens  des  Huguenots , du  prouenu  defquels 
on  euft  à payer  les  dépenfes  faites  aux  guerres 
palTées  , &afiifter  les  Confederez  de  ce  donc 
ils  auroient  befoin  àPauenir. 

Toutes  ces  cho&s  , Scplufieurs  autres  de 
moindre  importance,  eftoient  contenues  dans 
cette  Requeile , qui  fut  prefentée  au  Roy , au 
commencenient  du  mois  de  Février  , & receuc 
de  luy  auec  la  diflîmulation  qui  luy  eftoit  or- 
dinaire. Il  en  différa  la  réponfe  à fon  accou- 
ftuméc  J bien  que  le  Duc  de  Guife  l’en  preflaft 
fort , & qu’il  euft  vne  extrême  impatience  d’en 
tirer  la  refolution.  Car  apres  tout , le  princU 
pal  but  de  fà  detnande  eftoit , d’expofer  le  Roy 
aumefpris,  de  le  rendre  odieux  à fes  peuples, 
de  le  faire  foupçonner  d’eftre  fauorable  aùt 
Huguenots,  d’entretenir  ceux  delà  Ligue  dans 
l’occafion  , & dans  le  pretexte  d’eftre  toufiouri 
fous  les  Armes , & de  continuer  les  dejfTeins 
commencez,  tandis  que  la  Fortune  lesfauo- 
rifoit.  Mais  il  n’eftoit  pas  autrement  befbin 
d’vfèrde  ces  artifices,  pour  faire  fa  ayr  & dé- 
daigner la  perfbnne  du  Roy.  La  fûbfiftancè 
de  Gl  Guerre , l’entrctenement  de  tant  d’Ari 
mées  qu’il  auoit  fiir  pied  , & fà  profufion  ordP- 
naire  dans  fes  defpenfcs  , qui  luy  faifoient  ad- 
ioufter  impofts  fur  impefts,  l’aubient  mis  bien 
auanc  dansrauerfion defès  Sujets.  Legrand 

éclat 


■ iis  Prdfice,  tlüre  mujîeme, 

éclat  des  vidoircs  du  Duc  de  Guife,dôt  le  bruit 
retentiflbit  dt  toutes  parts , auoit  offiifquéla 
Maiefté  de  fon  nom.  Les  voloncez  de  (es  plus 
anciens  & plus  afFedionnez  (èruiteurs  eftoienc 
diuerties  par  les  grands  biens  qu’il  s’ôpinia> 
droit  défaire  à (es  Fauoris.  Les  Parifîens  ne 
pouuoient  plûs  foufFriribn  Gouuernement,fi 
fort  ils  fe  lailfbient  mener  par  l’Ambition  du 
Conlèil  des  Seize.  La  Ville  cftoit  pleine  de 
Libelles  diffamatoires  , de  difeours  d’Eftat , de 
vers  Satyriques , & de  contes  faits  à plaifir- 

3ui  s’attaquans  laplulpart  du  temps  au  Duc 
'Elpernon,  tournoient  au  mefpris  & à la  hon- 
te de  la  Màjefté  Royale,  Au  contraire , dans 
toutes  les  rues  , Sit  dans  tous  les  Carrefours  de 
Paris , il  ne  fe  parloir  d’autre  chofo  que  des 
louanges  du  Duc  de  Guife.Tous  les  Eferiuains 
«le  temps -là  les  publioient  en  vers  & en 

profe , oii'  ils  l’honoroient  des  tiltres  de  fécond 
Dnttid^denouueau  Méjje^de  Libernteur  des  Ca- 
tholiques , de  Colomne  d’^pfuj  de  la  Sainte 
Eglife,  Les  Prédicateurs  d’vn  autre  codé,  com- 
me ils  ont  accoudumé  de  faire  en  femblables 
occafions,mais  icy  auec  plus  de  licence,  parlant 
ouuertement  de  l’Edat  prefent , rcmpliffoicnt 
lés  oreilles  du’Pcuple  des  merueilleufes  adiôs, 
ou  plutod  des  miracles  ( il  les  appelaient  ain- 
fî  j de  ce  nouneau  Gedeon,  qu’ils  difoient  edre 
venu  au  Monde  pour  le  fahit  de  la  France,  Dè 
maniéré  que  ces  chofos  épanducs  de  la  Ville 
de  Paris,  ainiî  que  du  cœur  du  Royaume , par 
toutes  les  Prouinces  , comme  en  autant  de 
membres,  y faifoient , aupreiudice  du  Roy , & 
à l’auantage  de  la  Ligue , ies  mefmcs  effets , 3e 
lès  meimes  impreffions,  que  dans  la  fourcé- 
d’oïl'  elles  venoient*. 

'Ztome  LJi. 
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La  refbludon  du  Roy  acheua  de  donner  fé  • 
branle  à cette  mutinerie.  Car  (bit  qu’il  fe  laif- 
faft  aucugler  à l’afFedion  qu’il  portoit  au  Duc 
d’Erpernon,  (bit  qu’il  le  fîft  pour  n’agrandit' 
point  les  autres , dont  il  auoit  fuict  de  fc  def- 
fier  ; Tant  y a qu’il  le  déclara  Admirai  du 
Royaume , & Gouuerneur  de  la  Prouince  de 
Normandie}  Charge  qui  vacquoit  par  la  mort 
du  Duc  de  loyeule.  Ce  qui  fut  au  Duc  de  Gui(e 
comme  vn  puifiànt  trait , qui  acheua  de  luy 
percer  le  cœur , quand  il  via  que  le  Roy  perlî- 
ftoit  en  là  façon  de  faire , & qu’vn  lèul  nomma 
eflpit  élcué  au  plus  hautfommet  de  la  gran- 
deur , tandis  que  luy , Ibn  Frere , S(  les  autres  , 
de  leur  Mailbn  , quelque  mérité  qu’ils  euflent}  , 
n’obtenoient  ianiais  aucune  choie.  Ne  fe  Ibu-»- 
uenant  donc  plus  nyde  la  relblution  prilè  à. 
Nancy , ny  d’agir  auec  la  modération  djj|^t  1«  - 
Duc  de  Lorraine  luy  auoit  coiifeillé  d’vfer  pru- 
demment , il  fe  mit  dans  l’efprit  de  réduire  en 
luy-mefixie  toute  l’authoritc  du  Gouuerne-* 
ment , làns  y apporter  de  plus  longs  delays  , & 
de  prendre  pour  principaux  inîtrumens  de 
fon  delTein , les  PariCens  j qui  n’eftans  pas 
moins  émeus  , ny  moins  en  fougue  que  luy> 
ne  cellbient  de  le  porter  à cela.  Pour  cet  cfFet^ 
ayant  efté  pleinement  inftruitpar  leConfeil 
des  Seize,  touchant  l’eftat  des  affaires  j il  Içeuc 
qu’ils  auoient  dans  la  Ville  à leur  déuotioa 
vingt  mille  hommes  effeéhfs  , ( du  moins  ils 
i’alTeuroict  ainfi  ) quieftoient  tous  prclls  pous 
quelque  entreprife  que  ce  fuft  ; Qu’ils  les 
auoiet  diuilcz  en  lèize  Elcadres , chacune  cbmti 
mandée  par  vn  Capitaine  t Erqu’afleuremene 
le  relie  du  peuple  ne  manqueroit  point-  de 
l[«ÿurc  les  mquuetneus  dçj  Principaux  , . 


• f 
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«’cftrc  pas  moins  aigry  contre  la  perfonne  du 
Roy  &du  Duc  d’Elpernon  , qu’il  eftoit  ar- 
dent à fouftenir  la  caufc  de  là  Religion.  Mais 
confiderant  que  la  multitude  n’alloit  iamais 
làns  defordre , & que  cette  diuifion  par  feizc- 
Elcadres  ertoit  trop  eftenduc , pour  pouuoir 
promptement  les  ramafler  en  vn  corps , en  cas 
qu’il  en  fuft  befoin  j' il  écriuit  au  Conleil , qu’il 
faloit  rcllcrrer  ce  nombre,  & le  réduire  à cinq 
Iculement  ,aufquels  on  donneroir  vn  lieu  pour 
s’y  aflembler  , au  premier  lignai  qui  leur  fe- 
roit  fait , & pour  mettre  les  cnofes  en  tel  eftar, 
qu’il  n’y  euft  à les  ^ecuter  ny  confufion , ny 
aucune  forte  d’enArras.  Or  pource  qu’il 
Vouloir  eftre  alTuré  que  tout  fe  fift  par  fon  or- 
dre , 3c  que  d’ailleurs  il  ne  fe  fioit  point  au  peu 
d’experience  des  Chefs,  élcus  par  les  Parifiens- 
Il  leur  enuoya  cinq  Capitaines,  pour  com- 
mander autant  de  quartiers  , & empefcher 
par  leur  bonne  conduitte,  qu’il  n’y  euft  au- 
cun defordre  pamy  cette  populace  armée. 
Ces  Capi^ines  mirent , le  Comte  de  BrilTac, 
auec  les  Seigneurs  de  Bois  Dauphin  , de  Cha- 
mois , d’Efclauolcs,&  le  Colonel  S.  Paulj  Auf- 
quels  fut  donné  pour  adioint  le  Seigneur  de 
Meneuille , qui  auoit  efté  du  commencement 
entremetteur  , & principal  inftrumcnt  de 
certc  Confédération.  Ces  Chefs  entrèrent  fo- 
parément  à Paris , fous  prétexté  d’y  auoir  des 
affaires,  & furent  loger  aux  quartiers  de  la  Vil- 
le, qu’on  leur  auoit  deftinez.  Ils  fiiiüoicnt  la 
<}our  cependant  j & y pratiquant  diiu  rfès  cho- 
ies , laiflbient  à Meneuille  le  maniment  ffe 
cette  affaire.  Pour  l’appuyer  plus  fortement,  le 
Duc  de  Guife  donna  ordre  au  Duc  d’Aumale 
( qui  eftoit  alors  en  armes  en  Picardie , pour 
- ' Nn  ij. 
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fe  faire  reconuoiftre  à plufieurs  GouucrneufS 
I Joo.  des  places,  qui  le  tefufoient,gagnex  par  le  Duc 

l rto’Jl  à Inv  r«*nir  nr<*fts  cind 


& leur 
artifice 
pour  en 
venir  à 
bout. 


d’ErpcrnoV)  qu’il  euft  à luy  tenir  prefts  cinq 
cent  bons  cheuaux , pour  fè  mettre  ,en  campa- 
grte  quand  il  en  feroit  temps , & donner  vi- 
Imte-  gueur  à l’entreprife  des  Parifiens,  Eux  donc,, 
prifc  des  qui  fçauoicnt  l’affaire , s’addrefïèrent  à lean 
Patifics,  conty , l’vn  des  Efcheuins  ( ou  des  Efleus  de 
la  Ville  , ainfî  qu’on  les  nomme  en  Italie) 

3u’ils  prièrent  de  leur  mettre  en  main  les  clefs. 

e la  porte  4int  Martin  , qu’il  auoit  par  de- 
uers  luy , comme  c’eft  l’ordinaire , pour  s en* 
feruit  à donner  entrée  1 ces  gens  de  fecours,. 
qui  deuoient  venir  de  laTOuincc  de  Picardie. . 
Mais  fur  le  refus  qu’il  leur  en  fit , ils  gagne- 

rent  Pierre  Brigard  , Capitaine  du  quartier  le^  ^ 

. plus,  proche,  qui  leur  promit  celles  dé  la  por-. 
fent  l’Ef*  té  faint  Denys , par  ou  ils  pouuoient  auffi  bien» 
cheuin  entrer  que  par  celle  de  faint -Martin,  Et  dau« 
çonty,  tant-qu  ils  apprehendoient  que  Conty  , apres  : 

& pour-  éconduits  , n’all|^  dire  au  Royce- 

qui  fe  paflbit , ils  s’aduiferent  de  luy  faire  vne . 
querelle , & de  l’accufcr  non  feulement  d’e- . 
iitre  Huguenot , mais  atteint  de  plufieurs  cri- . 
mes , le  mettant  ainfîcn  mauuaife  odeur , pouXx' 

. t empefeher  qu’on  n*adiouftaft  foy  a fbn  rap-_ 


port. 


WA  VA  ^ 

Les  chofes  eftànt  ainfi  tramées , il  ne  reftoit: 
ÎSn  des*  pî“s  qu’à  refoudre  des  moyens  de  les  faire  rcüf- 
princi  fir.  Les  Capitaines  du  Duc  , & Il  plufpart  de  - ^ 
_ paux  Ll'  ceux-du  Confèil  dès  Seize , n*éftoient  pas  d’a--  S 
gueurs.ie  affiegeaft  le  Roy  dans  fon  Louure,  . ] 

Taifir  de  milieu  de  fes  Gardes,  & de  fà  Nobleflè,  alle-- 
la  petsô-  guant  pour  leurs  raifons;  Q^e  ce  feroit  vne  en-  • - 
pe  du  treprifetrop  dangereufe , vne  violence  qui  fe--.  ‘S 

. Ifcpy.i;  iciit^tiojp  de. bruit  ^ de  vflc  chofc.qui  n’a^qiçr. 
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point  bon  fuccez  j Qu’ils  prcuoyoient 
u’outre  que  ce  procédé  fembleroit  tres-fcan- 
aleux  à tout  le  refte  de  la  France , pour  peu  pKhen?" 
qu’on  branlaft , ou  que  cet  éuenement  traif-  lions  ; 
naft  en  longueur , plufieurs  delbrdres  s’ên  en- 
fùiuroient,  qui  donneroient  loifir  auRoj  de 
prendre  auantage.  A railbn  dequoj  ils  demeu-  & U cS» 
terenr d’accord, qu’il lèroit meilleur  d^fèr-  clu<îon 
uir  de  l’occafîon  du  Carefine  , pour  l’arre- 
lier,  tandis  qu’auecle  Ducd’ÇÎpernon ils’en  ^urexe- 
iroit  à la  procefïïon , comme  il  auoit  accou-  cutet  leur 
Humé  de  s’y  trouuer  en  habit  de  Penitent,  p«ni- 
làns  eftre  accompagné  de  les  Gardes  » ^7' 
d’aucune  fiiite  ; C^ainfî  apres  qu’on  l’auroit  ** 
làifi,(bus  pretexte  d’vne  (édition  du  peuple,(ài-  ^ 
te  à raifbn  des  impolis  dont  il  le  fentoit  char- 
gé, & delà  trop  grande  authotitédes  Fauoris, , 
qu’il  hayflbit , on  l’enfcrmeroit.  dans  vn  Mo-  . 
nallere  auec  de  bonnes  gardes-  En  fuite  de-  ‘ r 
quoy  arriueroient  les  cinq  cent  Cheuaux  , &- 
lès  autres  forces  du  Duc  d’Aumale,  pour  ache- 
uer  de  fe  faifir  des  principales  places  ; oii  l’on  - 
Inettroit  garnilbn , iulques  à l’arrmcc  du  Duc 
deGuilèjEt  qu’alors  dans  l’Aflèmblée  gene-  \ 
"xalè  des  Ellàrs , . ayant  fait  déclarer  le  Roy  iri-  ^ 
capable,  à caulè de  Ibn  mauuais  delTein  ,&de- 
Ibn  Gouuernement  encore  pire,ilordonneroic 
des  afiàires  du  Royaume  à Ibn  plailir,  &T  au  gré 
de  la  Ligue.  Mais  Nicolas  Poulain,  qui  fçauoit 
tout  cequi  fe  padbit , pour  eftre  luy-merme  de  découure 
la  partie,  eut  recours  au  Chancelier , pour  faire  U Con- 
oduertir  M.  de  cette  Gonlpiration.  Or  bien 
que  le  Roy  necreut  pas  entièrement  Poulain, 
dcaulè  de  l’importance  du  fait,  fondé  fur  la 
fimple  rapport  de  celuy-cy,qui  eftoifaure—  ^ 
ftc.honyne  d’affez  mauuaile  réputation 

' Nn  iij. 
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foupçonné  .de  vouloir  par  cette  voyc  tirer  des' 
preièns  & de  l’argent  j fi  cft-ce  que  iugeaiit  i 
Grande  propos  de  fotenir  iür  fes  gardes , il  fit  fcnablant  ' 
trouucr  mal , & s’excufa  ainfi  de  ne  pou- 
à^preue.  aux  exercices fpirituels  delà  Con- 

nirledâ'  fr^irie  des  Penitens,  Cependant  pour  mieux" 
ger:  s’afieuter  de  la  vcritc , ilfitvn  foir  introduire 

Il  inter- Poulain  dans  (bn  Cabinet, oii’ 
roge  en  la  prefence  du  Chacelicr,  du- Seigneur  d'Oj 
Poulain^  & de  l’Abbé  d’Elbene  , il  l’interrogea  pon- 
(Snellementfur  les  choies  qu’il  auoit  déclarées^, 

failànt  (èmblant  de  n’y  pas  adiouftér  foy,  & de 
douter  qu’il  ne  les  euft  dites  à la  fufeitation  de  ' 
_ quelques-vns  du  Party  Huguenot , qui  le  pou- 
fiftc  en'"  fijbotné.  Mais  Poulain  (ans  s’é- 

fadccla-  donner,  répéta  diltinélemcnt  ce  qu’il  auoit 
ration,  dit , & nomma  tous  les  Complices , deduilànt 
, iufques  aux  moindres  pafticularirez , & aux 
plus  petites  circonftances.  Apres  cela , il  reprit 
toutes  les  choies  depuis  le  commencement, 
Sc  s’olFric  enfin  d’vn  franc  courage , & d’vu 
«cs’offre  vifage  alTeuré  , d’aller  en  prifon , •&  den’eu  ■ 
touVe/'  bouger,  qu’il  n’euft  iuftifié  tout  ce  qu’il  venoit 
flu’il  a Pour  conclufion  il  adioufta , que  le  ■ 

dit.  ^ iour  lliiuant  le  Conleil  des  Seize  le  deuoit  te* 
Nouuel  <i^os  la  maifon  de  la  Bruyere  , l’vn  des 
Auiï  dô-  Coniurez  , & que  s’il  plaifoit  au  Roy  luy  don^ 
né  par  ner  des  gens, il  les  luy  mettroit  entre  les  mains, 
me  w qu’ils pulTentny^fc cacher,  nydefaduoucr 
Roy,  crime.  Le  Roy  l’ayant  renuoyi  aucede 

qui  le  ré.  paroles , & de  tres-grandes  promeflès; 

uoycj  ■ s SU  allaarnefîne  temps-en  l’appartement  du  ■- 
Duc  d’Elpernon , où  il  fut  vne  bonne  demy* 

. Leure  à conférer  auec  luy  j puis  s’eftant  retiré-,  . 
il  p.i fia  vers  la  minuiél  à la  Chambre  de  la 
-l^siuc  Mere,qui  eftoit  -logée  au  Louure,.Apr^ 
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rauoir  éucilléc , il  luy  raconta  dillindlcmcnt  ' 
tout  cequ’il  venoit  d’apprendre,  defemit  à Ij88. 
confulter  auec  elle , s’il  faloit  fuiurc  l’auis  de  & com- 
Poulain  , & le  iour  d’apres  enuoyer  des  gens  niuniquc 
qui  arreftaiFent  les  Coniurez.  La  chofe  çftoit  J ^ 
afleurce , & facile  en  apparence , mais  en  effet  £•* 
pleine  de  danger , & de  tres-grandes  difficul- 
tez.  Il  ne  faloit  point  douter  qu’à  la  moindre  * 
émeute,  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ne  fuf-  d*arreftcr 
fent  en  armes , veu  le  boa  ordre  qu’on  y auoit  le*  Cen- 
déja  mis.  D’aillçurs  , il  eftoit  vray-fembla-  » 
ble  que  les  Capitaines  deftinez  à cela  , ne  per-  difficile 
mettroientiamais  que  leurs  Chefs  fulfcnt  arre- 
fiez',  & menez  prifonniers  par  vne  fimple 
Compagnie  des  Gardes,  qu’on  pourroiren-  laifons. 
uoyer  feule  pour  cette  execution.  Cet  effet  ne 
fc  pouuoit  mettre  en  doute,  apres  auoir  éprou- 
ué  plus  d’vne  fois , qu’en  femblables  occafions 
duiles , ou  criminelles , lors  que  les  Officiers 
de  la  Cour  auoient  pris  quelqu’vn  des  Chefs 
du  peuple,  la  populace  fans  retenue  prenant 
les  armes,  eftoit  accourue  feditieixfement  pour 
ledeliurer.  Cela  faifoir  croire , que  fi  le  peu- 
ple venant  à fe  foûleuer  , fous  vn  fpecieux  ' 
prétexte  qu’on  vouloit  opprimer  fes  Chefs 
fts  Protefteurs , courroitau  Louure,  pour  y " ’ 

affiegerle  Roy,  & y furprendre  la  Cour  fans  : 
armes  , & fans  autres  gardes  que  les  ordinai- 
res J ils  pourroient  difficilemct  refifter  à la  vio- 
lence de  tant  de  gens  conduits  par  des  Capitai- 
nes expérimentez  & refolus.  Car  bien  qu’ils  ne  : 
fuffent-là  venus  que  pour  cet  effet,  ilsn’au- 
roient  pas  laifTc  neantmoins  d’embraffer  vne  fi 
belle  occafion,  fous  couleur  d’eftre  armez  pour  forces  ' 
fèdeffendre  , & non  pas  pouroffenfer  autruy.  jet  Parj^ 
.conûdcroiept  encore  que  le  peuple  de  fico».  ^ 
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Paris  eftoit  fi  puiflant , qu’il faloit  de  grandes- 
forces , pour  le  tenir  en  bride , & que  d'entre- 
prendre cela  fans  auoir  moyen  d’en  venir  à . 
bout,  ce ièroit précipiter  l’affaire,  &en  ren- 
dre le  fiicccz  auflî  honteux  que  dommagea- 
ble pour  eux.  Dé  plus  ils  preuoyoienc  que  les 
Ducs  d’Aumale  & de  Guife , qui  eftoient  en 
d’Auma-  armes  , & aflez  proches;  ne  manqueroient  pas  = 
d’enuoyer  vn  prompt  fecours  aux  Coniurezj; 
au  lieu  que  le  Roy  n’auoit  fur  pied  aucun  corps  • 
d’Armce  , qui  nifl:  preft  à l’affifler  en  vn 
grand  danger.  Oütre  tout  cela,  ils  fçauoienc. 
trop  bien  qu’il  n’y  auoit  point  à fe  fieraux  Hu- 
guenots , tant  pour  ce  qu'ils  auoient  toufiours 
craint  le  Roy , en  le  tenant  pour  irréconcilia- 
ble Ennemy  de  leur  Religion  , que  pour  le  fii- 
jet  de  la  defîàite  des  Reiftres.  Comme  ea^ 

effet,  elle  leur  auoit  fi  fort  donné  l’alanne , que 

chacun  d’eur  penfoit  pluftoft  àpouruoirl  fàr> 
" vie  par  la  fuite  nors  du  Royaume , qu’à  fliiure 

les  Princes  , pour  fe  fauuer  auec  refpée.  A- 
Môrt  du  fèntoient  d’autant  plus  portez,  que 

Ftince  l^tnort  du  Frincc  de  Condc,  auenuè  en  cc“ 
de  Code  temps-là  dans  S.  lean  d’Angely,  parlepoi— 
iean  fon  qu’bn  difbit  luy  auoir  efté  donné  pour  leS^-- 
d Ange-  interefts  particuliers  de  fes.plus  familiersAmis,.. 
< ’ auoit  fait  le  comble  des  affliéfions  de  leur  Par— 

ty,  ou  rien  n’cfloit  reftéde  fàin  que  la  feule/ 
confiance  du  Roy  de  Nàuarre,  A quoyilsad- 
ioufloient  j l’éloignement , & les  confî-- 
derations  ordinaires  les  empefehoient  de  faire  • 
aucun  fondement  fur  ce  Party-là , principale-  - 
ment  dans  vne  neceiîîté  fi  preffante , &oûle- 
danger  eftoit  fi  prefent  j Si  bien  qu’apres  tout,- 
de  quelque  collé  qu’on  fe  tournaft  , on  ne  - 
joyok  point  ou-l’on  p.uft.ptendrç  des  forces' 

V-  f'  q^i 
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^ui  fuflcnt  capables  d’arréfter  la  fougue  des 
Parilîens.  Ce  qui  fit  enfin  dire  à la  Re^-ne  en 
langue  Italienne  des  jfarolcs  dont  le  lèns 
eftoit,  au  Antique  S irriter  la  Gueffe,  ileftoit 

ftecejfaire  de  fe  bien  couurirle  vifage.  Par  ou  fç, 
elle  vouloir  donner  à^entendrej  Qî^il  faloit  de-  Rcync 
uant  que  pafler  outre , fe  bien  pouruoir  d’ar-  Mcie, 
mes  & de  munitions  ; & qu’apres  on  ne  man- 
<}ueroit  pas  de  moyens  d’opprimer  les  Coh- 
jurez.  ' 'nfr 

IJs  tinrent  là-delTus  vnc  alTez  longue  con-  tjon°pJï^ 
foltation  , apres  laquelle  ayant  fait  appelJer  dâs  le 
PAbbe  d’Elbene,  auquel  ils  répétèrent  les  mef-  Confcil 
mes  choies , ils  jrefolurent  enfin  ■ Que  le  Duc  • 
d’Elpernon  , fous  prétexté  de  s’en  aller  pren- 
dre  poflelfion  du  Go'uuernement  de  Norman-  deflein 
die , paflèroit  promptement  en  cette  Prouin-  des  Cdli- 
çe, proche  de  Paris,  & prelque  iointeà  fon  *“*«•. 
territoire  3 Qjf  il  s’affeureroit  de  Roiien  & du 
Havre  de  Grâce , principales  places  de  la  Pro- 
vince , qui  ferment  les  aduenucs  de  l’Océan  Sc 
de  la  Seine  ; Qu] U fo  foruiroit  de  cette  occa- 
sion , pour  mettre  fur  pied  quelque  nombre  de  . 
gens  de  guerre , afin  d’eftre  prèftsau  befoin;  ' • 
Qu’on  tafeheroit  cependant  d’attirer  à la  de- 
uotion  du  Roy,  le  Seigneur  d’Entragues,  auec 
qui  l’on  auoit  déjà  commencé  de  traittet , Sc  ■ * . 

3 ni  eftoit  Gouuerneur  d’Orléans  , Ville  qui  ., 

U cofté  du  Berry  &de  la  Beaufle  boucl^  le 

de  Paris  5 Qu’apres  auoir  mande  les  , ’ 

, qui  eftoient  encore  à la  folde  du  Roy, 
on  les  logeroit  à Lagny , & aux  autres  lieux  , 
<l’alentour , pour  fe  falfîr  de  la  Riuiere  de  Mar- 
ne , communément  appellée  la  NourrilTe  des 
Parifiens , & par  mefme  moyen  fermer  l’en-, 
tréc  de  la  Champagne  i Etqu’îunfî  ayant  dej» 
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les  Villes  de  Chartres  & de  Pontoife , de  l’ vne^ 
158 8.  defquelles  eftoit  Gouuerneur  le  Chancelier , 

de  l’autre  le  Sêigneîft  d’Alincourt  j pere  du: 
'Secrétaire  Villcroy , Paris  fe  trouucroit  blo- 


quelHon  que 

leure  partie  des  SuilTes , & de  r’enforcer  le  Re*. 
gindent  des  Gardes , en  appellant  tous  les  Sol- 
dats  à leurs  Drapeaux  , d’où  en  temps  de  paix 
ils  ont  ^couftumé  de  s’éloigner  j Q^ils  po^-« 
loient  de  cette  forte  fe  faiûxaflreuretnentdes 
Chefs  de  la  Coniiiration  , & que  fi  les  Bour-i  ■ 
geois  vouloient  faire  les  mauuais  ^il  leur  fè- 
roit  facile  de  les  dompter  , & par  les  Armes  des 
Suilfes , & par  la  famine , qui  fèruiroit  d’va  • 
frein  bien  puilTant , pour  les  mettre  à larai«. 
don  ; Q^il  faloit  diflîmuler  cependant  en  vne , 
fi  haute  deliberation  , & que  le  Roy  ne  fè  trou- 
uaft  plus  aux  ceremonies  publiques , ny  aux 
lieux  qu’on  pouqpit  tenir  pour  fufpeéls,afia 
de  ne  donner  moyen  aux  Conjurez  d’executer 
leur  defiein. 

Cette  refblution  fondée  fur  la  neceflitéd^ 
affiires  , fiw  approuuée  le  lendemain  matin, 
à foufte-  & par  le  Secrétaire  Villeroy , & par  le  Chan- 
nirfaufle  edigr  ^ ^oais  beaucoup  plus  pat  le  fieur  de  Vil- 
fition^dc  îcquier.  Ce  dernier  pourtant  s’opiniaftroic 
PouUia.  toufiours  plus  fort  à fbuftenir  que  la  dcnoncia- 
tio^ftoit  faufTe,  & que  les  Ennemis  du  Duc. 
de  Guife  & des  Parifiens , auoient  fuborné  , & 
pouffé  Poulain  à cette  calomnie,pour  leur  faire 
rendre  quelque  infî^ne  déplaifir.  D’où  il  ad- 
maa^^  uint  que  le  Roy  ayant  mandé  les  Efeheuins 
Conty&  ContyÀ  d’Vgoly,qui  n’efloient  point  d’intel- 
d’Vsoly,  f^encc  aucclès  Conjurez^ voulut  fjfauair  d’enx 


Villè- 
quier 
s'obftine 
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•ce  quWauoient  appris  de  cela.  Contys’en  ^ nn~ 
txcüCa.  d’abord,  à raifondela  querelle  qu’on 
Juy  auoit  faite  depuis  peu  , en  l’accufant  d’e- 
fire  Huguenot  , & coupable  deplufîeurs  cri,- 
mes  J Ce  quifempefcha  qu’il  n’euft  la  hardieil 
'iè  de  dire  les  chofcs  qu’il  f çauoic , pour  n’eftrc 
traité  de  méchant  & de  Calomniateur , bien  ' . 
que  toutefoiir  il  ne  laifl’a  pas  d’auouèr  fran- 
chement  tout  ce  qui  luy  elloitarriué  touchant  vnc  par- 
les clefs  de  la  porte  faint  Martin  , q^u’on  luy  t«c  de  ce 
auoit  demandées.  Le  mefme  fût  confirmé  par 
Pierre  d’Vgoly,  qui  rapporta  plufîeurs  autres 
particülaritez  venues  à façon noiflance.  Ainfi 
la  dénonciation  fe  trouuant  vraye  en  partie 
l’on  continua  d’executer  ce  qu’on  auoit  relb- 
lu.  Le  Duc  d’Elpernon  partit  deux  iourS'^'P'^* 
apres  auec  peu  de  fuite  pour  ne  lailTer  la  Cour  non  s"n 
dépourueuë , & s’en  alla  droit  à Roiien  , Capi-  va  à 
taie  de  la  Prouince  j oà  il  prie  polleiffion  du  Rouen , 
Gouuernement , gagnant  a fa  deuotion  , & 
r’afleurant  au  Party  ^u  Roy , le  Parlement , & 
le  Seigneur  de  Carrouges  , lors  Gouuerneur 
4e  la  Ville.  Il  n’eut  pas  le'mefine  fiicccs  au'&de  li 
Havre  de  Grâce , oïl  il  trouua  qu’André  au  Ha- 
Brancas , Seigneur  de  Villars , Prouençal  de 
Nation,  à qui  le  Duc  de  loyeu^e  en  auoit  don-  » 
né  le  Gouuernement , i’eftoit  ietté  déjà  dans . 
le  Party  de  la  Ligue.  Car  le  Duc  de  Guife,qui'  dont  le 
ne  s’endormoit  point , auoit  trouué  moyen  de  Gouüer- 
le  pratiquer  , à caufède  l’importance  de  la  pla- 
ce  , luy  fiilant  donner  par  les  Parifiens  la  fbm- 
me  de  trente  mille  écus.  En  quoy  il  prit  pour  pjace 
pretexte,  que  c’etoit  pour  l’obliger  a girder  les  ppur  les 
cmboucheures  de  rOccâ,&  tenir  ouuertc  l’en-  L'Sueui;* 
trée  de  b Riuicre  de  Seine,  afin  queîa  Ville 
cuftlibrciecomniercedcla  Mer,5:  la  «ommo- 
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dité  des  viures  , qui  venoient  de  ce  ?ofté4i, 


Ce  fut  donc  pour  cet  argent , & pour  refpe- 
rance  qu’il  eut  que  le  Duc  de  Guife  le  protéger 
roit , qu’il  fe  donna  tout  à fait  au  feruice  de  la 
Ligue.  A taiCbn  dequoy  le  DucÜ’Efpernon;  , 
qui  voyoit  apparemment  qu’il  ne  gagneroic 
rien  fur  cette  place,  & qui  ne  vouloit  point  d’a- 
bord mettre  fa  réputation  au  hazard^ , partit 
du  pays  de  Caux , oû  le  Havre  eft  fitué  ^ & pat 
fa  de  l’autre  codé  de  la  Seine.  Cela  fait,  il  prit 
la  route  du  Pontcau  de  Mer , & de  Honfleur , 
le  D^c  d’où  le  long  de  la  code  il  tira  droit  à Caen  , 
fc  retire  où  les  Bourgeois  , dont  la  plufpart  edoienc 


Huguenots , & fort  éloignez  des  intelligcn- 


t." 
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ces  de  la  Ligue  , le  receurent  auec  applau- 

dilfemeut.  • , . 

Cependant  par  l’entremife  du  Secrétaire 
Villeroy  , l’on  continiioit  le  traité  qu’on  auoit 
cômencé  défaire  auec  d’Entragucs  , touchant 
la  Ville  d’Orlcans,  où  fe  rencontroient!  tant  de 
diffîcultez  , qu’on  n’en  pouuoit  >voir  la  fin  ^ 


quelque foin  qu’y  apportât  le  Roy.  La  plufpart 
. de  ceux  qui  en  parloient  edoient  d’opinion, 

^ • ••/T' ; Tl«  ..11^ 


fieurs  ^ue  cette  affaire  ne  reüflîroit  point.  Ils  alle« 


-mettent  gQoient  pour  raifon  ; Que  le  Secrétaire.  Ville- 
T St  > ennemy  déclaré  du  Duc  d’Efpcrnon  , ne 


pour  di' 
uejfes 
raifo^s. 


r- 


. demandoit  pas  mieux  , finon  , que  le  Pàrty  du 
Duc  de  Guife  eud  l’aduantage,  afin  que  l'autre, 
en  demeurad  abailTc:  Et  comnie  on  nepou- 
. uoit  s’imaginer  que  ceux  de  la  Ligue  euffent  ia^ 
mais  la  hardieffe  d’aller  fi  auant , que  d’entre- 
prendre fur  la  perfonne  du  Roy  mefme,leur  in- 
tention n’edant  que  de  chaifer  les  Fauorls  , 8c 
de  hader  la  ruync  des  Huguenots  j cela  foifoit 
croireque  le  traité  d’Orlcans  étoit  interronmu 
par  les^Hays , parles  artifices , & par  les  diSi- 


* 
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cuirez  qu’on. ipportoit  à la  refolution  du  Sei- 
gneiu  a’Entragues.  Ce  qu’on  (e  perfiiacloic 
fl’autant  plus , que  ce  mefme  traité  rcülfit  de- 
puis fort  aifément,  en  vn  temps  moins  propre, 

. & moins  fauorable  que  le  preccdent.Mais  pour 
fè  iuftifîer  de  ce  blafine , le  Seigneur  de  Ville- 
roy  fît  vne  ample  Apologie , par  laquelle  il  re- 
monftra  ^ Que  cette  aftaire  ne  pnuuoit  plus 
promptement  eftre  terminée;  Que  la  longueur 
en  procedoit  d’vn  codé  , des  irrelblutions  du 
fîeur  d’Entragues,  & de  l’autre  de  celle  du  Roy 
mefme , qui  pour  ne  mécontenter» le  Chfcce- 
lier  , Gouucrneur  de  la  Prouince  , ne  vou- 
. Joit  point  permettre  qu’brt  en  détachad  le 
Gôuuernement  d’Orléans  , comme  luylede- 
I firoit;  Outre  qu’il  ne  pouuoit  fe  relbudre  à îuy 
faire  donner  utisfàélion  par  le  Duc  d’Efper- 
Jlon,  duquel  il  fedifoit  ofFenféen  laperlbn-» 

' ne  de  fon  fils.  Quoy  qu’il  en  fud  , cette  affaire 
û’Orleanstira  fi  fort  de  longue , qu’elle  ne  le 
fttrouua  point  acheuée , quand  il  fut  quedion 
^d’inueftir  Paris  j Ce  que  le  Roy  s’efforçant  de 
, • faire  aucc  beaucoup  de  foin  , il  fit  conduire  les 
Sui  ffès  par  le  Maréchal  de  Biron  j auec  ordre 
■ délogera  Lagny  (petite  Ville  proche  de  Pa- 
, ris  fituée  fur  la rhiiere  de  Marne)  &auxliedx 
d'alentour  qu’on  trouueroit  les  plus  commo- 
des, Le  nombre  des  Gardes  Françoifes  grol». 
fifibit  cependant , leurs  Capitaines  ^ant  eu' 
commandement  d’appeller  tous  les  foldats  a! 
leurs  Drapeaux , (ans  leur  donner  congé  d’en 
partir.  D’ailleurs , l’on  auoit  mandé  extraor- 
dinairement tous  les  Archers  du  Corps , qui 
ont  accouftümé  de  ne  (émir  qiK  trois  mois 
. de  l’année,  Auecque  cela, les  ^|(krante-cinq 
.Confidens  du  Roy  ne  s’efloignoient  nuit  ^ 
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iour,  ny  de  fà>  Chambre,  ny  d’asprés  de  fa  peti-  “ 
fbhnejloint  que  plufîeurs  autres  Gentils- hom- 
mes auoient  eu  ordre  de  s’en  venir  à- la  Cour, 
fous  prctexte  d’y  auoir  des  affaires.  Tout  cela 
ne  fe  put  failre  fi  fècrettement , que  ceux  du 
Confeil  des  Seize,  qui  auoient  par  tout  des 
E(pions,  n’y  priflent  gardeà  la  fin,  La  remar- 
que qu’ils  firent,  que  le  Roy,  contre  fa  couftu- 
me , fe  retiroit  des  Exercices  Spirituels , & des 
diueriifTemens  qui  luy  eftoient  ordinaires  , les 
mit  en  grand  foupçon  , & leur  fit  appréhender 
qu^^Iean  Conty,  & Pierre  d’Vgoly , ne  les  euf- 
fent  découuerts.  Et  partant  j ils  commence- 
. rct  deflors  à fe  tenir  fur  leurs  gardes,&  à crain- 
drcqu’on  ne  leur  ioUâc  quelque  mauuais  tour, 
fàhs  que  pour  cela  ils  fe  defiftaflent  de  leur, 
entreprife,  ny  de  pouruoir  à toutes  chofis, 
auec  plus  de /oinqu’auparauant.  Ilscreurene 
depuis  bien  afleurcment  que  l’affaire  eftoit- 
éuentée  , quand  ils  fceurent  que  les  ’Suiffes 
^ eftoient  logez  à Lagny;  Cela  les  mit  en  (i||| 
’ grande  confijfîon  { comme  ilarriue  ordinaire-^ 
met  en  matière  de  chofès  qui  font  gouuernéès 
parle  peuple  J que  tous  en  perdirent  courage , 
ne  fe  trouiiant  perfbnne  parmy  eux,  dont  l’ex- 
pcrience  ou  l’authoritéfuftaflèz  grande , pour 
donner  le  branle  à vne  fi  pefànte  machine, 
S’apperceuant  donc  qu’ils  auoient  befbin  d’va 
Chef  principal , qui  par  la  force  de  fbn  efprit , 
de  fbn  courage , & de  fâ  réputation  , donnait 
vigueur  à leur  entreprife , ils  dépefeherent  eh 
diligence  vers  le  Duc  de  Guifè  Pierre  Brigard , 
auec  ordre  exprès  de  le  prier  , qu’il  n’euft  plus. 

I à différer  fa  venue , à quoy  ils  l’auoient  conuié. 
fi  fouuent  fa  prefènee  les  feroit  heureu- 


% 


ièmenc  vemr  a bouc  4c  leur  entreprife  ^ 
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Jicu  que  s’il  les  abandonnoit , ils  s’enalloient  ng 
eftrc  la  proye  du  Roy  ,&  réduits  à tel  point , 
qu’ils  ne  penfoicnt  pas  fe  pouuoir  iamais  Inu- 
üer  de  Ces  mains, ny  leur  Ville  de  la  ruyne  tota- 
le dont  elle  eftoit  mepalTée.  Le  Duc,  qui  auoic  qui  ne 
quelq|ie  connoiflance  de  l’intention  du  Roy,  içaitd'a* 
le  tr^ua  d’abord  bien  empefché  làdelTus.  Il 
Voyoit  qu’il  ne  deuoit  point  laillcr périr  le  fon- 
dement  delà  Ligue,  ny  abandonner  ceux  qui  dre. 
auoient  mis  leur«principal  recours  en  luy  j Et  ses  con- 
efenfi^deroit  d’ailleurs , que  la  perte  des  Pari*-  fidera. 
fiens  attireroit  infailliblement  la  lîcnne , s’il  * 
donnoit  loiiîr  au  Roy  de  continuer  les  reme- 
dcs,dont  il  auoit  déjà  commencé  d’vfcr,  Ainfî,  H fc  rc. 
fens  plus  différer , il  refolut  d’aller  à Paris , ou  fbutd’.*!- 
pour  mettre  la  dérniere  main  à cette  en  trepti-  ^ ^ 

fe , comme  dilbient  ccuj  du  Party  du  Roy  , ou 
à tout  le  moins , comtçe  luy  & fes  gens  en  fai- 
Ibientcourir  le  bruit , pour  (àuuer  la  V;^le , & r 

ItConlcil  des  Seize , qu’il  voyoit  expofèz  à vn 
danger  manifefte-  Et  pareillement,  pour  fe  dé  - 
liurer  des  calomnies  dont  le  chargeoient  fes 
JEnnemis,&  les  Partifans  des  Huguenots. Mais  «*uoye 
afin  de  ne  point  faire  de  bruit  ,&  d’vfer  des 
mefînes  finefles  queleRoyptatiquoit,  ilen- 3c  con- 
uoya  par  diuers  chemins  (es  Gentils^hommes-,  *dêc$,ie 
& vn  bon  nombre  de  vieux  fbldatSj  qui  eurent  de  vieux 
ordre  d’entrer  â plufîeurs  fois  dans  la  Ville  , & 
de  fe  loger  feparément  en  diuers  quartiers  j 
tandis  que  luy  ne  prit  â fa  fuite  que  iept  Caua- 
iîers , aiiec  lefquels  il  tira  droit  à Solfions , ofi 
eftoit  le  Cardinal  de  Bourbon  , pour  s’abou-  r. 
cher  auec  luy , & de  la  s en  aller  a Pans.  chemiai. 

Sa  venue  fut  aufiî-toft  publiée  par  le  com- 
mun bruit  qui  en  courut , ioint  que  le  Conicil' 
des  Seize  en  aducrtic  fourdement  le  peuples, 
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1^88*  confoler  des  apprehenfions  qu’il auoitÿ' 

' * a caulè  des  grands  préparatifs  qu’il  voyoit  faire  ' 

& reçoit  de  toutes  parts.  Cela  donna  fujet  au  Roy  d’en*, 
«jmmâ-  uoyer  au  deuantde  luy  iulques  à Soiflbns , le 
du°Roy  Bellievre  , pour  le  dilTuader  de  ve-- 

de  ne  r>ir , & luy  déclarer  qu’en  vn  temps  d^rou-i 
point  ve-  blés  & de  défiances , il  luy  en  pourroit  arriucr 
du  déplaifir  & du  mécontentement.  Mais  le 
Duc, qui  n’eftoit  pas  d’humeur  à fedefifter 
de  Ibn  entreprile , pour  toutes  ces  vaincs  con- 
i:.  . fiderations  , qui  ont  accoutumé  d’ébranler  Xc9^ 

courages  foibles,&  qui  defiroic  arrinerino» 
pinément  ^ pour  n’ellrc  furpris  ny  preuena 
par  embulches  , répondit  en  termes  ambi*^ 
Sa  répô-  gUs  à ce  mefl'age  j Qt*e  tout  fort  defir  eBottdc 
le  ambi-  Jeruir  le  Roj , la  Reli^on  j Qtd'tl  fçauoit 
guc  au  Entifimis  l'auoient  charjré  de 

Bcllie-  tulomntes  j Que  four  < en  tujttper  , U •venoft 
y te  : exprès  en  homme  friué  y [uns  aucune  fuite  qui  • 

le  pufi fif/re  foupçonner  j Qtfil  ’oouloit  fatisfai^ 
re  l'ejprft  du  Roj  en  toute  forte  d'occapont , 
qu'il  ne  fedepartirott  iansMs  de fes  commande- 
ra. . mens,  A ces  paroles  il  en  adjouua  plufieurs  au- 
I très  , toutè^encrales  & douteufes , (ans  con*- 

dure  en  effet , s’il  vouloir  obeyr  à la  volonté  • 
du  Roy, ou  continuer  (bn  chemin  iufques  à < 
ÿ Paris  J ce  qu’on  ne  pouuoit  pas  bien  iu^er  par 
> fès  diftours  : Au  contraire , d lèmbloit  a l’ouyr  " 
dire , qu’il  vouluft  s’arrefter  à Soiflbns , en 
atteiidanr  quelque  autre  refblution.  Mais  il 
n’eut  pas  pluffolc  renuoyé  Bellievre , auecque-' 
cette  réponlc incertaine , qu’il  monta  à cheual,,'' 
& part  & fuiuit  fon  deflein  , s’éloignant  toujours;" 
încomi-  grands  chemins , damant  qu’il  fe  doutoit?» 
jjj  bien  qu’il  pourroit  rencontrer  quelque  au- 
ue  Courrier  , que  le  Roy  luy  enuoycrok  ^ 
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pour  luy  faire  la  mefhne  dcffence.  En  e£Fet,Phi-  ^ " 
Ebert  Seigneur  de  la  Guiche  , & Charles  Be- 
noife , Secrétaire  du  Cabinet , dépcfchez  vers  * 

Ju^Tvn  apres  l'autre,  pour  luy  dite  de  la  parc 
du  Roy  qu’il  n’entraft  point  à Paris, & n’ayanc  . 
pu  le  trouuer  en  aucun  lieu  ,1e  rencontrerenc 
enfin  à la  porte  faint  Denys , en  vn  temps  au-  • * • 
quel  il  n'eut  fcruy  de  rien  de  l'adueriir  de  n’y 
Tenir  pas.  ♦ t n 

Le  Duc  de  Guifc  entra  dans  Paris  le  Lundy 
neufiéme  de  May,enuiron  midy , n’ayant  à pa«$, 
fa  fuitte  que  fept  perfonnes  , tant  Gentils- 
hommes que  valets.  Mais  cortinie  vne  petite 
plotte  de  neige,  qui  roule  au  haut  d’vne  mon- 
tagne fè  groflît  peu  à peu , de  telle  (brte  qu’ci-  ' ; . 
ledeuienc  enfin  prefque  au/fi  grande  que  la 
montagne  mefineyainfi à l’arriuce  de  ce  Prin- 
ce, de  la  façon  que  les  Bourgeois  quittèrent 
kurs  Boutiques  & leurs  maifons  , pour  le  fui-  foula 
tare,  auec  vn  excez  d’applaudilTcment  Sc  de  des  Ha* 
ioye  5 à peine  fut-il  iiu  milieu  de  la  Ville , qu’il  biiani* 
fe  vid  derrière  luy  plus  de  trente  mille  per- 
fbnncs,  dont  la  foule  çftoit  fi  grande , qu’elle  , 
luy  oftoit  tout  moyen  de  palier  fbn  chemin» 

Dans  cette  commune  allegreflc,  les  cris  du 
peuple  alloient  iulques  au  Ciel , & iamais  il 
n’auoit  crié  de  fi  bon  cœur , le  Roy , qu’il  benedi- 
crioit  à cette  fois , Viue  Gu$fe,  L’on  voyoit  les  ûions , 
vns  le  fàluer  en  paflant,&  luy  rendre  des  aâiôs 
de  grâces  j les  autres  fléchir  le  gcnoüil  deuant  & fem- 
luy , & luy  baifèt  le  bord  du  manteau.  Que  fi 
quelques- vns  fè  trouuoient  fi  éloignez  de  luy , r 

qu’ils  ne  peuflent  l’approcher , par  les  lignes  - 

3u’ils  failbient  des  mains,  & par  les  geftes 
e tout  le  corps , ils  donnoient  des  demon- 
llrations  d’vne  ioye  extraordinaire.  Il  y en  eue. 
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mcfme , qui  l’adorant  comme  qaefque  Saint 
le  touchoient  auée  leurs  Chapelets , qu’ils  bai^t 
fbient  apres  5 puis  les  portoient  fur  leurs  yeux  ^ 
& fur  le  frontj  pendant  que  les  Dames  eftoient 
aux  fencflres , d’oil  iettant  en  bas  & des  ra- 
meaux & des  fleurs , elles  honoroient  & be- 
nillbient  fa  venue.  Luy  cependant , auec  vnc 
mine  obligeante  , & vn  vifage  riant , falüoit 
carcflbit,&  réjoliiflbit  tout  le  monde,  de  l’œilj 
du  gefte,  & de  la  parole.  De  maniéré  que  paf^ 
fànt  à trauers  cette  foule  de  peuple  , toujours- 
tefte  nue,  il  n’oublioit  pas  iufques  à la  moin- 
dre chofè  qui  luy  femblaft  à propos,  pour  s’ac- 
quérir entièrement  la  bien-veillancc  & J’ap^ 
plaudiflTement  du  public.  De  cette  façon , (ans 
paflerà  Ton  Hoftel,  il  s’en  alla  vers  faint  Eufta»* 
che,  defeendre  droit  au  Palais  de  la  Reyne  Me- 
re  , qui  d’autant  plus  eflonnéS  de  cette  ve-- 
nuë  inopinée , qu’elle  luy  auoit  efte  donnée^ 
pour  douteufe  par  le  fleur  de  Bellievre , arrihé  : 
trois  jours  auparauant  ; l^receut  auec  vn  viià- 

fe  pafle , toute  émeue' , & toute  tremblante 
ien  que  ce  ne  fUft  ny  foii  naturel  ,11^  fa  cou- 
ftume,  de  s’épouuanter  ainfî.  Les  démon-.- 
ftrations  du  Duc  de  Guifè  furent  pleines.de' 
zele , & d’vne  profonde  humilité,  mais  lès  pa- 
roles de  la  Reyne  , ambiguës.  Elle  lüy  dit; 
Qu' encore  qu'elle  fufl  b 'teu^ a.ife  de  le  voir , elle 
l'eufl  veu  neantmetns  beaucouf  flm  volontier»- 
en  vn  autre  temps.  A quoy  le  Duc  fit  répon-- 
fe  ,auec  vnè  mine  forrmodefte , quoy  qu’éu- 
termes  altiers  ; Qu'il  efloit  bon  feruiteur  du 
^u’ ajant  appris  les  calomnies  dont om 
chargeait  f on  innocence  ,, les  chofes  qui  Je  trâ~ 
moient  contre  la  Religion  Us  embûfches 
fiue  l'on  dreJloit.  aux  plue  gens  de  bitn  ^entr^- 
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le  feuple , il  efloit  là  venu  exprès  pour  dtuertir  je  §3 
ce  mal  pour  fe  iuflijîerluj-me  fme  jOU  bien  ^ 

pour  expojer  fa  vie  au  ferusce  de  l'EgltJe  , ^ 
pour  la  conferuation  vntuerjelie  de  la'  Foj,  Cc 
difeours  s’eftant  interrompu,  comme  il  vint  i 
fàluèr  les  autres  Dames  de  la  Cour , ainfi  que 
c’eft  la  couftunie,  la  Rcyne  appella  Louys  Da- 
uila,{bn  Clieualier  d’honneur,&  luy  comman- 
da  en  melme  temps  , d’aller  aduertir  le  Roy , . - 

que  le  Duc  de  Guife  tenoit  d’arriuer,&  qu’elle- 
mefme  ne  tarderoit  guere  à le  luy  mener  an 
Louure.  A cette  nouuelle  , le  Roy  , qui  eltoit  Sonarrî*- 
alors  dans  (bn  Cabinet , ou  les'fieurs  de  Ville-  nc*de°é^ 
qiiier  & de  Bellicvre , auec  l’Abbé  d’Elbene  luy  motion 
tenoient  compagnie,  fe  fentit  fi  fort  émeu,  au  Roy.*, 
qu’il  fut  contraint  de  s’appuyer  du  coude  fur  la 
table  , & de  la  tefle  lur  la  main  , dont  il  fe  cou- 
orit  le  vifage;Puis  comme  il  eut  interrogé  Da-  ^ 
uila  de  toutes  les  particularitez  qu’il  voulût  ' . 

fçauoir  , il  luy  commanda  de  dire  lecrettemenr 
à la  Reyne , qu’elle  Hifferaft  cdtte  venue  le  plus 
qu’elle  pourroit.  Voilà  cependant  entrer  dans  i quifes. 
le  ‘Cabinet  le  Colonel  Alpéionfc  Corfe , très-  vns  con- 
confident  feruiteur  du  Roy , & qui  auoit  beau- 
coup  mérité  de  la  Couronne.  Il  fe  rencon-  * * 
tra  dans  i’aduis  de  l’Abbé  d’Elbene , qui  étoit, 
qu’apres  que  le  Roy  auroit  receu  oans  fbn 
Cabinet  le  Duc  de  Guile  , il  s’en  dépefehaft-, 

& luy  fit  donner  le  coup  de  la  mort , l’Abbé 
proférant  ces  paroles  , Percutiam  Pafiorentt 
■ difpergentur  Oues,  Mais  Villequier  , Bellié  vre.  Se  les  an^ 
. & le  Chancelier , qui  furfiint  là  delTus , furent  ^ 

d’ppimon  contraire.  Ils  alléguèrent  pourrai- 
Ion  ■ fi  l’on  en  venoit  fi  auant , le  peuple, 
de  la  façon  qu’il  eftoit  émeu,  violant  toute  for- 
te. de  Loix,  Sc  le  refpeét  qui  fe  doit  à la  Maifon. 
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Royale , fe  precipitcroit'  à la  vengeance  j & 
qu'ainfî  n’ayanc  pas  encore  mis  les  chofesenf 
eftat  de  pouruoir  à leur  propre  defFenfe , & , 
d’arrefter  la  fureur  de  la  Ville , il  n’y  auoic  au- 
cune apparence  d’irriter  des  forces  fi  puiiTan- 
tes , comme  eftoienc  celles  des  Parilïens, 

Tandis  que  ces  choies  rendoient  le  Roy  pen-î 
fif  & douteux  , on  vid  arrmer  la  Rcync.  Elle  lè’ 
fit  porter  dans  là  chaire  , pour  conduire  îe 
Duc  de  Guife , qui  l’accompagna  toufiours  àî- 
pied, mais  aucc  tant  de  fuite  & de  foule  de  peu- 
ple , qu’il  fembloit  que  toute  la  Ville  Ce  fut  af- 
(emblée  en  fa  baflecour  du  Louure , & dans  les 
prochaines  ruës.Ils  pafièrent  à rrauers  les  Sol- 
dats, commandez  par  le  fieur  de  Grillon, Mai-* 
ftre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes  , qui 
pour  eftre  d’vne  humeur  auffi  libre  qu’elle 
eftoit  aguerrie  , 8c  peu  amy  du  Duc  de  Guile 
voyant  qu’il  faluoit  iufquesau  moindre  Ibldaty. 
témoigna  qu’il  ne  faifoit'pas  beaucoupd'efti- 
medeluyj  ce  que  le  Duc  reconnut  alTez,& 
en  deuint  pâlie: Mais  il-lc  fut  encore  bien  plus^. 
quand  il  vid  les  Suifl'es  rangez  en  haye,8ç  fous 
les  armes,  au  bas  du  grand  elcalier,  les  Archery- 
à la  Sale , & les  Gentils  - hommes  dans  les 
Chambres , tous  alTemblez  pour  l’attendre.  Ils 
entrèrent  dans  la  Chambre  du  Roy,  qui  voyat 
le  Duc  de  Guilè  baillé  pour  luy  faire  vne  pro- 
fonde reucrence , & le  regardant  auec  vn  vilV 
ge  d’indignation  , /ë  'vojtf  auo/s futtaduei^ir^ 
luy  dit-il , que  vetts  ne  v/njSiez,f^.  A quoy  lc‘ 
Duc  de  Guile  aued  les  melines  Ibumillion»' 
qu’il  auoit  rendus  à la  Reync , mais  en  termes 
plus  retenus , fit  cette  relponlè  j j^’//  s’eBett 
•venu  mettre  entre  les  bras  de  fa  MaieBé  ^fenr 
Ittj  demander  infiice^Ç^ fetufitferdes  calonmUst 
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âe fes  ennemii-^  bien  que  toute  s jets  tl  n'aurott  eu  '* 

^4rde  de  •venir , s'il  en  eut  receu  •vn  commande-  I Jo  ô • 
ment  f lus  clair  flm  exfrésdeU  fart  de  pt 

Maietlè.K  ces  mots,le  Roy  tourné  vers  Bellié- 
vre , luy  demanda  tout  émeu  j S’il  n’eftoit  pas  Parole* 
vray  qu’il  luy  auoit  donné  commifïîon  de  dire  ^ 
au  Duc  de  Guile  qu’il  ne  vint  pas  , s^il  ne  vou- 
loit  eftre  tenu  pour  autheur  des  {candales,&  iiévi«j 
&.  des  rcuoltes  des  Parifiens,  Le  fîeur  de  Bcllic- 
•vre  voulut  auifi- toft  preuenir  ce  doute, & ren- 
,.dre  compte  de  là  négociation.  Mais  comme  il, 
^ommençoit  à parler, le  Roy  l’ipterrompit.di- 
ftnt  que  cela  fuffiloit  j Puis  s’adreflant  au  Duc  ^ 
de  Guife , il  luy  dit  j QjpUne ff  auoit  pas  Ji  quel- 
^u'vn  l' auoit  calomnié  i mais  que  Jon  innocence 
•jparoifiroitfS  il arriuoitqu'el9 ne  caujaft aucune 
pouueauté^e£  n' interrompit i corne  on  preuojoit, 
latranquilité  de  ÜEflat.  Alors  la  Reyne  Mere  LaRcjr^ 
<]ui  cônoiflbic  l’humeur  du  Roy,  & qui  iugeoit  entre- 
tien à (bn  vilàge  qu’il  auoit  enuie  de  n’en  de-  “'"j 
flieurer  pas  là,  le  tira  à part,  étluy  raconta  fiic-  n\cnt  uT* 
cintemet  ce  qu’elle  auoit  veu  de  l’affluence  du  Roy. 

^ ‘peuple,  & qu’il  n’eftoit  pas  encore  temps  de  le 
. porter  à des  relblutions  precipitées.LaDucheft- 
(ed’Vlezqui  letrouuaprelente  , luyconfeilla  ' ' 
le  mefme  j Et  à l’iiiftanj  le  Duc  de  Guilè  , qui  „ 
oElèruoit  pontftuellement  iniques  à la  moin- 
.dre  circonftance , voyant  qu’on  eftoit  ainlï  en  '' 
tranlle,  pour  ne  donner  loifîr  au  Roy  de  le 
r’aflèurer  par  vne  relblution  , fit  lèmblaut  d’é- 
«e  lafle  du  voyage  ; & apres  auoir  pris  congé 
■ de  fa  Maieft é , lè  retira  en  Ibn  Hoftel , à la  rue  le  Ouo 
S,  Antoine , où  il  fut  fujiY  comme  aupara-  de  Guife 
uant , d’vne  foule  de  petite , làns  que  toutes-  1= 
fois  pas  vn  de  ceux  de  la  Cour  l’accompagnaft.  ^ 
Plufieurs  blaûnerent  le  Roy  de  n’auoir  jtçeu  le  ^ 
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icfbudre  à Ce  défaire  de  luy  en  cette  occafion  y 
Comme  au  contraire  , ceux  qui  cftoient  bien 
a/Tcurez  de  l’intention  & des  forces  des  Pari- 
fiens,  & qu’à  la  Cour  mefme  le  Duc  auoit 
plufieurs  Partifans , appellerent  prudence  le 
procédé  de  fa  Maiefté,  &loiierent  vnerefo- 
lution  fi  poféc. 

Mais  le  Duc  de  Guife  fè  mettant  douant  les 
yeux  l’extrême  danger  qu’il  vervoit  d’encourir, 
& blafinant  à part  foy  (à  hardieflè paflce , ap- 
^clla  promptement  prés  deluy  tous  ceux  de 
fon  intelligence , & fès  plus  familiers  amis , 
qui  eftoient  épars  en  diuers  quartiers  de  la  Vil- 
le. De  maniéré  que  ccluy  qu’on  auoit  veu  en- 
trer à midy  luy  feptiéme , fut  veu  le  loir  en  Ion 
Hoftel,accompa^é  de  plus  de  quatre  cent 
Gentils-fiommes-ou  Capitaines,  Il  manda  in- 
cominentleConfcil  des  Seize , & tous  les  Ca- 
pitaines des  quartiers  ; puis  ayant  efté  long- 
temps àconfulter  aueceux  , Sc  à s’informer  de 
toutes  les  particularitcz  dont  il  s’auüà,  ilcom- 
leur  don-  qu’on  euft  à mettre  des  gardes  par  tou- 

tes les  .aduenués  ; Qifon  fift  aduertir  & tenir 
prefts  les  Bourgeois  ; & qu’à  chaque  émeute 
qui  fe  feroit , ils  euflént  tous  à Ce  rendre  aux 
principaux  lieux  delà. Ville, & particulière- 
ment à ion  Hoftel,  auec  l’ordre  & fous  les  Ca- 
pitaines qu’on  y auoit  défia  mis.  Cette  mefine 
nuit  on  traniporta  dans  fbn.logis  quantité 
d’armes,  d’harquebufes,  de  tambours,  & d’aur 
très  inftrumens  de  guerre  , tant  pour  armer 
les  Bourgeois  , que  pour  deffendre  la  perfbn- 
ne , prés  de  laquell(^i  fit  garde  & lentinelle , 
tout  ainfi  qu’en  vn^Àrmée , quand  les  En- 
nemis font  proches.  Les  mefines  diligences  fe, 
j,ouure , firent  au  Louure , & dans  le  Palais  de  la  Rc/- 
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•ne,  lanuid  eftant  defîa  bien  aduancée,  auand 
elle  s’y  en  retourna.  Tous  Tes  Gentils-nom- 
mes  fe  tinrent  en  armes , & iufques  au  iour 
l’appreherinon  fut  vniuerfelle  dans  la  Ville , 
& tout  le  monde  en  attente  de  ce  qui  arriue- 
>roit,  Defîa  mefme  la  Renommée  auoit  pu- 
blié de  toutes  parts  cequifepaflbit  , n’y  ayant 
perlbnne  qui  ne  f^eût  que  le  Roy  auoit  deflein 
de  ranger  les  Panfîens , & d’opprimer  le  Duc 
de  Guife-  , mais  que  luy  tout  au  contraire 
eftoit  venu  pour  fe  rendre  maiftre  de  la  Ville  , 
pour  chafler  fes  Ennemis  de  la  Cour  , & pour 
faire  en  forte  d’attirer  fur  luy  toute  l’autho- 
ritédu  Gouuernement.  Pendant  ces  bruits,  & 
.ces  deffiances  mutuelles  , Poulain  introduit  ce 
mefme  foir  au  Cabiij^et  du  Roy  , alTeura  qu’il 
venoit  d’apprendre  que  le  Duc  de  Guife  auoit 
dit  publiquement  qu’il  Ce  vouloit  purger  des 
;hlaûnes  qu’on  luy  donnoit  , qu’il  appelloic 
.calomnies;  & partant  que  pour  faire  voir  la 
Terité  des  chofes  qu’il  auoit  dénoncées,  il  s’of- 
froit  derechef  d’entrer  en  prifbn  , ne  doutant 
point  qu’on  ne  découurift  afleurément  toute 
la  vérité  de  cette  Coniuration  , apres  qu’on 
fè  feroit  fàifî  de  ceux  qui  en  cftoient  les  Chefs  ; 
Qu’auant  la  venue  du  Duc,  les  préparatifs  que 
iàifbit  le  Roy  , retenoient  chacun  dans  la 
crainte  & dans  la  maifon  ;mais  que  fâ  pre- 
lènce  auoit  remis  Tes  Bourgeois  dans  leur  hu- 
meur ordinaire.  Tellement  que  cette  mefme 
nuiél , aux  heures  les  plus  tranquilles , on  de- 
uoit.tenir  confeil  dans  la  mailbn  de  la  Chapd- 
le , où  il  fèroit  facile  de  les  auoir  tous  fans  cou- 
rir rifqi» , &de  s’efclaircir  de  leurs  pratiques. 
Cette  propofîf ion  mit  les  efprits  en  fufpen.s , 
.A’  fut  ejufe  que  pour  çn  refoudre  .on  ne  dor- 
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mit  point  de  toute  la  nuid.  Le  lendemain»  qui 
fut  vn  Mardy  dixiéme  de  May , ce  ne  furent 
que  troubles  & que  terreurs  dans  la  Ville.  Elle 
dansPv  eftoit  pleine  de  conférences  fècrettes , & d’af- 
fèmblées  publiques  ; Le  Louure  fortifié  de 
Gardes  plus  que  l’or din aire jL’Hqllcl  de  Gui- 
(è  fermé , & deuenu  Arlcnal  > Le  Roy  empê- 
ché dans  fbn  Cabinet  à conférer  auec  la  Rey- 
ne  Mere  , & auec  ceux  deibn  Confeil , pour 
refoudre  enfomblc  de  ce  qu’il  leur  faloit  faire, 
le  Duc  Pour  tout  cela  neantmoins  , le  Duc  de  Guifo 
de  Guife  ne  laifia  pas  de  venir  au  Louure  le  matin, 
retourne  Mais  de  la  façon  qu’il  y vint , il  eftoit  accom- 
^Lou-  plus  de  quatre  cent  Gentils-hom- 

« mes , & Capitaines  armez  fecrertement , & 
qui  fous  leurs  manteaux  j^uoient  de  bonspi- 
ftolets.  Sa  première  vilîte  fut  chez  la  Rcyue 
régnante , d’où  apres  qu’il  eut  accompagne  le 
Iffoù  il  Roy  à la  Meflc , il  fe  retira  en  fon  Hoftel , fui- 

^cn  reua  uy  comme  de  couftume  par  vne  grande  foule 
de  peuple.  Il  pafla  chez  luy  tout  le  refte  de  la 
matinée  , à confulter  auec  l’Archeuelque  de 
Lyon  , auquel  il  fo  fioit  plus  qu’à  pas  vn  autre, 
comme  à celuy  des  plus  intereflez , pour  eftre 
irréconciliable  ennemy  du  Duc  d’Èlpernon. 
îa  Reyne  Apres  difncr  il  s*en  alla  voir  la  ReyneMere 
Mere»&  en  fon  Hoftcl , où  le  Roy  fo  treuua,&  où  ils 
çrend  forent  long-temps  dans  leiardinà  s’entrete- 
d^cn«d°  enfemble.Là  mefmele  Duc  de  Guife  s’é- 
tant r’alfeuré,  àcaufo  qu’il  fo  voyoit  en  vn  lieu 
où  il  n’y  auoit  rien  à craindre , pour  eftre  au 
milieu  de  la  Ville, dans  laquelle  il  eftoit  le  plus 
fort , fit  vn  long  récit  du  miet  de  fa  venue,  des 
prétentions  qu’auoient  les  Princes  \%iis,  Sc 
^nx. , & jjg  la  guerre  qu’il  faloit  faire  au  Roy  de  Na^ 
4K.cmo-  paj  ce  raifonnement  fi  acçufole  Duc 

d’Elpernon  J 


en  fon 
Hoftcl; 


il  vîlite 


ç:nii  le 
Roy. 

Son  tai- 
fonne- 


*ft.ancc. 
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d’Èfpernon , & le  Seigneat  de  la  Valette  fon  qç" 
frété , d’eftre  Autheurs  de  toutes  les  diuifîons,  ^ J» Si 
& de  tous  les  mécontentemens  qu’on  auoit. 

Ce  fut  à leurs  pratiques  qu’il  imputa  l‘établif- 
frmentdes  Huguenots,  difànt  j qu'ils  empef- 
choient  qu’on  ne  les  chaflafr , & que  la  France* 
par  ce  moyen  ne  fuft  remile  en  fon  ancien  lu- 
frre,  & dan^là  première  traquillité.  Ilremon-- 
lira  finalement  J Que  les  effritt  des  vrajs  Cst» 
theitques  ne  feuuoient  fas  ejire  calmes  ^ tandis^ 
qu'ils  vojeient  autour  du  Roy  des  ferfennes  def- 
fautes d''vn  fentiment  douteux  en  matière  de' 

Religion-^  tandts  qu^  l'ancienne  forme  degouuer^- 
nerl'Eflat,  ohferuée  far  les  Rojs  frecedens  efoie' 
feruertie^^  tandis  qu'au  lieu  de  f rendre  les  ar- 
mes contre  le  Pdrtj  des  Huguenots  , on  les  tour-> 
noie  contre  les  faciles  partfens  , qui  ne  deman- 
doient  autre  choje  que  la  [cureté  de  leurs  Cofeten- 
de  leurs  ^mes  j Qu'atnf  ^ four  viure  en' 
refos  à fauentr^  tl  eftoitnece faire  de  changer  de 
fttle^Çf  de gouuemer autremét  l'Ejlatjtifn  qu'a^ 
fres  atfoirmis  vrdre  à la  feureté  de  la  Foj  Catho^ 
lique , Çf  à telle  des  gens  de  bien  , chacun fe  fût' 
tenir  fai fblement  dans  les  Cornes  d'vne  légitimé-’ 
eCejfance,  * ^ 

■ A ces  paroles  du  Dite , le  Roy  fît  vne  lôngiie  « ^ , 

HÉpôfe,  par  laquelle  il  déclara  j C^il  auoit  l’in-  « rojt 
clination  entièrement' portée  ala  ruine  des 
Huguenots , mais  qu’il  en  faloit  attendre  Toc- 
cafion,  Sl  fbn  bon  plaifîr,  non  pas  l’y  vou-  tt^ede 
loir  jobliger  par  la  force  > le  ttaitté  & les 
pratiques  de  ceux  de  la  Ligue  efroient  caufe  “ 
de  tous  les  malheurs  de  l’Eftat,  pour  auoirpaf-  <*' 
f?  fi  auant, que  de  troubler  le  bon  ordre  eftably  < 
dans  le  Gouuernemcnt  jQjfon  ne  s’eftoit  pas  “ 
contenté  de  cela , mais  que  les  langues  des 
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Mefthans  ancien  c trop  licentieiifèmein  ofFenfé 
fà  patience,  contre  la  raifbn,&  contre  la  vérité; 


. ■ 


ic 


Que  neantmoins  pour  eftre  enclin  naturelle 
, ment  à la  Clemence , il  eftoit  preft  de  pardon 

^ 1 • ♦ J • A • < 


ner  à tous  ceux  qui  s’amanderoient , & qui  le 
” feruiroient  à l’auenirauec  fincerité  : la 


» Chrefticnté  n’auojt  point  de  Prince  qui  euft 
3»  hay  plus  que  luy  les  Huguenots  , qu’il  auoit 
J jperfecutez  iufques  à les  fouler  aux  pieds  ; Qw 
iamais  Roy  ne  s’eftoit  porté  fi  ardemnienra 
aymer  & fouorifer  lès  Sujets , comme  luy  i-. 
aymer  & fauorifcr  la  Maifbn  de  Lorraine , & 
» laperfonne  mefme  du  Ducde.GuifejQujon. 
ne  pouuoit  pas  donner  les'dignitez  & les  cïiar- 
ges  à vn  feul  honime  ; & que  comme  Dieu  - 
partageoit  Tes  grâces  à plufieurs,  fclonja  qual^ 
te  de  leurs  vocations, le  Prince  de  melme  eftoit  - 
5,  obligé  de  faire  part  de  fes  dons  & de  Ces  faueurs., 
à quantité  de  perfonnes  , félon  leur  mérite,  Sc^ 
là  propre  inclination  ; Qif  il  auoit  éleuéeeur 
de  la  ^^^bn  de  la  Valette , pour  eftre  fils  d’vu  - 
a»  Pere  tr*- Catholique  , vaillant  à la  Guerre, 
paflîonné  feruiteur  de  la  Coutoytne  , & qui 
auoit  plus  conftamment  que  nul  autre , por» 
cèles  Armes  au  grand  dommage  des  Hugue- 
nots; Que  ceux  de  cette  Famile  l’auoieijt  tou-  _ 


Sf 


5>  jours  bien  lèruy  ; Et  qu’on  ne  pouuoit  metr 
tre  en  doute  , ny  les  foins  du  Duc  d’EjTpernon, 


hy  la  bonne  Fortune  de  la  Valette , en  la  fim^ 
glante  deffaite  des  SuilTes  Proteftans  qui 
3>.  eftpient  palfezen  Dauphiné;Qu'il  n’entendoit  • 
,,  pas  pourtant  qu’ils  s’égaJafiTent  à la  Maifon  de 
Guife  ,à  laquelle  ils  ne  fouuoient  eftre  com?' 
parez , ny  en  mérité  , ny  en  naifiance  ; mais  : 
qu’il  y auoit  diuers  grades  à la  Cour,  comme  il 
J»  .X/  diijwlcs  demieuies  çi^  ^ toHj 
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les  Roy  s du  monde  auoient  toufiours  eu  cette  ^_qQ 
liberté  d’obliger  de  leurs  faueurs  de  leur 
conuerfation  , ceux  cju’il  leur  plaifbit , & de  les  “ 
faire  compagnons  dcleursdiuertiflemens  , fè- 
ion  que  l’humeur  &la  commodité  les  y por- 
toient  ; Que  Ci  cela  n’eftoit  permis^x  Pria- 
ces,  leur  liberté  feroit  enchaifnée  leur  con- 
dition pire  que  celle  des  hommes  priuez,qui  la  ' 
polFedent  fans  contrainte , n’y  ayant  point  de  « 
perfonne , fi  chétiue  (bit  elle , qui  ne  puifle  vi- 
ure  & conucrièr  auec  qui  bon  luy  lemble , ou- 
raefme  difttibuer  fes  biens , félon  fbn  Genie, 

& fa  propre  volonté  ; Que  les  fieurs  de  là  Va-  « 
lette  ne  luy  auoient  iamais  rien  confèillé,  pour 
l’cmpefcher  défaire  la  Guerre  aux  Huguenots, 

& que  neantmoins  s’il  fe  prouuoit  qu’en  tel 
cas  ils  fe  fuirent  portez  vn  peu  moins  fincere- 
ment  qu’il  ne  falloit , il  eftoit  preft  de  leur  en  «<  • 
faire  réprimanda  & correâion,  fuiuant  la  qua-  tg 
liré  delà  faute;  Mais  qu’il  ne  pretendoit  pas 
pourtant  de  Ics'bannir  de  fa  Cour  pour  leplai-  ^ 
üt  d’autruy  ; Qu^il  vouloir,  obferuer  ce  qu’il 

auoit  tant  de  fois  juré,  touchant  l’Ediél  de  Pa-  c<  . 

cification  , & penfer  plus  qqc  iamais  à faire  la  , 
o-uerre  au  Roy  de  Nauarre  ; Qu^il  n’y  trou- 
Soit  point  d’autre  obftacle  en  fon  Ame , que  la 
confîderation  des  impolis  , qu’il  feroit  con-  ‘ 
traint  de  mettre  , à la  foule  du  peuple , pour  <«  - 
maintenir  de^?  Armées  en  tant  de  lieux;  Que 
cette  leule  pénfée  l’affligeoit-  Mais  que  les  Su- 
Jets  n’auoict  aucune  raifbn  de  le  plaindre,  puis 
qu’eux-mefmes,&  par  dclfus  tous,lesParifiens,  <c  * 
^çftoient  les  boutefeux  de  la  Guerre  ; Quelle  <ç 
ne  fc  faifoit  point  fans  argept  , .&  que  ^ 
gent  ne  fe  pouuoit  leuer , fans  que  les  peu-, 
pies  en  fuffem  foulez  •:  Qu’ainfi  on  le  redui^- ' 

- - ^ ^ P PM  . ■ " .. 
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1588.  * porter  le  blafîne  du  péché  d’autruy,  pui(^ 

que  ceux  qui  fulminoient  contre  les  impofts,. 
91  lefbrçoient  eux-mefines  (editieulcmentàCii- 
j re  la  Guerre  ; la  Ville  de  Paris , à laquel* 
le  il  auoit^it  plus  de  bien  luy  (èul , que  dix  de 
•*  (es  PredecelTcurs  enfcmble  ; qui  auoit  touhours 
yi  efté  Hifauorite , & fa  demeure  ordinaire , d’oil 
J,  eftoient  venues  à (es  Citoyens  tant  derichef- 
^ (es  & tant  de  bonnes  Fortunes , s’eftoit  main-*^ 
tenant  déclarée  (bn  Ennemie , & que  non  con-- 
>*  tente  d’auoic  ignominieulèment  bafoüé  (bn> 
9»  nom , elle  s’eftoit  portée  à confpirer  contre 
JJ  (à  perlbnne  ; Qjf il  (çauoit  bien  que  ces  pra-. 

tiques  venoient3és  Eftrangers,  & que  les  bons; 
**  êt  naturels  François  n’y  trempoient  aucune*^ 
>>  ment  • & partant  , que  pour  y mettre  ordre^ 
9,  en  oftant  la  matière  a ce  contagieux  embraie-. 
ment  qui rampoit  ain(i,  il  s’eftoit  relblu  de  foi- 
re challer  de  la  Ville  tout  ce  qu’il  y auoit  d*E-^ 
**  ftrangers^  Q^il  n’employeroic  iamais  les  Ar- 
»>  mes  de  dehors  à purger  Paris  de  (es  mauuailès . 
J,  humeurs , tant  que  (es  propres  Suicts  (croient 
; difpolèz  à le  bien  (êruir  : Qp’il  le  prioit  de  l’a(^’ 
fifter  en  cela , & de  luy  donner  de  fîdelles  preu-^ 
nés  de  la  (încerité  dont  il  foilbit  profellîojr - 
y>  Qtfil  n’auroit  plus  rien  à defîrer  de  luy-r,  apres 
JJ  qu’il  (c  (croit  adburé  de  l’obeyflànce  de  (es, 
peuples  J Que  pouruen  qu’on  puft  mettre  dc- 
**  hors  les  Eftrangers  , comme  l’àfïïîre  le  requç-.. 
yy  roit,  & (ans  aucun  tumulte , il  effoccroit  de  (bn-,  , 
9)  Ame  toutes  lesdefEances  paKTées,  & conlen- 
tiroir  volontiers  à.  la  modération  des  choies 
^ futures. 

qu’en  (hîte  de  ce  diieours  il  euftap-, 
Preupft  pcllé  le  Preuoft  des  Marchands,  & les  Eftheuins 
de.layUile  , i|  Içm  commanda  que  le  iourd'^r- 


ieFfdnct,  Lmreneu^mi,  

prés  ils  s’en  allaflent,  auccles  Députez  qu’il  .^0® 
fcur  donneroit,  foire  vnc  exafte  recherche  par  V 
toutes  les  maifons , d’où  ils  euflent  à-chafler  ££•.- 
tous  les  Eftrangers,qu’ils  trouueroienc  s’y  eftre  cheuinv 
Ib^ez  fons  aucune  neceffité  prcflànte , & qu’én 
cela  ils  ne  iîflènt  du  tout  point  difl:indl;ion  des 
, perlbnnes.  A quoy  H adioufla  j Qu^il  cftoit  qui  ont 
bien  informé  que  dans  la  Ville  il  y auoitiuf- 
ques  à quinze  mille  hommes  , apoftezpour  y 
aire  pluheurs  Icandales  , & venus  exprès  pour  zftran- 
/ùlciter  des  nouueautez , a^u  commun  danger  gers  delai 
des  biens  & de  la  vie  des  habitans.  Les  De-  Ville, 
f urez  ayant  eu  cette  commiffion  , promirent 
de  s’en  acquitter  fidellement,  Plufieurs  au- 
tres difbours  (è  tinrent  en  fiiite  , apres  lefquels*  • ' 
le  Duc  de  Guife  (è  retira  , faifont  auRoyla- 
jnelme  promefle  que  les  Efoheuins  venoienr 
de  luy  foire.  Il  fo  perlùadoit  cependant  de  luy  ^ 

auoir  déjà  calmé  l’éfprit  par  les  artifices, &. 

. mefine  que  fa  prefence  l’auoit  tellement  inti-  . 
midc  , qu’il  n’eftoit  prefque  plus  belbin  d’y 
procéder  par  la  force  j .Ce  qui  luy  fit  dire  à du  Duc 
quelques-vns  desfiens  j Qu'ile/f croit <V»btenir  deCuUe.: 
Jfns  IrftitjÇ^ fins  diffculte^  tjue  ^^Jfemtlie  des. 

Ejiats generaux  eufi a je  tenir  bien-tojl,  dans  la»  ' 

quelle  il  ne  douttit p esnt  que-  les  affaires  n àllaf-  j j 
^nt  conformement  àfon  deffein  , à [on  defr,  putez  à 

Le  Roy  députa  Villequiér  & le  Seigneur  d’ O,  larecher- 
. pour  faire  la  recherche  des  Eftrangers , qui  fe  ’ 

, commença  le  lendemain  matin, auccles  delHa-  ‘ 

ces  & les  Gardes  accouftumées.  Ce  qui  nefe  ^ < 

|>ai{a  point  neantmoins,fons  vne  opiniaftxe  rc- 
P«g  nance , & vne  manifefte  diflfîmulation  des  Ih  nVix^ 
Parifiens.  Au/fi  Içauoict-ils  bien  que  tous  ceux  yçnit*à 
oui  eftoient  logez  dans  la  Ville,  dépendoient  booii> 
4a  de  Guîfo  qui  les  auoit  cnuoyezj  Et  voir 

- - - - Fp,iij:  ' ; 
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lapoürquo^  ils  ne  les  vouloient  point  chafïer;  - 
pour  ne  diflbudre  leurs  propres  forces.  Les 
CommifTaires  s’en  apperceurent fort  bien,&- 
iugetent  par  là  que  leur  trauail  eftoit  vain, puis 
qu’apcc  toute  la  diligence  qu’ils  y apportoient,*', 
l’intention  qu’on  auoit  dedefarmer  & d’affoi-  ' 
blirle  Duc  de  Gui(è,ne  pouuoit  reiillîr,ny  pro- 
duire aucun  effet.  Ils  le  firent  doncfçauoir  du.  ' 
Roy  , qui  s’en  mit  fi  fort  en  colere , qu’il  fè  re^  - 
fblut  enfin  de  dompter  le  peuple  par  fa  force, & 
de  tafeher  d’opprit^er  les  Conjurez,  fans  diffe-> 
rcr  dauantage.  Il  dépefeha  pour  cet  effet  le. 
Maréchal  de  Biron , pour  mettre  les  Suifles 
dans  Paris  : & le  Seigneur  d’O,  pour  faire  en 
trer  les  Compagnies  des  Gardes , qui  eftoieht  : 
logées  aux  enuirôs  de  la  Ville.  Il  mit  ordre  en-  • 
corc  que  les  Gentils-hommes  , les  Archets  du  « 
Corps , &les  fbldats  des  Gardes , ne  fbrtiffent-: 
plus  du  Louure,&  qu’ils  fè  tinflent  tous  prés  de 
fàpcrfbnne.  Ce  procédé  ne  fut  point  inconnu  : 
au  Duc  de  Guife , qui  pour  oppofèrau  Roy  la^ 
force  du  peuple, fit  auffi-toft  courir  ce  bruit  pàt  ^ 
la  Ville  ; Qne  le  Roy  aupit  refblu  de  faire  • 
mourir  fix  vingt  Catholiques  des  plus  confi-; 
derables , Si.  de  mettre  gamifbn  aux  lieux  les" 
plus  forts,  pour  trauailler  les  Bourgeois:&  patr  * 
tant , qu’il  eftoit  nccelfaire  de  fe  préparer  à fè 
deffendre.  Pour  mieux  perfuader  cela  , on  fè-  *: 
ma  de  faux  billets , où  eftoient  écrits  les  nomsr* 
de  fix  vingt  perfbnncs.  Le  Duc  de  Guife 
eftoit  tout  le  pfemier , puis  les  Prefidens  dc^ 
Neully,  & le  Maiftre  : Les  Seigneurs  de  Buffi; 
& de  la  Chapelle  , auec  le  Receueur  Hotman: 
Comme  encore  tous  les  Curez  & Prédicateurs j 
cnfemble  les  Députez  & les  Efleus  du 
pic:  & pour  Iç  dire  en  yn  mot , touicçw 
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’tftoicnt  le  plus  au  gré  des  Pariliens,  & qui  par 
l’apprehenfîon  de  leur  perte  les  pouuoienc 
cmouuoir  à prendre  les  armes.  Toutesfois 
les  choies  n’eftoient  pas  encore  bien  meures, & 
la  nuit  de  l’onzième  iour  fè  palTa  dans  ces  pra- 
tiques de  part  & d’autre.  Mais  enfin , le  ma- 
tin du  douzième  de  May  , vue  heure  auantle 
iour,  l’on  ouït  les  fifres  & les  tabou rs  des  Suif- 
fes , qui  battant  la  marche  entrèrent  dans  la 
Ville  par  la  porte  S.  Honoré  , fous  la  conduite 
du  Maréchal  de  Biron,  qui  eftoit  à cheual, 
tes  foldats  des  Gardes  Françoifos  vinrent  en 
fiiitc  , auec  la  mefehe  allumée,  marchant  apres 
leurs  Capitaines.  Le  Roy  monté,  à cheual  les 
fut  receuoir  ^ & les  faluant  à l’entrée  de  la  por- 
te , leur  commanda  tout  haut,  & le  répéta  plu»- 
fieurs  fois  , de  ne  faire  aucune  infolence , pour 
petite  qu’elle  fuft-,  ny  le  moindre  dommage 
non  plus  aux  Habitans  , fur  peine  de  la  vie. 
#Ce  qu’il  n’euft  pas  plûtofl;  fait,  & donné  ordre 
que  le  Seigneur  d’O  j & le  Maréchal  de  Biron 
le.  làififlent  des  principales  Places  de  la  Ville, 
qu’il  fe  Retira  dans  le  Louure , où  les  foldats 
ides  Gardes  eftoient  tous  en  armes.  Alors  le 
Maréchal  de  Biron , qui  ne  fçauoit  du  tout 
jpoint  le  defleiiVj^u  Roy , iugea  que  la  jyremiere 
chofo  qu’il  faîôit  faire , c’eftoit  de  gagner  les 
auenuCT  & les  paflages  proches  du- Louure, 
pour  la  defFenfo  & . la  foureté  de  la  Cour.  Il  fe 
faifit  donc  jpremierement  du  Cimetière  foint 
Innocent , fitué  au  bout  de  la  rue  (àint  Hono- 
ré„&  y mit  neuf  cent^iflès  pour  le  garder, 
logeant  les  autres  , iulqllK  au  nombre  de  feize 
cent , aux  prochaines  Boucheries , au  marché 
ïjeuf,  au  Challelet,  & à la  Maifon  de  Ville.  Le 
Sçigqeiu:  d’O'à  exemple  prit  .lePonf  fafoc^ 
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Miche], ^ le  Pont  au  Change,  en  l’vn  derquel?* 
il  mit  du  Gafl; , & en  l’autte  le  fieut  de  Mari- 
uaut,  les  Compagnies  de  Bàuuais-Nangy , Sc 
de  Larchant  eflanc  reftées  en  çarde  à celle  des- 
portes du  Louure  qui  aboutit  a la  rue  S.  Tho- 
mas : Mais  ce  delîèin  reüffit  fort  mal , & il  eue 
bien  mieux  valu  s’emparer  de  la  place  Mau- 
bert , de  la  ruë  iàint  Antoine , & des  auenucs 
de  là  Baflille , lieux  fîtuez  au  bout  de  la  Ville,. 
& proches  de  l’Hoftel  de  Guifè.  Car  le  DuC  fe 
trouuant  par  ce  moyen  fi  bien  aflicgé , qu’il' 
n’eut  pu  branler,  & les  rues  de  fàint  Denys , Sc 
4e  Paint  Martin  bouchées , pour  diuifer  le  peu-- 
ple  en  deux , afin  qu’il  ne  puft  fè  ioindre  fi  ay-' 
Icment , tous  les  quartiers  delà  Ville  fefuflènr 
trouuez  inueftis  par  les  armes  du  Roy,  & les 
liabitans  tenus  en  bride , «t^mis  en  eftat  de  ne' 
pouuoir  remuer.  Au  cotraire,^erfbldats  qu’on 
auoit  ainfi  difpofcz  , cftoient  plus  propres  à'- 
deffendre  le  Louure  j qu’ils  n’eftoient  capabl#- 
d’empefeher  l’émeute  du  peuple,  qui  deuoic 
apparemment  commencer  de  ce  cofté-Ià  , oiSf 
eftoit  le  fort  du  Duc  de  Guife , & l’endroit  oi- 
ilagifibit  le  plus.  A cette  entrée  des  gens  de 
guerre  , qui  par  le  bruit  des  tambours  fefir 
connoiûre  à toute  la  Ville , I(|  peuple  en  alar- 
me , & déjà  bien  aflèuré  que  le  bruit  qqlon  faià 
fi>it  courir  du  deffeîn  du  Roy  n’eftoit  que  trop” 
véritable  commença  de  s’aflembler.  tes  vnS’ 
fc  tenoient  clos  & couuerts  dans  leurmaiïbn, 
les  autres  fermoient  leurs  boutiques  , qu’ils- 
auoient  déjà  comnq||cé  d’ouurir , les  Arti- 
fans  ayant  accouftuwe  d’y  trauailler  auantlc- 
iour  J 6c  tous  enfêmblé  tenoient  les  Armes  pre- 
ftes , en  attendant  1 ordre  dc-ce  qu^ils  auroienr' 
i:faitc,.  . 


r 
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Il  eftoit  déjà  grand  iour , quand  la  Reyne 
Were  di/ïïmulant  à l’accouftlSmée , & curieuft 
de  fçauoir  ce  que  failbic  le  Duede  Guife  ,luy 
enuoya  Louys  Dauila , fous  prerexte  de  vifite  j 
«lais  auec  ordre  exprès  d’obforuer  ponélueile- 
mentiulques  à la  moindre  circonuance  de  ce 
‘Ou’il  verroit , & qu’il  apprendroit.  Il  s’en  alla 
donc  à l’Hoftel  de  Guife  ( c’eft  ainfi  qu’on 
nomme  les  Palais  des  principaux  Seigneurs  ) 
qu’il  trouua  fermé  contre  la  couftume  ; on  le 
fit  entrer  pointant  par  vne  petite  porte  , & 
comme  il  fut  dans  la  bafle-court , il  la  trouua 
gardée  par  deux  rangs  de  Gentils  hommes  , 
tous  bien  aimez  , & au  milieu  defquels  le  Duc 
de  Guifo  fo  promenoit  tout  feul.  Comme  il 
luy  eut  fait  le  compliment  qu’il  auoit  ordre  de 
luy  faire , le  Duc  connut  auffi-toft  l’intention 
de  la  Reyne  j & pour  monftrer  qu’il  fe  tenoie 
fur  fos  gardes , ayant  pris  Dauila  par  la  main  , 
d’vne  façon  fort  obligeante  ,1e  mena  dans  le 
îardin , s’entretenant  toûjours  auec  luy.  Là  il 
luy  fît  voir  vne  prodigieulc  quantité  d’armes  , 
& tous  les  lieux  foufterrains  de  fa  Maifon, 
qu’on  appelle  communément  offices,  pleins  de 
foldats  & de  lances  démontéesj  comme  il  foeut 
bien  connoiflire  pour  la  pratique  qu’il  en  auoit. 
Apres  cfu’ils  purent  fait  enfemble  deux  tours 
de  jardin,  le  Duc  de  Guife  { qui  ne  pouuoit  pas 
H bien  diffimuîer , qu’on  ne  connuft  aflez  qu’il 
eftoit  tout  inquiet, & qu’il meditoit quelque 
chofo  de  grand  ) le  congédia  ciuilement  j & 
ainfi  tous  deux  fo  feparerenc  auec  vn  compli- 
ment mutuel,  Dauila  s’en  alla  droit  au  Lou- 
ure,oû  la  Reyne  eftoit  déjà  ; ^ après  qu’on 
l’eut  fait  entrer  dans  le  Cabinet  du  Roy , il 
rapporta  diftinélemenc  tout  ce  qu’il  auoure- 
Tome  II.  ' 
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marqué.  A ce  récit  il  adjoufta , qu’allant  par 
la  Ville,  il  auoit  veû  fermer  les  boutiques  & le? 
nuifons  , préparer  les  Armes , & mettre  dcr 
uant  les  portes  de  gtolTes  poutres , & des  ton- 
neaux , dont  on  fe  barticadoit  j Qjje  plufieurs 
Gentils -hommes  & Capitaines  du  Duc  de 
Guife  s’en  alloicnt  de  part  & d’autre  , & que 
les  chefs  des  quartiers  eftoient  empréflez  de 
tous  codez  i Mais  qu’à  la  Place- Maubert-'  par- 
ticulièrement, & vers  la  rue  faint  Antoine  fe 
failbient  plufieurs  Afiemblées  de  gens  , & de 
grands  préparatifs  d’Armes  , plus  qu  en  pas 
vn  autre  endroit.  Le  Roy  luy  fit  repeter  deux 
fois  ce  dernier  aduis,&  depefeha  tout  auflî-toft 
Benoife  Ton  Secrétaire  au  Seigneur  d’O , qui 
eut  ordre  de  faire  pafiTer  les  ponts  aux  Compar 
gnies  Françoilès  , pour  s’emparer  delà  Place- 
Maubert,  & delà  rue  faint  Antoine.  Le  Sei- 
gneur d’O  aduertit  incontinent  le  Mailfre  de 
Camp  Grillon  d’executer  ce  commandement 
du  Roy.  Mais  ils  trouuerent  tous  deux  qu’il 
n’eftoit  plus  temps , & que  la  chofe  ne  pouuoit 
reiiflîr  j pource  que  Bois-Dauphin  , auec  les 
Elcolicrs  de  l’ V niuerfité  , & les  Bateliers  des 
enuirons  de  S.  Icanen  Grève  , s’eftoient  dé*- 
ja  faifîs  de  ce  pofte  , abandonné  iufques  à 
l’heure  par  vne  grande  imprudence  ; Ce  qui 
leur  auoit  donné  tout  loifir  de  tendre  les  chaif- 
nes  à trauers  les  rues , d’en  fermer  les  auenucs 
auec  de  grofles  pièces  de  boi|^ , & des  ton- 
neaux remplis  de  fumier  & de  terre  ; & de  fai- 
re de  ce  lieu  leur  place  d’armes.  Grillon  fè  vid 
ainfi  contraint  de  fe  retirer,  auec  tant  de  mau- 
uais  fuccés,  que  voulant  tebroufler  vers  le  mef- 
me  lieu , d’où  il  eftoit  party , il  en  rrouua  le 
paflTage  fermé,  Cw  le  Comte  de  Briflàc , auec 
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^cux  du  quartier  de  faine  Germain  , l’enfermlk 
û bien , qu’il  demeura  engagé  entre  les  ponts  , 
fans  pouuoir  branler  en  aucune  forte , ny  fai- 
re le  moindre  effort  de  quelque  , cofte  que  ce 
fuft , bien  qu’il  eut  auec  luy  les  principales  for- 
ces des  Compagnies  Irançoifes.  Comme  l’on 
eut  ainlî  commencé  , on  continua  de  faire  le. 
mefmeÉpr  'toute  la  Ville.  Les  habitans  en  . _ 
émeute  le  mirent  à crier  aux  armes.  Onfonna  derde” 
le  toxin  de  toutes  parts, & pourfiiiuant  ainfi  de  Paris, 
trente  en  trente  pas , les  barricades  fe  trou- 
ucrent  faites.  L’ordre  en  fut  fi  pon£l:uel,&  l’ef- 
fet fi  prompt , qu’vne  Ville  fi  grande  & fi  va- 
fte  , fut  en  vn  moment  fermée  detouscoftez, 

& la  Soldatefque  du  Roy  aflîegée  par  les  Bar- 
ricades , que  l’on  fit  iufques  aux  portes  de  tous 
les  Corps  de  garde.  Mais  le  pire  fut , que  le 
Colonel  faint  Paul , auec  ceux  du  quartier  de 
S.  Euftache  , & de  Mont-martre , s’en  vint  de 
furie  boucher  les  rués  de  carrefour  en  carre- 
four , & pofer  la  derniere  Barricade  aux  portes  • 

mefmes , & vis  à vis  du  premier  corps  de  gar- 
de du  Roy.  La  Ville  eflant  ainfi  barricadée  & & ce  qui 
fortifiée , on  fit  paffer  la  parole  par  tout , auec 
des  cris  effroyables , Qu’on  euft  à tailler  en  • 
pièces  tous  les  Soldats  eftrangers.  Les  Suiffes  ^ 
furent  attaquez  à l’heure  mefme  dans  le  Cime-  ; ^ 

ticre  S. Innocent, ou  fe  trouuant  enfermez, 

& emprifonnez  , s’il  faut  ainfi  dire , ils  ne  pu- 
rentfe  défendre  en  façon  du  monde  «De  ma- 
niéré que  dés  le  premier  choc  en  eftant  de-  ; r 
meuré  trente-fix  for  la  place , les  autres  Ce  ren- 
dirent fans  refiftance,  & furent  deualifez  par  . 
les  Bourgeois , auec  autant  de  vanité  que  de 
violence.  On  affaillit  à l’inftant  toutes  les  au-  . - 

très  gardes  du  Chaûelet,  du  petit  Pont,  des 

,QJ3  iJ  c 
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Boucheries,  & delà  Maifon  de  Ville,n’y ayant 
que  les  Suifles  qui  furent  comme  leurs  com- 
pagnons dénuez  de  leurs  armes  ,&  faits  pri- 
fonniers  à la  diferetion  du  peuple.  On  traita 
les  fbldats  des  Gardes  Françoifes  auec  plus  de 
refpcd;  car  apres  leur  auoir  fait  éteindre  leurs 
mèches , & mettre  bas  les  armes , oii^les  tint 
aînli  en  fùfpens , en  attendant  vn  or« 
dre. 


Cependant  la  Rcyne  Mere  , & Villequier 
^ns  le  le  Roy  de  fortir  du  Louure-,  & de 

Louurc , ^ ^^ire  voir  aux  Bourgeois , fe  promettant  que 
& con*  le  feul  éclat  de  la  Maiefté  Royale , donc  ils  fe- 
fcillé  roient  éblouys,  les  reduiroit  à le  reconnoiftre, 
d en  for-  ^ jjjy  obeyr , & à pofer  aufli-toft  les  Armes  ; 
* d’oû  il  s’enfuiuroit , qu’apres  auoir  mis  en  {cu- 
reté leurs  biens  ,&  leurs  vies,  ils  lailTeroient 
iuge  cet-  Prendre  & chaftier  les  coupables.  Mais  le  Roy 
te  affaire  iugea  ce  confeil  trop  dangereux  , & qu’on  ne 
trop  pc-  pouuoit  le  fuiure , à moins  que  d’cxpolèr  à la 
lilleufc.  témérité  du  peuple , toute  la  grandeur  & l’au- 
thorité  du  Prince , fans  (ju’il  y euft  beaucoup 
d’alîeurance  que  lefuccesen  deufteftre  bon. 
Ses  rai-  Ce  qu’il  y voyoit  de  pire  encore,  c’eftoit  qu’en 
fons.  cas  qu’vu  deflein  de  cette  nature  ne  reüffiil , il 
♦ n’y  auroit  plus  moyen  d’y  mettre  remede  , ny 
les  Ma-  d’empefeher  que  la  ruine,  & mefmela  perte 
rcchaux  de  la  vie , ne  s’y  trouuaflent  iointes.  Il  prit 
d’Aii-  donc  relCblution  d’enuoyer  au  peuplé  les  Ma- 
dc°Biron  d’Aumont  & de  Biron  , pour  tâcher 

enuoyez  deTadoucir  par  belles  paroles, & parles  af- 
aupeu-  fcurances  qu’ils  auoient  ordre  de  luy  don- 
plcj  . ncr.  Mais  ce  delTein  ne  fut  pas  moins  inuti- 
dci''ènt  precedens  , & toute  la  réponfè  qu’on 

rcpluf-  Maréchaux , fut  à coups  de  pierres  &: 

fez.  d'harquebufes  > fî  bien  qu’ils  furent  contraints 


. 
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de  Ce  retirer  Tans  auoir  rien  fait.  Ainfîlefcul  jcgg', 
efpoir  qui  relloic  fe  deuoic  mettre  en  la  de-  ^ * 

feufe  du  Louure,dans  lequel  outre  les  Gar- 
des ordinaires , toujours  promptes  à leur  de- 
noir,  il  y auoit  plus  de  cinq  cent  Gentils-hom- 
mes , qui  par  deflus  tous  les  autres  auoienc  pris 
la  charge  d’en  défendre  l’entrée.  Mais  foie 
^ue  le  Duc  de  Guifofe  fentift  touché  dans  fa- 
mé de  la  témérité  d’vne  fi  haute  entreprile,foic 
qu’il  n’euft  pas  dclTein  de  paffer  outre , ou  que 
la  grandeur  de  cette  aéHon  l’eftonnaft,  & qu’il 
Cîeufl:  les  choies  arriuées  à leur  poinél , tant 
y a qu’il  ne  voulut  pas  aller  plus  auant.  Voyant  guife 
donc  la  Ville  en  la  puiflancc , les  gens  de  guet-  ne  veue 
re  rendus  & deûrmez  , & le  Roy  mefme  aucc  point 
les  fiens  aflieec  , & tenu  comme  prifonnier 
dans  le  Louure  , il  fe  perfuada  que  traitant 
fafïàire  par  voye  de  compofition  , il  pourroit  multc. 
venir  à bout  de  tous  fes  autres  defleins.  Cela 
fit  qu’il  fe  refolut  d’appaifer  toutes  chofès  , j 

fans  porter  le  tumulte  plus  loin  par  le  nioven 
de  la  force.  Ainfi  party  de  fon  Hoftcl  àcîie- 
ualjfiins  auoir  pour  toutes  armes  qu’vn ba- 
llon en  main  , pour  monllrer  par  là  qu’il  ne 
eraignoit  rien  j il  s’en  alla  de  quartier  en  quar- 
tier, où  parlant  aux  habitanspar  tout  par  où 
il  paflbit , il  les  exhorroit  à fo  tenir  fur  la  dé- 
fenfîuc  , puifquc  Dieu  leur  auoit  fait  la  grâce  l’appair 
d’afleurcr  leurs  ries , leurs  Familles , leur  li-  fer» 
berté  , la  Religion  , & .l’honneur  de  la  làinte 
Eglifê  i Que  de  tout  le  refte  ils  le  repofaflènt 
fur  luy  , fans  fe  mettre  en  peine  , les  chofès 
eftant  réduites  dans  vne  pleine  foureté  j Puis 
comme  il  fut  arriué  au  lieu  où  les  foldats  des 
Gardes  Françoilcs  eftoient  alTîegez  & rete- 
»üs  , ildonna  charge  au  Colonel  faint  Paul  dr 
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les  conduire  iufques  au  Louure , & de  les  con^ 
gedxer.  De  la  il  tira  droit  à làint  Innocentj  ou 
il  commanda  que  l’on  rendift  aux  SuilFes  leurs 
Armes , les  faiiant  accompagner  de  mefme  pat 
le  Cornte  de  Briflac,  iulbues  à l’entrée  du  Lou- 
ure , ou  ils  furent  relafchez  comme  les  autres. 
Tous  les  Ibldats  pailèrent  fans  ordre  & ians' 
tambours  , tefte  nue  , 3?  les  Armes  balles  , 
comme  prilbnniers  , & furent  menez  aux  por- 
tes du  Louure , ou  le  Maréchal  de  Biron  les 
ayant  receus,Ies  fit  loger  auxenuirons.  Ce 
mt  /ans  doute  bien  aduantageux  au  Duc  de 
Gui  le,  de  qui  la  viftoire  ne  pouuoit  eftfc  fiii- 
uie  ny  d rn  plus  açreable  fpcélacle , ny  d’Vfl 
plusluperbe  triompne.  Le  iugement' qu’en  fi- 
rent plufieurs  , & particulièrement  Alexandre 
Farneze,  Duc  de  Parme  , Prince  d’vne  incom- 
parab  e valeur,  & d’vn  efprit  pénétrant , fift 5 
le  Duc  de  Guilè  auoir  trop  faitdelèm- 
blant,  & frappé  trop  peu  j Qtf  il  fi  deuoit  fou- 
uenir  de  ce  Prouerbe  que  met  U main  À 
l'epee  contre  fon  Prince  , en  doit  à Cinfiant  iettef 
le  fourreau  t Sc  qu’il  falloir  ou  ne  faire  pas  vne  fi 
hardie  entreprife , ou  l’executer  de  point  en 
point , apres  l’auoir  faite.  Toutefois  ce  que  le 
Duc  de  Guife  n’y  procéda  pas  ainfi , fut  appa- 
remmet,  ou  pour  y eftre  pouffé  par  l’Honneur, 
dont  11  embraffoit  la  proteélion , ou  pour  fe 
vouloir  toujours  preUaloir  [d’iy?  pretexte  de 
Foy  & de  Pieté, pour  en  eftre  mieux  à couuerr* 
ou  pour  n’auoir  en  effet  iamais  porté  fes  pen- 
lées  qu  a fa  feureté  propre , & à la  reformation 
du  Gouuernement.  Comme  il  fe  promettoik 
donc  maintenant  d’en  attirer  fur  luy  par  fbn 
adrefTe  toute  la  direélion , & la  principale  atr- 
UioritCjfans  l’emporter  à force  ouuertc,  il  fi 
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pcrfuada  qu’il  auoit  réduit  le  Roy  fi  àl  eftroit, 
qu’il  feroitcotraint  de  s’accommoder  a fes  vo-  15»». 
iontez , en  luy  accordant  les  choies  qu  il  défi*- 
roit , & qu’il  (çaùoit  indubitablement  luy  de- 
uoir  eftre  confirmées  du  confèntcment  vni- 
uerfel  de  tous  les  peuples,  . 

Ils’entrouua  queloües-vns  qui  cwent  cette  OP«nWn 
opinion  j Que  le  out  du  Duc  de  Guile  elloïc  de  qgjj.ynj 
confiner  le  Roy  dans  vn  Monaftere , (bus  pre-  toucbaat 
texte  de  Ton  mauuais  Gôuuernement,  & de  fondef- 
prendre  luy-mefmc  pofl'ellion  de  la  Couronne, 

Mais  c’eftoit  le  fentiment  vniuerfel,  que  com- 
me il  prctcndoit  d’en  exclurre  les  Princes  de 
la  Mailbn  de  Bourbon , & de  fe  la  faire  trans- 
férer, apres  que  le  Roy  lêroit  mort  ,aulC  n a- 
ùoit-il  iamais  penfc  a l’en  priuer  tandis  qu  il 
viuroit  J Et  partant , qu’il  eftitnoit  luy  deuoir 
fiiffire , que  tenant  le  gouuernail  du  Royaume, 

& toute  l’authorité  par  deuers  luy  ,il  puft  en 
frufiret  (es  ennemis , & mettre  (on  defleinen 
cftat  d’auoir  moyen  de  l’executer , quand  il  en 
feroit  temps  j opinion  que  ie  trouue  moins  fe- 
ûere  , & plus  vray-femblable.  Quoy  qu*il  en  n pre- 
foit,  lc  Duc  prefuppofant  de  s’eftre  fait  mai- 
ftre  de  Paris , & d’auoir  fi  bien  affiegé  le  Lou- 
ure  , comme  il  l’écriuit  le  mefmeiour  au  Duc  maiftre 
de  Lorraine  , qu’il  pouuoit  rendre  compte  de  de  Pan** 
tout  ce  qui  eftoit  dedans , fit  celïcr  la  violence 
& le  tumulte  du  peuple , & ne  voulut  point 
qu’on  allaft  donner  où  eftoit  le  Roy.  Or  bien 
qu’il  euft  fait  relafchct  les  foldats , que  l’on 
auoit  pris  & defarmez , fi  eft-ce  qu’il  lailTa  les 
Barricades  en  eftat,  donnant  ordre  que  le  peu-  & 
pie  fe  tint  par  tout  fous  les  Atmes , &vque  les  BarrA 
poftes  fuirent  gardez  auec  foin  , en  attendant 
gu’il  fe  ^ quelque  ouucrture  d’accord  d»  «fiat* 

^ ' - Qjî  iiij 


1588. 

Là  Rey- 
nc  Mere 
le  va 
«oouer. 


& arriue 
À fon 
Hoftcl 
auec 
beau- 
coup de 
peine. 


Paroles 
du  Duc. 


\ 


4^4  HiBoire  des  Guerres  Cimîes 

cofté  du  Roy , aflîegé  & réduit  à l’eftroit.  En 
effet , il  ne  fe  trompa  point  en  cela  ; car  après’ 
plufîeurs  eonfulcations  qui  fe  firent  dans  le  ca- 
binet du  Roy , la  Reyne  Mere  refblut  de  l’aller 
trouuer,  & demanda  pallage  à ceux  de  la  Vil- 
le j ce  qu’ils  luy  refuferent  auec  vne  infblen- 
cc  infu^ortable , qu’elle  fçeut  pourtant  fort' 
bien  dimmuler.  Ils  luy  alléguèrent  pour  toute 
raifbn  j Q^cftant  en  carroffe , elle'romproic 
leurs  Barricades , mais  qu’ils  luy  laiiTeroient  le- 
paflàge  libre  fi  elle  vouloir  defeendre.  Elle  fè 
mit  doneques  dans  fa  chaire;  & accompa- 
gnée du  Secrétaire  Pinart , du  fieur  de  Bcllic- 
vre  , & de  quelques  Gentils  hommes  de  fa 
fuite , fe  rendit  enfin  à l’Hoftel  de  Guife.  Ce- 
qui  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine , pource 
qu’il  falut  de  temps  en  temps  , qu’elle  atten- 
difl  que  les  Barricades  fLifibnt  ouuertcs , & 
apres  fermées.  Tellement  qu’à  caufe  de  cet 
embarras , & de  la  longueur  du  chemin , elle 
^ut  plus  de  deux  heures  par  les  rues.  A fbn  ar- 
riuéele  Duc  de  Guifè  vint  au  deuant  d’elle 
auec  des  plaintes  & de  grandes  lamentations  ». 
dont  il  déclara  le  fuiet  tout  haut  » difant  ; Que^ 
le  Roj  pour  uuoirhors  jde  temps  » 'voulu  mettre 
gdrntfon  dans  La,  Ville  de  Paris ^ (jui  iufqstes  alors 
s*en  ejlost  exemptée  , auoit ietté  dans  Cejjiritdu 
peuple  v»  très -dangereux  fouppon  de  'vouloir- 
ejler  la  'vie  aux  Irons  Catholiques  j Que  de  ce 
jcupfon  efiô'/tnée  toute  cette  émeute  , 4 laquelle 
il  ne  penfoit  pas  qu'on  pufi  iamais  remédier^ 
Qu  apres  tant  de  témoignages  de  [es fideiles  fer- . 
unes  Je  Roj  luj  faifoit  tort  en  cela,,Ç^  à fa  bonne 
Catholique  Vtllede  Paris  fie  le  traitter  de  cet^ 
te  forte‘,,Et  que  neantmoins  ajant  fouffertcetafl 
JratauecpeineJlauoitfaittoutfqn  pofihle  p^t*r 

‘‘f  * . ' 
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r^dffeurerle  peuple  , appuifer  cette  fedtr/en. 

La  Rcyne  Mere auflî diffimulée que  luy,refp6-  15®®* 
dit  à ces  paroles. le  Roj  n'aueit  'voulu  fui-  Refpoa, 
re  uutre  chofe  que  mettre  les  Efirangers  hors  de  fc  de  la 
Tttrit  J f ourle  repos  lu  feureté  des  hubttuns  j Rey ne. 
Qu'en  cette  uffdire ujÛt  ejfè  mul feruj  pur  que/- 
ques ■ 'vns^  il  uuoit  fait  entrer  fes  Cardes  pour  lu 
commune  deffenfe  de  la  Ville  j auec  dejiein  d’en 
faire  luj-mejme  la  reueuë^Ç^  de  ioindre fes  foins 
à fon  authonté-^pour  diuertirle  mal  dont  il  njojoit 
les  habituns  menaJfet:,'y  Que  ce  peuple  au  refie 
e fiait  allé  -vn  peu  bien  nitHejde  s'efire  ain fi  pré- 
cipité aux  armes  , fur  'vne  fimple  défiance  3 mais 
qu'il  faloit  efierer  que  toutes  xho fes fe  pacifie- 
raient ^ apres  que  la  vérité  ferait  reconnue,  coafe- 

La  Rcyne  & le  Duc  ayant  dit  ces  choies  en  ,çnce  ft- 
public  y Ce  retirèrent  en  particulier  dans  le  iar-  crette. 
din.  Alors  le  Duc  de  Guife  prenant  pour  pré- 
texté d’auoir  enfin  reconnu  que  l’intention  du 
Roy  n’eftoit  autre  que  de  ruiner  les  Grands , 

& d’opprimer  ceux  qui  s’oppofoient  à fès  Fa- 
uoris , mit  en  auant  qu’il  eftoit  tenlps  qu’il 
penfafl:  à fa  propre  conferuatioh , & à celle  de 
tous  les  autres.  Il  fit  en  fuite  des  demandes  fi  &fcsde«i 
hautes^  & fi  peu  raiibnnables,  cju’il  paruft  bien 
qu’elles  n’eftoient  propres  qu’à  vn  Vainqueur, 
que  fà  bonne  Fortune  iettoit  hors  des  bor-  lencc. 
nés  de  la  modération.  Il  vouloir , Que  le  Roy 
le  declaraft  fon  Lieutenant  general  par  toutes 
les  Prouinces , & en  tous  les  lieux  de  fon  Do- 
maine , auec  la  mefme  authorité  que  fon 
Perc  auoit  eue , fous  le  régné  de  François 
rccond3Qu]on  euft  à tenir  les  Eftats  gene- 
raux à Paris  , dans  l’Aflemblée  defqueis  luy 
foroit  confirmée  cette  puilîànce  qu’on  luy  au- 
ïoiçoftroyéCiQ^pour  r’affeurcr  les  peuples. 


4^6  Hîftôîredes  Guttres  Cïutîes  > 

des  dangefs  ou  les  expofèroit  vn  Prince  Hu- 
guenot, le  R07  de  Nauarre , & les  autres  Prin- 
ces de  la  Maifbn  de  Bourbon  fes  Adhérons, 
fulTent  déclarez  décheus  de  l’Heredité  de  la 
Couronnej  Q^dn  limitafl  i l'aduenir  les  cail- 
les & les  contributions  du  peuplcjQu^  pour  re- 
trancher les  nouueautez  odieufes  iclulpedles  ,• 
toutes  les  formes  du  Gouuernement  enflent  à- 
eftre  reduîttes  à vne  certaine  regle,q ne  le  Roj 
ne  pourroit  pas  changer;  le  Duc  d’Efper- 
non,  le  Seigneur  delà  Valette  fon  frété,  les 
Marefehaux  de  Rets  & de  Biron  , le  Seigneur 
d’O  , & le  Colonel  Alphonlè . Corle , tous  (ufî. 


I 


pecls  d’intelligence  , auecque  les  Huguenots  , 
&d’inuenrera  toute  heure  de  nouueaux  im- 


polis, fuirent  priuez  de  toutes  leurs  chargcs,&' 
de  leurs  Gouuernemens , & meflne  bannis  à 
perpétuité  de  la  Cour  j Qu’afin  dofter  les  def- 
fiances  que  l’on  auoit  conceucs  auec  vhiuftc 
fùiet , qu’on  n’alloit  pas  de  bon  pied  contre' 
les  Huguenots, on  luy  donnait  la  charge  ablbw 
luè  de  la  guerre,qui  fe  feroit  auec  deux  Ar- 
mées, l’vne  en  Poitou, & l’autre  en  Dauphinéj 
Que  le  Roy, pour  empefeher  que  fes  aélions  & 
fes  defleins  ne  fuflent  fufpeéls  de  tyrannie , li- 
centiaft  fa  garde  de  quarante-cinq  hôme^ar- 
ticnliers , leur  deffendant  de  ne  plus  venir  à la 
Gour,&  fecontentafl:  de  celle  qut  les  predecet 
feurs  auoient  toufiours  euèjQVil  oftaft  à Gril- 
lonlacharge  de  Maiftrede  Camp  au  Régi-" 
ment  des  Gardes,^  en  gratifiât  quelque  autre, 
qui  ne  fuft  point  furpeélaux  Princes  Catholi- 
ques ; Que  toutes  les  places  de  Picardie  fuflent 
mifes  entre  les  mains  du  Duc  d’Aumale,  com- 
me Gouuerneur  decette  Prouince  là  j Quele’ 
Pue  de  Nemours  cull  le  GouucrnemènTdt^ 


: 
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Lyon,  & le  Duc  d’Elbœufceluy  de  Normadic; 
C^cleRoy  b^illaften  oftage  aux  Seigneurs  * 
de  la  Ligue  fix  places , od  ils  mettroicnt  Gar- 
nifon,  & tels  Gouuerneurs  qu’ils  aduiferoienr; 

Qu’on  donnaft  aux  Parifiens  des  aflîgnations 
conuenables  pour  le  payement  des  rentes  de  la 
Maifon  de  Ville  ; Qije  le  Comte  de  Briflac  fuft 
fait  Gouuerneur  de  Paris , & pourueu  de  la 
charge  de  Colonel  general  de  l’Infanterie  Fra- 
çoife  , exercée  par  le  Duc  d’Efpernon  ; Que 
celle  d’ Admirai  fuit  rendue  au  Duc  dcMayene, 

.&  la  Chaftre  fait  Marefchal  à la  place  de  Bito. 

La  Reyne  Mere  ayant  ponctuellement  exami-  R.efpoa- 
né  ces  propolitions  l’vne  apres  l’autre, & mon-  ** 

ftré  combien  elles  eftoient  iniuftes , & hors 
d’apparence  , demanda  finalement  au  Duc  de 
Guife  , ce  qu’il  croyoit  que  diroient  les  Fran- 
çois, & ce  que  pourroient  penfer  tous  les  Prin- 
ces de  l’Europe, fi,  par  la  volonté  du  Roy  mef- 
me,  vn  ValTal  eut  non  pas  accepté,mais  feule- 
ment demandé  ces  conditions  , & s’il  ne  luy 
ièmbloit  pas-que  c’eftoit  mettre  le  Roy  à la 
chailhe,  & luy  olter  la  Couronne  de  la  tcftci  A Repartie 
quoyle  Duc  de  Guife  rcfpondit  nettement;  du  Due* 
Qu'il  ne  demandeit  nj  charges  nj  offices  four  Au- 
cun qui  ne  le  'meritali  biem  Que  chajfer  les  Bou- 
te~feux  de  l’ Ejlat , les  Eonemis  du  bien  fublic,- 
les  pAUfeurs  des  Huguenots  , les  Perfecti- 
Uurs  de  Ia  Religion  Catholique  , cefloit  furger 
le  Corps  du  RojAume  d'vn  pernicieux  potfon  y 
pour  mettre  le  Roj  en  repos  , en  luj  faifant  ren- 
dre.l'obejjfanee  qui  luj  efioit  deué  ; Et  qu' encore 
qui  vraj  dire  cette  medecine  fùfi  amere  au 
commence  menti  elle  ne  laijjeroit  fa*  neantmoine 
d’ejlre  À la  fin  très  - 'vtile. 

Apres  CCS  difcours  qu’ils  curenjc  cnftmWe  y 
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qui  furent  longs  & contentieux,  le  Duc  de 
Guilè  conc\\Jiày^e  ftttfque  le  I^oj  mefmeuuoif 
découHcrtl' tnteneur  de  fonatne  , ^ réduites  les 
chofes  k ce  Ÿ oint- là  , il  e fiait  refoîu  de  fer^re  la 
•v  ie  , eu  d'ajfeurer  la  Religion  S eÙat  de  fa 

M^tifon,  La  Reyne  s’en  rerourna  là  deflus , Sc 
ilefloit  prcfque  nuit  quand  elle  acriua  au 
Louure.  L’on  y eftoit  toufîours  en  armes  ^ 
& ies  perlbnnes  priuées  s’entretenoient  de» 
affaires  en  public , de  la  mefme  forte  que  ceur 
du  Confêil  du  Roy  en  difoient  leur  fentiment 
dans  le  Cabinet.  Ces  derniers  ne  s'^accordoient 
pas  bien  ; les  interefts  propres , & les  paflîon» 
particulières  n’ayant  pas  moins  de  poüuoir  for 
eux  , <^ue  les  chofes  qui  regatdoient  le  publia 
& le  bien  vniuerfel.  Car  le  Chancelier  , le  St- 
cretaire  Villeroy,  & ViUequier , q>ui  defiroietir 
l’abaiflcment  du  Duc  d’Efpernon , & la  ruync- 
des  Huguenots  ; & qui  n'efperoient  pas  dcw 
choir  , ny  de  leur  crédit , ny  de  leur  authoritéy 
quand  melme  la  Ligue  auroit  Taduantage  de* 
fon  cofte,  confontoient  à la  p lu fpart  des  de- 
mandes du  Duc  de  Guife  , & offençoienteir 
cela  fecrettement  le  Roy  qui  ne  le  pouuoit 
foufRir.  Au  contraire  , les  Seigneurs  d’O  * 
& de  Ramboiiillet  , l’Abbé  d’Elbene  , & le 
Colonel  Alphonfe  Corfe , fouftenoient  j Q^il 
n’y  auoit  point  d’aduerfoé , ü grande  fa- 
cile , qu’il  ne  falluft  endurer , pluftoft  que  de 
confontir  à cela , bien  que  neantmoins  le  Sei- 
gneur d’O  , &le  Colonel  s’offrifTcnt,  l’vn  de 
renoncer  à fes  charges  j & l’autre  à celle  de- 
Lieutenant  de  Rov  en  Dauphiné  , fî  ftllcr 
chofo  pouuoit  fuffire  à pacifier  les  troubles.  La 
Reyne  & le  Secrétaire  Pinart  tenoient  vn  mi^- 
liçHL  entre  les  deux , & Ce  promettoient  que 
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le  Duc  de  Guife  relafcheroit  d’vne  grande  par-  jcgg  , 
de  de  Tes  demandes.  Le  fiege  preflbit  cepen- 
dant, pour  n’y  auoir  dans  le  Louure  aucunes 
prouvions  de  bouches.  Auec  cela  , l’on  ap-  nouucI- 
prehendoit  que  le  peuple  fortanr  de  Paris , les  ap- 
ne  l’aflîegeatt  encore  d’ailleurs  , & qu’ainfi  prehen- 
fermant  tout  à fait  les  aduenutis  de  la  campa- 
^ne  ,il  ne  contraignift  en  peu  de  temps  le  Roy 
& toute  la  Cour  à fe  rendre  , fe  voyans  réduits 
aiux  extremitez.  Mais  d’vn  autre  cofte,  les  pro- 
portions qu’on  failbit , eftoient  effranges  , & 
du  tout  infupportables  aux  oreilles  de  fa  Maic- 
ilé. Lanuh  fuiuante  fe  pafla  de  cette  forte, 
dans  des  irrefolutions  pleines  de  terreur.  Le  vigilance 
Duc  de  Guife  ne  s’endormit  point  cependant,  du  Duc 
& vifita  d’heure  en  heure  les  gardes  delà  Ville,  de  Guife. 
de  peur  que  par  nonchalance  on  ne  donnafl 
moyen  à celles  du  Roy  de  recouurer  les  po-  . 
ftes  perdus  n’aguerc  , & pareillement  afin  que 
l’horreur  des  tenebres  ne  caufaft  du  defordre , 
ou  quelque  tumulte.  Le  lendemain  matin  le 
Roy , apres  auoir  ouy  la  MefTe,s’eftant  enfer- 
mé aucc  la  Reyne  fa  Mere  ,trouua  bon  qu’elle 
s’en  rctournaft  '«ers  le  Duc  de  Guife  que 
faifant  mine  de  vouloir  entendre  à vn  Accord, 
die  en  traifnaft  en  longueur  le  traité , pour  luy 
donner  moyen  de  fortir  fccrettement  parla;  - ^ 
Porfe-ncuve  , qu’il  auoit  en  fa  difpofition  , 
derrière  le  iardin  du  Louure.  Car  fon  deffein 
eftpit  de  s’en  aller  de  Paris  , auant  que  fes 
Ennemis  euffent  le  temps  de  l’y  enfermer , 8c 
de  fe  rendre  dans  Chartres , où  il  auoit  à fa  de-  ne  Mere' 
uotion  le  peuple  , & le  Gouuerneur.  La  Reyne  retourne 
arriua  à l’Hoftcl  de  Guife, auec  lc*nefmes  dif-  * 
ficultcz  qu’elle  auoit  eues  auparauant  : Mais 
çonune  elle  s’y  en  alloit , vn  des  Bourgeois 
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qu’elle  rencontra  par  le  chemin,  s’approchant 
de  Ibn  oreille  , luy  donna  aduis  qu’on  prepa- 
roic  quinze  mille  hommes  pour  inueftir  le 
Louure.  Ce  quifutcaufe  qu’ayant  commencé 
de  traitter  auec  le  Duc,  &le  trouuant  plus  opi- 
niaftre  que  la  première  fois  , elle  continua  d’a- 
cheminer cette  affaire  , auec  vne  extrême  pa- 
tience , fi  bien  qu’elle  la  conclud  entièrement. 
Cependant , le  Roy  faifànt  femblant  de  s’aller 
promener  aux  Tuilleries , fbrtit  à pied,  auec 
peu  de  fuitte  , & s’en  alla  deuifant  iufques  au 
jardin , prés  duquel  eftoient  fes  Efeuries.  Il 
en  fit  fermer  tout  aufiî-toft  les  portes  j ^ s’é- 
tant fait  donner  vn  habit  de  campagne  , mon- 
ta à cheual  , accompagné  de  feize  Gentils- 
hommes, & fuiuy  de  douze  Valets  de  pied  fèu^. 
Icment.  Il  fbrtit  ainfi  par  la  Porte-neuve , & 
auec  toute  la  diligence  qu’il  pufl,s’en  allai 
Chartres , où  le  peuple  le  reccut  auec  autant 
d’affeéHon  , que  les  Parifiens  en  auoient  tet 
moigné  à receuoir  le  Duc  de  Guifè. 

Deux  bonnes  heures  apres  le  partement  du 
Roy,  le  Seigneur  de  Meneville  abordant  le 
Duc  de  Guile , qui  parloir  toufiours  d’afâires 
auec  la  Reyne,luy  dit  à roreille,que  le  Roy  for- 
tv  par  la  Porte-neuve,  cftoit  tout  à coup  part/ 
de  Paris  j Ce  que  le  Duc  ne  fçeut  pas  pluftoft  , 
que  furpris  par  cette  nouuelle  j & fe  tourrtant 
vers  la  Reyne  Mttt.^hMadame.^'tÇcnn  W^fne 
voilà  tandis  4jue  y.  M.  m'amufe  icjje 

Rojs'envafourmeferdre.  La  Reyne  faifanc 
femblant  de  ne  rien  fçauoir  de  ce  partement 
luy  refpondir]  Qu'elle  en efioit ignorante >^Que le 
Jtej  ne  luj  a^^pit  peint farU,  ^ qu'ilfallott  qu'S 
euftpru  cette  refolution  dansfon  Cenfe/l.  QtU 
dit, elle  fe  remit  dâs  fa  chaire, & fè  fit  porter  au 
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.3Lomire , où  elle  trouua  que  les  Compagnies 
des  Gardes  ; & celles  des  Suiflès,  les  vues  con- 
d^ittes  par  Grillon  , & les  autres  parles  {leurs 
Dampierre  & de  Tinteville,eitoicnt  dclîa  par- 
ties } Tellement  qu’à  l'heure  mefine  , elle  dé- 
pefeha  vers  eux  vn  Gentil-homme , pour  les 
preiTer  de  hafter  leur  voyage  , & de  marcher 
iour  & nuit;Comme  en  effet  ils  allèrent  lî  vifte, 
qu’ils  (è  rendirent  où  eftoit  le  Roy , quelques 
heures  apres  luy.Le  iour  fuiuant  toute  la  Cour 
y arriua  à la  file  , & entre  autres  Nicolas  Pou- 
lain , Conty,  & d’Vgoly,  qui  s’échappèrent  de 
Paris , chacun  d’eux  fc  réiouyffant  de  s’eflre 
(auué  comme  par  miracle  de  la  reuolte  , & de 
la  furie  des  Parilîens  > que  le  foudain  parte- 
,mcnt  du  Roy  furprit  tellement , qu’ils  ne  pû- 
rent.ny  le  refbudce , ny  fe  préparer  à les  fuiurc. 
Il  ne  falloir  pas  pourtant  s'en  cftôner,  püifque 
le  peuple  fait  ordinairement  de  ces  fautes, pour 
ii’auoir  ny  précaution  ny  expérience.  Mais  de 
dire  que  le  Duc  de  Guife  ne  puft  preuoir  ce 
coup  là,  ce  futchofè  affeurcment  qui  donna 
fuiet  de  parler  àplufieurs , & de  laquelle  s’é- 
tonneront aufcque  raifon  tous  ceux  qui  fçau- 
xontbien  conlîderer  fa  merueilleufe  adrefïc , 
la  grande  viuacité  de  (on  efprit.  Mais  apres 
tout , vne  faute  de  cette  importance  ne  fè 
peut  mieux  attribuer  qu’à  vn  de  cesaffetsad- 
inirablcs , dont  le  plus  fbuucnt  Dieu  feiouc 
de  la  finefle  & de  la  prudence  artificieufe  des 
hommes.  Cepartement  du  Roy  fut  la  ruyne 
du  deffein  qu’auoit  le  Duc  de  Guife,  d’obtenir 
de  luy , comme  d’yn  Prifonnicr , les  chofès 
■ qji’il  demandoit  j & partant , il  vid  bien  alors 
qu’il  luy  falloir  prendre  ncceffairement  vne  au- 
^e  refolution.  Pour  cét  .effet , ayant  efté  Içn^- 
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temps  inquiet , & fafché  en  foy-mefine  ,d*a- 
uoir  laiffé  couler  de  Tes  mains  vnefi  belle  occa- 
lîon,  il  tourna  fcs  penfées  à s’afleurer  de  Paris, 
preuoyanc  qu’en  cette  guerre  contre  le  Roy , 
il  ne  pouuoit  auoir  vn  Fondement  plus  Iblidc 
que  celuy  des  forces  & de  l’afliftance  des  Pari- 
nens.  Ce  fut  fon  premier  deflein  de  fè  laifir  de 
la  Baftille , où  commandoit  alors  le  Cheualier 
du  Guet , appelle  Laurens  Teftud.  En  effet , il 
neluyfut  pas  beaucoup  difficile  d’en  venir  à 
Bout.  Car  bien  que  celuy  qui  en  eftoit  Capi- 
taine la  puft  defîendre  en  homme  d’honneur, 
neantmoins  comme  il  fçeut  qu’on  auoit  tiré 
Ju  Canon  de  l’Arfenal , pour  la  battre  en  ruy- 
ne,il  la  mit  entre  les  mains  du  peuple,  qui  tout 
auffi-tofl  en  fît  nàaiftre  le  Duc  de  Guile.  Luy 
cependant  ne  perdit  point  de  temps  j & le  Di- 
manche fuiuant , quinziéme  du  mois , ayant 
aflèmblé  le  peuple , fit  dépofer  de  fà  charge, & 
emprifonner  dans  la  Baftille , Heélor  Perofe, 
Preuoft  des  Marchands,  qu’il  difoit  eftre  Rea- 
lifte,  & fit  eflire  à fa  place  la  Chapelle-Martel, 
principal  Boutefeu  du  peuple  , & premier 
Miniftredela  Ligue.  ContyJc  di^VgoIy  furent 
pareillement  dépofêz  de  leurs  offices  j comme 
Fugitifs  , aufquels  flicccderent  Compand  & 
Roland  , tous  deux  du  Confcil  des  Seize  , & 
des  plus  confiderables 'd’entre  les  Coniurez.  Le 
Lundy  toutes  les  rues  furent  libres  , les  Bar- 
ricades oftées , & les  boutiques  ouuertes.  L’on 
nelaiflbit  pas  toutesfois  de  faire  iour&nuit 
la  gafrde  ordinaire  , d’apprchender  de  nou- 
ueaux  dangers , & d’en  femer  diuers  bruits , 
afin  de  tenir  toufîours  le  peuple  en  dcffiance,& 
de  ne  point  lailTer  refroidn  l’ardeur  de  fès  pre- 
«liers  mouuemens.  Apres  auoir  affeuré  la 
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Ville  , il  eftoit  queftion  de  rendre  libre  pour  le 
tranrport  des  viures  le  paflàge  des  deux  riuie- 
rcsjle.Duc  de  GuiCèpreuoyant  bien,  que  le 
peuple  prefle  par  la  faim,  ne  manqueroit  pas 
d’auoir  recours  à la  repentance.  A raifon  de-  mine, 
quoy  , par  le  moyen  des  forces  qui  vinrent  de 
Picardie,  & de  deux  Regimens  qui  furent  faits  Quelques' 
dans  la  Ville  , l’on  aflîegea  le  Bois  de  Vinçen-  ®^“Jhes 
nés,  qui  fe  rendit  fans  refiftance.  Saint  Cloud,  paij,  - 
Lagny , Charanton , & les  autres  Bourgs  d’a-  fe  ren- 
lèntour  en  firent  demefine  : Et  quoy  que  Pon- 
roifè  fit  (cmblant  de  tenir  pour  le  Roy , elle  ne  perfidie- 
s’oppofoit  point  neantmoins  au  paflage  des  de  ceux 
viures  , qui  venoient  de  ce  cofté  de  la  Seine.  Il  de  Pon- 
ne  reftoit  plus  qu’à  aflîeger  Corbeil,ou  s’eftoit  * 
îette  lean  de  Villiers, auec  vnc grande  efpc- 
rance  de  le  bien  deffendre  , & pour  la  fauora-  ‘ 

ble  inclination  du  peuple,  & pourcc  que  le  Roy  Villiers 
n’eftant  pas  bien  loin  de  là  , pouuoit  aifement 
luy  enuoyer  du  fccours  de  Chartres,  Or  quoy 
que  ce  Chef  n’euft  point  de  foldats  entrete- 
nus, il  Ce  promettoit  neantmoins  de  pouuoir 
liibfîiler  de  luy-mefme  durant  plufieurs  iours, 

& n’apprehendoit  pas  tant  les  Rebelles  de  - / 

Paris , qu’il  ne  le  crût  aflez  fort  pour  leur  refî- 
fter , comnre  il  arriua  depuis  par  le  bon  fuc- 
cez  qu’il  eut  : car  il  reprima  leur  audace  dés 
ËL  pi*émiere  efcarmouche,  qui  luy  fut  extrénie- 
ment  auantageufè.  Mais  le  Roy  , qui  auoit 
commencé  d’ourdir  vne  autre  trame  , qui 
voyoit  tant  de  chemins  ouuerts  , & qui  ne  * 
vouloir  pas  commencer  vne  longue  guerre 
parvnechofe  de  peu  d’imponancc  ,'écriuit  à 
Villiers,  que  laiflant  au  peuple  la  liberté  de  fai-  Gitans 
te  ce  qu’il  voudroit  ,il  s’en  reuint  à la  Courj  rendent 
jellement  qu’il  ne  fut  pas  plutoft  hors  de  Coi-  là  Plact. 

Tiomc  LIj,  Rt 
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iyS8.  beil , que  les  habitans  en  ouurirent  les  portes 
aux  Pa-  3UX  Parifiens,  & Ce  rendirent  à eux  volontaire- 
lifiens.  ment.  Toutes  ceschofesfe  failbient  à la  vcuë 
La  Rey-  Reyne,  qui  en  eftoit  citrémemenrfef^ 
ne  Merc  chée  en  Ibn  ame , bien  que  neantmoins  par 
diflîmule  toute  forte  d’efforts  elle  diflîmulaft  vne  fi  haute 
fon  mé-  ^ qu’elle  ne  quittaft  point  Paris  , pour 

ne  fembler  pas  fe  deffier  de  l’obeyllance  des 
' Bourgeois,  Mais  à vray  dire  ce  qu’elle  s’y  tc- 
noit,  eftoitpour  voir  elle-mefine  tout  ce  qui 
s’y  paflbit , en  attendant  l’ordre  du  Roy , tou- 
'cnant  ce  qu’il  faloit  faire. 

Il  eftoit  comme  i’ay  dit , réduit  à Chartres, 
Ou  la  mefine  irrefolurion  qu’il  auoit  dans  l’a- 
nic  , fe  rencontroit  parmyceux  de  fon  Cou- 
foilrll  fo  voyoit  par  épreuue  que  leurs  opinions 
eftoicnt  toutes  differentes.  Ny  Villeroy,  ny 
Semitnéc  Adherans , ne  vouloient  aucunement  dé^ 
de  Ville-  mordre  de  leurs  premiers  fentimens  , foufte- 
roy,&de  nantjQu’ilne  faloit  du  tout  point  entrepren- 
^uelquei  guerre  contre  le  Duc  de  Guifo,afin  de  ne 

autre* , diuifof  le  Party  Catholique  par  vne  difiention 
manifefte , & donner  aux  Huguenots  vn  am- 
ple foiet  de  nuire  à la  Religion  ; Q^u’on  deuoit 
difiîmuler  plufiéurs  chofes  , pour  en  tirer  vn 
plus  grand  bien, & que  la  Raifon  vouloir  qu’on 
le reconciliall;  auec  le  Duc  de  Guifo,par  des 
offres  Sc  des  conditions  honorables  : Cj^lc 
r fondement  de  l’authorité  Royale  confiftoit  en 
l’vnion  des  Catholiques,  & que  par  confe- 
«itredîM  ce  n’eftoit  pas  bien  fait  de  le  ruiner , ou 

par  les  de  l’affoiblir  à tout  le  moins , par  des  partialr- 
Sci-  tez  & des  diuifions.  Mais  ce  n’eftoit  pas  le  fon-* 
riment  des  Seigneurs  d’O  , & dé  Rambouillet, 
de  R*<n-  d’Alphonfo  Corfo , & de  plufiéurs  autres. 
feoUülct.  Us  .alleguoient  au  :■  Q^U  n’y  auoift 


/ 
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ihulle  apparence  d’accorder  au  Duc  de  Gui(ècc  _-or> 
qu’il  demandoit  : Que  ce  leroitofter  auRoy 
la  Couronne  ^ pour  en  inueftir  la  Mailbn  de 
Lorraine  5 Quelle  melme,  apres auoir ruiné 
celle  de  Bourbon  , & chalTé  le  Party  des  Hu- 

fuenotsj  appuyée  de  lafaueurdu  peuple,  & 
e la  grandeur  de  fes  forces  , entreprendroie 
aufn>con;  de  dépofer  le  Roy , & de  l’enfermer 
. dans  vn  Mon aftere, comme  le  bruit  en  couroie 
déjà  de  toutes  parts  j de  tout  le  bien  qui 
s’enfuiuroit  de  la  ruine  des  Huguenots,  le  Duc 
de  Guilè  en  auroit  l’honneur  j Que  de  per- 
mettre que  cela  fuft,  ce  lèroit  authorifer  lôn 
Ambition  ,&  l’affermir  plus  fort  dans  la  bien- 
veillance du  peuple  : eftant  bien  certain  qu’il 
en  leroit  aymé  dauantage , pource  qu’il  paroi-  > 
ftroit  manifeftement , que  le  Roy  fè  (croit  rân- 

fé  à (es  volontez  , par  la  peur  qu’il  auroit, eue 
e luv,&  de  (a  puiffance  j D’où  ils  concluoicnt, 
qu’il  faloit  par  confequent  prendre  toute  au-  • • 
tre  refblution  , quelque  difficile  & dangereu- 
Ic  qu’elle  fuft , que  cellp  de  commettre  vnelaf- 
* cheté  fi  grande  , que  de  priucr  de  la  Cou- 
ronne ceux  qui  en  eftoient  légitimes  Succef* 

. Leurs  , &de  s’expoferainfi  à vnehonteurefer- 
nitude.  Laréponfe  que  faifoient  les  autres  à ce-  « 

..  la,  eftoit  J Que  le  Roy  par  de  bonnes  aélion s àcesdet- 
- regaigneroit  bicn-toft  la  bien-rcillance  des  niere» 
peuples  > Que  fi  en  éloignant  (es  Fauoris  il  lailonit 
contentoit  les  Chefs  de  la  Ligue , & leur  failbit 
part  des  charges  de  l’Eftat,  toutes  les  chofes  re- 
. uiendroient  a leur  premier  calme , &:  la  Ligue 
mefmeferoit  bien-toft  réduite  à nrantj  Qifvn 
fi  apparent  prétexté  venant  à cefier  , perfonne 
n’auroit  la  hardiclTe  de  fe  reuolter  contre  ht  ' ' 
^J&intç  & làciée  perlbnne  du  Roy  : w?  . . - * 
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I5S8.  cela  proccdaft  d’va  mouuemenc  de  Reü> 

^ sion  , & d’vn  aiguillon  de  Conlcicnce , que 
dés  le  meîme  inîtant  qu’en  allant  contre  les 
Huguenots , on  auroit  feit  cellèr  lacaufe , on 
feroit  auflî  cefler  l’efFct  j Qu^au  contraire  , Æ 
l’Ambition  eftoit  la  Iburce  de  ce  mal , il  y au- 
roit beau  moyen  d’appaifer  de  mefme  toutes^ 
r - ces  diuilîons  éc  ces  bruits,  en  failànt  aux  Grads 
. quelques  gratifications  auantageulès  ; Q^aU' 
refte  le  Roy  ne  pouuoit  venir  à bout  de  les  En- 
nemis par  aucun  moyen  plus  afiuré  ny  plus, 
court,  qu’en  les  traittant  de  la  mefine  forte  que 
la  Ligue  le  vodoit  traitter , vfàncde  violence 
& de  force  r Ny  tenter  non  plus  la  Fortune  de 
la  Guerre  qu’auec  defauantage , & fims  fe  pré- 
cipiter , n’ayant  ny  argent , ny  munitions , ny^ 
fuite , pour  s’expofer  a vne  fi  haute , & fi  dan- 
gereufe  entreprifo.  Car  outre  qu’il  fo  voyoir 
priuc  des  forces  Catholiques , qui  fuiuoient 
pour  laplufpart  la  Fortune  du  Duc  de  Guifo,, 
il  eftoit  diuifé  d’auec  les  Huguenots  par  de- 
vieilles  animofitez  , & par  de  vifiblcs  deffian-. 
ces  : Qu’en  vn  naot , c’eftoit  l’opinion  de  tous= 
les  Sages  , qu’il  faloit  s’accommoder  aur 
Temps,  & le  réduire  pluftoft  à fléchir, qu’àî 
fo  laiflèr  arracher. 

Ces  opinions  tenoient  en  branlle  l’elprit  d\Xi 
Roy,  qui  fe  trouuoit  fort  en  peine , non  foule- 
leur  fbn-  ment  pour  la  force  & la  diuerfité  des  raifons,, 
dement.  niajs  encore  pour  le  foupçon  qu’il  auoit , que 
ceux  qui  le  cofeilloient  ne  parlaflent  pour  leurs-, 
imerefts  propres , & pour  des  confiderations; 
particulières  , plutoft  que  pour  aucun  foia< 
Qu’ils  euflent  de  fonferuice,  & du  bien  vniuer-  . 
ici  de  fon  Eftat.  Tout  le  monde  fçauoit  déjà- 
, la.  mauuaife  intelligence  qui  elfoit  entre  ie 


Deffian- 
cer  du 
Roy,  & 


■ ■ 


: 

i 


i 


de  France,  LiuŸeneuJïeme,  477 

Duc  d’Efpernon  , & le  Seigneur  de  Villeroy. 
Elle  procedoh  d’vn  différend  qu’ils  auoieni  eu 
«nfemblc  l’année  d’auparauant , en  laquelle  le 
Roy  forty  aucc  fbn  Armée  , pour  s’oppofer  à 
celle  des  Eftrangers  , s’en  alla  loger  en  la  Ville 
defàint  Âignan.  Là  il  fut  mis  en  auant  dans 
fbn  Cabinet  j Q^il  faloit  trouuer  de  l’argenf, 
pour  faire  mar^rle  grand  Preuoft  aucefès 
Archers , lefqucls  à faute  de  paye  n’auoienr  pu 
fùiure  fà  Majefté  , tant  ils  eftoient  incommo- 
dez dans  le  Camp.  Surquoy  il  fùtrelpondu  par 
Villeroy  J Que  le  Confcil  voulant  pouruoir  à 
ce  manquement , jl’auoit  chargé  de  faire  fbu- 
uenir  fà  Majefèé,  que  quelques  Threfbriers 
mis  en  prifbn  , ayant  efté  condamnez  à vnc 
amande  pécuniaire,  qui  fe  pouuoit  monter  à la 
fbmme  de  vii^t-mille  efeus , ces  deniers  , ou. 
vne  partie , fumroient  aux  gens  du  grand  Pre- 
uoft.A  quoy  leDuc  d’Efpeniô  répondit  tout  en 
colcre  ; Que  cet  argentauoit  elle  promis  à la 
Valette,  peur  lapajedc  la  Sbldatefque,  qui; 
eftoit  en  Dauphine  ; Qu’on  ne  le  pouuoit  di- 
liertir  à vn  autre  Tlage  fans  roffenfer,à  quoy  ilî 
Yoyoit  bien  que  plufîcurs  prenoient  plaint, afin 
de  luy  nuirerMais  qu’il  eftoit  refblu  de  s’en  ref^ 
fèntir  fi  bien  pour  vnc  bonne  fois,  que  les  Ef- 
prits  malicieux  le  laifTeroient  en  repos.  Villeroy. 
voulut  répondre  à cela , difant  quecét  auis  ve-» 
noit  du  Confcil , & non  pas  de  fbn  intention 
& alors  le  Duc  d’Efpernon  luy  donna  vn  dé- 
menty  en  la  prefènee  du  Roy,y  adjouftât,Qjfir 
eftoit  vn  Malicieux , vn  Fourbe , & vn  mau- 
uais  hoftrae , Villeroy  voulut  repanir  j mais  lé 
Roy  fè  Icuant  de  fbn  fiege , luy  commanda  de 
fè  taire  : ce  qui  l’obligea  de  fortir  du  cabinet,. 
fiuis.xeceuoir  aucune  fatisfaéfion>  D’où  il  s’en;- 
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fuiuir,  que  le  lendemain  matin  il  fat  trouu];> 
le  Roy , pour  le  prier  d’auoir  agréable  qii’il  Ce  ” 
démilî  de  fa  charge , puis  qu'il  n’auoic  plus 
le  cœur  à feruir , apres  auoir  efté  fi  indigne-  f 
ment  traitté.  Mais  le  Roy  luy  en  refulà  la  per- 
miffion  , & meftnenefe  Ibucia  pas  beaucoup 
^ue  le  Duc  d’Efpernon  le  fatisfift , conime  il 
cftoit  railbnnable.  Neantmoins  le  temps  8C 
l’occalion  s’eftans  prefentez  depuis  d'eux-met  j 
mes  , pour  l’inuiter  à luy  donner  de  bonnes 
paroles , il  s’exculà  par  maniéré  de  compli- 
ment de  cette  rencontredefaint  Aignan,cc 
qui  n’appailâ  leur  différend  qu’en  apparence; 
car  en  efièt,  ils  ne  furent  iamais  exrtre  bien  en» 
lèmble.  Ce  n’eftoit  donc  pas  i&ns  vne  gran- 
de raifbn  , que  le  Roy  fc  deffioit  que  Villeroy^ 
fiuorilant  les  defleins  du  Duc  de  Guifê  , ne  fô- 
mentaft  neantmoins  Tes  prétentions,  pour  le 
defîr  qn’il  auoit  de  voir  le  Duc  d’Elpernon 
hors  de  la-Cour,décheu  de  fa  grandeur, & tout  ^ 
à fait  ruiné.  Ainfî  quelque  diffimulation  dont  ‘ > 
il  vfaft , il  auoit  vrr  fectet  depk , & vn  foupçon  | 
qui  le  trauailloit  dans  l’amc , apperceuant  que  j 
Pontoife , dont  le  Seigneur  d’Alincoutteftoic  ,1 
Gouuernenr,  ne  s’oppofoit  du  tout  point  au  i ‘ 
tranfport  de?  viures  à Paris,  Bellicvre  de  . 
mcfme  , pour  auoir  efté  trompé  par  le  Duc  de  ' 
Guile  à SoilIbns,quand  fa  Majefté  luy  enuoya 
dire  par  luy  qu’il  ne  vint  point  à Paris,  s’eftoit 
non  feulement  mis  vnpeu  mal  dans  l’efpritd» 

Roy , mais  il  y auoit  encore  lailfé  quelque  om- 
brage de  n’auoir  pai  procédé  trop  fîneere- 
ment  en  cette  Négociation  û bîÀ  qu’vnc 
-chofe  faite  par  mégarde  par  vn  homme  d’ef-  j 
prit  & de  longue  expérience  , eftoit  imputée  » i 
^adefiddlité»  L’on  n’auoit  pas  meilleure  opi^ 
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hion  du  Chancelier  que  des  autres.  Car  eftant 
choie  alTez  lïianifefte  qu’on  vouloir deftacher 
delbn  Gouuernement  laDuché  d’Orléans, afin 
de  contenter  d’Entragues,le  Royapprehen-  chiu«. 
doit  qu’il  ne  delîraft  la  Paix  , afin  de  luy  faire  ny. 
perdre  l’occafion  de  traittetde  la  reddition  de 
cette  Ville,  à quoj  toutefois  il  ne  laifToit  pas  de  gneur 
trauailler par  l’cntremifc  de  Chcmeraut.  Au  d’o,Ior 
contraire  , le  Seigneur  d’O  , & le  Colonel  Al-  Colonef 
phonfe  Corfe,eftoient  fufpeiîîs  en  cette  delibe- 
ration, pour  eftre  ennemis  duOuc  de  Guifc,qui  ^ 

lie  vouloir  point  du  tout  entédre  à la  Paix,  s’ils 
n’cftoient  priuezde  leurs  charges  , &chaflèz- 
de  la  Cour  : Ce  qui  feifbit  appréhender  au 
Roy , que  pour  éuiter  cét  écueil , ils  ne  s’ellu- 
dia^nt  à luy  perfuaderla  guerre.  Tellement 
qu’à  l’ordinaire  de  ceux  que  la  Fortune  traitte  • 

mal,  la  deffiance  l’auoit  réduit  à ce  point , que 
non  feulement  les  autres  , mais  encore  la  Rey- 
ne  fà  Mere , luy  fèmbloit  incliner  par  trop  aux 
demandes  & aux  prétentions  delà  Ligue.  Ce- 
la n’elloit  pas  pourtant  : An  contraire,  elle  ♦ 
l’auoit  toufiours  ^mé  auecque  tendrefle  par 
deflùs  tous  fes  enfans  ;&  toufiours  combattu 
conllamment  durant  les  troubles  deplufieurs 
années , afin  de  luy  confèruer  fa  Couronne 
Le  Duc  d’Elpernon  neantmoins  n’auoit  pas,- 
laifTé  de  luy  mettre  vne  autre  impreifion  dans 
l^’efprit , & d’y  faire  glifler  infenfiblement  cet-  dans'fôn 
te  opinion  jQue  la  Reyne  le  voyant  fans  en-  efpritpa* 
fans,  defiroit  cxclurre  de  la  Succeflion  la  Mai-  h Duc 
-lôn  de  Bourbon,  & paniculierement  le  Roy  de 
, Nauarre,qu’clle  hayllbit  fbrt,à  caufè  de  la  Rey-  • 
ne  Marguerite  : comme  au  contraire,  elle  auoit  . 

•enuie  que  fans  s’arrefter  à la  Loy  Salique  ,1a 
Xotirpnne  toinbail;  au  Duc  de  Lorraine  èû^  ^ 
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Gendre  , & au  Martjuis  du  Pont  Ton  Nevea^- 
qui  luy  eftoient  extrêmement  chers  : Qu^elle 
auoit  pour  cela  fomenté  la  Ligue  en  fecret , & 
que  pour  ce  mefme  fuiet  elle  le  rendoit  encore 
fauorablc  à toutes  les  chofes  qui  buttoient  à la 
ruyne  du  Sang  Royal , ou  à rcftabliflement  & 
à la  grandeur  de  la,  Mailbn  de  Lorraine , oà' 
fon  Gendre  & fon  Neucu  tenoient  le  principal 
rang. 

En  efiet,  il  ne  falloir  point  douter  que  la  Rei- 
ne Mere  a’eufl:  toufîouts  grandement  affe- 
élionné  Tes  Neueux  de  Lorraine,  à caufe qu’il*- 
lur  rendoient  tous  les  relpeéfs  qu’elle  en  eut 
pu  delirer  j à raifon  dcquoyelle  nourrilToit 
prés  d’elle  la  Princefle  Chriftine , & ne  ceflbir 
de  folliciter  le  Roy  d’appeller  à la  Cour , ou» 
le  Marquis  du  Pont,  ou  le  Comte  de  Vau«' 
demont , ou  quelqu’vn  de  fes  autres  Neveux,, 
pour  le  lèruir  d’eux  dans  les  occafions  les  plus- 
preflantes.  Il  eftoit  vray  encore  , qu’elle- 
n’aymoit  pas  volontiers  de  voir  fi  éleué  le  Duc: 
d’Efpernon  , qui  luy  fcmbloir  eftre  vne  pier- 
re d’achopement , & vn  Ennemy  de  (à  pro- 
pre grandeur  ; appréhendant , comme  c’eft  lat 
coultume,  qu’aucc  le  déclin  de  l’âge,  elle  ne* 
vint  auflî  à décliner  peu  â peu.  Mais  c’eftoienr 
deux  choies  bien-  differentes  , de  délirer  que  le; 
Royaduançaft  fes  Neveux,  & de  procurer  la- 
grandeur  du  Duc  de  Gui  le, qui  ne  failbit  qu’oC» 
fufquer  & raualcr  celle  du  Duc  de  Lorraine,. 
& de  fes  Enfans.  Car  bien  ou’il  témoignaft: 
d’auoir  du  relpcél  pour  le  Cnef  de  hi  Famil- 
le, il  trauailloit  ncantmoins,  &agilTbit  pour 
Juy-mcfmc,  cftant  bien  à croire , qu’il  n'euft: 
ïamais  enduré  que  le  fruit  de  les  trauaux',  jde 
£bn  induffrie  3c  de  Tes  dangers  , tournai  an 

profîs: 
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profit  & à rauancement  du  Duc  de  Lorraine 

Ceftoit  femblablemenc  vne  chofe  a/Tez  in 

c à ce  que  le  Roy 

fe  lalfaft  de  fauonferd'Erpernon,  ou  que  pou^ 
cftou^fFer  la  fcmencc  delà  difeorde  ,1l  l’Li- 
^naft  de  fa  perfonne.&  de fouffrir que  luy- 
yefme  fblt  bafoiicî , & par  la  violence^du  Zc 
je  Guife  , réduit  au  point  de  prendre  laloy 
oeluy.  Auec  toutcela  neantmoins  ladeffian- 
ce auoit pris  pied  fîauant dans  l'efprit  melaL 
cohque  dn  Roy , & il  eftoit  deuenu  de  ü mal 
uaife  numeur , qu  encore  que  la  Reyne  fa  Me^ 
xe  luyeuft  donne  d’infinies  preuues  de  bien- 
vçillance;  quelle  le  traittaft  auec  toute  forte 
de  refpeds  , & que  luy-mefme  ne  fift  iamais 
xien  fans  fon  Confeil , il  ne  laiflbit  pas  de  s’i- 
m^iner  qu  elle  s’interefibït  entièrement  dans 
le  Party  Catholique , & defiroit  la  pliifpart  des 

chofes  que  la  Ligue  demandoit.  - 

Tous  ces  ombrages  & ces  foupçons  l’auofent 
xendu  plus  chagrin  & plus  difficile  que  de 

couftume.  Une dormoitprelquepoint.com- 

me  le  remarquoient  fes  plus  particuliers  confi 
dens  «cpafloit  les  nuits  â s’entretenir  de  fes 
pnfees  , on  des  difcours  que  luy  ûifoient  Roy.  ” 
.les  autres , dont  il  balançoit  les  confeils , & les 
•pefoit  attentiuement.  En  quoy  commençoit 

Nicolas  Grands 

V * ScJgneur  de  Rambouillet, Caua-  *“anta- 

Jicr  des  pniicipaux  de  fa  Coiir-qui  auoit  de 
bonnes  lettres  , l’cTprit  excellent , & vne  haute 
connotflince  des  chofes  du  monde.  Il  fefioit  bS"' 
pndemenraum  a Jean  Maréchal  d'Aumont  “ d» 
liommed  vue  humeur  libre,  mais  d’vn  efpric 
genereux  j & d’vne  extrême  valeur  au  fait  de  Ïa*  ' 

* encore  ™ut 
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iç88«  éloigné  du  tout  leMarelchalde  Rets,ny  l’Abbé 
• * d’Elbene  , bien  que  l’vn  d’eux  luy  (emblaft  pir 
trop  dépendre  delà  Rcyne  Mere , & l’autre 
trop  grand  confident  du  Duc  d'Efpernon.  Au  ^ 
milieu  de  ces  défiances , le  Roy  mettant  le  plus 
Jiaut  point  des  affaires  à fçauoir  diffimuler,  té- 
-moignoit  en  l’exfericur  de  s’accomoder  à l’o- 
piniô  de  ceux  qui  luy  confèilloicnt  de  s’accor- 
der auecque  le  Duc  de  Guife , & faifbit  mine  ' 
ca  effet,  (l’approuuer  cét  aduis , comme  le  plus  reli- 
.gieux  de  tous,  &le  plus  conuenable  à vne  fion- 
.nefte  apparence  ; Mais  il  le  deteftoît  en  fbn  ■ 
.ame  , ne  pouuant  fe  refbudre  à vne  lafeheté  fi. 

- .grande,ny  oublier  vne  fi  haute  iniurc,que  cellè 
: quül  auoit  receuë , <St  qui  eftoit  toufiours  pr<e- 
.fente  à fes  yeux.  Ayant  donc  conclud  à part  . 
rfby  , qu’il  ne  feroiHamais  ny  afleuré  de  fà  vie , • 
,ny  Maiftre  abfolu  de  la  Couronne  , tant  que 
le  Chef  de  cette  Fadion  viuroit , & que  la  Li- 
gue fubfifleroit  , il  refolut  à la  fin  de  tenter  les 
dernieres  voyes  pour  s’en  défaire.  Mais  dautat 
que  la  Guerre  luy  fembloit  pour  cét  effet  vn  - 
perdre  le  chemin  trop  difficile, & trop  dangereux, & que 
Duc  de  (à  Confcience  ne  luy  permertoit  pas  de  s’vnir  ■. 
aucc  les  Huguenots, il  s’auifa  de  fuppléerà, 
la  neceflîté  par  l’artifice,  de  confentiraux  pro- 
pofitions  du  Duc,  & finalement  de  l’attirer  en- 
quelque  lieu  où  il  puft  le  perdre  , par  les  mef- 
mes  moyens  dont  il  fe  fouuenoit  que  fous  le 
Régné  de  Charles  fon  frere,!’ Admirai  de  Co- 
.Jigny  & fes  autres  Partifans  auoient  efté  oppri- 
mez.Cette  refolution  prife,ilcfcriuit  aux  Gou- 
uerneurs  des  Prouinces  des  lettres  pleines  dt 
des^Pro*.  modération  ; par  lefcjuelles  il  s’exeufbit  adroi- 
ji^nccs.  tement  de  lareuolte  des  Parifiens , fans  bcau- 
CQup  fe  plaindre  neantraoins  , ny  dupeupk: 
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-«meime  , ny  du  Duc  de  Guifè  • concluant  feu- 
Jement  à ce  qu’on  euft  à maintenir  dans  (bn 
obeyllanceles  Prouinces  & les  Places.  Apres 
auoir  fait  les  depefehes  que  Ton  Confcil  iugea 
Jiecellaires , il  enuoyale  Médecin  Mironàla 
Reync  Mcre,  & quelques  iours  apres,  Gafpard 
Comte  de  Schomberg,  II  luy  donna  charge 
d’accomriaoder  les  affaires  en  quelque  façon 
•que  ce  fût,&  de  s’accorder  auecle  Duc  de  Gui- 
le  J difant  qu’il  n’eftoit  plus  refolu  de  faire  la 
guerre  à fes  fuiets  Catholiques, mais  de  la  tour- 
ner à la  ruyne  totale  des  Huguenots.  Par  mef- 
Jiie  moyen,  comme  il  fçauoit  que  le  Secrétaire 
Villeroy  panchoit  tout  à fait  du  code  de  ce 
deffein,&  (jue  par  confequent  il  ne  s’éparo-ne- 
Joitpointa  conclurrela  Paix,  il  fe  refolutde 
J’enuoyer  à Paris,  auec  vne  ample  commiflîon 
-de  faire  ce  que  le  Duc  voudroit , pourueu  que 
Jes  troubles  lè  pacifîaffent , & que  le  Party  des 
Catholiques  lè  reiiniften  vn  corps  indiuifî- 
•ble  , félon  que  le  mefine  Villeroy  le  trouuoit 
bon. 

Durant  ces  chofes  , le  Duc  de  Guife  deuenu 
Mailfrc  de  Paris , & s’eftant  ouuert  tous  les 
palTagcs  , qui  pouuoient  feruir  pour  letranf- 
port  des  viures  dans  la  Ville  , trauailloit  foi- 
gneufement  à s’emparer  de  plufieurs  autres 
iieux , qu’il  iugeoit  eftre  i fa  bien  feance.  Pour 
cette  fin,  apres  auoir  fait  mettre  le  fiege  à Me- 
lun , proche  de  Paris , & appellé  au  Goiiucrne- 
•ment  de  la  Ville  le  Cardinal  de  Bourbon, il  s’en 
.alla  à Meaux,  & a Chafteau-Thierry , pour  le 
iàifirdecesplaces.  Cependant  le  Cardinal  de 
_<îui(e  , qui  ne  manquant  ny  d’e(J>rit  nyde 
•courage  , fuiuoit  ha  rdiment  les  pas  & les  def- 
Xeins  de  Ion  Frere,auoit  fait  foufleuer  ceux 
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de  Troye  , & s’eftoit  rendu  le  plus  fort  dans  lâ 
Ville, bien  qü’elle  fc  fuft  d’abord  déclarée  pont 
le  Roy.  D’vn  autre  cofté , le  Duc  d’Aumale 
auec  les  forces  de  Picardie  , auoit  aflîeeé  Bou- 
logne fur  Mer , principale  forterefle  de  cette 
Prouince-là:De  plus, les  confidens  de  la  Ligue 
tâchoient  de  furprendre  de  toutes  parts  les  Vil- 
les & les  meilleures  placesjde  faire  des  leuées  de 
Caualerie  & de  gens  de  pied  , & d’accroillte 
leur  party  le  mieux  qu’ils  pourroient.  Le  Duc 
de  Guife  neantmoins  voyant  le  Roy  hors  de 
fès  piégés,  & qu’ainfiil  luy  eftoit  difficile  de 
venir  a bout  de  Ton  premier  deffein, voulut  fai- 
re voir  qu’il  auoit  permis  volontairement , ce 
qui  à vrav  dire  eftoit  arriué  par  Ion  impruden- 
ce. Il  fit  donc  des  Manifeftes fort  amples, ou 
vn  railbnnement  eftudié, qu’il  addreflbitau 
Roy , & aux  Peuples  de  Prance , il  eflayoit  de 
monftrer  ; Que  fes  adions  ne  fe  rapportoient 
qu’au  repos  de  l’Eftat , eu  feruice  du  Roy , & 
au  commun  profit  de  tout  le  Monde  ; Qu^il  ne 
trempoit  nullement  à la  reuolte  des  Parifiens , •. 
& que  leur  feule  apprehenfion  l’auoit  caufée  j 
Qu’il  fe  monftreroit  toufiours  prcll  à rendre 
à fa  Maiefté  l’obeïlTance  qu’il  luy  deuoitj 
Et  que  fbn  principal  defir  eftoit  de  voir  les 
mefehans  Confcillers  chaflèz  de  France , & la 
Religion  mife  en  feureté  , en  y trauaillant 
auec  la  fincerité  requife.  En  quoy  véritable- 
ment , bien  que  les  effets  fufl'ent  la  plufpart  du 
temps  contraires  aux  paroles , fi  cft-ce  que  le 
prétexté  de  la  Religion  eftoit  fi  efclattant , & 
fi  plaufil)lei&  luy  d’ailleurs  s’y  portoit  auec  tant 
de  précaution  , que  le  Public  le  croyoît  toû- 
jours  bon  feruiteur  du  Roy , plein  de  zélé 
pour  la  Foy  , ôc  porte  d'vne  affe^Hon  très- 
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ardente  au  bien  du  Royaume.  o« 

Comme  cela  (è  paflbit , le  Duc  d’Efperiion 
ayant  (çcu  eu  Normandie  la  Rébellion  de  Pa-  Le  Duc 
ris  , s'en  alla  trouuer  (a  Maiellc  auec  vn  aflèz  d’£fp«- 
bon  nombre  de  Gentils-hommes.  Le  Rov  re-  ”0”^^ 
loin  de  diflîmuler  auec  tout  le  monde,  & de  ne  j^oy. 
le  fier  pas  à Iby-mefine , ne  luy  fit  pas  l'accueil 
ny  l’honneur  qu’il  auoit  accouftumé  de  luy  qui  ne  le 
faite  3 luy  tefmoignant  qu’il  n’agréoit  pas  reçoit 
beaucoup  fa  venue  , & que  Ibn  (îefir  eftoit  f»**^y* 
qu’il  fe  retiraft  de  la  Cour  pour  mettre  fînifimn^c^ 
tant  de  defbrdres , dont  on  imputoit  la  caulè  à 
la  Fortune.  Aufli , à vray  dire , s’eftant  pro- 
pofé  de  contenter  en  apparence  le  Duc  de 
Guile  , & la  Ligue  3 & {cachant  d'ailleurs  que 
la  Paix  ne  (e  fcfoit  iamais  , s’il  ne  demeuroit  & luy 
d’accord  de  l’efloigncr  delà  Cour , il  auoit  re-  fahaîM 
Iblu  de  le  faire , auant  la  conclufion  du  Traite, 
fifin  qu’il  femblaft  l’auoir  ainfi  voulu  defbn  gnerde 
mouuement  propre , & non  par  aucune  force,  fa  Cour , 
Il  luy  fait  donc  dire  par  Bclliévre  , & par  l’Ab- 
bé d’Elbene  5 Q^à  raifbn  des  troubles,  & pour 
en  ofter  les  prétextés , il  euft  à fe  démettre  du 
Gouuerncment  de  Normandie , des  Forteref- 
les  de  Mets  , de  Loches , d’Angoulefme , de 
Xaintes  , de  Boulogne  , & à ne  îe  refèrucr  que 
le  Gouuerncment  de  Prouencc,où  pour  {à  plus 
grande  feurcté,la  Valette  (bn  Frere  feroit  toû-  , 
jours  fbn  Lieutenant  5 Q^l  fe  retiraft  ence^j^^*^^* 
lieu  là  , loin  du  bruit  qui  le  fàifoit  à caufe  de  p^ç)^ç'çç, 
luy,  & qu’il  attendift  vn  temps  plus  commode 
& plus  fauorablc  pour  retourner  à la  Cour.  Le 
Duc  d’Efpcrnon,  homme  de  grand  iugemenr,  ^ 
& nourty  par  le  Roy  mefme  dans  les  artifi- 
ces , & les  maximes  d’Eftat , flairant  polfiblc  ' 
de  loin  , & par  vne  grande  pratique,  l<if 
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la  rcfiftance  que  plufieurs  Gouuerncurs  luy 
auoient  faite  j Et  quant  au  refte,  il  dit  qu’il  la< 
tisferoit  à toutes  les  demandes  du  Roy  , bien 
que  toutesfois  il  ne  fuft  point  relblu  de  quitter 
les  Places,  où  il  commandoir,  & où  il  elperoir 
de  fc  deffendre  des  orages  de  la  Fortune , qui 
s’en  alloient  fondre  fur  luy.  Ainfi  tandis  qu’il 
traittoit  des  moyens  qu’on  «endroit  à remet- 
tre ces  Places  entre  les  mains  de  fa  Maiefté,  & 


qu’il  aduifoità  qui , & comment  onlescon- 
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igneroit , teftnoignant  toufiours  d’auoirplus 
de  loin  de  la  feureté  de  fon  Maiftre , que  de 
Ibn  bien  propre;  tandis  encore  que  le  Roy 
les  autres  yje  pouuoit  pas  le  rcfbudre  fi  facilemenr 

P * à quelle  perfonne  il  les  deuoit  fier,  le  Duc  par- 
tit tout  à coup  de  la  Cour , failànt  fèmblant 
de  vouloir  céder  à la  Fortune.  De  cette  façon’, 
accompagne  de  l’Abbé  d’Elbenc  , qui  n’eftoit 
&fci«te  pas  moins  que  luy  perfècuté  de  la  Ligue  jiHè 
dans  An-  ietta  le  plus  vifte  qu’il  puft  dans  Angoulefme  , 
goulcf.  où  il  le  croyoit  plus  en  feureté  qu’en  tout  au- 
tre lieu  , Ibit  à caufe  que  la  place  eftojt  forte , 
ibit  pour  le  voifinage  des  Huguenots  ; outre 
qu’eh  tout  cas  il  pouuoit  de  la  facilement  le 
retirer  en  Prouence  par  les  autres  places  du 
Languedoc, que  tenoit  le  Marelchal  Danvillé, 
Cette  retraitte  coupa  les  ailles  aux  préten- 
tions delà  Ligue , & ofta  tous  les  obftacles  qui 
pouuoiént  nuire  à la  Paix.  Aulfi  trouua-i’il  de- 
puis que  ce  fut  prudemment  fait  à luy  de  fe  re- 
Ibudre  à cela.  Car  défia  le  Duc  de  Guife  & les 
Parilîens  fe  bandant  tous  contre  luy , auoient 
.publié  plufieurs  libelles  , pour  le  rendiqr 
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encore  plus  odieux  qu’il  n’eftoit,  en  Taccufant 
d’eftre  la  principale  caufe  de  tant  de  maux  , & 
d’auoir  fcmc  toutes  ces  difcordes.  A quoy 
toutefois  il  ne  manqua  pas  de  faire  réponfe , 
ny  de  monftrerpar  plufieurs  raifbnsjQ^le 
mal  proccdoit  de  l’Ambition  de  la  Mailon  de 
lorraine  ; fbn  Frere  & luy  n’auoicnt  ia- 
mais  manqué  de  modeftie  , non  plus  que  d’o- 
beillance  i & qu’apres  auoir  rcceu  d’vn  .cœur 
humble  & fîdcle  les  grâces  & les  biens-faits  du 
Roy, ils  auoient  toujours  tâché  de  le  fcruir  vti- 
lement , & dans  le  refped}  qu’ils  luy  deuoient  ^ 
QVil  voyoit  bien  neantmoins , que  les  nua- 
ges s’en  alloient  afleurémeiu  creuer  fur  luy , & 
partant  qu’en  fa  retraite  il  auoit  mieux  aymé 
retenir  les  Gouucrnemens  les  plus  importans , 
qüc  de  fe  voir  contraint , s’il  n’cuft  bougé  , d’y 
renoncer'  neceflairement.  ' 

Plufieurs  furent  d’opinion  , qu’il  nepartift 
point  fàns.le  confèntement  du  Roy  j & l’Abbé 
d’Elbcne , pour  s’en  eftrealJé  auecluy,  fur  ce 
qui  augmenta  ce  fbupçon.  En  effet , il  y auoit 
quelque  fondement  en  cela  j car  le  Duc  de 
Guifè  demandant  ces  quatre  principales  Pla- 
ces , & le  Roy  ne  voulant  pas  s’en  priuer  , non 
plus  que  le  Duc  d‘'Efpernon  , pour  les  mettre 
en  main  de  perfbnnes  en  qui  il  ne  puftpas 
bien  fe  fier,  il  eftoit  nccellaire que  le  Ducfifl 
fèmbknt  de  s’en  aller  mal-content , kns  que 
Roy  en  feeuft  rien;  & qu’il  témoignaft  de  ne 
lès  point  vouloir  rendre  autrement  que  par  la 
force  ; chofe  qui  tendoit  à deux  fins;  l’vne 
pour  couurir  le  procédé  du  Roy,s’il  ne  les- 
auoit  d’abord  demandées  ; & l’autre  pour  em- 
pefeher  que  le  Duc  de  Guife  ne  le  puft  rédui- 
re aies  luy  ofter,puis  qu’il  paroiffbit  qu’ojl 
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Qrt  les  retenoit  contre  la  volonté  du  Roy  mefme  j 
^ Mais  d’afleurer  s’ils  s’entendoient  en(cmble,& 

. fi  le  Roy  failbit  (cauoir  Ion  deflein  par  Ten— 
îc”d^fon  tremife  de  l’Abbé,  ou  fi  le  Duc  mefme  agil^ 
éloigne-  ibit  en  cela  de  Ton  propre  mouuement,  c’eltoic 
choie  aflèz  difficile  , & qui  fut  fi  cachée  à 
todte  la  Cour, que  les  plus  affidez  Conlèil- 
1ers  du  Roy  ne  le  Iceurent  pas.  le  puis  afleu- 
rer  pourtant , que  le  Duc  apres  Ibn  retour  de 
Normandie , ne  fut  plus  admis  au  Confeil  du 
Cabinet  dans  la  melme  confidence  qu’aupa- 
xauaiit , & que  le  foir  qui  précéda  fon  partc- 
ment,  l’Abbé  d’Elbene  fut  long -temps  en  con- 
férence auec  le  Roy  dans  les  plus  fecrettes  heu- 
res de  la  nuit  j dequoy  n’eurent  connoiflance 
que  ceux  qui  couchoient  en  TAnti-chatn- 
bre. 

Sa  Maiefté  fçaehant  que  le  Duc  s*cn  eftoît 
allé  du  collé  d’ Angoulefme , en  fut  en  grando 
colere,&  commanda  au  Secrétaire  Villcroy^ 
qa’il  écriuift  incontinent  au  fieur  de  Tagens,. 
qui  commandoit  les  gens  de  Guerre  en  ces 
quartiers- là , & pareillement  aux  Bourgeois  » 
& aux  principaux  d’éntr’euX , qu’ils  n’euffène 
point  à le  receuoir  dans  leur  Ville, ny  à luf 
obéir.  Mais  le  Courrier  fit  fi  peu  de  diligence  , 

au’il  fe  trouua  que  le  Duc  s’eftoit  reniîu  mai- 
re de  la  Place , auant  qu’on  euft  receu  aucu- 
nes lettres,  La  première  chofe  qu’il  fit  à fbn^ 
arriuée,  ce  fut  d’eiiuoyet  Tagens  en  cette  fron* 
tiere-là  , fous  pretexte  de  la  deffèndre  des  fre- 
. , quentes  courtes  qu’y  faifbient  les  Huguenots, 

ayant  chaflé  de  la  Place  celuy  qui  en 
PUcci  * Capitaine , il  y mit  dedans  vn  hommfr 
de  fa  confidence  , & s’y  en  alla  lo^er  luy-mef- 
me } fi  bien  qu’ü  eut  tout  loifii  de  s’y  tendra 
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le  plus  fort , auant  qu’il  vint  de  nouueaux  or- 
drcs  pour  l’en  ofter  ,ou  le  troubler  dans  la  pof-  ^5®®* 
fellion  qu’il  en  auoit  prile. 

Le  Duc  d’Efpernon  eftant  party  de  la  Cour, 
le  Roy  pour  empefcher  que  le  Duc  de  Guilc  ^ 
ne  luy  demandaft  pour  quelqu’vn  des  ficns  , 
le  Gouuernement  de  la  Prouince  de  Norman- 
die , qui  efl  des  plus  grands  & des  plus  im- 
portans  du  Royaume, en  pourueut  François 
de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier,  eftant  bien  Le 
content  d’accorder  aux  requeftes  des  Chefs  de 
la  Ligue  toutes  les  apparences , mais  non  pas 
la  fuf)ftance  des  forces  du  Royaume.  Il  ne  fut  couuer- 
pas  difficile  de  faire  la  Paix  , apres  que  le  Duc  ncur  de 
d’Efpernon  fè  fut  renré.  Car  d’vn  cpfté.lc  Normâr 
Roy  donnoit  à la  Ligue  tout  ce  qu’elle  témoi* 
enoit , ou;delîrer , ou  prétendre  j & de  l’autre , j 
le  Duc  de  Guife  nepouuoit  plus  alléguer  d’ex-  achemî- 
eufe , ny  auoir  fuiet  de  faire  la  guerre , puis  ncmenc 
qu’il  n’y  auoit  plus  d’authorité  pour  les  Fauo-  ^ 
rys  , contre  lefqucls  il  cftoit  picqué  des  aiguil- 
lons de  l’Enuie.  A quoy  l’on  pouuoit  adjou- 
fter  , que  le  Roy  ft  difbit  preft  à combattre  les 
Huguenots,  principal  fondement  de  toutes  les 
raifonsqucle  Duemettoitenauant,  Pour  ce  Nego-' 
mefme  effet , le  Secrétaire  Villeroy  , & le  Me- 
decin  Miron  , eftans  allez  plufieurs  fois  de  Pa-  taire  Vil- 
ris  au  Roy,  & du  Roy  à la  Reyne,  on  commen-  leroy,  & 
ca  de  traiter  à bon  efeient  des  conditions  de  dù 
i’âccord  , dont  perfonne  ne  fe  mefloit  que  fk 
Maieftc  ; le  Maréchal  d’Aumont , ny  le  Sei- 
gneur de  Rambouillet  n’eftant  pas  encore  en- 
‘ tiercment  éclaircis  de  fès  intentions  , tant  el- 
les eftoient  obftures , & ingenieulcment  diffi- 
imilées.  En  ces  entrefaites  voyant  qu’il  eftoit  à 
Çhaicres , auec  peu  de  bien-ftance  & de  fèu/^ 
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teté,  il  s’aduilà  d’aller  à Roliea.  Mais  dautanf 
cju’il  n’cftoic  pas  bien  afleuré  de  la  volonté  de 
ce  Parlement,  ny  de  celle  du  Seigneur  de  Car- 
rouges,  lors  Gouuerneur  de  la  Ville  , il  ycn- 
uoya  Iac(^ues  Augufte  de  Thou  , Prefident  au 
Parlement  de  Paris , pour  s’alPeurer  de  l’inten- 
tion des  Habirans , & les  réduire  entièrement 
à la  deuotion.  Le  Prelident  s’acquita  de  là 
commiflîon  , pluftoftauecvne  montre  pleine 
de  pompe , que  par  aucun  fondement  clTentiel 
& Iblidc.  Il  parla  bien  au  peuple  à ceux  qui 
gouuernoient  la  Ville,  auec  vnc  magnifique 
oftentation  d’eloquence  ; mais  ce  fut  fans  toiu 
cher  , ny  les  fecrets  interdis  du  premier  Prefi- 
dent , créature  du  Duc  de  loyeufe , ny  ceux  du 
Gouuerneur, & du  Confie  de  Tillieres  Ibn  Filsj 
qui  dépendoient  en  quelque  façon  du  Duc  de 
Guife , & de  la  Ligue.  Ce  qui  obligea  le  Koj 
d’y  dépdclier  en-fuite  , auec  vn  ordre  plus  ex- 
près , lean  d’Emery  , Seigneur  de  Villiers  , 
Gentil-homme  de  la  me  fine  Prouince.de  Nor-^ 
mandie  ce  qui  importoit  le  plus  , tres-par- 
ticulier  amy  du  Gouu  rneur,  Ccluy-cy  ayant 
déclaré  que  le  Duc  d’Efpernon  n’auoit  plus 
ce  Gouuernemcnt-là  , ce  qui  ne  fut  pas  beau-i- 
coup  agréable  à la  Ville  ,&  qu’on  auoit  cleu 
à fa  place  le  Duc  de  Montpenfier  , Prince  du 
Sang  Royal,  aopaifa  fort  les  humeurs  émeucs  j 
puis  s’abouchant  en  particulier  auec  le  Gou- 
uerneur, auquel  il  promit  pour  (on  Fils  la  fur-»* 
uiuance  de  fa  charge ;&  pareillement  auec  le* 
premier  Prefident , auquel  il  fit  efperer  vnc 
bonne  part  en  la  faneur  du  Roy , & dans  les  ; 
principaux  Offices  de  la  Couronne  , mit  les 
affaires  en  fi  bon  eflat , que  le  Parlement  & 
le  peuple  , par  vne  honnorable  Ambaflàdç-- 
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qu’ils  enuoycrent  au  Roy,  le  prièrent  de  ve- 
nir en  leux  Ville  , dont  le  Gouucrneur  enuoya 
comme  en  ollagc  à la  Cour  1«  Comte  fbn  fils. 
Apres  ces  démon llrations  de  bonne  volonté  , 
le  Roy  prit  relblution ’des’en  aller  à Roiien  ', 
ûns  dijFercr  dauantage.  La  nouuelle  en  vint 
incontinent  à Paris  , dont  le  Parlement  fut 
bien  fâché  de  ce  que  les  autres  fieges  le  preuc- 
noient  en  matière  de  reconnoiflânee  & de  fer- 
ulce.  Ce  qui  fit  que  par  le  Confeil  de  la  Rey- 
ne  Mere,il  voulut  aufli  de  fon  coftéenuoyer 
des  Députez , pour  l’afieurer  de  fa  fidelité.  Les 
Parifiens  en  enuoyerent  dcmefme  , par  l’aduis 
du  DucdeGuife,&  firent  alléguer  plufieurs 
raifons  de  leur  part,  pour  s’excùfêr  des  chofes 
pafl’ées  : mais  ce  fut  en  vn  temps  ou  la  Paix 
eftoit  comme  conclue. 

Pendant  qu’on  la  traitoit  , le  Comte  de 
Schomberg  feeut  fi  bien  faire  enuers  le  Sei- 
gneur d’Entragues,que  par  la  fàtisfaéiion  qu'il 
eut  de  l’éloignement  du  Duc  d’Efpernon  , il  le 
porta  finalement  à la  conclufion  d’vne  affaire  , 
à laquelle  on  trauailloit  en  vain  il  y auoit  déjà 
Jong-temps.  Car  ilfè  rendit  auecla  Ville  d’Or- 
leans  à rôbeïfTance  du  Roy, moyennant  la  pro- 
mefie  qu’on  iuy  fit , que  le  Gouuerncment  en 
demeureroit  à lès  heritiers , auquel  onadiou- 
lleroit  celuy  de  Chartres  & de  la  BeaulTc,  te- 
nu pour  lors  par  le  Chancelier  de  Chinerny^ 
Mais  ce  traité  ne  fe  put  faire  fi  lècrettement , 
que  le  Duc  de  Guife  n’enfuft  aduerty  : telle- 
ment que  pouf  troubler  cet  accord  , où  l’on 
auoit  tant  pris  de  peine , il  demanda  parles  ar- 
ticles de  Paix, pour  place  de feureté entr’au- 
txes  Villes  celle  d’Orléans  , pour  ellcc  comme 
Mxi  oftage  des  promeiTes  de  ùx  Maiellé.Or  bien 
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ue  cette  demande  apportaft  quelque  fbrté 
’empcfchement  à la  Paix  , fi  eft-ce  que  le 

frand  défit  qu'auoit  Villeroy  dc  la  mener  i 
out  , Iny  fit  bien-toft  rompre  cét  obflade. 
Car  comme  il  auoic  fcceu  du  Roy  vn  plein 
pouuoir  de  la  conclurre , (bit  qu’il  fuft^icqué 
d’enuie  contre  ceux  qui  auoicnt  fait  le  Traité 
d’Orléans,  (bit  qu’il  luyfemblaft  à propos  d’en 
vfer  ainfi,  tant  y a qu’il  ne  iugea  pas  qu’il  faluft 
pour  cela  fe  defiller  de  (a  Négociation.  Mais 
quand  il  vid  que  le  Duc  de  Guifc  s’obftinoit 
plus  plus  fort  à vouloir  qu’on  luy  donnait  Or- 
léans , il  s’y  accorda  finalement , fans  le  fai- 
re fçauoir  au  Roy  ; Lequel  alléguant  depuis 
qu’on  luy  auoit  demandé  Dourlens  & Picar- 
die , & non  pas  Orléans  en  Beauffe , fut  caufis 
qu’auant  que  liurer  la  Ville,ily eutplufieurs 
grandes  difficultcz  , qui  ne  furent  de  long- 
temps démeflées. 

Les  Articles  de  cette  Paix  contenoient  prefi 
que  les  mefines  chofes  qu'on  auoit  demandées 
l’année  d’auparauant  par  vn  écrit  fait  à Nan- 
cy , où  eftoit  méfié  le  Duc  de  Lorraine  ; Que  le 
Roy  fe  dcclareroit  Chefdc  la  Ligue  Catlioli* 
que,&  iureroit  de  prendre  les  Armes  j fans 
les  pofèr  iamais , que  la  Religion  des  Hugue- 
nots ne  fuft  deftruire  & déracinécj  Que  par  vr» 
Ediét  fbîemnel  il  engagetoit  tous  les  Princes  ^ 
Pairs  dc  France , Seigneurs  , & Officiers  dc  la 
Couronne , comme  auflî  les  Villes  , les  Colle- 
ges , les  Communautez,  & généralement  tous 
les  Peuples , à iurer  le  mc'fme , & à s’obliger 
^arvn  ferment  fbîemnel, de  n’admettre  iatiiais 
a la  Couronne  aucun  Prince , qui  ne  fùfl  Ca- 
tholique, & hors  de  tout  foupçon  d’Hereficî 
^Pl^en  quclquç  lieu  du  Royaume  ^uc  ce 
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I*on  ne  rcceuroit  aux  Offices  , ny  aux  Charges 
& Dign irez  , aucune  perfbnne  qui  ne  fuft  Ca- 
tholique, & qui  ne  fift  profeffion  de  la  Foy,fiii- 
uant  la  dodrine  delà  Sorbonne , & la  Crean- 
ce de  l’Eglife  Catholique , Apoftolique  & Ro- 
maine; Que  toutes  les  chofes  qui  s’eüoiet  paC- 
fées  , comme,  reuoltes  de  Villes , (bûleuemens 
de  peuples , prifes  de  Places , leuées  de  (bldats, 
faines  de  biens  du  Domaine  , & fcmblables 
violences, faites  pendant  la  Rébellion,  (croient 
pardonnées , & que  le  Roy  en  doiineroit  vne 
entière  abolition,comme  de  chofes  faites  pour 
le  bien  public , & pour  le  feruice  de  la  Foy- 
Qu’on  enuoyeroit  deux  Armées  contre  les 
Huguenots , l’vne  en  Poitou,  commandée  par 
le  Roy  me(uie,ou  par  tel  General  qu’il  luy  plai- 
roit , & l’autre  en  Dauphiné , fous  la  conduite 
de  Charles  de  Lorraine  , Duc  de  Mayene  j qui 
jie  feroient  iamais  congédiées  , mais  entrete- 
nues , iufques  à l’entiere  execution  de  l’entre- 
prifc;  Que  le  Concile  de  Trente  (croit  reccu  & 
obferué  par  tout  le  Royaume  à la  referue  des 
poinéls  qui  fe  trouueroient  contraires  aux  pri- 
uilcges  de  l’Egliiè  Gallicane  , dont  il  feroit  fa* 
vne  exprelTe  déclaration  dans  trois  mois , par 
vne  Allèmblée  de  Prélats,  & par  le  Con(èil  ; 
Que  le  Roy  permettroit  aux  Seigneurs  de  la 
Ligue  de  garder  encore  (îx  ans  durant  les  Vil- 
les & les  Places  forces,  à eux  données  pour  leur 
(cureté , dés  l’année  quatre-vingt  cinq  , où  (ê- 
roient  adjoûcées  celles  deDourlans, d’Orléans, 
de  Bourges,  & de  Montereau;  Que  par  Lettres 
patentes  du  Roy , le  Duc  de  Gui(è  feroit  dé- 
claré Generali(fime  des  Armées  de  tout  le 
Royaume  ,aufquelles  il  pourroic  comro^Bier 
.pleinement  , comme  ellanc  (bûmife^^^n 
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obc)lIance  j le  Gouuerncment  de  la  Ville 
de  Boulogne  en  Picardie, feroit  ofté  par  le  Roy 
à Bcrnay  , Enncmy  du  Duc  d’Aumale  ,&  re-" 
•mis  entre  les  mains  de  quelque  Gentil-hom- 
me de  la  Prouince,  que  l’vn  ny  l’autre  Party  ne 
tiendroient  point  pour  rufpeâ:  j Que  leflàii 
-r’entreroic  en  pofl'eflîon  du  Gouuernemcnt  de 
Valence  en  Dauphiné,  & de  (on  Cl)âtcau,dont 
le  Seigneur  delà  Valette  s’eftoit  fait  Maiftrc 
pendant  ces  derniers  troubles  ; Qiie  fa  Maie- 
fté  approuueroit , & confirmeroit  les  Députez 
cleus  par  les  Parifiens  durant  le  tumulte:  Et 
ünalement  qu’au  prochain  mois  d'Odobre 
l’on  aflembleroit  les  Eftats  generaux  , pour  y 
faire  iurer  l’Ediél  de  l’vnion  Catholique,  rcce- 
uoirle  Concile  de  Trente  , & confirmer  Tau- 
thoritc  donnée  au  Duc  de  Guifè.  Dans  tout 
ce  traité  il  ne  fe  fit  aucune  mention  du  Sei- 
.gneur  d*0,du  Colonel  Alphonfe  Corfe,du 
Maréchal  de  Biron,  & des  autres,  dautant  que 
le  Duc  d’Elpernon  & la  Valette  cfiansk;loi- 
gnez , ceux-cy  ne  fembloient  auoir  ny  authori- 
té  ny  force , pour  cftre  oppofez  à cette  formi- 
dable puifi'ance  du  Duc  de  Guife  , qui  gouuer- 
noit  apparemment  tout  l'Ertat , & qui  ne  dai- 
gnoit  faire  refleélion  fur  des  fuicts  qui  n’e- 
lioient  point  fes  égaux. 

Apres  que  les  Articles  de  la  Paix  furent  ainfî 
conclus  , le  Roy  ne  pouuant  fcuffrir  aucuns 
dclays,  qui  retardalTent  les  effets  de  fes  def- 
foins  , qu’il  ten oit  profondément  cachez  dans 
l’arae  , dépefdia  tout  aufli-toft  par  toutes  les. 
Prouinces , & par  tous  les  Bailliages  de  fon 
Royaume  des  Lettres  Patentes,  pour  faire  fça- 
•u^Mu’on  auoit affigné  les  Eftats  à Blois,  au 
|:^Hpin  mois  d’Odobre,  Car  cette  Ville-là 


/ 
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luy  fcmbloit  plus  propre  à fon  intention  que 
toutfes  les  autres  , tant  pour  eftre  éloignée  de  ■' 

•Paris , & proche  des  places  que  tenoient  les 
'Hu^^uenots , que  pour  le  grand  circuit , & la 
KToi^oditc  de  fon  Chafteau  ; mais  plus  enco- 
■xe  , pource  que  le  peuple  cftoit  a fà  deuotion  , 

.&  hors  d’intelligence  & de  commerce  auecquè 
Ja  Ligue.  Pour  inuiter  donc  les  Députez  qui 
ièroicnt  efleus,  à s’y  rendre  à Ton  exemple, fans 
.vfer  d’aucun  delay , peu  de  iours  apres  il  partit 
■de  P^.oüen  , d’ou  il  prir  la  route  de  Chattres , R.oiicn  j 
-pour  de  là  s’en  aller  au  lieu  deftiné.  Comme 
ril  fut  à Mante  , Ville  fituée  fur  le  chemin , qui  s’arreïle 
de  Rouen  conduit  à Chartres  , la  Reyne  Me-  à Mante, 
;re  , & la  Reyne  fa  femme  l’y  furent  trouuer.  Il 
•fut  là  deux  iours  à conférer  auec  elles  , à la  fin 
-defquels  la  Reyne  Mere  s’en  retourna  à Paris, 
pour  conduire  le  Duc  de  Guife  à la  Cour,  ^ 

Je  Roy  continua  le  voyage  commencé , pour 
.s’arrefter  à Chartres , & y attendre  le  refte  de  i 

la  Cour.  Là  fe  rendit  apres  quelques  iours  auec  char- 
;Ia  Reyne  Mere , le  Duc  de  Guife , ayant  vne  très, 
fuite  plus  confiderablc  pour  (bn  éclat  que  pour  oùarn'ue 
fon  nombre.  Il  témoignoit  vne  humilité  pro-  U Duc 
fonde  enuers  la  perfonne  duRoy  j Et  toute- 
fois  il  paroifibit  bien  à (a  mine  , combien  hau-  ’ 
tement  luy  éleuoit  le  courage  cette  ardente 
paflîon  qu’il  auoit  de  commander  en  Maiftre , 

& dont  il  le  tenoit  comme  afleuré.  Les  chq-  niîfTîons 
fes  qu’il  auoit  faites  & obtenues  ( ce  qui  eftoit  au  Roy, 
•le  plus  important  ) leren.doient  noiv feulement 
glorieux  , mais  redoutable  auxfiens  mefmes., 

.&  le  failbient  admirer  des  Realiftes.  Ce  que 
Je  Roy  connoifTant  trop  bien , pour  n auoir 
pasl’efprit  moLns  pénétrant,  que  le  naturel  en- 
jclih  à fe  deffier,  il  cftoit  en  fi  grande  impatko^ 
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■■  ce  de  lé  voir  exterminé , que  ce  defir  violent 

I j88*  ne  edibit  de  s’augmenter  en  fon  ame.  Toute- 
i diffi  rçauoit  li  bien  cacher , & par  (à  mine 

mule  fa'*  ^ adHons , qui  faiCoient  paroiftre  tout 

hayne  lé  contraire,  qu’aux  moindres  choies , & dans 
contre  les  plus  grandes , il  fembloit  ellre  veritable- 
l“y*  ment  reconcilié  aucc  luy  , & vouloir  à l’adue- 
nir  ioindrefes  defleins  aux  liens , en  fondant  ‘ 
fur  là  valeur  & fur  fa  prudence , tout  le  gou- 
EdîCkde  uernement  de  l’Eftat.  Pour  ce  fniec,ilmin- 
Pacifica-  continent  pub’ier  dans  Ibn  Confeil , & iurer  â 
bUé  dans  l’Edit  de  Pacification, puis  déclarer  ou- 

le'con-  uertement  la  guerre  aux  Huguenots.  Afin  de 
fcil,  la  faire , fuiuant  les  capitulations  de  la  Paix  , 
l’on  refolut  de  mettre  fur  pied  deux. differentes 
& Guerre  Armées  jl’vnc  en  Dauphiné , fous  le  Duc  de 
^enVdc^  Mayene , & l’autre  en  Poitou  dont  le  Roy  dé- 
clarée clara  Ibn  Lieutenat  General  Louys  Gonzague, 
aux  Hu-  Duc  de  Neuers  ; Et  pour  toutes  les  deux  cnsc- 
gueniots.  ble,  furent  expédiées  les  Lettres  patentes , ne- 
DeuxAr-  pour  la  leuée  des  gens  de  guerre. 

mc«  fut  A ce  premier  point  fut  ioint  le  Iccond  de  plus 
pied,  grande  confequence  : Car  en  mefme  temps 
fut  vérifiée  au  Conleil , & publiée  au  Parle- 
Nouuel-  ment  de  Paris  la  nouuelle  puilTance  qu’on  dô- 
cc^o'n^”  noit  au  Duc  de  Guifc,&  annexée  au  titre  qu’il 
née  au"  ^uoit  défia  de  Grand  Maiftre.  D’ailleurs  ce- 
Puc  de  luy  de  Generalilfime , ou  de  Lieutenant  Gene- 
Cuife.  ral , comprenoit  toutes  les  qualitez  qu’on  at- 
tribue ordinairement  à cette  haute  Dignité , à 
fçauoir  vn  abfolu  commandement  fur  toutes 
les  Armées  où  il  fe  trouuoitjl’authorité  de  grâd 
Conneftable , à pouruoir  au  reglement  &à 
Ja  paye  des  gens  de  guerrcj  le  poiiuoir  de  met- 
tre la  taxe  aux  viures , la  protection  du  peuple, 
4e  chaftiment  des  foldats , qui  cemmettroient 

quelque 
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quelque  excez  , & toutes  les  autres  circonftan-  _ 

CCS  de  cette  nature , lefquclles  apres  la  peffen-  I50O* 
ne  du  Roy  , cleuoicnt  celle  du  Duc  au  Souue-  lcRo/ 
râin  commandement, & l’eftablillbient  dans  la 
melhie  puifl'ance  qu’auoit  autrefois  le  Maire 
du  Palais , fous  les  Defoendans  de  Meroiiée. 

Le  Roy  ne  manqua  pas  encore  de  témoigner 
au  Cardinal  de  Bourbon  , qu’il  n’auoit  pas 
moins  d’inclination  pour  luy  que  pour  le  Duc  prince 
de  Guife.  Car  du  confentement , & de  l’au-  duS»ig,) 
•thorité  de  fon  Confeil , il  voulut  qu’il  fuft  dé- 
claré premier  Prince  du  Sang:Q;u’il  eût  le  pri- 
uilege  de  donner  les  Lettres  de  Maiftrife,  pour 
toute  forte  de  Meftiers  , 8c  que  fes  Domefti- 
ques  eulTenc  les  mefmes  exemptions  qu’a- 
uoient  ceux  de  fa  Maifon  : fi  bien  que  parla  il' 
eftoie  nianifeftement  déclaré  légitimé  Suc-  &:conure 
telîeur  de  la  Couronne.  A des  chofos  fi  grandes  adroitc- 
&fi  importantes,  l’on  en  pouuoit  adioufter 
|)luficurs  autres  allez  confidcrablcs,  comme  les  ° ^ ^ 
familiaritez  du  Roy  aucc le  Duc  de  Guife, les  Lllesap- 
témoignages  de  refped  qu’il  rendoit  au  Cardi-  parcnce* 
nal  de" Bourbon  , & les  grâces  qu’il  faifoit  tous  r 
lés  lours  pour  l amour  d eux  a quantité  de  per-  y, 
donnes.  l’obmets  l’éloignement  de  fos  anciens 
Tauorys,  & fes  conférences  focrettes  aucc  l’Ar- 
cheuetque  de  Lyon  , la  Chaftre  , Baflbmpier- 
■le  , & autres  Confidens  du  Duc  , principaux 
chefs  de  la  Ligue.  le  ne  parle  point  non  plus 
^e  quantité  d’autres  chofos  , qui  pour  eftrc 
comme  des  marques  vifibles  de  la  bonne  in- 
clination du  Roy,  foruoient  d’antat  plus  à cou- 

iirir  ia  ttame  de  fes  plus  véritables  defleins.  dcGuirê 
Ileftoit  encore  incité  plus  fort  à les  continuer  pleines, 
par  les  grandes  demonftrations  de  bien-veil- 
Jance  que  donnoit  le  Pape  au  Duc  de  Guifof  ’ 

Te 
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Car  cftam  bien  ayfc  fie  tant  de  bonnes  fomr- 
nes  qu’il  auoit  eues  à chafler  du  Royaume  l’Ar- 
mée eftrangere  , il  luy  auoit  eferit  des  lettres 
où  il  le  combloit  de  loüangcs  , le  comparant  à 
' CCS  anciens  & SS.  Machabées  defFcnfeurs  du 
•'  peuple  d’Ifracl,fî  fort eltimez dans  leslaints. 

Eferits  , & l’exhortant  à continuer  auec.vn 
courage  inuincible  , de  combattre  glorieulè- 
ment  pour  la  caufe  de  la  Sainte  Eglife  , &, 

IwCon  Or  dau- 

ftdcnsdii  Duc  , pour  accroirtre 

Duc  les  toulîours  plus  fort  Ibn  cflime,  & fa  réputation, , 

font  ira-  firent  imprimer  ces  Lettres  , & qu’elles  furent 

primer,  ■ ■ 

& pu- 
.fclicr  : 


le  Roy 
*’«n  of- 
fpnfc  , 


publiées  à Paris  , l’applaudifiemcnt  que  luy 
donna  le  peuple  fut  grand.  Mais  le  déplaifir 
qu’en  eut  le  Roy  le  fut  encore  dauantage , ne 
pouuant  fbulfrir  en  aucune  forte  , qu’vn  autre 
vCuft  plus  de  crédit  & d'authorité  que  luy-mef- 
medans  (bn  Royaume. Comme  dpnc  à l’cgari 
de  la  Confcience,&  pour  plufieurs  autres  con- 
fideratipns  , & conlèquences  tres-importan- 
tes , le  procédé  du  Pape , & de  la  Cour  de  Ro* 
me , luy  mettoit  dans  l’ame  d’eftranges  inquié- 
tudes J cela  fut  caufe  que  du  déplaifir  receu  de 
ces  lettres , il  commença  de  penfer  au  remede 
qu’il  pourroit  tenir,  non  feulement  pour  dc^ 
tourner  le  deflein  du  Pape  , mais  pour  cmpel^ 
cher  encore  que  fes  Sujets  ne  l’acculaflent  d« 
s’eftre  mis  en  mauuaife  intelligence  auec  Je 
Saint  Siégé, ou  comme  ils  difoient  ordinaire- 
ment , de  ne  fçauoir  pas  Je  gouuerner  auec 
J’Eglife  «Catholique  Romaine.  Le  Pape  defi- 
roit-  fort  d’eftre  fait  Arbitre  des  choies  qui  Ce 
paffoienf  en  France , & d’auancer  le  plus  qu’il 
pourroit  l’entreprife  des  Catholiques  contre 
a,4|  l'apc.  Jçs  Huguenots  ^ à railbn  dequoy  ij  ic  projpo» 
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foît  d’élire  vn  Légat , qui  aflîltail:  de  fa  part  à jegg. 
cette  célébré  AUêmbléc  des  Eftats  du  Royau- 
me. Ce  qu’il  faifoit  encore,,  afin  qu’en  riiatie- 

re  de  chofcs.qui  r^gardoient  les  intcrcltsdu 
Sairrt  Siégé , s’cntcnc^ant  auec  le  Duc  de  Gui-  | ^gat  en 
fe,  & auec  le  Cardinal  de  Bourbon, il  follicitaft  rAilcm- 
auprés  du  Roy  leur  reünion  , &la  déclaration 
de  la  guerre  contre  le  Roy  de  Nauarre  : Mais 
•beaucoup  plus , afin  que  luy-mefme , & tous  quoy, 
ceux  de  fa  Maifon  , comme  atteints  manife- 
ftement  d’Herefie  j fuirent  iugez  incapables  de  ^ 
pouuoir  paruenir  à la  Couronne.Ncantmoins,  qui  fe 
pour  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  voir  allez  clair  fier  de 
dans  les  affaires  de  ce  Royaume,  & qu’il  n’e- 
ftoit  pas  bien  afleuré  de  la  fin  des  intentionç  dç  ^ 
la  Ligue , il  ne  fçauoit  à qui  fe  fier  de  cette  Lé- 
gation , ne  voulant  ny  choqyier  entièrement 
Pefprit  du  Roy,  ny  déplaire  auffi  au  Duc  de 
Guife  ; loint  que  cette  affaire  luy  fembloit  fi 

importante, qu’elle  auoit  befiain  d’eflre  manice  , „ 
adroitement  ,&  par  quelque  perfonne  de  fin-  ; 

guliere  prudence.  Mais  bien  à peine  eut  il  pris 
. cette  reiblution , que  le  ^Roy  le  fçeut , & pé- 
nétra dans  Ton  dellèin  par  l’auis  dont  le  pre- 
. uint  l’Ambafladeur  Pifany.  Comme  ildefiroit  juRoy,  - 
donc  que  ce  Légat  fuff  quelque  homme  confi-  pour  fai-  - 
dent , & qui  ne  dépendift  point  tout  à fait  des  rc 
caprices  de  la  Ligue,  il  employa  tous  Tes  foins,  J-'S” 

& les  plus  puillans  reffbrts  de  la  Cour  , pour  pf^nço!*.' 
faire  élire  par  toute  forte  d’inftance  lean  Fran-  Morefinr.  • 
çois  Morefin  , Sénateur  Vénitien  , Euefque  de 
Brefle.  Ilefloitdéja  en  cette  Coui  n qualité 
de  Nonce  Apoftolique  , & digne  , à vray  dire,  Nonces. , 
qu’on  l’eftimaft  pour  fa  haute  vertu.  D’ail- 
leurs , il  n’ignoroit  point  l’eftat  des  chofes  pre-  • • 

fentcsj&  quoy  qu’il  fût  fort  bic  dans  l’t^rit  du  ■ 

Tt  i) 
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Roy  , fi  eft  ce  (ju’il  n’eftoit  pas  mal  dans  celiiy  - i 
du  Duc  de  Guile , qu’il  auoit  mis  en  eftat  de  ' 

ne  s’en  deffier  point,  par  (a  merheilleufe  adref- 
fc,  à fçauoir  viure  auec  tout  le  mode,. Ce  choir 
ne  fut  point  defàgreable  au  Pape , qui  con-^ 
noilîbit  particulièrement  ce  Nonce , qu’il  efti- 
moit  fort , & pour  fa  grande  prudence, & pour 
l’experience  qu’il  s’eftoit  acquife  dans  les  af- 
faires d’Eftat , par  Je  maniment  qu’il  auoit  cul  * , 
de  celles  de  la  Republique.  Ilconfideroit  en-  } 

cote  5 qu’eftant  Gentil  homme  Vénitien  j dc  < 

par  conlequentbien  affe^Honne , 8c  enclin  à la. 
Couronne  de  France, il  ne fc ietteroit  point: 
en  proye  indilcrettement  aux  palfions  de  la 
Ligue , choie  que  là  Sainteté  defiroit  fort  ; & 
que  tenant  droite  la  Balance-,  les  prétentions, 
du  Duc  de  Guilè  nefuflent  point  fomentées^ 
qu’autant  qu'il  lèroit  neceflaire  pour  le  lèrui-  4 
ce  de  la  Religion  Catholique  , Apoftolique,  & | 

Romaine.  Mais  bien  que  la  perlbnne  du  Lé- 
gat, qu’ùnfit  Cardinal  en  mefine  temps , fuft: 
tres-agreable  au  Roy , il  eut  neantmoins  vu 
extrême  déplaifir  de  voir  que  le  Pape  rendoit 
compte  defon  Efleâion  aux  Seigneurs  delà 
Ligucj  qu’il  les  exhortoit  à communiquer  leurs 
delfeins  àlbn  Légat , auec  toute  confidence,, 

& qu’auec  la  mefme  oûentation  qü’aupara- 
uant,  on  auoit  fait  imprimer  Sc  publier  lès  Let- 
tres. Cette  confideration  pourtant  h ’euft  pas  | 

tant  de  pouuoirlur  fonelprir,  qu’il  nelçeut  I 

dilfimuler  la  falcherie  qu’il  en  auoit,  & que  pat- 
toute  forte  dévoyés  il  ne  cherchaft  d’eftreeqfc 
bonne  intelligence  auec  le  Légat , afin  de  pou- 
uoir  par  fon  moyen  iuftifier  les  aftions  prés  dui 
RapCj&de  refroidir  vn  peu  l’ardeur  qu’il  sSbloit 


J 
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Toiues  ces  chofcs  donnoient  bien  de  l’occu- 
pation à la  Cour^quand  les  nouuellcs  y vinrent 
delà  Coniuration  qui  s’eftoir  faite  à Angou- 
lelrne  contre  le  Duc  d’Efpernon  , qui  fut  telle, 
que  peu  s’en  falut  qu’il  n*y  demeuraft  fiir  la 
place.  Apres  qu’on  eut  receu  , bien  que  trop 
tard,  les  lettres  du  Roy , par  lefi^uelles  il  com- 
mandoit  qu’il  ne  fût  point  mis  en  pofleflîon  du 
Gouuernement,quclques-vns  des  Habitans  ne 
manquèrent  pas  de  fe  vouloir  fèruir  de  cet  auis 
à fà  ruyne.  Ceux-cy , qui  ne  voyoient  pas  vo- 
lontiers ( comme  les  afFeftions  des  hommes 
font  differentes)  &qui  fo perfuaderent auffi- 
toft  qu’ils  feroient  chofe  agréable  au  Roy , de 
le  chafl'er  d’Angoulefme  , dépefeherent  à la 
Cour  vn  de  leurs  Confidens , par  eux  adreffé  à 
Villeroy , Secrétaire  d’Eftat,  pour  luy  faire  en- 
tendre plus  particulièrement  l’intention  du 
Roy,  & l’auertir  qu’ils  fo  fontoient  alfoz  de 
courage  , pour  le  mettre  hors  du  Gouuerne- 
ment,  & en  prifon  mefÎTie,quoy  qu’il  fufl:  tou- 
jours dans  le  Chafteau  , rctraitte  alTurée  , & 
place  bien  fortifiée.  Soit  que  Villeroy  fufl:  déjà 
mal  auec  le  Duc , (bit  qu’il  eufl  receu  la  com- 
miflion  d’écrire  les  lettres  precedentes , tant  y 
a que  la  propofition  que  luy  fit  cet  homme,  ne 
luy  dépleut  pas,  luy  fomblant  que  cette occa- 
fion  , & la  volonté  du  Roy  , ne  s'accordoient 
pas  mal  enfomble.  Aulîî  en  parla  t’il  au  Roy 
mefîne , qui  fo  deffiant  déjà  de  l’efprit  de  Vil- 
leroy , qu’il  foupçonnoit  fort  , ne  luy  voulut 
pas  déclarer  fon  intention  j mais  pour  empefi^ 
cher  qu’il  ne  penctrafl  dans  fon  intérieur, 
lüy  dit , qn’il  eftoit  content  qu’on  chafTaft' 
d’Angoulefmc  le  Duc  d’Efpernon  ( qu’il  ay- 
nioic  ueattnoins  en  fou  ame,&  auquel  il  fo  fio^: 
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â raccouftuméc  ) ou  mefmc  qu’on  l’arreftafi:- 
prifonnier  , pourueu  qu’il  ne  couruft  poiiït' 
fortune  de  fa  vrc.  Or  bien  que  le  Roy  dift  froi- 
dement CCS  paroles, fi  cfl  ce  qu’elles  forent  pri- 
fes  aucc  chaleur  par  le  Secrétaire , qui  les  rap- 
porta tout  auffi-toft  au  Confident  des  Con- 
jutez.  Ccluy  cy  à quelques  iours  de  là  fut  in- 
troduit  au  Cabinet  du  Roy  , qui  luy  dit , qu’en 
cette  affaire  il  fuiuill:  l’ordre  qu’il  auroit  du  Se- 
crétaire : d’où  il  arriua  qu’encore  que  ViUe- 
roy  ne  vouluft  rien  mettre  par  écrit , il  ordon- 
na neantmoins  qu’en  quelque  façon  que  ce 
fut , on  euft  à faifir  en  vie , ou  àchafler  d’An- 
goulefmc  le  Duc  d’Efpernon  , aflbrant  que 
c’eftoit  là  l’intention  de  fa  Majcftc , & qu’elle 
leur  fçauroitgré  de  ce  bon  feruicc.  Cecom- 
mandement  du  Secrétaire  , bien  que  different 
de  la  froideur  du  Roy,  &ce  que  le  Confident 
J adioufta  du  fien  ( comme  c’eft  la  couftume 
en  femblables  chofes  ) encouragèrent  plus 
fort  les  Coniurez.  Tellement  que  pour  mon- 
ftrer  qu’ils  (e  croyoient  capables  d’executer 
encore  plus  qu’ils  ne  promettpient  , ils  s’of- 
frirent non  feulement  à prendre  le  Duc  en 
vie  , mais  à le  mettre  à mort,  s’ils  ne  pou- 
uoient  faire  autre  chofe.  Apres  auoir  donc  co-  - 
muniqué  cette  affairc'aux  Seigneurs  de  Meré, 
& de  la  Meflcliere  , au  Vicomte  d’Aubeterre, 
& à quelques  autres  Gentils  hommes  du  pays, 
le  dixiéme  d’Aouft  , iour  de  faint  Laurejis,  . 
ils  coururent  tout  à coup  au  Chafteau  5 & s’e- 
ftanr  faifis  de  la  première  porte , où  l’on  ne  Ce  • 
défioitde  rien  , ils  allèrent  iufques  au  plus  fe- 
cret  departement  du  Duc,  où  ils  attaqueren^ - 
,/cs  domeftiques  , qui  eftoieni  dans  l’Antir 
(■Juambre  , tandis  que  luy  plus  auant  dans  le  lo»>- 
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fis  s’entretenoit  en  la  compagnie  du  Seigneur  .^QO 
e Mariuaut,&  de  l’Abbé  d’Elbene.  Icy  la  refi-  ' ! 

ftancedepcu  de  gens  arrefta  l’impetuolîté 

plulïeurs.  Car  Raphaël  leronimi , Florentii^^fti- 
defFendit  long-temps  l’entrée  de  la  porte,  & d«. 

fit  demeurer  morts  lut  la  place  trois  des  Con- 
jurez, & luy-mefme  en  fin  fut  tué  d’vn  coup  de 
pillolet.  Apres  la  mort  de  celuy^cy , Sorlin,  ‘ 
Chirurgien  du  Duc,  bien  que  fort  bleiré,fe  mit  qui  • lent 
à crier , & appellât  au  fccours  ceux  qui  eftoient  refident 
■au  bas  du  logis  , arrefta  l’ciFort  des  Alfaillans, 
iufques  à ce  que  le  Duc , & ceux  de  Ca  compa- 
gnie ayant  bien  fermé  fur  eux  la  porte  de  leur 
chambre  , qu’ils  barricadèrent  de  coffres  & 
d’autres  meubles  , curent  loifir  de  deifendrg 
leurs  vies  d’vne  violence  fi  foudaine.  DuAnt  LeDu«  - 
quel’on  côbatroit  ainfi  à la  porte  de  lacham-  fe  barri- 
•bre  , les  Gentils-hommes  du  Duc  ( entre  lef-  «de  dis - 
quels  Lancelot  de  Notes  Cypriot,  ouït  ce  bruit 
le  premier  , & fut  aufll  le  premier  à prendre 
les  armes)  auoient  regagné  la  porte  du  Cha-i 
iteau  , ou  les  Seigneurs  d’Ambleville , & de 
Lartigues  demeurèrent  pour  la  deffendre.  Là 
delTus  les  autres  ne  perdirent  pas  temps , & 
tous  en  armes  montèrent  en  haut  par  des  ef- 
chellcs  ;ou  trouuant  les  Cojurez, qui  par  toute  L^sCôn- 
forte  d’efforts  tafchoict  d’enfoncer  la  porte  de 
la  chambre, pour  s’y  donner  entrée,  ils  les  ÿil-  * 

lerent  tous  en  pièces  j referué  vn  des  Confuls  ^ 
de  la  Ville , qu’ils  prirent  en  vie.  Le  Duc  fbttit 
de  fà  chambre, & s’eftât  armé,fe  mit  courageu- 
fement  fur  la  deffenfiue  auecque  fes  Domefti-- 
ques;  &arriuéàla  baffe- Cour  , où  le  tumul- 
te fè  redoubloit , il  tua  de  fa  main  le  frere  du 
Conful , qui  pour  fecourir  les  fiens  , afiîftéde  finance' 
qiidtjucs  üomiues  armiez, s’eftoit  là  rendu  par^  dic  Dims  . 
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Tî88  les  murailles  qu’il  auoit  cfcaladées.  Là  furcnt^ 

' * faits  prilbnniers  cinq  des  principaux  Bout- 

^eois  , entrez  de  la  mefme  forte  que  les  autres,, 
w “ cette  fureur  impetueufè  fut  ainlTrepouflce,  • 
dont  la  L’on  fbnna  cependant  le  toxain  dans  la  VillCy 
au  bruit  duquel  tous  les  habitans  fe  (buleuerët, 
ftécpac"  principaux  defquels  coururent  arrefter  la 
les  H^i-  lemme  du  Duc  , qui  ne  fe  doutant  d’aucune 
chofèjs’en  eftoit  allée  ouyr  la  Melïb  en  la  gran- 
di Eglife.  Or  dautant  qu’il  venoit  aux  Conju- 
rez à toute  heure  du  renfort  de  la  Noblefle  d’a- 
lentour, qui  auoitapris  l’affaire , cela  leur  aug- 
menta le  courage , & fit  qu’à  l’heure  mefîne  il* 
barricadèrent  les  auenuës  , pour  affîeger  le 
Gh  afteau.  Mais  le  Duc  & ceux  de  fa  fuitre  fe 
deffendirent  vaillamment,  dilànt  tout  haut, 
qu’ils  feroient  mourir  tous  ceux  qu’ils  tc- 
noient  prifonniers , qui  eftoient  des  plus  ac- 
commodez,& des  plus  confiderables  de  la  Vil- 
le. Par  ces  menafles  ils  tinrent  le  peuple  en 
bride , iufques  à ce  que  l’on  vid  venir  auec  fes 
genfdarmes  le  fleur  ae  Tagens,lequel  logé  aui 
Villages  d’ajentour , accourut  vifte  à ce  bruit,, 
qu’on  oyoit  de  loin  à la  campagne.  Son  arri- 
Uce  donna  l'alarme  au  peuple,  & rendit  confuÿ 
les  Chefs  delà  Conjuration.  Mais  enfin  pat 
l’entremifc  de  l'Euefquc  de  la  Ville,  ilsde- 
me^erent  d’accord  que  les  prifonniers  fèroiët 
deliurez , la  DuchetTe  rendue,  les  Nobles  d’en- 
tre les  Coniurez  chaffez  de  la  Ville , & le  Duc 
reconnu  pour  Gouuerneur  , ainfi  ciu’aupara-i- 
uanr.  Et  certainement  comme  durant  oé' 
tumulte  il  témoigna  beaucoup  de  valeur  si-- 
Ce  deffendre,  auffi  donna-t’il  des  preuues  d’vne 
grande  modération  , apres  qu’il  fut  appaife,. 
cûcigi;iant  aiufi.ee  ^gereux  embrafemenr. 
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'«U  peu  s’en  falluft  qu’il  ne  demeuraft  enuelop- 
pc  bien  vifte. 

La  nouuelle  de  cette  affaire  achcua  de  met-  L’afFaîcc 
tre  mal  dans  l’elprit  de  fa  Maiefté  le  Sécrétai^ 
ie  VUlcroy,n’y  ayant  pas  d’apparence  qu’aprés  feheu™* 
Tne  réponfe  fi  froide  & fi  douteufe , comme  demer- 
•eftoit  celle  qu’on  auoit  donnée  au  Député  de  tre  mal 
ceux  d'Angoulefine  ,ils  euflent  efte  fi  hardis 
que  d’attenter  à la  vie  du  Duc  , contre  laquel-  pr,t*de 
le  il  leur  auoit  exprelTément  deffèndude  rien  fa  Maie- 
entreprendre.  Ce  qui  luy  faifbit  croire , que  ûé. 
le  Secrétaire  ayant  trouué  cette  occafion  ,s’en 
•eftoit  (eruy  pour  latisfaire  à la  haine  manife- 
fle  , & à la  mauuaife  volontf  qu’il  portoit  au 
Duc  d’Erpernon.  Ainfi  dépité  contre  Iby-mef-  secret 
, il  le  croyoit  enuironné  de  tontes  parts  déplaillr 
de  Miniftres  paffionnez  & intereflèz.  Il  s’of- 
fenfoit  de  ce  qu’ils  fçauoient  trop , & blâmoit  des^côn- 
cette  profonde  connoiflance  qu’ils  auoient  des  fciiicrs 
choies  de  la  Cour , par  le  moyen  de  laquelle  trop  pe- 
ils  penetroient  iulques  dans  le  fonds  de  fes  “«rans , 
penfées  j Ce  qui  luy  remettoit  en  mémoire  l’e- 
xemple  de  fbn  Ayeul , qui  vers  la  fùi  de  (bn  nez; 
Regne,auoit  efloigné  de  luy  tous  fes  vieux  Mi- 
niftres , qui  pour  eftre  trop  habiles  luy  eftoient 
rendus  fiilpeéls,  fe  feruant  en  leur  place  de  per-  , 

Ibnnes  plus  confîderables  pour  leur  probité, 
que  pour  leur  bon  efprit  j defquelles  il  receuoic 
■en  effet  de  meilleurs  & plus  vtiles  fcruices, 
que  de  ces  autres  qui  auoient  vieilly  dans  l’ex- 
•perience  des  affaires  , & dont  la  prudence 
cftoit  rafînée.  Sur  cette  penfee , tout  à mefine  H part  de 
temps  qu’il  fut  party  de  Chartres,  pour  s’ache- 
miner  a Blois , ou  il  auoit  refolu  d executer  [gf  ^ 
fes  deffeins , il  fit  retirer  de  la  Cour  les  fieurs  Blois , 
Piiiart  & Bruflart,  anciens  Secrétaires  d’Eftac^ 

Tome  II.  Vu 
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Cela  fait , il  enuoya  Benoifè , Secrétaire  du 
Cabinet , auquel  il  fe  fioit  fort , auec  ordre  ex- 
près de  dire  à Villeroy , au  Chancelier  de  Chi- 
uerny , & d Bellievre , qui  s’en  eftoient  allez 
en  leurs  maifons , pour  y donner  ordre  à leurs 
affaires  , afin  de  s’en  retourner  ; que  le  Roy  fà- 
tisfait  de  Iqurs  feruices  paffez  ,leur  comman- 
doit  de  ne  plus  rcuenir  à la  Cour.  Le  Seigneur 
de  Bellicvre  receut  ce  commandement  auec 
vnc  grande  modération,  & femonftra  prompt 
à l’executer.  Le  Chancelier  tâcha  defeiufti- 
fler  , mais  en  vain  , pour  pouuoir  fiiiure  la 
Cour  J & quelque  obeilFant  que  fe  monftraft 
Villeroy  , il  témoigna  neantmoins  que  cette 
dilgrace  luy  eftoit  fort  fenfible  , luy  icmblant 
que  fes  longs  trauaux  , & les  fèruices  par  luy 
rendus  auec  tant  de  bons  fiiccé«  , eftoient  mé- 
prifez  fans  raifon  , & trop  ingratement  recon- 
nus. Le  Roy , comme  c’eft  la  couftume  , fît 
Garde  des  Seaux  à la  place  du  Châcelier, Fran- 
çois de  Monthelon  , fbn  Aduocat^au  Parle- 
ment de  Paris , homme  d’vne  grande  intégri- 
té , & dont  les  intentions  alloient  droit , mais 
qui  n’eftoit  pas  encore  bien  accouftumé  aux 
affaires  du  Gouuernement , où  iufques  à ce 
iour-là  il  n’auoit  eu  que  fort  peu  d’employ , 
ou  point  du  tout.  Par  mefine  moyen  il  créa 
Secrétaire  d’Eftat  Martin  ^uzé  , Seigneur  de 
Beaulieu,  & Louys  de  Reuol,  hommes  fîdelles, 
de  faine  réputation  , defîntereffez , & acCour 
ftumez  àle  feruir  dés  leurs  premières  années  . 
bien  que  toutefois  en  matière  d’affaires  de 
Coûtée  de  Confeil ,<ls n’euflent iamais pafle 
pour  habiles.  Apres  que  cela  fut  fait , H fèmbla 
au  Roy , comme  il  difoit  luy-mefme , d’auoir 
pft,é  d’auprès  .de  luy  des  yeux  de  Renards  ^ 
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pdurueu  aux  moyens  les  plus  afleurez , pour 
eftre  bien  & fîdelement  feruy  à l’aduenir , en 
•empefchant  que  fes  Miniftres  n’enfTenc  que  le 
, pouuoir  qu’il  leur  doniicroit  & non  pas  la 
curioCté  de  penctrer  plus  auant  dans  Tes  dcf- 
fcins.  * 

Cette  nouueauté  changcoit  toute  la  face  de 
Ja  Cour,  où  l’on  pouuoit  dire,  qu’il  yauoit 
xransformation  , non  feulement  d’apparence, 
mais  de  forme  & de  maniéré  de  Gouuerne- 
merit.  Au  lieu  que  le  Duc  de  Guifc  n’auQic  au- 
pefois  qu’vne  bien  petite  part  dans  le  Confeil, 
il  fèmbloit  que  tout • s’y  go^ernaft  mainte- 
nant par  luy , Sc  par  fes  principaux  Confidens, 
;qui  eiloienf , l’Archeuefque  de  Lyon,  & le  Sei- 
gneur de  la  Chaftre , puiflàns  en  crédit  & en 
authorité.  Dauantage,  bien  que  la  ReyneMe- 
re  euft  a'ccouftumc  iufques  alors  deprefîder 
* entièrement  au  Confeil  du  Cabinet  ; (î  ell-ce 
qu’elle  n’y  auoitplus  qu’vnc  bien  petite  part , 
à caule  des  deffiances  du  Roy.  Il  en  auoit  mef- 
inc  exclus  tous  fes  plus  anciens  Confidens  , 
n’y  ayant  que  le  Maréchal  d’Aumont , le  Co- 
lonel Alphonfe  Corfe , & le  Seigneur  de  Ram- 
bouillet , qui  approchoient  fbn  oreille , & qui 
fçauoient  fes  plus  fccrettes  refolutions.  Le 
DucdeNeuers , qu’il  auoit  autrefois  hay. , & 
tenu  pour  fu(ped:„  pouuoit  encore  beaucoup 
lur  fbn||^rit , qui  eftoit  tout  autre  qu’il  n’a- 
uoitaccwftumé  d’eftre.  A qnoyne  l’incitoit 
pas  tant  la  grande  eftimc  qu’on  faifôit  de  fà 
•conduite  ,&  de  fbn  expérience,  que  tout  le 
monde  'connoiflbit  affez  , que  cette  feule 
confîdcration  , qu’il  efloit  ialoux,&  ehnemy 
fecret  de  la  grandeur  du  Duc  de  Guife, 
Car  bien  qu’ils  fuffent  beaux-freres,  pour  auoit 
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I i88.  fœurs  , l’vn  ne  pouuoit  ncant- 

' .*  moins  fouÉFrir  la  bonne  Fortune,  de  l’autre, 

. s Qi^e  fi  (juelque  chofe  augmentoit  encore  plus 
fort  ranimomé  du  Duc  de  Neuers , c’eftoic  de 
' • voix  que  le  Duc  de  ®uilè,par  la  Charge  de 
Generaliflîme , obtenue  depuis  peu , auoit  dit 
' ' commandement  fur  tout.  Ce  que  le  Roy  con- 
noiflant  fort  bien  , & defirant  de  les  aigrir  eri- 
core  plus  fort  dans  leur  mauuaifc  intelligen- 
& le  fait  ce  ,il  auoit  déclaré  le  Duc  de  Neuers  General! 
4’Mméc.  f Armée , qu’on  enuoyoit  en  Poidou  & en 

Guyenne  , afin  qu’à  force  de  les  picquer  ainfi', 
&dc  les  entre^nir  dans  cette  émulation  , de 
^ la.  puiflance  ils*paflaflcnt  à Paéic.  Il  fçauok 

d’vn  cofté , que  Neuers  n’obeïroit  iamais  à 
Gui(è,&  que  Guilcau  contraire , pour  mé- 
prifer  Neuers , & pour  le  foupçon  qu’il  auroic 
de  luy  , voudroit  qu’on  le  reconnuft  pour 
Chef  de  toutes  les  Armées:  fi  bien  que  leurs 
i concurrences  fecrettes  aboiitiroient  afleuré- 

. mentàdesdiuifions,& àdestaécontentemés 

V manifcftcs,  D’oû  il  s’en fij iuit , qu’en core  que 

' ' le  Duc  de  Neuers  prcuoyant  bien  tout  cela  , e(^ 
ûyaft  de  s’excuferfijrîon  âge,fur  fon  indif- 
pofition  ,&  fur  d’autres  incommoditez , pour 
n'accepter  cette  charge;  le  Roy  néanmoins  ne 
la  voulut  iamais  donner  qu’à  luy , iugeant  que 
le  temps  ne  luy  permettoit  pas  encore  de  met- 
Kfauuai-  conduite  de  fès  armées  entrajifcs  mains 

fcinitili-  de  perfonnes  qu’il  tint  (ûfpeéles.  ^t  artifice 
feruant  comme  de  flammèche  auxinimitiez 
dg  l’vn  & de  l’autre , tournoit  cependant  au 
profit  du  Roy,  à qui  le  Duc  de  Neuers  don- 
noit  fecrettement  tous  les  aduis  qui  luy  fèm- 
bloiciit  pouuoir  cftre  au  defiiduantage  du  Duc 
de  Guife  ; ce  qui  l’auoit  mis  entièrement  dans 
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la  confidence  du  Roy , au  lieu  qu’il  auoit  ac'^ 
coadumé  de  luy  eftre  fufpeû. 

Auec  toutes  ces  pratiques , la  Cour  fc  rendit 
à Blois  le  vingt-feptiéme  de  Septembre.  Les 
Députez  des  Prouinces  s’y  eftoient  déjà  af-  pour  les 
femblez  ; & quoy  que  leur  élection  eut  bien  Eftats. 
donné  de  la  peine  à Pvn  & a l’autre  Party , fi  Aduan- 
eft-ce  que  l’aduantage  demeura  aux  Partifans  rage  des 
de  la  Ligue,  Il  ne  faloit  .pas  s’en  eftonner , 
puili^c  l’Ordre  Ecclefiartique  attiré  pat  les  in- 
terelts  de  la  Religion  , fcmbloit  dépendre  de  p Aflem- 
ce  Party-là , & que  le  Tiers-Eftat  fuccombant  blce. 
fous  les  Impofts  dont  on  le  chargeoit , & fe 
propolant  pour  but  de  les  faire  oftet,s’accQ- 
lloit  vn^ntiers  des  Ennemis  du  Roy  , pource 
qu’ils  jromettoienr,  & fe  vantoient  mefme , ‘ 

de  vouloir  que  le  peuple  fuft  déchtrgé  dc  cesr 
pefantes  contributions.  D’ailleurs  ^ dans  le 
corps  de  la  NoblclTe  fe  trouuoicnt  plufieur» 
perfonnes  tres-eftroitement  intereffées  auec  la 
Ligue  & la  Maifon  de  Lorraine.  Ce  qui  fit  d’a- 
bord  iuger  au  Roy , qu’en  cette  Aflcmblée , le 
Duc  de  Guife  ne  manqueroit  pas  de  l’g^or- 
ter  fur  toutes  les  opinions , & d’obr^mr  ce 
u’il  voudroit.  Mais  comme  il  eftoit  refolu  jj 
'aller  par  vne  autre  voye , & d’afïbupir  toutes  ,neillcur 
les  humeurs , ayant  accueilly  les  Députez  in-  accueil 
différemment  auec  de  grandes  demonftrations  qu’>l 
debien-vcillance,il  auoit  préparé  fon  efprit 
à leur  déclarer  , qu’aux  remedes  qui  fc  de-  ^ ‘ 

uoient  trouuer  dans  les  Eflats , il  auoir  mis 
toute  l’efperancc,  de  fon  propre  repos,  & du 
falut  vniuerfèl  du  Royaume.  A caufe  dequoy , 
voulant  commencer  par  vn  magnifique  appa- 
reil , & par  vne  pompe  éclatante , vne  chofc' 
qu’il  feignoit  d’eftiincr  tres*importante  , 9^ 
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QQ  tres-;grande  , vn  Dimanche  fécond  iour  d’ O 
étobrCjil  fit  faire  vne  Procefllon  {blcmnelle,ou 
aflîftc  X il  affilia  luy-me(me  auec  cous  les  Princes  , & 
toute*  la  Cour , les  Députez  de  chaque  Ordre 
marchans  à leur  rang.  Le  faint  Sacrement  y- 
fut  porté  par  toutes  les  rues , qui  pour  cet  et- 
fec  furent  tapilTces  j & l’on  dit  la  Méfie  Cblem- 
nellement , que  tout  le  monde  oüyt  auec  vne 

frandedeuotion.  Le  Dimanche  fuiuant,neu- 
cme  iour  du  mois , la  Maicllé  , & le  Dÿc  de 
Guile,  communièrent  publiquement  dans  l’E- 
glife  faint  François  , confirmant  par  vne 
adiion  fi  celebie*&  fi  làinte , leur  mutuelle  in- 
telligence, & leur  vnion  pour  le  bien  de  1» 
Couronne  , qui  eftoic  la  fin  pour  laç^lle  ort 
prefuppolbit  que  les  Eftats  s'eftoienTafiem- 
blcz,  » 

L’Aflcmblée  commença  le  troifiéme  Di» 
manche,  1 6.  iour  du  mefme  mois.  Là  inconti- 
nent apres  le  difner  s’eftant  rendus  dans  la 
grande  (ale  du  Chalieau  tous  ceux  qui  auoienc 
trouuer,  le  Roy  s’affit  en  vn  Trône 
**  haut.^uc  de  plufieurs  degrez.  Les  Reyncs 
les  Pmtees , les  Cardinaux , les  Pairs , & les" 
Officiers  de  la  Couronne , prirent  les  places 
qu’on  leur  auoit  préparées  en  deux  longs  rangs 
de  fieges , à droidi  , & à gauche  5 & de  fautre 
collé,  au  fonds  du  Thearre,s*affirent  les.Depu- 
tez , fuiuant  leurs  anciennes  prééminences.  Le 
Duc  de  Guilè  tenant  en  main  le  ballon  de' , 
Grand-Maillre , prit  là  place  fur  vn  Elcabeair 
qu’on  auoit  mis  au  pied  du  Trônedu  Royà 
main  droite  5 & à la  gauche  s’affit  auec  les 
Seaux  le  Seigneur  de  Monthelon  , reprelèn- 
tant  la  perlbnne  du  Chancelier  du  Royaume,. 
Chacun  ayant  pris  fou  rang  , le  Roy  auec  vne 
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Maieftc  cligne  deluy,&  vne  finguliere  élo-  ^ oo’ 
qucnce , fit  l’onuerturedes  Eftats.  SaHaran- 
gue  fut  longue , dans  laquelle  il  protelladefii  Ftind- 
Eonne  volonté  pour  le  commun  bien  &lcre- 
pos  de  Tes  Peuples.  limonftra  en  fuite  quel-  5°  U Ha- 
ies , & combien  dangereules  eltoient  les  cxtrc-  tangue 
mitez  où  les  guerres  intellines , & les  interelts  du  R.oy. 
particuliers  auoient  réduit  la  Couronne. Après 
cela  , en  termes  pleins  d’efficace , il  exhorta  vn 
chacun  à fe  dépoUiller  de  toute  paffiçn  , à met- 
tre en  oubiyics  difeordes  paflees , & à Si’éloi* 
gner  de  l’animofitc  des  Faélions.  Il  leur  re- 
commanda par  de  preflantes  raifons  , d’ap- 
porter de  falutaires  remedes  aux  neceffitez  pu- 
bliques , & au  repos  des  particuliers  j De  (e 
réunir  jfincerement  à robcilfance  qu’ils  luy  de-  , 

uoient  ; De  fe  defifter  de  toute  forte  de  nou- 
ueautez  , de  Ligues , d’intelligences , de  prati- 
ques , & de  partialitez  , fondées  furl’intereft  , 
qui  hors  du  Royaume  & dedans  , contre  l’a- 
mour & le  zcle  que  de  vrays  Sujets  deuoient  â 
leur  Patrie, auoict  caufe  d’eftranges  defbrdres, 

& à luy , qui  eftoit  leur  Seigneur  légitimé  , éc . 
à la  commune  tranquilité  des  gens  de  bien. 

Surquoy  il  leur  remonftraj  Que  comme  il  leur 
pardonnent , & oublioit  volontiers  tout  le  paf 
fé , aufli  ne  pourroit-il  pas  fouffrir  qu’on  re-" 
nouucllaft  à l’aduenir  de  fi  grands  outrages , 
qu’il  tiendroît  pour  autant  cîe  crimes  de  Iczc*^ 

Maiefté.  Il  s’eflendit  là  deffus  vn  aflez  long-  . 
temps , & cc^clud  enfin  en  termes  graues  - 
Qu’auec  lamefme  ardeur  qui  leportoit  au  bien 
de  Tes  Sujets , & dont  il  entendoit  perfècuter 
& deftruire  l’Herefie  , fauorifer  les  gens  de 
bien  , rendre  à la  luftice  fbn  luftre  & fa  force  ^ 
aduancei  la  Religion  i fouRenir  la  Nobleire,Sc 
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Ij88.  fbulager  le  peuple,  il  les  prioit  tous,&  le» 
coniuroit  de  ràflîfter  de  leurs  bons  confeils  , & 
de  leurs  intentions  finceres,  en  cette  Reforma- 
tion fl  necelFaire  à la  France  j Qujiu  refte , s’il 
leur  aduenoit  de  faire  autrement  ,^n  preftant 
l’oreille  aux  pratiques  des  particuliers , & leux 
confèntementaux  interefts  des  FadieuXjils. 
fe  fbüilleroient  d’vne  tache  d’infidelité  &de 
felonnie , dont  ils  rendroient  compte  rn  iour 
deuant  le.haut  Thtônc  de  Dieu , outre  qu’en 
cela  ;ls  fc  declareroient  à la  luftice  d’icy  bas 
coupables  & Crinrûnels  ,noirciflànc  leur  nom. 
d’vne  éternelle  infamie. 

l-^IArche-  Cette*  Harangue  du  Roy  entra  fort  auant 
l'o'ntâ-  l’îioie  du  Duc  de  Guife , & de  tous  ceux 
ch°dc  P‘irty  i qu’elle  picqua  bien  plus  fort 

difluader  encore  j quand  ils  le  virent  refblu  de  la  mettre 
le  Roy  en  lumière  : Ce  qui  ïît  que  l’Archeuefque  de 
ccilaire  Lyon  tâcha  de  l’en  deftourner  , en  luy  remon?- 
en  lu, nie,  ftrantj  Qu’il  valoit  mieux  perdre  ce  peu  de 
refaHa-  paroles , qu6y  qu’ingenieufement  tifl'uè’s , que 
rangue , les  affeéHons  de  fes  Suiets , qui  en  feroient  of» 
fencez  • Que  cela  leur  feroit  croire  , qu’il  n’au* 
roit  pas  encore  oublié  le  paffé,&  que  ce  leur  fe* 
roit  vn  preiugé  d’auoir  voulu  les  acculer  de  Re* 
bellion  & de  perfidie , à la  veuè  de  toute  la 
^ui  ne  France.  Cela  n’empelcha  pas  pourtant , que' 
laide  pas  pQyj  rendre  manifefte  à tout  .le  monde  ce 
qu’il  auoit  propofé  à l’ouuerture  des  Eftats, 
impri-  il  ne  la  fift  imprimer,  ce  qui  feruit  gran- 
»iéc.  dement  à exeufer  les  chofes  (|ui  arriuerenc 
depuis.  Q^lques-vns  ont  écrit , que  par  les 
perfuafions  de  l’Archeuefque  de  Lyon  , le  Roy 
retrancha  beaucoup  de  ce  qu’il  auoit  profe- 
• ^ ré  en  pleine  A fl  emblée  : Mais  pour  moy  , qui' 

- m’y  tioûuay  prefent , & qui  n’en  perdis  pas, 
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▼n  (èul  moc^ie  puis  alTcurer  que  tout  ce  qui  fut 
dit,  fut  auflî  imprimé.  Il  eft  vray  que  les  paro-  ^5°^ 
les  animées  par  la  force  de  la  roix  & deTaélio, 
firent  vn  effet  incomparablement  plus  vif&  5cju”dc 
plus  prcffant  que  dans  l’Imprcffion  , où  elles  Momhe- 
ne  parurent  que  dcmy-mortes.  La  Harangue  Ion  fait 
de  là  Maiefté  fut  fuiuie  de  celle  de  Moninc-  Hati. 
Ion  Garde  des  Seaux , qui  dans  la  forme  or- 
dinaire,  ayant  loiié  l’intention  du  Roy^s’é-  celle  du 
ledit  au  large  fur  les  melmes  chofes  qu’il  auoit  Roy. 
dites. A quoy  relpondirentauec  de  grandes  de- 
monllrations  d'obeïlTance  & de  fidelité , l’Ar- 
cheuelque.de  Bourges  * pour  le  Clergé,  le  Ba-  L'Arche- 
ronde  Senefçay  pour  la  NoblelTe  , & le  Pre-  uefque 
ooll:  des  Marchands*  de  Paris  pour  le  Tiers  dcBour- 
Eftat,  Apres  ces  Harangues , l’AlIèmblée  fc  * 

Icua,  & la  fécondé  Seance  fut  remife  au  Mardy  l’ordre 
prochain.  Ce  iour  ^t  célébré,  pour  le  ferment  Ecclcfia- 
que  prellerent  les  nftats,  de  reccuoir  pour  ftiquc. 
Loy  fondamentale  du  Royaume,l’Ediél  de  Pa- 
cification , que  le  Roy  auoit  fait  publier  au  po^j 
mois  de  Juillet  dernier  paffé.  ParcetEdiél,  UNo- 
xéunillam  tous  les  Catholiques  de  Ibn  Royau-  bleflc , 
me,  il  iuroit  de  perfeuerer  iufqucs  àlamorten  * Michel 
la  Religion  Catholique , Apoftolique  8c  Ro- 
maine  ; D’en  procurer  la  conferuation  & l’ac-  uoft  des 
croiffement  ; D’employer  toutes  lès  forces  à la  Mar. 
xuyne  des  Huguenots,  De  ne  fouffrir iamais  cbâds.dc- 
qu'aucun  Prince  Hérétique,  ou  Fauteur  d’He- 
xefie,peuftparueniràla  Couronne,  &den’ad-  Tiers- 
mettre  aux  Charges  & aux  Dignitez  que  des  Eftat. 
perfonnes  qui  feroient  vne  conffante  profelfiô  Ediû  de- 
de  la  Religion  Catholique  Ç.omaine.  Il  vou- 
loit  que  les  Suiets  iuralTent  auflî  de  leur  cofté  j 
Qu’a  près  s’eftre  ainfî  vnis  à luy,  ils  ne  feroient  prefli 
iamais  d’autre  Ligue  , fur  peine  de  felonnie,  pui«a 
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&d’cfl:tc  tenus  pour  violateurs  du  Sermcnf 
pâteux  prefté.  A quoy  eftoient  iointesplu- 
fiets  autres  parcicularitez  ,par  lefquellcs  abo- 
lilfant  la  mémoire  des  chofes  paflecs , il  fc 
faifbit  Chef  de  rVnion,&  delà  Ligue  Ca- 

Jiuîfe''  tholi que , remettant  tous  les  Ordres  dansleui? 
ait  chef  propre  & naturelle  ob^lTance.  Les  circon- 
de  la  Li«  ftances  de  ce  Serment  furent  remarquables  ^ 
en  ce  que  le  Roy  en  parla  luy-mefine  en  ter- 
o nies  fcrieux , & conucnablcs  au  fuiet.  De  plus. 
Exhorta-  l’Archeuefque  de  Bourges  fit  vne  cxhortatioit 
tjon  aux  Ellats  , par  laquelle  il  remonftra  de  quel-r 
le  importance  cftoit  le  Serment*  qu’on  deuoit 
faire  , & à quoy  ilobligeoit.  Beaulieu  , nou- 
ueau  Secrétaire  d’Eftat,en  drefla  vn  a<fle,pout' 
mémoire  d’vnc  chofe  fi  folcmnelle,  de  laquelle 
on  fut  rendre  grâces  à Dieu  publiquement 
dans  l’Eglife  de  faint  S^ueur,  .Toutes  -ces 
. demonftrations,queplufaeursiugeoienteftref 
faites  pour  efteindre  la  mémoire  des-  chofès 
paflTces , (bruirent  depuis  à exeufer  les  futures  , 
Serment  & à les  authorifer  plus  fort.  Car  nonobftanc 
tous,  les  fermens , par  lef^uelsceux  du  Party 
de  la  Ligue  s’obligeoient  à fe  déporter  de  tou- 
tes les  entreprifes  & les  menées  preceden- 
tes , pour  fe  réduire  fincerement  à l’obeyllance 
du  Roy , & nonobftant  encore  toutes'  les  pro* 
teftations  par  luy  faites  en  l’Aflbmblée  gene- 
rale des  Eftats , d’oublier  les  fautes  pau'ées  , 
mais  de  vouloir  prendre  vne  feuere  vengean- 
ce des  futures  5 ils  ne  fe  defifterent  aucune- 
ment de  leurs  deireins,ny  de  leurs  faélions 
ordinaires..  Au  contraire  , le  Diic  de  Guife , 
par  de  puilFantes  pratiques , afpiroit  toufiours 
au  titre  exprès  de  Lieutenant  General , qu’iî 
n'auoit  pû  ciacore  auoir  du  Roy , bien 
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eut  obtenu  prefquc la mefÎTJCpuiflance, amie- 

xée  à fa  qualité  de  Grand  Maiftre.  D’vn  autre  150b» 
coftc , Tes  Adherans  ne  ceflbient  de  briguer  les 
Ertats , pour  les  réduire  à reformer  le  Gouuer-  AdhcrlJ, 
ncment  j de  telle  forte*,  que  ne  reftant  au  Rojr 
que  le  nom  & l’apparence  de  Prince , toutes 
les  choies  fuflTent  gouuernées  par  le  Ducj&  par 
«ceux  de  la  Ligue,  qui  dépendoient  entière- 
ment de  luy.  Les  Députez  s’en  mefloienten- 
core,&confondans leurs  interdis  dans  ceux 
des  Paélions , tramoient  & pourfuiuoientles  ^ 
mdlnes  chofes,  fans  refpcélet  tant  de  célébrés 
fermens  qu’ils  auoient  faits  au  contraire ,'  & 
auec  vn  inanifeftc  mefpris  de  la.  perlbnne , du 
nom,&  de  la  Maiefté  du  Prince.  Ce  qui  dé-  j^erueU- 
couurit  enfin  l’ingenieufe  adrcfl'e  'dont  le  Roy  icufc 
fe  feruit  dans  tout  Ip  cours  des  Eftats.  Car  ayat  adrefle 
vrie  pleine  affeurance  de  l’obllination  de  ceux 
de  la  Ligue  , il  les  lia  par  le  moyen  de  ces  ^r-  jesSau» 
mens,  de  ces  Ceremonies , & de  ces  Aéles  pu- 
blics,qui  tournoient  en  apparence  à leur  com- 
mun aduantagcjq^y  qu’en  effet  ils  cachafienc 
l’aiguillô  qui  les  deuoit  piquer  bien  ferré.Ainfî 
par  cet  artifice  il  leur  tendit  des  filets , & les 
fit  choir  dans  les  mefmes  fautes  , où  il  les 
auoir  aduertis  de  ne  point  tomber  à l’adue- 
nir  , leur  déclarant  tout  haut  j Q^e  s'ils  s'rir 
trouptoient  atteints , il  en  ferait , qu' tl  e» 

dettfiarrtuer  j'une  fun^tiontres-ri^enreufe 
qui  ferait  exernplaire. 

Il  y en  eut  qui  creurent , que  file  Djic , les  cteairce- 
Deputez , & les  autres  Seigneurs  de  la  Ligue , de  plu- 
culfcnt  apres  ces  Sermens  abandonné  leur  en-  ^curs 
treprife,  leurs  interdis  particuliers , & leurs 
vieilles  animofitez,pour  aller  le  droit  chemin  à tion  du 
l’aduenir , le  Roy , dont  l’imemion  auoit  toû-  Roy,. 
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■■  jours  efté  bonne  , & le  naturel  fort  doux , eue 

lj8^8.  encore  à cette  fois  oublié  tout  le  palTc  ,&fé 

fuft  reconcilié  auec la  Maifbn  de  Güife.  Mais 

fbit  cjue  le  Doc  ne  s’apperceut  pas  de  cette 

i fineflcjfoit  qu’il  n’en  tint  c6nte,tant  y a qu’ên- 

flé  de  la  profperité  de  (es  affaires,  & voyant 

la  plufpart  des  Députez  enclins  & prompts  à 

fauorifer  fa  grandeur , il  continua  par  toute 

' forte  d’efforts  à porter  les  chofes  dans  lé  point 

leDuc  ou  du  conamencement  il  s’eftoit  propoféde 

A*  Gnife  jçj  mettre.  Le  bruit  coftroit  par  tout , qu’il  af^ 

continue  . . /•  « r » 

dans  Ces  ^me  a cette  melme  puilsace  qu  a- 

dc/ieins.  uoient  autrefois  les  Maires  du  Palais , lors  quor 

les  Roys  , qui  ne  fembloient  eftre  tels  qu^etr 

apparence, & en  imagination,  ne  penfànt  qu*^à> 

ciens”*  ▼iure  dans  la  mollefle , 8c  dans  l’oifiaeté , leur 

Maires  laiflbient  toute  fauthorité  #u  Gouuernement.. 

d«  Pa.  D’où  il  s’enfuiuit  depuis,  que  Chilperic,  Prin- 

iaû.  ce  d^  nature  efleminé  , eftant  derpoüillé  de  Iz' 

Couronne  , 6c  confiné  dans  vn  Monaftere 

pour  y acheuer  de  viure  en  homme  priué  ^ 

Charles  Martel , 8c  apres  ^y  fbn  fils  Pépin  ^ 

Maires  du  Palais , quitenoient  en  leur  main 

toutes  les  forces, 8c  toute  fauthorité  du  Royau- 

• me , prirent  à la  fin  le  nom  8c  la  Maicftc  des^ 

Roys , en  oftant  la  puiflance  à ceux  à qui  elle 

Sentimft  appartenoit  de  droit.  Les  plus  intereflèz  difbiét- 

interef-  deffiisjQue  cette  exemple  du  paflif  s’accom- 

ûa,  modoit  fort  bien  au  pre(^ ntjQ^il  fembloit  que- 

le  Roy  par  les  preuues  qu’il  en  auoit  données,! 

n’aymaft  pas  moins  fes  plaifîrs  que  Chilperic, 

8c  qu’il  eut  f humeur  aullî  pefante,8c  anflî  effe- 

: ' minée  que  Inv  ; Comme  au  contraire, on  pou- 

- uoit  dire  du  bue  de  Guife  , à raifbn  de  les  Vi- 

âoires , 8c  de  la  grandeur  de  fbn  cfprit , qu’en 

^tiere  de  courage  6c  de  valeur , ü efloit  alof». 
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ce  qu’auoient  efté  de  leurs  temps  Charles  qo 
Martel , & Pépin  jQu^au  refte , bien  qu’il  ne  ^5^®* 
fuft  pas  de  Sang  Royal , comme  les  Maires  du 
Palais  auoient  accoutumé  d’eftre,  que  néant- 
moins  l’imereft  de  la  Religion  , auec  qui  tous 
fes  defl'cins  fe  trouuoient  cftroittement  vnis  , 

3uy  prelèntoit  vne  merueillcule  occafion  de 
defpoüiller  la  Maifbn  de  Bourbon  de  la  Suc- 
ceftuon  du  Royaume , afin  de  fe  la  tranfinettre 
àluy-mefine , & à (es  Defeendans  , fous  pre-  - ; 
texte  que  la  neceflité  le  vouloir  ainfî,  pour 
empefeher  que  la  Couronne  d’vn  Roy  tres- 
Chreftien  ne  tombait  enrre  les  mains  deper- 
Ibnnes  Heretiqu*  « excommuniées.  C’é- 
toit  pour  cela  que  l’on  dilbit  fourdement  , pour  la* 
qu’il  anoit  dcllcin  de  le  faire  déclarer,  non  qucllc,fe- 
pas  déformais  par  le  Roy  ,tnais  par  les  Eftats, 
iieutenant  General, auec  vne  pleine autho-  yn^jg 
rite,  pour  ne  pouuoir  pas  s'en  preualoir  moins  Duc  de 
à tenir  en  arrclt  la  puill'ance  du  Roy  mefmc  Guife 
( appréhendant  qu^il  ne  retournaft  à fa.  façon 
ordinaire  de  gouuerner  j qu’à  opprimer  la  jefrfaî- 
Mailbn  de  Bourbon.  Carfailànt  déclarer  en  re  decla- 
pleine  Allèmblée  le  Roy  de  Nauarre  inca-  rerpar 
. pable  de  fucceder  à la  Couronne , & par  con-  1“  Eftats 
lequent  Ibn  Succefleur  légitimé,  C^les  de  nânTcc- 
Bourbon  , de  là  le  deuoit  enfuiure  luy  ncral/  * 
( qui  pour  eftre  défia  calTé  de  vieilleirc,nc  pou-  auec  vne 
uoit  pas  viure  long -temps  1 venant  à mourir  , plf'nc 
la  Lignée  Royale  lcroit  efteintc,  & tous  les  ■ 

autres  de  la  Mailbn , comme  fulpcéis  d’Here- 
^e , déclarez  incapables  de  fucceder  ; Qujalors  ' - 
rien  ne  pourroit  cmpelcher  que  le  Duc  ayant 
l’applaudilTement  des  peuples  , & pour  appujr 
les  forces  qui  fe  trouueroient  en  fa  puilTance  , 
n’obtint  cette  Eledion  pour  là  perfonne , & 
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pour  fa  pofterité,  ou  duranr  la  vie  du  Roy  mé- 
I^oo»  nie  , ou  du  moins  ( s’il  vouloir  attendre , pour 
témoigner  plus  de  modeftie  ) apres  la  mort  de 
ce  Prince , dont  il  difoit , que  pour  eftre  d’vne 
' fcumeur  débauchée , d’vn  naturel  prodigue  , 
d’vn  cfprir  timide,  & hay  de  fes  Suiets,il  ^roit 
enfin  enfermé  dans  vn  Monaftere , pour  le  re- 
ftedefesiours , cômme  vn  autre  Chilperic, 
le  Duc  Ces  contes  Ce  faifoient  publiquement , fiiiuant 
de  Guife  Ic'caprice  des  vns  & des  autres.Mais  le  naturel 
£12““^  du  Roy  , auffi  bien  que  fpn  efprit , eftoit  fi  dif- 
ferent  de  celuy  de  Chilperic , que  le  Duc  s’y 
l^auoir  trouua  trompe, {bit  qu’i^le  fit  accroire  (fes  cho- 
pas  bien  fes, OU  qu’il  butaft  feulement  à le  mettre  à cou- 
connoi-  g,  g^eligion  jcc  qui  ne  pouuoit  eftre  , 
naturel  s’eftabliübit  aupariuant  dans  vne  afteu- 

du  Roy.  rcc  & perdurable 'grandeur.  Adrcffant  donc 
toutes  lès  penfees  , & tous  fes  defl'cins  à cette 
fin  , pour  acheuer  de' gagner  à luy  les  volontez 
& les  affeéHons  du  peuple  , ahant  que  pafler 
plus  outre , il  moyenna;  Qu’il  fuft  traitté  dans 
Il  fait  les  Eftats  de  modérer  les  Tailles  & les  Impofts, 
en  fe  déclarant  manifeftement  Autheur  de  cet- 
Eftats”  Deliberation  tres-importante.  A quoy  s’op- 
qu’on  ait  pofoient  direftement , auec  le  Roy , la  pluf- 
à mode-  part  d«  plus  prudens  d’entre  les  Députez,  Ils 
rcmofflreroient  ; Que  c’eftoient  chofes  incom- 
‘ patiblcs  que  de  Ce  refoudre  fi  fouuent  à faire 
Guerre  fans  la  continuer;  De  mettre  tant 
pat*t^«*  d’ Armées  fiir  pied  • De  pouruoir  toujours 
Députez  à la  paye  de  nouueaux  foldats  , auec  prote- 
Vy  oppo.  ftation  de  ne  pofor  point  les  Armes  , qu’on 
n’euft  gagné  la  viftoire  ; & de  couper  cepen- 
dant les  nerfs  de  la  guerre,  en  afibibliflant,  ou 
. mefme  en  deftruifànt  le  rcuenu  du  Roy  jau 
caifons , confidercr , qu’apres  tant  de  fougues  & 


• ■ 
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de  brauades  , il  n’y  auoic  aucune  apparence  de 
fe  réduire  à faute  d’argent , à cette  honteufe 
necciîîtc , de  conlentir  a vnc  Paix  defaduanta- 
geufc  , & peu  honnorable.  Toutefois  l’inte- 
refteftoit  fi  puiflant , l’inclination  du  Tiers- 
Ertatfi  précipitée,  & l’authoriré  du  Duc  de 
Guife  fi  grande, que  fans  auoir  egard  à des  rai- 
fi»ns  fi  euidentes , il  fut  refolu  de  demander  au 
Roy  la  modération  des  Tailles  , le  rabais  des 
nouueaux  impofts , qui  fe  montoient  à la  fbm- 
rqe  de  deux  millions  d’or  par  an, la  fupprefiion 
de  diuers  Offices , créez  pour  en  tirer  de  l’ar- 
gent , & l’entiere  décharge  de  plufieurs  autres 
lubfidcs.  Mais  le  Duc  de  Guife  ayant  eprouné 
fes  propres  forces , & reconnu  fon  pouuoir  fiir 
les  Députez , en  eut  le  courage  bien  plus  Har- 
dy; & plus  en  faueur  qu’auparauint, pour  auoir 
obtenu  contre  la  volonté  du  Roy , qu’on  met- 
troit  en  deliberation  de  foujager  le  peuple , 
fe  propofa  par  vn  fécond  effort , de  faire  acce- 
pter par  les  Eflats  le  Concile  de  Trente.  Ce 
qui  luy  fèmbloit  eftre  vue  forte  machine  , non 
feulement  pour  ruyncr  & exclure  à perpétuité 
les  Huguenots  ; mais  encore  vn  achemine- 
ment à fiire  déclarer  le  Roy  de  Nauarre  , & 
les  autres  Printes  de  Bourbon  , incapables  de 
fuccederà  la  Couronne.  Mais  cette  matière 
ne  fe  trouuoit  point  plaufible  comme  la  pre- 
mière. Au  contraire , elle  eftoit  fufpeéte  , & à 
la  Noblcffe  pour  la  liberté  de  Confciencc , & 
meme  à plufieurs  du  Corps  des  Ecclefiaftiques, 
qui  apprehendoient  de  perdre  les  priuileges  & 
les  franchiles  de  l’Eglifc  Gallicane.  Araifbn 
dequoy  , bien  que  le  Roy  naturellement  enne  - 
my  des  Herefies , y confentit  volontiers  ,pour 
f’acquerir  I’alfe<àion  du  Pape , dont  il  fc  dc- 
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Soit , pour  les  chofes  qu’il  auoit  cnuie  de  faire^ 
1580,  que  les  Cardinaux  de  l’AlTemblée  y trauaillaf- 
lent  fort,  & que  le  Duc  de  Guife  s’y  emplçyaft 
de  tout  fbn  polTible  ; fi  eft-ce  que  cette  propo- 
rtion fut  tellement  contredite,  & par  les  Dé- 
putez , & par  plufieurs  d’entre  les  Ecclefiafti- 
ques , qu’on  ne  la  pût  faire  palier , &ain fi  la 
deliberation  en  fut  remifc  à vn  autre  temjJS. 
Mais  le  Duc  de  Guife  ne  s’eftonna  point  pour- 
tant ; & comme  il  vid  que  cela  n’auoit  point 
reuffi,  pour  l’apprelienfion  que  fedonnoit  vn 
chacun  d’eftre  gcrné  dans  fa  confcience , il 
voulut , fans  s’y  eftre  auparauant  bien  prepa- 
^ paré , monter  hardiment  fur  vn  échelon  plus 
haut , faifantpropofer  aux  Eftats , que  le  Roy 
de  Nauarre,  ny  les  autres  non  plus , qui  feroiêt 
entachez  ou  àrpeéls  d’Herefie , ne  pûfîent  â 
Troîfié-,  l’auenir  fiiccederàla  Couronne.  En  effet, ce- 
rne pro-  ja  w reuflît  aifement,  contre  l’opinion  de  plu- 
Duc  î ne  croyoïent  pas  qu  on  put  ïamais 

pour  fai*  venir  à bout  de  cette  affaire-là, à caufe  du  grad 
IC  dccla-  refpeél  qu’on  auoit  accouftumé  de  porter  à la 
Jlo  de  Salique,&  aux  Defeendâs  du  Sang  Royal, 
NaLrre'  Car  bien  que  rArcheucfque  de  Bourges,  l’vn 
incapa-  des  Prefidens  pour  l’Ordre  Ecclefiaftique,cho- 
blc  «e  quafl  obliquement  cette  matiefe , comme  pro- 
fucceder  pofée  hors  de  temps  , le  Roy  pouuant  auoir 
roQnc°^'  enfans  , pour  n’eftre  encore  qu’en  la  fleur 
de  fbn  âge  , les  Ecclefiaftiques  pourtant  ne 
laifferent  pas  de  conclurrei  QW  le  Roy  de  Na- 
particulièrement,  puis  tous  les  autres  fiifi- 
fc  par  les  pe<^  d’Hcrefie , fèroient  déclarez  incapables 
ïccicfia-  de  fucceder  au  Royaume  , puifque  c’eftoit  vne 
fiiquei  chofe  Conforme  à l’intention,  conwie  à la  Do- 
élrine  des  faints  Canons,  & importante  au  fà- 
lut  des  Ames,aufli  bien  qu’à  la  conferuaiion  de 
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t’Èglife.  En  fuitte  de  cette  Deliberation, les  au-  jcSS* 
très  deux  Ordres  , à fçauoir  la  Nobleflc  , & le 
Tiers  Ellat , ( ceux  de  la  Ligue  faifant  vn  der- 
nier effort  ) rcfblureni  pareillement  de  fè  rap- 
porter de  cette  affiiire  à ce  que  les  Ecclefîafti- 
ques  en  ordonneroient.  Ce  qui  ne  fut  ^as  plu-  « - 
tort  arrefté, que  Guillaume  d’Auanfbn,  Arche-  de  ?A*r- 
uefque  d’Ambrun,  auec  fix  Députez  de  chaque  cheuef-  - 
Ordre,  en  fut  donner  auisau  Roy;  priant  fa  que 
Majefté  d’en  faire  vn  Edi<T  public,  qui  full  leu  “ 

& confirmé  en  pleine  Afièmblée,  afin  qu’elle  g*^y^*** 
le  receulf , & iuraft  de  le  tenir  pour  Loy  fonda-  * 
mentale.  Mais  le  Roy  qui  auoit  de  l’auerfion 
pour  cela  , connut  auffi-toft  que  c’eftçit  le 
dernier  coup  du  Duc  de  Guife  & de  la  Ligue, 
pour  eftablir  entièrement  leurs  defleins:  Il  leur-' 
témoigna  pourtant, qu’il  loüoit  le  zele  de  l’Or- 
dre Ecclefiaftique , enfèmhle  la  Pieté  & la  mo- 
deftie  des  autres  Ordres,  aux  chofes  qui  regar-  , 
doientla  Religion  j puis  au  lieu  de  réponfe,  pjjfgnre, 
il  donna  aux  Députez  la  Proteftation  qui  luy  & aux 
auoit  efté  prefèntée  par  le  Roy  de  Nauarre,  Députez, 
Car  ayant  alTemblé  à la  Rochelle  quantité  de  laDecIa- 
ceux  de  Ion  Party  , il  auoit  fait  imprimer  vne 
Déclaration , par  laquelle  il  demandoit  ; Nauaf 
mettre  en  execution  les  î.àiils  ^ les  autres  le, 
chùfes  qu'on  auoit  tant  de  fois  accordées  à ceux  de 
fa  Reitgio'n  ; Et  qu'il  Je  tmt  vn  Concile  vniuerfel^ 
eu  si  fût  légitimement  Je  faire  instruire  fur  les- 
Controuerfes  de  la  Eoy,  frotefiant  au  refe  de  te-  ■ 
nirfour  nuUes  non  valables  toutes  les  chefesi 
qui  feroient  conclues  contre  luj  dans  l ^Jfemblèe  • 
de  Bloù  J four  nj  auoir  fas  efté  affilié-,  afmde 
Je  iuftiferdes  car  quiluj  eftoient imfutex^W  ad- 
iouftoit  d cela  ; Que  cette  uéjfemblée  n’eftoitr 
fptnt  composée  de  totss  le t Ordres  , de  tous  les 
Tûnic  II,.  Xx. 
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feufles  de  France  , fûts  qu’on  n’j  ateott fpint 
mandé  , nj  admis  ceux  de  Jon  Partj-^Et  que  four 
luj  , //  ne  fournit  eflre  condamné  d’HereJte, com- 
me jfes  Ennemis  le  fubliotent , tant  qu' tCs' offri- 
roit  'volontairement  à/fe  foufmettre  à la  decijipff. 
d’'vn  Concile  libre  , légitimé  , National ^ ou  Ge- 
neral. A ces  proreftations  du  Roy  de  Nauarre 
furent  iointes  les  raifbns  du  Roy  tres-Clire- 
ftien  j Qu' e fiant  certain  que' la  lufitcé  ne  -vese- 
toit  fas  qu'on  iugeaft  condamnafi  quelqu''vn„ 
fans  l'auoir  afsigné  fremierement , ouj fes^ 

defiènfes  , le  Droit  diuin  le  requérant amfij  com- 
me tous  les  Doctes  le  re ce nnoi fiaient  'vniuerfèlle- 
ment  j il  n'j  auoit  aucune  affarence  de  donner-- 
vn  iugement  fi  im for  tant  contre  le  Roj  de  Na-^ 
oiarre  ^fans  t audtr aUtonni àufarauant,^(fi  fans> 
fauoirce  qu'il  vottloit  dire  j Que  fi  l'on  déclarait- 
nulle  ^ non  -valable  -vne  Sentence  où  il  ne  s'agi- 
•roit  que  de  cent e feus , donnée  contre  vne  fartsCj, . 
qu'on  n' aurait  fomt  affeUée  j Von  deuostà  flses 
forte  raifon  cafier  (fi  annu/ler  vn  Arrefi  qus  ti- 
rait. à confequence  , fuis  qu'il  estait  quefiion  de 
la  Succejsi^n  d'vn  Rojaume,  Il  appuyoit  ce5 
raifbns  des  fuiuantes  3 le  Roj  de  Nauarre 
en  froduijoit  flufieurs  autres  ,finon  du  tout  •vé- 
ritables , du  moins  fiteieufes  , (fi  fi  affarentes^. 
qu  en  -vn fait  de  cette  im  fer  rance  , on  ne  les  de- 
Moit  point  obmettre  , mais  les  bien  examiner^ 
Qu'il  alléguait  de  s'ellre  toufiours  foujmis  à la 
deafion  d'-vn  Concile , (fi  a l'infiruélton  de  fer- 
fonnes  fçauantes  , (fi  entendues  aux  Centrouer- 
fes  3 Qu  il  fe  feruoit  du  friuilege  de  la  liberté  dé 
Cottfaence  , donné  à tous  les  François  , (fi  dont 
luj  ne  deuoit  pas  esire  exefus  non  f lus  que  le». 
Autres  3 Qu'il  le  falot  t exeufer  , s'il  efioitRelafs^ 
fuis  que  cefiçjt  jn  e^t  dé  la  crainte^ 


de  P rance.  iLiure  neufime.  ^13 

l(t 'Violence  des  tumultes  de  Parts  ^ ou  pour Jau-  / 

uerfa'vie  'tlauottefié  contraint d’aUer  à la  Me f-  I580'. 
[e  3 Et  cju'tl  mettoit  en  auant  flujieurs  autres 
chofes , aufc^ueHes  on  deuoit  auotr  égard. , afin 
^uil  ne  Jemblafl  pas  que  la  Deliberation  des 
Epats fujl  tnteri fée , conjüjè  , dereglée  j hors 

de  ces  bornes  , que  la  lujlice  ordinaire  requiert 
dans  les  moindres  chofes  • ^ à pltts  forte  ratfon 
quand  il  s'agit  de  la  Condamnation  d'une  Per-  ■ ' 
Jonne  eminente  , Çf  de  l' Hérédité  de  tout  vn 
Eojaume,  Le  Roy  conclud  là  defl'us  j Qu’on  ne 
^manquoit  point  de  temps  pour  le  faire  aduePiir, 
nj  de  commodité  pour  agir  félon  les  Loix  , puis 
que  grâces  à Dieu  yce  Prince  fe  fentott fi  vigou- 
reux d’âge  de  fanté , qu'il  n'j  auott  point  de 

danger  prefiant  qui  les  de u fl  faire  précipiter 
ainfi  3 ^ partant , que  c’eflott  le  deuoir  d’vne 
.^JJèmbLée  fi  prudente  , composée  des  pltts  grands 
hommes  qui  fujjént  en  France  j de  ne  (t  ha  fier 
pas  tant  > de^procedtr  de  telle  forte  , que  fon 

Hjsle  ne  fufi  ttj  indtfcret , ny  déréglé mais  fa  Pie- 
té accompagnée  d’vu  grand  tugement , d’vne 

confiante  prudence. 

Les  Députez  firent  fçauoir  à ceux  de  leur  Ot- 
dre  cette  rcpbnfe  du  Roy  : mais  ce  fut  en  vain, 
pourcc  que  l’Ordre  Eccleliaftique  répondit  • ftiqucs»  - 
Que  le  Roj  de  Nauarre  auott  efié plufieurs  fois 
appellé  ^aduerty  intimé  par  la  Rejne  Mere.^ 

^ par  les  Eflats  précédons  • Que  de  nouueaux 
Conciles  n'efioicnt  point  neceffâtres  , apres  que 
celuy  de  Trente , qut  esloit  Vmuerfel , auott  con- 
damné la  Religion  que fuiuûit  ce  Prince  Qu'il 
auoit  eflé  déia  infirutt  par  le  Gard,  nal  de  Bour- 
bon fon  Oncle  , perfonnage  fi  vertueux  , ^ qui 
iuj  efioit  fi  proche  -J  Que  neantmoms  il  n'auoit' 
.pj^laifié  dg  reisurner  à fis  premières  erreuts-^ 
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Qn'apres  tout  cela , le  Pape  Pauott  enfn  déclaré • . 
fuéliijuement  Hereùque  Relaps  Et  partant, 

qu'il  ne fiott  point  bejoin  d'autres  fommations^, 
ny  d examiner  le  fattdauantage,p^  d'y  emplojer 
de  Htuuelles  diligences  , ne  s'agijfant  pluj  que 
d'executer  J Jàns  J apporter  nj  dtffi culte  pu  ,nj 
delajs.  Les  autres  Ordres  confentirent  à cette 
Déclaration  des  Ecclefiaftiqucs  ; Tellement 
que  r Arctieucrque  d’Ambrun  , aflîftc  des  meC- 
mes  Députez,, fit  rapport  au  Roy;  les. 
Eftats,  apres  auoir  mis  en  deliberation  la  ré- . 
pttjfedefa  Majeftc,  pérfiftoienten  leur  pre^ 
mier  iugemenr,  & la  fupplioient  de  leur  en  fai- 
re expédier  l’Edift.  Le  Roy  voyant  leur  obfti- 
nation  , & refolu  de  faire  autre  chofe  qu’on  ne- 
croyoit,  répondit;  Que  puis  qu’ils  le  vouloient- 
ainii  ; il  en  demeuroit  d’accord , & qu’il  fbn- 
geroit  à faire  trauailler  a l’Ediél:,  Cependant  il' 
fit  en  forte  enuers  le  Cardinal  Morofîn  , Lé- 
gat du  Pape,  d’obtenir  de  Romel’abiblution. 
du  Prince  de  Conty  , & du  Comte  de  Soifi-. 
fbns , frères  du  dcfunft  Prince  de  Condé  , les- 
quels apres  auoir  toufiours.  vécu  en  bons  Ca-  . 
tnoliques , depuis  le  iour  de  la  Saint  Barthele-- 
my , s’eftoient  iettez  neantmoins  dans  le  Par- 
ty  du  Roy  de  Nauarre , & auoient  porté  les  ar- 
mes pour  luylj  l’vn  en  la  bataille  de  Coutras,  &- 
l’autre  en  la  conduitte  de  l’Arnaée  eftrangere;. 
mais  fe  repentans  depuis  de  fiiiure  ce  niefme 
Party , ou  pour  fa  foiblefle , ou  pour  d’autre», 
confiderations,  ils  eAoient  retournez  à l’cfbcïS- 
fànccdu  Roy  , par  les  perfuafîons  duquel  ils  fe 
fbûmettoient  maintenant  au  Saint  Siégé  , 8c- 
luy  demandoient  pardon;  Comme  en  effets 
cet  A<Ae  de  fbûmiflîon  , appuyé  du  bon  rap- 
port qu’en  fit  k Cardinal  Mpiofîn , qui  s’j 
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tmploya  fort  pour  l’amour  du  Roy , & en  fa-  .-«g* 
ueur  du  Sang  Royal,  ( outre  quele  Marquis  de  •* 
Pilàny  , lors  Ambaflàdeur  du  Roy  à Rome , y 
trauailla  puiHamment  ) fut  agréé  parle  Pape,. 
Tellement  que  par  l’abfolution  que  ces  Prin- 
ces receurent  de  (a  Sainteté , les  efperances  du  _ 

Duc  de  Guilc  furent  trauerfees  de  nouuelles 
difficultez  , & la  plufpart  des  raifons  delà  Li-  Duc  de. 
eue  afïbibiies  , quelques  apparentes  qu’elles  Guife 
Fuirent. 

Mais  tandis  que  ces  choies  (è  traittoiént , le 
Roy  & le  Duc  de  Guife  fc  virent  troublez  tout 
à coup  par  les  nouuelles  qui  leur  vinrent , que  uoycV’c* 
Charles  Emanuèl  , Duc  de  Sauoye  , s’e-  parc  du 
liant  ietté  dans  le  Marquilat  de  Salulïc  auec  Marquis 
vnc  Armée,  s’en eftoit  foit  maiftre entierem.ét,  |atdeSa-. 
apres  en  auoir  chafle  les  Garnilbris  & les  Offi-  ** 
ciers  du  Roy,  Ge  icunc  Prince , qui  auoit  le 
coeur  grand  , & de  hautes  efperances,  qui  luy 
venoient  de  là  nouuelle  alliance,  auec  le  Roy 
Catholique  , dont  il  auoit  époufé  la  Fille , qui 
cfloit l’Infante  Catherine,  le  perfuadaiit  que 
fes  PredecelTeurs  pretendoient  auoir  beaucoup 
de  droit  fur  ce  Marquilat , à caulè  des  Succef-  U fe  ftre  - 
fions  qui  de  long-temps  leur  eftoieni  écheués,  des  oc- 
s’aoilàde  le  leruir  del’ôccalîon.  Voyant  donc 
toute  la  France  en  trouble , & particulière-  {>ieV*de 
ment  les  derniers  efforts  qui  s’eftoient  faits  France^, 
dans  Paris  par  le  raouuement  de  la  Ligue , qui  # 
Icmbloit  auoir  auily  la  Majefté , & diflîpéles 
forces  de  l’àuthorité  Royale  ; il  fçeut  fibien 
prendre  Ibn  temps,  que  partie  à force  ouuerte,  carma- 
, partie  par  fecrettes  intelügcces,iIemportaCar-  gnole,.lï: 
magnole.  Par  melrne  moyen  il  fe  failit  des  aa-  lesau««  • 
très  Places  de  cet  Ellat , cnfemblederArtille- 
lie , Ô£  des  munitions.,  dont  la  plufpart  fe  trou-  ^ 
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uerent-fournies , cflaiis  |comme  vn  Arfenal  dîi' 
refte  des  guerres  pafTées.  Apres  auoirfî  har- 
diment exeeucé  ce  deflein , il  appréhenda  d’vn 
cofté  que  les  François  ne  s’en’reflentiflenc , & 
de  l’autre  que  les  Princes  d’Italiein’en  fuflent 
pas  bien  contens.  Cela  l’obligea  de  dcpefcher 
vn  Courrier  au  Roy, pour  l’adueriir  qu’il  auoh 
efté  contraint  d’en  venir  là,  non  pour  aucun 
deflein  qu’il  euft  d’ofFenfèr  la  Couronne  dé 
France  , mais  pour  prcuenir  la  ruine'  dont 
ion  Eftat  propre  eftoit  menafTé  , fi  les  Hugue- 
nots venoient  à mettre  le  pied  dans  le  Mar- 
qui(àt5  Qu’à  cela  s’employoir  ardemment  le 
Seigneur  de  Lcfdiguieres , qui  s’eftant  déjà 
rendu  maiftre  de  Chafteau- Dauphin  fiir  les 
Alpes  , pfetendoit  d’en  faire  autant  du  Mar- 
quiiàt  5 Qu’én  cas  que  telle  chofe  arriuaft , lé 
Piedmont  s’en  trouueroit  fort  mal , &auroit 
peine  à fe  guarantir  de  ces  mefmes  calami»* 
tez,  où  le  venin  de  l’Herefie  auoit  expofélâ 
France  ; Que  pour  ce  fujet  il  tiendroit  le  Mar- 
quifatf  iufques  à ce  que  ce  danger  fuft  paflTc,  & 
,qu‘il  eurt:  tairvoir  le  droit  de  fes  prétentions^ 
s’ofFrant  à le  rendre  , apres  qu’on  auroit  chaf- 
fé  les  Huguenots  du  Dauphiné  , & que  par  ce 
moyen  il  Ce  verroit  libre  de  la  iufte  apprchen- 
fion  que  luydonnoitvn  péril  qui  le  menaflbit 
de  fi  prés  ^ & en  cas  aufll  qu’on  ne  trouuaft 
point  ièsraifons  valables.  lifît  reprefenterl* 
mefme  au  Sénat  de  Venife  , qu’il  fçauoit  eftre  • 
comme  Arbitre  de  la  Paix  , &par  confèquerft^ 
Ennemy  iuré  des  nouueautez  , quand  il  s’en 
faifoit  quelques -vues  en  Italie.  Ilenaduertit 
aufll  le  Pape  par  vue  lettre  fort  ample,  & y ad- 
joufta  pour  mieux  l’appaifer  j Q^  c’eftoif 
Ijne.  entrée  à la  guerre  contre  la^cdc  Ge^- 


* 
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néve , comme  luy-me(me  le  defiroit,  le  failant  j c§§* , 
fbimenir , pour  mieux  toucher.  fort»efprit , de  ^ 
la  confédération  , & de  l’intelligence  qu’a- 
uoient  enfemble  , le  Koy  de  France , & cette 
Communauté, 

Mais  il  n’efl:  pas  à croire  combien  apporta 
de  defordre  aux  efprits  la  nouuelle  de  cette  pri-  ^ 

lè , ny  combien  les  affaires  qui  s’eftoient  mi-  pçonné. 
les  en  deliberation  auxEliats  de  Blois  en  furent  de  s’en- 
changées.  Le  Roy  & ceux  de  fbn  Party  di- 
Ibierit  tout  haut;Qj^  le  Duc  de  Sauoye  s’eftoit 
hazardc  lî  auant,  par  vne  fecrette  intelligence  sauoy»,. 
auec  le  Duc  de  Guife  ,qui  s'eftoit  auifé  de  cet 
expédient,  pour  ofterà  la  Valette  le  Gouucr- 
nement  de  ce  Marquilàt  ; Qu’il  auoit  voulu 
achepter  à fi  haut  prix  l’amitié  du  Duc  de  5a- 
iioye,  & fatisfaire  aux  defirs  des  Efpagnols,qui 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  voir  ainfî 
fermé  aux  Armes  Françoifes  le  paffage  d’Ita- 
lie. Plufieurs  d’entre  la  NoblefTe  eurent  la  Bruîtsft- 
mefine  croyance  , fi  bien  que  deflors  on  casn- 
mença  de  lemer  ce  bruit  ; Que  c elroir  vne  paju. 
trop  grande  lafeheté  defe  vouloir  obftinerà 
répandre  le  fang  humain  par  les  guerres  ciui- 
les , & de  laifler  cependant  fouler  aux  .pieds 
l’honneur  delà  France.,  & rauir  aux  Eflrangers 
les  biens  & les  pofTcffions  de  la  Couronne. j 
Q^  pour  fatisfaire  à l’Ambition  des  Grands^ 

& aflbuuir  l’infatiable  appétit  des  Faélieux', 
l’on  en  auoit  trop  fait , & trop  fbufïèrt  par  le 
paffé  J Qu’il  eftoit  temps  déformais  de  xeiinir 
les  courages , & d’y  ioindre  les  forces,  pour  fe 
deffendrè  des.  violences  des  Ennemis  de  de- 
hors , & que  ce  dernier  outrage  eftoit  fi  grand;., 
qu’on  ne  pouuoit  en  aucune  forte  en  différer 
ià-.vengeancc^qui  deuoiteftre  excplaire.Comr 
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jjçffg  me  ces  raiibns  plaufîbles  & populaires  eftoienc 
* ardamrae*:  fouftenuès  par  la  Nobleire  irritée,, 
elles  portèrent  au/G  tous  les  autres  Ordres  àt 
s’en  reflentir.  De  maniéré  <^u’ilfe  remarquoic 

3ue  déjà  les  Efprits  penfbienr  à le  déporter 
»cnnmefr  Gucrres  Ciuiles , pour  tourner  leurs  Ar» 
raffiacî..  mes  contre  le  Duc  de  Sauo)'e,  Les  plus  enten-* 
dusdilbient  là  deffus  j Qu|il  n’yauoit  aucune- 
apparence  , qu’en  vue  telle  conionélure  de 
choies  , leDucdeGuilè  trempall  à cette  en« 
treprife  faite  fur  le  Marquilât.  Ilsallegubienc 
pour  raifbn  j le  temps  ne  le  requeroit: 
point  , & qu’il  nefaloitque  celeul  accident* 
pour  troubler  l’eftat  de  les  affaires , qui  s’ache- 
minoientà  leurfin,  auec  autant  de  bon-heur  ■ 
que  de  feureté.  Quoy  qu’il  en  fût  neantmoins, . 
la  voix  publique  le  failbit  autheur  de  ce  def« 
Refolu.  lèin;&  déjà  raelîneles  Ellats  auoient  refola  i 
rion  des  défaire  celTer  , ou  de  différer  la  Guerre  dome- 
Rftats.  ftiqucauec  les  Huguenots,  pour  la  déclarer; 
ai^  Eftrangers.  Le  Duc  de  Guile  s’enafHi- 
, .g  geoif  grandement  en  Ibn  ame , foit  qu’il  fut 
dii  Düc  complice  ou  non  de  cette  fitrprifedu  Marqui«- 
’4c  Guife,  fàr.  Car  il  voyoit  bien  qu’on  ne  pouuoit  di— 
ucrtir  les  humeurs , & les  attirer  à vne  Guerré 
eftrangere,  làns  détourner  auÆ,  & appaifer  les  ■ 
dilTentions  inteftines  de  la  France’j  de  ces 
choies  on  verroit.  s’enfuiure  la  liberté  de  Con- 
Icicnce  , la  Paix  ou  l’eftablifTement  melme  " 
«les  Huguenots  , & qu’ainfi  reülfiroient  eir. 
vain  tant  de  delTeins  & tat  de  machines,  qu’on 
appreftoit  il  y auoit  fi  long-temps  , pour  cm 
opprimer  la  Religion  de  Caluin , & pour  efta-  - 
hlir  fa  propre  gradeur  lur  les  ruines  de  la  Mai- 
fbn  de  Bourbon.  Il  apprehendoit  encore*,  que* 
fii’on  tournait  les  Armes  cotre  1«  Roy  d’Efpa-s-. 
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gne  & le  Duc  de  Sauoye  , qui  eftoient  fcs  /\1-  ^ r 
liez , fon  authorité  ne  vint  à cheoir  peu  à peu  , * 
pendant  que  le  crédit , & le  nom  de  Prince  du 
Sang  fe  rehaufleroient , & que  l’age  florilTant 
du  Roy,  cauferoit  vne  infinité  de  enangemens 
inopinez.  Si  cette  penfée  le  trauailloit  d’va 
collé , il  n’eftoit  pas  moins  troublé  de  l’autre 
par  les  bruits  que  failbit  courir  le  Roy , & par 
l’vniuerfelle  inclination  des  Eftats,  D’ailleurs, 
ellant  Chef  du  Party  du  peuple  , il  ne  pouuoit 
pas  iullcment  contredire , ny  choquer  des  rai- 
fons  fi  populaires,  & fi  légitimés  j & il  luy  lèm- 
bloit  que  tout  le  fondement  de  fes  af&ircs  s’en 
iroit  en  ruine  , fi  apres  auoir-tôû  jours  fait  pro- 
fcflîon  de  protéger  le  bien  & la  réputation  du 
Public , on  le  voyoit  maintenant , ou  confèn- 
tir  à vnc  fi  grande  ofFenle  faite  à la  Couronne, 
ou  en  tenir  peu  de  conte.  Apres  s’eftre  entre-  te  Duc 
tenu  long-temps  de  ces  p en  fées  , où  le  pion-  de  r.uife 
geoit  l’afilidlion  de  Ibn  ame,  il  refolut  enfin  de  a recours 
fe  feruir  des  melmes  artifices  du  Roy  J de  faire 
fèmblât  de  confentir  à l’inclination  des  Eftats,  * 

<le  le  porter  ardamment  à venger  les  iniures 
faites  à la  France , & de  rendre  vain  par  d’au- 
tres voyes  l’effet  de  la  guerre  eftrangere  ; ce 
qui  ne  luy  lembloit  pas  bien  difficile , s*eftimât 
auoir  allez  de  pouuoir  & d’induftrie  pour  en 
venir  à bout,  Auec  ce  deflein  il  commença  de  ^ 
faire  courir  le  bruit  3 Que  le  Roy  mefine  auoit  fait  cou- 
procuré  & tramé  la  prilè  du  Marquifat  de  Sa-  r»  vn 
lulTes  , pour  trauerfer  les  bonnes  intentions 
des  Eftats , & empefeher  les  Edids  contre  le  contre  le 
Roy  de  Nauarre , & contre  les  Huguenots  j Roy , 
Qj^au  relie  , comme  il  n’y  auoit  perlbnne 
que  cette  hardiefle  du  Duc  de  Sauoye  rouchaft 
plus  viuement  que  luy  , perfonne  aulfi  ne  de- 
Tome  II,  Y y 
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tcQS  ardent  que  luy-mefiiie  ,&  que 

! & to*  ^ En  effet,  il 

il  po^r°'  témoigna  en  apparence  d’eftre  fi  fort  în  in- 

'•  aux  E-  quiétude  , à caufe  de  cette  piife  duMarqui- 

j ftatïjdc  fat , qu’il  fit  propofer  par  les  fiens  mefinesà 

c°ue‘^  **  l’ Afîêmblée  des  Eftats  , qu’il  y falcfit  délibérer 
f f en^  s”!  ^^^te  la  guerre  en  Sauoye , & que  n’y  pou- 

noyé.  uant  aller  en  perfbnne,  pour  ne  s’éloigner  de 
V , la  Cour,il  trouuoit  à propos  qu’on  y enuoyafl 

f ; le  Duc  de  Mayene  fon  frere , qu’on  deflinoic 

^ pour  la  guerre  de  pauphiné  , & qui  effoit  dé- 

f ja  dans  Lyon,  ^ 

^ Refçla-  Cette  propofition  mit  en  repos  les  efprit? 

I ' t^ion  pri-  troublez , & leur  ‘ donna  beaucoup  de  fatis- 

[ le  rcco'u-  i telleme’nt  que  fans  différer  dar 

■ urement  uantage  , il  fut  refblu  du  commun  confèn- 

^ du  Mar-  tement  de  tous  j Que  pour  le  recouure- 

quifae  de  nient  du  Marquifat  on  porteroit  la  guerre  en 
Saluücs.  pie^niont,&  que  le  Duc  de  Mayene  s’y  en 
iroit  en  perfbnne.  On  obferua  cependant 
jr  aucc  les  Eftrangers , vne  formalité  qu’on  n’4- 

uoit  point  gardée  enuers  le  Roy  de  Nauarre  ; 
Car  on  s’aduifa  d’enuoyer  au  DucdeSauoy;e 
de  * Seigneur  de  Poigny  ,auec  charge  cx- 

gny  Tft  de  luy  demander,  la  reftitution  des  pla- 

enuoyc  ces  qu’il  auoit  occupées  j & en  cas  de  refus , de 
au  Duc  luy  déclarer  la  guerre.  En  fuite  de  cela  , le, 
de  Sa-  Marquis  de  Pifany,&le  Seigneur  de  Mets, 
ifbyc,  deux  Ambaffadeurs  , l’vn  à Rome  , & 

’ les  l’autre  à Venife , comme  encore  ceux  qui  l’e- 

ifkdcurs  en  d’autres  endroits  , eurent  ordre  ex- 

ont  CI-  ptes  de  faire  de  toutes  parts  de  grandes  plain-, 
dre  ex-  tes  contrele  Duc  de  Sauoye.  Toutes  ces  de- 
<C  libérations  f|>ecieufes  & apparentes  , r’affeu- 

2rc^dc"  ocrent 'peu  à peu  les  cfprits,&  ainfi  dans  le 
hiy  cours  que  prit  ^nfenfiblement  cette  émotion 
' fi  preifante  ^ elle  ne  pouuoit  |>as  nuire  beaur 
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«oup  à l’intention  principale  de  ceux  de  la  Li- 
gne. Les  opinions  fe  trouuoient  fi  differentes 
en  ce  temps-là  , touchant  cette  affaire  de  Sa- 
JulTes , qu’on  ne  pouuoit  pas  l’apprendre  bien 
au  vray.  Le  plus  commun  bruit  l’attribuoit 
à vne  fecrette  intelligence  de  la  Ligue,  n’y 
ayant  celuy  qui  ne  feeut  que  le  Duc  de  Guife , 
les  Efpagnols  , & le  Duc  de  Sauoye  , auoient 
vne  mutuelle  corre^ondance.  Ceux  delà  Li- 
gue au  contraire  , s*efforcoient  de  perfiiadef 
au  monde  qu’il  ne  s’en  wloit  prendre  qu’au 
Roy.  Mais  apres  tout , l’on  tenoitpour  cer- 
tain ( & c’eftoitle  fentiment  le  plus  vray-fèm- 
blable  ) que  cela  venoit  du  pur  mouuement  du 
Duc  de  Sauoye  , qui  pour  eftre  prompt  natu- 
rellement , & d’humeur  altiere , n’auoit  point 
voulu  laifler  échapper  vne  occafion  fi  com- 
mode , & fi  fauorable  à fès  defirs.  Il  rendit 
luy-mefmc  cette  opinion  plus  croyable , lors 
qu’apres  s’eftre  faifi  du  Marquifàt , il  fît  battre 
vne  efpece  de  mon  noyé  , au  rcuers  de  laquelle 
fe  voyoit  vn  Centaure  , qui  foulojt  aux  pieds 
vne  Couronne  renuerfée,  auec  ce  mot , O p- 
*^PORTVNE.  Par  où  il  monftroit , qif  il  n’a- 
«oit  pas  voulu  perdre  vne  fi  bonne  commodi 
té,  tandis  que  la  Couronne  de  France  eftoit 
affoiblie  ,& renuerfée  par  des  guerres  intefti- 
nes.  Ce  qui  n’cmpefcha  pas  neantmoins  qu’on 
ne  creufi  véritablement , que  la  promptitude 
de  ce  Duc  auoit  efté  fécondée  des  exhorta- 
tions du  Roy  d’Efpagnc,  qui  defîroit  qu’en  ga- 
gnant le  paÎTage  des  Alpes  , on  fermaft  à l’Ar- 
mée Françoife  l’entrée  de  l’Italie,  En  ce  mef- 
me  temps  le  Duc  de  Neuers , General  de  l’Ar- 
mée du  Roy  en  Guyenne  , ayant  commencé 
de  Êaire  la  guerre  au  Roy  de  Nauare,prit  Mau- 
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Icon  , & Montaut.  Auec  cela  , quoy  què  les 
pluyes  de  l’Automne , & plufieurs  autres  ob- 
llacles  retardaflènt  fes  deflèins  , fi  eft-ce  qu’il 
ne  laiflà  pas  d’aflîeger  la  Ganache , place  forte, 
fituce  aux  confins  du  PoÜlou  , & de  la  Breta- 
gne, O à les  Huguenots  auoient  mis  vne  bonne 
garnifon  pour  la  defFendre.  Les  Partifans  dfe 
la  Ligue  publioient,  que  leDucl’auoit  fine- 
ment affiegée,quoy  que  les  affaires  de  la  guer- 
re n’en  fuflent  pas  plus  aduancées  , pour  laifi- 
for  écouler  le  temps,  au  lieu  que  s’il  euft  voulu 
l’employer,  ayant  des  compagnies  fraifohes,  & 
complettes  , il  auroit  pu  bien-toft  venir  à bout 
du  Roy  de  Nauarre , qui  pour  eftre  entière- 
ment dénué  d’argent  & de  forces  , nepouuoic 
pas  refifter  longuement.  Auflî  eft  - il  vrajr 
que  ce  bruit  n’eltoit  pas  faux  tout  à fait , ny 
fans  quelque  apparence  ; Et  voilà  pourquoy  le 
Duc  ae  Guifo  fe  propofoit,  apres  que  les  Eftats 
fèroieut  finis , & luy  confirmé  dans  la  puilfan- 
ce  de  Lieutenant  General , de  pafler  en  cette 
Armée -là,  pour  y affifter  en  perfonne  aux  fon- 
dions de  la  guerre.  Mais  les  deliberations  de 
rAflèmolée  auoient  vn  fiiccés  plus  long , & 
plus  difficile  qu’on  nes’eftoit  propofé  du  com- 
mencement } & quoy  que  les  mouuemens 
de  Sauoye  fufl’ent  calmez  en  partie  , ils  auoict 
laifl'é  pourtant  du  trouble  dans  les  efprits  , & 
mis  en  defordre  plufieurs  defleins  j Outre  que 
le  Roy, qui  ne  penfoitqu’à  faire  meurir  les 
fiens , ( ce  qui  eftoit  le  plus  important  ) op- 
pofoit  à toutes  chofes  des  empefohemens  ar- 
tificieux, & pleins  de  longueur.  Ce  for  alors 
vne  merueille  bien  grande , de  voir  qu’vn  ac- 
cident fortuit  fembla  de  luy-mefme  acheminer 
les  Efoats  à cet  euenement  funeffe  , que  |e 
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'koy  s’en  alloit  tramant  enfbname.  Car  les  jçgg,. 
Pages  , & les  Laquais  des  Princes  , & des  Sei-  ' 
gneiirs  de  la  Cour , n’eftans  pas  moins  diuifez 
que  leurs  Maiftresen  deux  îaiflions  differen- 
tes,Ibus  des  noms  qu’il  fe  donnoient publique- 
ment  de  Realiftes^  & de  Guif^râs\  Iladuint  en- 
niron  les  dix-nCurcs  de  la  nuit  du  quatrième  de  te  entre 
Nouembre  , qu’eftans  tous  enfemble  ramaffez  les  Pagei 
aux  loges  & aux  baflè-courts  du  Chafteau,  oiï 
ils  actendoient  leurs  Maiftres  j les  Pages  du 
Cardinal  de  Vendofme  & du  Duc  de  Mont- 
penfïcr  j tuerent  vn  de  ceux  du  Duc  de  Guife  j 
qui  fit,  qu’à  cette  émeute  ils  prirent  inconti- 
nent les  armes.  Les  Pages  du  Roy , du  Car- 
dinal de  Vendofme  , du  Duc  de  Montpenfier  ^ 
du  Prince  de  Conty , du  Comte  de  Soiflbns  ^ 

& du  Maréchal  de  Rets  , fe  rangèrent  d’vn  co- 
Aé  5 & ceux  du  Duc  de  Guife,  du  Prince  de 
Joinville , du  Duc  de  Nemours  ,du  Ducd’El- 
bœuf , 5c  du  Comte  de  Briflàc  , fe  mirent  de 
l’autre,  Ainfi  fepatez  en  deux  partys,ils  en  vin-  Comt»t 
rent  à vn  combat  cruel  & fànglant , ou  fe  mef- 
lerent  peu  à peu  les  autres  feruiteurs  ,puis  des  qyî  s>cn 
fbldats,  & quelques  gentils-hommes  > Si  bien  enruic», 
que  la  chofb  alla  fi  auant,que  le  Patty  des  Gui- 
fards  ayant  Tanantage,  pourfuiuit  les  autres 
iufques  dans  la  petite  fàlle , proche  de  l’apartc- 
ment  du  Roy  , & fur  ccluy  de  la  Reyne  Mere , 
ou  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  eAoient  af- 
icmblez.  Ces  gens  ainfi  forcenez , & acharnez  . - 

au  combat,crioient  fi  haut,  que  le  bruit  en  vint 
iufques  dans  la  Ville  , & réueilla  ceux  qui  dot- 
morent  ; quife  perfuaderent  tous  que  les  Prin- 
ces  mefines  en  eAoient  venus  aux  Armes , & alatiae,' 
que  dans  le  ChaAeau , dont  on  auoit  fermé 
Ici  portes , on  y tailloit  wut  en  pièces  •'  ce  qui 
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obligea  le  Cardinal  de  Guife,  logé  dans  la  Vil-^  j 
le,  de  pofer  l’habit  qui  marquoic  fà dignité,, 
pour  alTembler  ceux  de  Ibn  Party  , & s’en  aller  ' 
dececofté-là.  Le  Maréchal  d’Aumont,&le 
Duc  de  Longueville  en  firent  de  mefmejcar 
auec  ce  qu’ils  purent  amafl'er  de  gens  pour  lè- 
courir  le  Roy  ,ils  s’en  allèrent  droit  au  Cha- 
fteau  J & comnue  les  vns  & les  autres  tenoient 
, tous  vn  meûne  chemin,  peu  s’en  falut  qu’ils  ne 
fc  rcncontraflent.  Les  Députez  eftoienttous 
en  armes , qui  pour  vn  Patty,  qui  pour  l’autre:: 
Tellement  qu’il  y eut  tant  d’épouuante,  & 
tant  d’obftination  à croire  qu’en 'ce  combat  H 
y auoit  eu  dans  le  Chafteau  beaucoup  defang 
répandu , que  plufieuts , à qui  la  peur  fit  pren- 
dre la  fuite  , en  portèrent  la  nouuelle  dehors 
& ainfî  le  bruit  courut  iufques  à Paris  ( quoy. 
qu’on  nefceufl  pas  encore  riiTuë  de  cette  aN 
faire  1 qu’à  la  Cour  tout  le  monde  s’eftoit  en- 
tretué. Le  Roy  fbrtit  de  fbn  Cabinet , auec  la 
Cuiraflè  fur  le  dos,  appréhendant  que  ce  ne  fût 
vne  inuention  du  Duc  Guife  pour  le  preue- 
nir.  Ceux  de  fes  Domeftiques  , à qui  la 
commodité  le  permit , s^rmerent  de  mefme, 
en  attendant  de  plus  certaines  nouuclles , pour 
aller  oû  la  neceffité  les  appelleroit.  Le  Duc  de 
Guife  au  contraire , qui  eftoit  afiis,  & s’entre- 
tenoit  auec  la  Reyne  Mere , ne  bougea  point , 

& ne  fit  fèmblant  de  rien^  mais  fc  doutant  bien  ♦ 
de  ce  que  c’eftoit,  le  dit  plufieurs  fois  à la 
Reyne  t puis  ayant  pris  garde  que  quelques- 
vns  de  Gentils-hommes  voyant  l’aduan- 
tage  de  leur  cofté , n’attendoient  finon  qu’il 
leur  fifl:  figne  de  paflet  outre,  il  tint  toujours  là 
veuc  bailfée , & fe  tourna  mefme  vers  le  feu  , 
pour  ne  faire  voir  fur  fon  vifàge  ce  qu’il  aub«- 
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«îans  refprit  J foit  qu’il  n’approuuaft  point  ce 
qu’on  faifbit  5 foit  qu’il  dcfîraft  qu’on  allait 
plus  auant , pourueu  qu’il  n’y  euft  point  de  là 
faute,  & que  cela  le  fill  fans  Ion  ordre,  Cepen- 
. dant  Grillon  fit  prendre  les  armes  aux  Soldats 
des  gardes,  & fepara  ceux  qui  fe  battoient,n’e- 
ftant^pas  difficile d’efteindre  ce  fcu,puifqüe 
les  Chefs’  des  deux  Partys  ne  luy  fournilfoienc 
point  de  liiatrere.  Ainfi  dans  vne  bonne  heure 
ce  tumulte  ce  calma , & tout  fut  en  paix  com- 
me auparauant.  Il  y eut  cela  de  particulier  en 
cet  accident , que  le  commencement  en  fut  ef- 
froyable, & la  fin  ridicule,  quoy  qu’il  nelailfaft 
pas  d’eftre  vne  marque  euidentedéla  grande 
hajne  de  ces  deux  Factions , entre  lelquellés 
elle  fur  depuis  plus  fort  allumée , qu’elle  n’a- 
uoit  cltéiufqucs  alors. 

Les  chofes  efloient  déjà  réduites  à leur  der- 
nière maturité.  Car  le  Duc  de  Guife,  apres 
auoir  pratiqué  fuffilàmmeut  les  Députez  , Ibit 
en  public  , mit  en  particulier,  deuenu  plus  har- 
dy  & plus  afleuré,par  l’experiencc  des  cho- 
ies pafl'éeè , commençoit  à briguer  d’cllre  fait 
Lieutenant  General , à la  reguefte  & par  l’au- 
tboriVé  "des  Ertats , principal  büt  où  pour  le 
prefènt  il  addreffoit  fes  efperances.  Cependan  r 
le  Roy  , qui  de  iour  en  iour  perdoit  plus  fort 
Ion  crédit , voyant  que  ces  vagues  qu’il  auoit 
IHbuuent  cuitées , s’en  venoient  fondre  fiir 
luy , ne  le  pouuoit  plus  fbuffrir  j & de  la  longue 
patience  qu’il  auoit  eue , il  efloit  pafFé  iufques 
a la  fureur.  Tellement  qu’il  n'y  auoit  plus 
moyen  d’empefeher  que  le  cours  de  tant  de 
defl’eins  n’arriuaft  à fà  fin.  Il  s’eftoit  propofe 
d’abord  de  faire  mourir  le  Duc  de  Guife,  3c 
jmec  luy  fes.pl®  proches, & fes  plus  fecrets  Çôfî- 
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~ den$3  incité  à cela  par  la  confîderaiion  des  irr- 
1^00.  iures  palFées , & par  le  Ranger  des  chofes  fiï-  " 
Sa  rcfo-  tures.Tpus  les  obftacles  (^u’il  y trouuoit  étorcc^ 

> le  relpeél  enuers  la  Religion  Catholique  , ÔC 
ftaclc°  crainte  d’ofFenfer  le  Pape  , qu’il  fçauoic. 
qu'il  y eftre  d’vn  naturel  violent , & fort  enclin  à fa- 
trouue.  uorifer  la  Ligue  : Ce  qui  luy  faiibit  appré- 
hender , qu’il  n’employaft  contre  luy  les  Ar- 
mes Tpirituelles  , & n’cxcitafl  tous  les  Prince» 
de  la  Chreftienté  au  preiudice  de  (bn  Royau- 
^ . me , dont  il  connoiflbit  le  foible  & le  dange- 
reux elfat , ou  les  partialitez  & les  diuifîons- 
l’auoient  réduit.  Or  pource  qu’il  eftoit  bien 
, alleuré  que  le  Roy  Catholique  , & le  Duc  de 
''Sauoye  luy  feroient  entièrement  contraires,  & 
qu’il  auroit  pour- luy  la  Reyne  d’Angleterre 
les  S ailles  , & les  Proteftans  d’Allemagne  J ne 
Ce  mettant  pas  beaucoup  en  peine  de  ce  qui  luy 
arriueroit  du  collé  de  î’Enapereur  ,&  des  au- 
tres Souuerains  , qui  pour  eftre  fort  éloigner 
ne  pourroient  pas  luy  nuire  beaucoup  , il  tout- 
l1  eliaye  toutes  Tes  penfées  à fe  maintenir  en  bon- 
mainte-  intelligence  auec  les  Princes  d’Italie,  Le 
nir  dans  Pape  eftoit  le  plus  conftderable , à caufe  de 
l’amitié  l’authotité  du  Saipt  Siégé  ,&  des  Armes  fpi- 
du  Pape,  rituelles,  qu’il  auoit  en  fa  puilfance.  Il  eftimoit: 
des  Vc-  apres  luy  le  Sénat  de  Venife,  tant  pour  la  hau- 
nitiens  j jg  opinion  de  fa  prudence  , que  pour  le  (ecours 
d’argent  qu’il  .en  pouuoit  efperer  au  befoin  j. 
& du  Et  finalement  le  grand  Duc  de  Tolcane  , 
grand  duquel  il  & Ibuuenoit  que  le  Roy  Charles 
auoit  reccu  des  femmes  immenfes,dr 
vn  merueilleux  fecours  au  plus  fort  de  la  guer- 
re. Pourfe  bien  mettre  dans  l’efprit  du  Pape,. 
^ outre  l’ardente  inclination  qu’il  auoit  témoi- 
gaée  aux  Eftats  à faire  receuoir  le  Concile  dfir 
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Trente  , & les  grands  refpedls  par  luy  rendus  * 
à l’Ordre  Ecclefiaftiqùb  en  tonte  forte  d’oc-  IjSa.  ••• 
calions , ilauoit  enuoyé  Ambairadeur  à Rome  , 
lean  , Marquis  de  Pifany  , perfonnage  de  Ion- 
giie  expérience  , & d’vn  efprit  meur  te  adroit,  pifany 
qui  pour  s’eftre  marié  dans  Rome  à vne  Da-  enuoyé 
me  de  la  Maifon  de  Sauelli , auoit  vne  grande 
pratique  de  cette  Cour  là , ioint  qu’il  n’eftoit 
pas  moins  agréable  au  Pape  mefme , qu’à  tout  * 

le  Confiftoiredes  Cardinaux.  De  forte  que  par  y fert  dt» 
fon  entremife  , il  tafehoit , non  feulement  de  gnement 
fe  maintenir  dans  l’amitié  de  Sixte  , par  toute 
forte  dedemonftrations  de  fcruice&de  con- 
fidence  J mais  encore  de  gagner  la  bien-veil- 
lance  de  fes  Neueux , & de  leurs  amis , par 
tons  les  moyens  que  l’accortife  & l’adreïTc  luy 
pouuoient  fournir.  D’ailleurs  , comme  il  auoit  ^ 
de  fortes  conieélures  , que  les  bons  rapports ’fc  mec^ 
que  feroitde  luy  le  Cardinal  Légat  , qui  fe  dans!» 
trouuoit  for  les  lieux  , & qui  dans  l’efprit  confidé-.' 
du  Pape , & de  tout  le  monde , pàflbit  pour 
homme  de  fînguliere  prudence  , auroient  vn  Lcgat, 

. merueilleux  pduuoir  de  quelque  codé  qu’ils 
panchalïcnt  J il  fit  toute  forte  d’efforts  , pour 
iè  mettre  dans  fa  confidence  & dans  fon  ami- 
tié le  plus  auant  qu’il  luy  fut  poffible.  Ce  Lé- 
gat eftoit  porté  d’inclination  au  bien  & à la 
grandeur  de  la  Couronne:  Au/fi  eftoit-il  hom- 
me  à detefter  les  nouueautez  des  Faélieux  , & luy  de 
les  troubles  de  la  Ligue  , qu’vn  Genie  particu-  plulîcuts. 
lier  luy  faifoitauoir  en  horreur.  A raifon  de-  cliofcs 
quoy , le  Roy  fe  fiant  en  luy  de  plufieurs  chofes 
lecrettes,  & luy  témoignât  qu’il  deferoit  beau- 
coup à fes  Confeils , & à fon  authorité  , auoit 
par  fon  moyen  , non  feulement  obtenu  l’ab- 
ibUition  du  Prince  de  Conty , & du  Comte  de 
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Soillbns  , au  ciefauanrage  de  ia  Ligue , ma» 

{;agné  cela  fur  Ton  efprit  { luy  ayant  déclare 
es  chofes  fccrettes  qui  Te  bralîbict  fous  le  nom 
de  la  Religioii  ) qu’il  ne  fo  monftreroitplus  fa* 
uorableau  Duc  de  Guifo,  outre  que  ce  mef- 
me  Cardinal, dont  la  prudence  eftoic  effeftiue, 
auoit  pénétré  au  fonds  du  fecret  ce  qu’ô  auoif 
toufiours  pallié  dans  Rome,&  couuert  du  Ipe- 
cieux  prétexté  de  la  Foy.  E>c  forte'que  par  fos 
relations  adroitement  faites  eir  temps  & lieu-, 
il  auoit  mis  tant  de  doutes  & d’incertitudes 
dans  l’efprit  du  Pape  , qu’elles  luy  faifoient  di- 
re fouuent  aux  Àmbaflàdeurs  d’Èïpagne , & 
aux  Agens  de  la  Ligue  ; (xa'iHuj femblott  dèife 
’üoir^as  btea  d/rifdans  la  affaires  de  France, hc 
Roy  pouuoit  aucc  moins  de  peine  fe  rendre  fa- 
uorables  les  Vénitiens.  Car  outre  plufieurs  eS-> 
fets  d’amitié  que  cette  Republique  auoit  retV- 
dus  à Charles  nenfiéme , dans  les  plus  grands 
troubles  de  fon  Royaume,  & le- bon' accueil^ 
que  Henry  mefme  en  auoit  receu  , qtii  klioic^ 
auec  eux  d’vne  amitié  tres-eftroitte  , leur  corr-* - 
fîdence  s’entretenant  par  de  rnutuels  offices  ^ 
iifo  rencontroit  encore  que  ce  Sénat  eftott 
naturellement  cnnemy  des  FaéHeux,  & dès 
Perturbateurs  du  repos  public.  D’ailleurs, 
leur  propre  intereft  leur  faifoit  defirer  la  Pair 
de  la  France , & l’vnion  des  Suiets  à l’ôbeyf- 
fànce  de  lèur  Roy  naturel , afin  que  leurs  for- 
ces iointes  enfemble,  peu  fient  feruir  comme  de 
contrepoids  à l’excefiiuc  grandeur  des  autres 
Potentats  de  la  Chreftienté.  Or  bien  que  le' 
Sénat  ayant  éleu  Ambafiadeur  Ican  Mofleniè, 
à la  place  de  lean  Delphin  ,1e  Roy  euft  fait 
difficulté  de  le  receuoir  d’abord  , pource’ 
qu’il  n’ouoit  pas  eflé  encore  admis  en  la-Com.*; 
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pagnie  des  de  Terre  ferme  , * du  nombre 

ddquds  on  tire  ordinairement  ceux , qu’on  en- 
uoye  Ambaffadeurs  pour  la  RppubliouejSi  eft- 
ce  qu’apres  l’auoix  agrée  , il  le  goufia  fi  fort  à 
la  fin  , & pour  (à  prudence , & pour  fbn  adref- 
fcen  fes  paroles  , quoy  qu’il  n’en  dit  pas  beau- 
coup , qu’il  traitta  depuis  familièrement  auec 
luy  , & dans  vne  confidence  mutuelle,  qu’il 
entretint  de  mefine  auec  tout  le  Sénat.  Il  le 
lia  biei>  plus  fortement  encore  à Ferdinand 
de  Medicis  , grand  Duc  de  Tofcane  : Car 
voyant  que  ce  Prince  auoit  depuis  peu  fiiccedc 
à (on  frere  François , & renoncé  au  Cardi- 
nalat, pour  prendre  vne  Femme,  il  s’aduifa  de 
luy  donner  fa  Nicpce  Chriftine  , fille  du  Duc 
deLorraine,  que  la  Reyne  Mere  auoit  pris 
loin  d’cleuerprés  d’elle  j de  manière  que  pour 
haflrer  les  cerenaonies  de  ce  Mariage,  Charles, 
fils  naturel , & Grand  Prieur  de  France , fut 
enuoyc  pour  le  faire  au  nom  de  Ferdinand, 
& défia  mefine  la  iiouuellc  fifpoufefètenoit 
prerte  à partir. 

Les  choies  en  cftant  là  reduittes,il  ne  reftbit 
plus  au  Roy  qu’à  penfer  aux  moyens  qu’il 
pourroit  tenir , pour  le  faifir  du  Duc  de  Guile, 
parmy  tant  de  Gardes,  &de  Partifans  qu’il 
auoit  : Car  bien  qu’il  eut  finement  attire  les 
Eftats  à Blois,  Ville  qui  tenoit  pour  luy,&  tout 
a fait  éloignée  de  la  Faélion  des  Pàrificns  , le 
Duc  neantmoins  s’y  eftoit  rendu  fi  fort;  & 
par#jy  les  Députez , il  y en  auoit  tant  qui  dé^- 
pendoient  de  lüy , qu’on  ne  pouuoit  l’attaquer 
que  bien  difficilement.  La  Reyne  Mere  eliroit 
au  lit , où  la  goutte  la  retenoit  » & comme  lé 
Roy  plongé  dans  fes  Ibupçons  ordinaires  , 
auoit  toufiours  caché  Ibn  deflein , auffi  ne 
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'K’ÎIS  • point  qu’elle  le  Içeut , iulques  à c6  ' 

15  oo.-  qu’il  fijft  exécuté.  Pour  cet  effet, ayant  pris  fou 

eachrsô  ''"f  I^imanche  dix-huiéHcme  de  De- 
dffl'cin  à cembre,iour  rendu  plus  célébré  par  les  Nopces 
la  Rcyne  grande  Ducheiîe  , qui  (e  faifbient  dans 
Mcrc , l’appar  temcm  de  la  Reyne  melmejTandis  que 
toute  la  Cour  ne  penfoit  qu’a  fe  ré/îouyr , if 
mena  dans  fon  cabinet  le  Marefchal  d’^Aumot, 
. , , , & Nicolas  d’Angcncs, Seigneur  de  Rambouil- 
«)uuK  ’ pJus  confidens  j & leur  décou- 

> auSei-  ^on  deffein^  leur  demanda  leur  aduis^ 

gncut  de  Ils  ne  furent  pas  beaucoup  differens , Sc  tous 
Râboüil-  deux  demeurèrent  d^accord  ; Qu!au  point  od' 
MarS*“  cftoient  réduites , il  faloit  neceffai- 

chal  ^ementarrefter  les  entrcpriles  du  Duede  Guiv 
d‘Au'  mais  quant  aux  moyens  d’en  pouuoir  venir 
mont,  à bout , ils  ne  pouuoient  pas  bien  s’y  rcloudrer 
Aduis  de  d’Aumont  concluoit  abfoln- 

FvnScdc  faire  mourir  j Mais  le  Seigneur  de 

fauuc.  Rambouillet  alléguant  la  foy  donnée , & le 
. droit  des  gens  , efloit  d’aduis  qu’on-  le  rétine 
prilbnnicr  ■ 8c  qu’on  luyfift  faire  fbn  procez^ 

Ne  pouuant  doné  demeurer  d’accord,  ils  trou- 
uerent  à propos  d’enuoyer  quérir  ce  meCnc 
• loir  le  Colonel  Alphonfe  Corie  ,&  Louys,  fre- 
de  Rambouillet , pour  le  conleiller  â eux 
touchant  ce  deffein,dont  l’execution  leur  lèin- 
Conclu-  hloit  a tous  extrêmement  difficile*Mais  enfin,, 
«on  prife  apres  vne  longue  confuJtation , il  fut  refolu  de 
faire  du  deffaire  ,&  d’y  procéder  de  cette  forte.. 
Duc  de  l’efcalier  du  Palais  Royarfil  y 

•Guife,  auoit vne  grande  falle,od  s’affembloit ordi- 
8c  les  rement  le  Confcil , & qu’on  laifibit  ouuertc  ÿ 
moyens  ^uand  il  ne  fo  tenoit  pas  , afin  quelepaflàgc 
d’é  venir  en  fuft  libre  aux  Courtifiins.Au  bout  de  la  falle 
ibouc,  eftoxt  la  porte  de  l’antichambre  du  Roy  , Ta 
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. chambre  à-  main  droite , à gauche  la  garde- 
robbe  , & vis  à vis  delà  porte  de  l’anticham- 
hre  celle  du  cabinet,  d’ou  l’on  palToit  dans  vne 
autre  loge,  au  bout  de  laquelle  il  y auoit  vn  ef- 
calier  dérobé,  par  où  l’on  alloit  à l’apartement 
d’ei^bas , où  logeoit  la  Reyne  Merc.  Quand 
le  Confeil  (è  tenoit , les  Gentils-hommes  , & 
les  autres  Courtilàns  , auoient  accouftumé 
d’accompagner  les  Seigneurs  qui  entroienr , 
iniques  à la  porte  de  la  Talle,  au  liaur  du  degré, 
où  ils  s’arreftoient  , pource  que  les  Huimers 
qui  la  gardoient , la  tenoient  fermée.  Cela  les 
obligeoit  de  retourner  en  la  bafle  Cour , qui 
pour  dire  fpacieufe , fort  longue , & propre  à 
s’y  promener  , s’appelloit  communément  /e 
Forcke  * aux  Bretons^  pource  que  les  Plaideurs, 
qui  yenoient  là  de  Bretagne  pour  des  procez , 
auoient  accouftumé  de  s’y  entretenir.  Le  Roy 
donc  & lès  Confidens  , trouuercnt  à propos 
que  cette  ctreprife  s’exccutaft  vn  iour  de  Con- 
ieil , pource,  difoient-ils,  que  le  Duc  Ce  tenant 
dans  la  falle  parmy  les  autres  Seigneurs , (ans 
auoit auecluy  aucune  fuîtte,le  Roylepour- 
roit  faire  palTer  en  Ibn  appartement,  qu’on  te- 
noit alors  fermé , & où  perfonne  n’entroit  • 
Qu|ainfî  on  le  tireroit  à l’efcart , & qu’il  fèroit 
d’autant  plus  facile  de  luy  ofterlavie,  qu’il 
n’auroit  auecluy  aucun  qui  l’aidaft,  ny  qui 
accouruft  pour  l’empefcherjO^au  refte,  apres 
qu’il (eroitmortjil nefaloit  point  appréhen- 
der à Blois , ny  les  reuoltes , ny  les  dangers , 
qu’il  eût  falu  craindre  , G l’affaire  le  fuft  paffée 
a Paris.  Il  fut  queftion  de  voir  en  fuitte  quel- 
les perlbnnes  on  employeroit  à cette  execu- 
tion. Le  Roy  n’en  trouua  point  de  plus  pro- 
pre , ny  qui  fuft  plus  dans  là  confidence  que 
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Grillon  , Maillirede  Camp  du  Régiment  des 
Gardes , homme  d’entreprife , hâtdy  , & pouf 
plufieurs  raifons  cnnemy  du  Duc  de  Guife« 
JL 'ayant  donc  fait  appdler , il  luy  déclara  fbn 
dcHein  en  termes  obligeans,&  luy  dit  qu’il  de- 
iîroit  quece'fuft  luy  qui  terminai:  cette  ïfFai- 
xe  , de  laquelle  dcçendoit  la  fcurecé  de  fbn 
£ftat  ,j&  delà  perlonne.  Grillon  refpondit à 
cela  en  peu  de  paroles,  mais  qui  difoient  beau- 
coup • sire  , te  fjtis  bien  Jeruitenr  de  •vofire  Ma- 
iefié  J mnjideltté  ^ mej  de*t»irs , ^ mes  feruices 
iujfont  a.tquis  j mats  ie  faj  frojejiion  de  Soldat 
^ de  Ca» altère  En  cette  qualité  ^ s' il Itij/  flat^ 
^ue  iefajjè  'vn  affel au  Dttc  de  Cutfe , ^ c^ue  ie 
tne  ceufe  la^orge  auec  luj/ ttne  veiJàfreJlàle 
faifc  : mais  de  dtre  qu'en  cette  mort  ie  dotue  fer- 
Mtr  d' Exécuteur  de  •vojlre  luHice , c'ejl  vne_  cho~ 
Je  qui  ne  s'accêmodepas  bien  d'on  homme  de  ma, 
.condition que  se»e/èr/yi/V*»7/</j.LeRoy,fans 
s’eftonner  beaucoup  de  cette  liberté  de  Grillô, 
que  luy  Sc  toute  la  Cour  connoifibient  afièz 
pour  vn  homme  franc  , & qui  fans  rien  crain- 
dre,difbit  fort  librement  fes  peufées,luy  repar- 
x\x-yQuecela  Juffifoit,,^  qu'il  tint  cette  affaire  _/e- 
crette^  pource  que  ne  l’ayant  cômuniquce  qu’à 
luy  feulement , luy  fèul  feroit  auffi  coupable 
de  l’auoir  defcouuerte,fî  on  venoit  à la  fçauoir. 
Toute  la  refponfc  que  fit  Grillon  à cela  fut  • 
V/  efloit feruiteur  d'honneur^  de  foj  ^ 

qu'il  ne  luy  atfjendroit  iamats  de  dire  les jeerets 
interejîsdejon  Maifire.  Il  quitta  le  Roy  en  mef^ 
me  temps,  & le  laifî'a  grandertienr  en  doüte'de 
ce  qu’ilauoità  faire. Il  fut  dans  cette  inquietu- 
deiufques  au  vingt-vniéme  du  mois,auqueI  il 
confia  l’entreprii'e  à Lognac  , Gentil  homme 
rie fa  Chambre , que  le  Duc  de  Guife  aüoit  in»  • 
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ftroduit  à la  Cour  , où  il  commençoit  défia 
d’entrer  au  nombre  des  Fauoris , pour  (bn  ac- 
cortile , (a  bonne  mine  , & là  gentillelTe.  Luy 
donc  (ans  autre  circonl'peâion^,  promit  de  le 
faire  promptcmét,auec  quelques-.vns  des  qua- 
janre-cinq , qui  luy  eftoient  entièrement  ac- 
quis. Sur  cette  aflèurance,le  Roy  (er  aflèurant 
auflî  dans  fon  efprit,refolut  d’en  venir  a 1 effet, 
■ le  matin  du  vingt-iroifiéme , auant-veille  de 
Noël.  Aiufi  le  iour  precedent  ü fut  luy  mefme 
au  Confeil , où  il  dit  qu’ïl  defiroit  fort  de  faire 
expédier  le  lendemain  matin  quelques  affaires 
qui  le  preffoient , afin  de  pouuoir  apres  , auec 
.vn  efprit  tranquile  , vacquer  aux  choies  de 
la  Confcience , pour  les  prochaines  Feftes  j & 
partant , qu’il  les  prioittous  de  venir  au  Con- 
leil  de  bonne  heure. 

Cependant  il  y en  eut  qui  lè  doutèrent  de 
cette  affaire , fans  fçauoir  comment  5 de  forte 
que  le  bruit  en  eJiant  venu  confufémentiuf- 
ques  aux  oreilles  du  Duc  de  Guife,  luy, le  Car- 
dinal fôn  Frere  ,1’Àrcheuefque  de  Lyon  , con- 
rultetent  enfemble  fut  ce  qu’il  en  faloit  croire , 

s’il  cftoit  à propos  que  pour  euker  ce  dan- 
ger , le  Duc  s’en  allait,  & quittait  les  Eftats  , 
en  cas  que  ce  qu’on  difbit  fuit  vray-femblable. 
L’aduisdu  Cardinal  fut}  Qu’il  valoit  mieux 
pécher  par  trop  croire , que  par  trop  fè  fier , 
.&  qu’il  faloit  toufiours  s’arrefter^u  plus  affeu- 
xé.  Surquoy  il  luy  confeilla  de  partir , & l’en 
preffa  tellement , que  le  Duc  mit  ordre  que  ce 
fût  pour  le  lendemain  matiii}  mais  1 Ateheuef- 
que  de  Lyon  s’oppola  fi  bien  à cette  relblution, 
qu’il  l’en  fit  dédire  prefque  en  mefme  temps. 
Il  remonftra  le  peu  d’apparence  qu’il  yauoit 
de  s’a;:ic,fl:er  ^ yn  bruit  qui  n'auoit  pour  fbade- 
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ment  aucune  conieûure  aflurée } ce  pou- 
uoit  eftre  vn  artifice  du  Roy , pour  l'obJiger  à 
ft  retirer  , & abandonner  les  Eftats  , afin  que 
toutes  les  cfperances , tous  les  dclTcins,  & tou- 
tes les  pratiques  venant  à s’abattre  en  vn  mo- 
ment , il  demeuraft  exempt  & libre  du  ioug, 
qu’il  voyoit  luy  eftre  préparé  , du  commun 
confentement  des  Eftats.  Mais  quand  le  Duc 
feroit  dehors  ; Qm  pourroit , diloit-il , ména- 
ger & gouucrner,  tant  les  affcéliôs  que  les  pro- 
mefles  des  Députez  ? Qm  s’oppoftr  aux  artifi- 
ces & à l’authorité  du  Roy  ? Qui  empefther 
gue  les  Eftats  n’euflènt  vne  fin  toute  contraire 
a celle  qu’il  s’eftoit  propofée  ? Qu^en  Ton  ab- 
lènce  les  Députez  (è  voyan^  abandonnez , ce- 
deroient  au  nom  & à l’éclat  de  la  grandeur 
Royale  ; Qu’ils  feroient  les  deliberations  à leur 
mode , & reuoqueroient  celles  qu’on  auroic 
faites  j'  Qi^ils  troubleroient  les  chofes  efta- 
blies  , & reduiroient  le  Gouuernenient  en  Ibn 
premier  eftat , ou  en  vne  condition  encore  pi- 
le , auec  l’cntiere  ruine  & l’aneantilTcment  de 
la  Ligue  j Que  tous  ceux  de  leur  Party  fe  plain- 
droient  auec  railbn  , d’auoir  efté  lafchement 
trahis  , & abandonnez  par  luy  ; Qu’à  fon 
exemple  chacun  penftroit  âlbn  in tereft  pro- 
pre, &taftheroit  d’accommoder  fes  affaires 
auec  le  Roy  , fi  bien  que  luy  feul  fe  trouueroit 
delailTé  de  tout  le  monde  j Et  que  toutes  ces 
choies  confiderées  , quand  mefine  le  péril 
feroit  euident , il  valoir  bien  mieux  Ce  met- 
tre  au  hazard  de  mourir  en  demeurant  , que 
d’Elh^œuf  perdre , comme  il  arriueroit  fans  doute , la 
raffuce  vie  & l’honneur  enlèmble.  Apres  qu’on  eut 
le  Duc  differécepartement,  le  puc'd’Elbœuffuruint, 
■ auquel  on  communiqua  la  mefine  affaire, pour 
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en  auoir  fon  auis.  Il  confirma  celuy  del’Ar- 
cheuefque  , & y adioufta  plufîeurs  choies,. 
pour  faire  voir  que  le  Duc  auoir  à fa  deuotion 
tant  d’Amis  fidelles  , & qui  eftoienr  fi  bien 
vnis , que  le  Roy  n’auroit  iamais  la  hardicflè 
de  longer  à vne  entreprife  fi  temeraire  ; Ec 
partant , qu*il  s’cftonnoit  dece  que  des  forces 
qu’ils  auoient  iufqucs  alors  fi  conftamment  j 
méprifces , luy  don  noient  ainfî  l'alarme.  A ces 
mors  , le  Duc  de  Guife  ayant  pris  courage , re-  tcnLcYât 
Iblut  non  feulement  d’attendre  la  fin  desEftats,  fin  des 
mais  témoigna  par  des  lignes  éuidens , qu’il  fe  Eftaw y 
mocquoit  de  tous  les  bruits  qiron  failbit  cou- 
rir à la  Cour. 

La  nuit  du  vingt-deuxième  eftant  venue,  le 
Roy  commanda  au  fieur  de  Larchant , * Capi-  - 

tainedefes  Gardes  , de  les  renforcer  le  lende- 
main  matin  , & de  garder  la  porte  de  la  Sallc^ 
apres  que  le  Confeu  lèroit  entré  j mais  de  le  Otdre 
faire  de  telle  forte  , que  le  Duc  de  Guife  n'en  donné  e- 
prift  point  d’ombrage.  Le  mefme  loir  donc,  ce 
Capitaine  auec  quantité  de  Tes  Soldats , ateen-  & artifi-- 
dant  que  le  Duc  de  Guile  pallaR  de  Ibn  appar-  ce  donc 
tement  à celuy  du  Roy,  s’en  alla  au  deuant  de 
luy , au  milieu  de  Ibn  chemin  , & le  fupplia 
d’auoir  pour  recommandez  ces  pauures  Sol- 
dats , ( & ce  difant  il  luy  monftra  ceux  qui^ 
l’enuironnoient  ) à qui  plufîeurs  monftres 
eftoient  deuès  j Q^il  recouroit  à luy , comme" 
au  General  des  Armées  du  Roy , & que  le  len- 
demain matin  il  reuiendroit  auec  eux  , pour  le"  ' 
prier  d'en  dire  vn  mot  au  Confeil.  A quoyle" 

Duefit  vne  rcponlè  fort  courtoife  luy  promet-  ^ ; > 
rant,&  aux  Soldats , de  s’employer  très- volon- 
tiers pour  eux.  CcmefmefoirleRoycoman-  \ - 
daau  grand  Prieur  de  France  fon  Neveu , de- 
Tome  I I,  Z 2 
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faire  vne  partie  à la  paume  pour  le  lendemain;  • 
matin,  auecle  Prince  de  loinville , fils  du  Duc, 
de  Guilè  , & de  l’entretenir  iufques  à ce  qu’il  ^ ; 

receuft  quelque  ordre  de  luy.  Le  lendemain,.  ' 1 

le  Roy  s’eftant  fait  habiller  auant  qu’il  fuftt  ' 
iour  , fous  pretexte  de  vouloir  allifter  enq?er- 
fonneau  Confeil , & y dcmcurer.long-temps, . 
fitfortir  tous  fes  gens  , ne  fe  lèruant  dans  fou 
Cabinet  que  de  ceux  qu’il  auoit  déjà  fait  appel- 
ler,  qui  euoient  Rcuol , Secrétaire  d’Eftàt , le  - 
Colonel  Alphonfo  ’Corlè , & le  Seigneur  de  la 
Baftide , Gafeon  , homme  h'ardy  aupoflible.^ 

En  la  Chambre  demeura  faiht  Pris,  vieil  G'en-  1 
til-homfne  feruant  3 en  la  garde-robbe  le  Com- 
te de, Termes  , qui  en  eilbit  grand  Maiftre , & : - 

patent  du  Duc  d’Efpernon  ; en  l’Anticham-  , 
bre  deux  Pages, vn  Huilïier  à la  porte  du  Côu- 
ièil  ; & Lognac , aflîfté  de  huift  des  quarante- 
cinq  , aufquels  le  Roy  aubît  déclaré  la  volon-  1 
té , auec  de  grandes  promefles,  & trouué  qu’ils . I 

eftoient  prompts  i l’executer.  Le  Côfeil  com-  | 
mença  de  s’alfembler  enuiron  le  point  du  iourj  ^ I 
& alors  entrèrent  dans  la  Salle  lès  Cardinaux  ; | 

de  Gondy&  de  Vendofme  , lés  Maréchaux  I 
d’Aumont  & de  Rets  3 le  Garde  des  Seaux  ' | 

Monthelon,  François,  Seigneur d’O  , Nico- 
las , Seigneur  de  Rambouillet , le  Cardinal  de 
Guifo , & rArcheuefque  de  Lyon.  Apres  eux  - ^ 

on  vid  pareftre  le  Duc  de  Gùiîe  j à qui  le  Ca->  ► 
pitaine  Latchant  alla  au  deuant , auec  plus - 
de  Soldats  qu’il  n’en  auoit  eu  le  foir  prece-  - 
dent.Il  luy  prefonta  vn  mémoire  touchant  leur 
paye  5c  fouace  pretexte  l’accompagna  iufques  f 

a la  porte  dé-  la  Salle/Apres  qu’ H y ?ut  eiu'ré,  êc  | 

qu’on  eut  fermé  la  porte,  lés  Soldats  fo  ram- 
gerenc  du  d^ré  iufques  en  bas,  faKà»^ . j 
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lèmblant  d’attendre  vnc  réponlc  à leur  j— ww., 
& en  mclme  temps  Grillon,  Maillre  de  Camp, 
fit  fermer  la  porte  du  Chafteau , d’ou  plufieurs 
Ibupçonnerent  ce  qui  arriua  depuis.  Alors 
Pericard , Secrétaire  du  Duc  de  Guife  , Tuj 
écriuit  vn  billet,  ou  eftoienc  ces  mots.S avvez- 
vovs,  MonseigNevr,  ov  vovs  estes  mort, 
& l’avant  mis  dans  vn  mouchoir,  le  donna 
à vn  Pa^e  du  Duc , pour  le  porter  à l’Huiflier 
du  Conïeil  , fous  prerexte  que  le  Duc  auoit 
oublié  de  le  prendre  au  Ibrtir  de  fà  Chambrer 
mais  les  Soldats  ne  voulurent  point  lailTcr  paf- 
fer  le  Page.  Cependant  le  Duc  entré  dans  le 
Confcil , & s’eftant  mis  fur  vn  fîege , auprès 
du  feu  , fè  trouua  vn  peu  foible , foit  qu’il  (h 
fbuuint  alors  du  danger  où  il  clîoit , n’ayant 
aucun  des  fiens  prés  de  luy,  foit  que  la  Nature 
fc  rclTentift  déjà  du  mal  qui  luy  deuoit  auenir, 
& qu’elle  le  prelageaft , ce  qui  ârriuc  Ibuuent; 
foit , comme  difoient  fes  ennemis,  pour  s’eftre 
luy-meftne  afFoibly  la  nuit  precedente  auec 
vne  Dame  de  la  Cour,  qu’il  aimoit  paflîonné- 
ment.  Mais  cet  accident  eftat bien -tort  pafliéi 
le  Secreuire  Reuol  entré  dans  le  Confcil  par 
la  porte  de  l’Antichambre , luy  dir  qu*il  allaft 
au  Cabinet , où  le  Roy  le  demandoit.  Le  Duc 
fo  leua  incontinent  J & aüec  cette  accortifè  qui 
luy  eftoit  ordinaire , ayant  falué  ceux  du  Çon- 
foil  , entra  dans  l’Antichambre , qu’on  ferma 
incontinent  fur  luy  : Il  n’y  vid  point  cette  fou«« 
le  qu’on  auoit  aCcouftumé  d’y  voir , mais  feu- 
lement les  huit  hommes  qui  rattendoicnr,  Sc 
qu’il  connoilToit  bien  j Puis  comme  il  voulut 
entrer  au  Cabinet,  aucun  ne  luy  haulfantla 
tapifferie  , ainfi  que  c’eft  la  couftume,  il  y 
ppru  U mam , de  U leuer  luy  • mefme  5 Et 
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Iç88.  Malin  luy  donna  vncoupdepot- 

6 mis  i §>i2rd'  dans  le  col , en  fuitte  dequoy  les  autres 
more  en  le  mirent  à le  frapper  de  toutes  parts.  Il  voulut. 

7 entrât;  mettre  la  main  à refpée  : mais  il  ne  la  put  ti-. 

rer  qu’à  demy  ; & ainfi  , apres  plufieurs  coups; 
receus  à la  tefte,&  par  tout  le  corps,  à la  fin  re- 
poulTé  par  Lognac , fur  lequel  U s’eftoit  ietté. 
de  furie , il  cheut  à la  porte  de  la  garde-robbe, 
& fans  pouuoir  dire  vn  mot , rendit  le  dernier- 
fbûpir.  Le  Cardinal  de  Guile  pyant  le  bruit, 
qu’on  faifbit  dans  l’Antichambre,  creut  incon- 
tinent qu’on  eftoit  apres  Ion  Frété  j tellement 
que  luy  & rArcbeuefque  de  Lyonfê  leuanti. 
Ftcre  ac°  ^’^cure  mcfme  , coururent  droit  à.  la  porte, 
court  au  pour  crier  au  (ecours , & appeller  leurs  Amis  : 
bruit , mais  la  trouuant  fermée , ils  furent  eux-mef- 
^ juy.  mes  arreftez  par  les  Maréchaux  d’Aumont , 5c 
mcfme  de  Rets , qui  les  firent  prifonniers  de  par  le- 
eftarre-  Roy  , 5c  les  menèrent  par  vn  petit  degré  en 
vne  chambre  haute  , où  ils  furent  mis  fous, 
ucfque  -bonne  garde. 

dcLyon.  Tout  à nlefine  temps  fürentarreftez  dans  le- 
.Xes  plus  chafteau  , le  Cardinal  de  Bourbon  ,qui  pour  - 
confidc-  eftre  vieil  8c  foible  gardoit  le  liéf , Charles. 
rabUs  Prince  de  loin  ville  , Charles  de  Lorraine,  Duc. 
k Ueuc  ‘^’Elbœuf,  Charles  de  Sauoye,  Duc  de  Ne- 
fonttaiB  lîiours,  8c  Anne  d’Eft , Duchefle  de  Nemours,^ 
prifou-  Mere  des  Seigneurs  de  Guilè.  Aptes  cela  on» 
nier*.  ouurit  les  portes  du  Chafteau , qu’on  renforça . 

■ de  bonnes  gardes  j 8c  alors  le  Seigneur  de  Ri- 
. chelieu  , grand  Preuoft  de  l’Hoftcl , paflàdans  ; 
la  Ville  , ou  il  fit  prifonniers  le  Prefidentde- 
Neully  , la  Chapelle  - Martel , . Preuoft  àeSr. 
Marchands  de  Paris,  Compan,  8c  Cotte-blan- 
che, Députez  de  la  melhic  Ville,  le  Lieutenant 
d!A?nicns,  le  Côte  de  Briirïic,&  le  Seigneur. dç^ 
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Bois-Dauphin.  L’on  arrefta par  mefinemoyc  t^OO* 
Pericard  , Secrétaire  du  Duc  de  Guiiè  ,aucc 
tous  les  papiers  de  ion  Maiftre , où  l’on  trouua  jg 
quantité  de  lettres , contenant  plufieurs  prati-  pericard,. 
ques  hors  du  Royaume,  & dedans,  en (èmble  le  & de  (n 
compte  de  l'argêt  qu’il  auoit  receu  d’Efpagne,  P^P'cr** 
que  l’on  tenoit  fe  monter  en  tout  à la  fbmme 
aedeux  millions  de  ducats.  Les  autres  que  le  . , 

Roy  defîroit  auoir,  furent  bien  à point  pour 
eux  , cachez  par  leurs  holles  , & par  les  amis  fieuts. 
qu’ils  auoient  dans  la  Ville , où  ils  fe  faouereht 
par  diuers  chemins , & en  diuerlès  façons , 
s’exemptans  ainfi  de  la  vengeance  qu’on  eut. 
prifè  d’èuxen  cette  première  faillie.  Le  corps  du  d°uc* 
du  Ducenueloppc  d’vne  couuerture  verte , fut  cft  porté- 
porté  par  les  Huiffiers  dâs  vne  autre  chambre,  derrière 
derrière  le  Cabinet  du  Roy  , où  il  fut  lailTc , en 
attendant  qu’on  eût  auifé  au  refte.  Ces  choies  * 
fè  firent  fans  beaucoup  de  bruit,  & de  tumulte, 
chacun  en  eltant  fi  cftonné,&  fi  hors  de  garde, 

'~u’à  peine  le  fçauroit-on  imaginer.  Mais  ceux 
ela  Ligue  fur  tout  en  cftoient  mortifiez  de 
telle  forte  , que  les  plus  hardis, & les  plus  mau- 
uais  d’entr’èux  , en  baiflbient  les  yeux  ; & auec 
vn  vilàge  pafle , iuroient  vne  pleine  obeylTan- 
ce,&  vne  profonde  foûmiflîon. 

La  première  chofè  que  fit  le  Roy, ce  fut  d’en-  ' 

uoyer  le  Secrétaire  Reuol  au  Cardinal  Légat, 
pour  luy  donner  auis  de  tout  ce  qui  s’euoit  de  cequi/ 
paffe  , & luy  dire  , qu’il  defiroit  bien  fort  P»f— 

qu’ils  s’abouchaflènt  enfemble  à la  Mefle.  t, 

Il  en  auertit  aufiî  l’AmbalTadeur  de  Venife,  Lcgar"* 
témoignant  combien  il  fouhaittoit  que  Je 
Papefexcufâft , & combien  il  déferoit  au  iu-  baflà- 
gement  du  Sénat  de  Venifè.Il  fit  alors  deux  ou  deur  de» 
trois  tours  dans  fon  Cabinet  3 & l’on  eufl  dit  à.  Vcnilê.- 
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- le  voir  , c]u’il  pofoic  la  peau  du  Renard  , dontf 
lijoo.  il  s’eftoit  dcguifé  fi  long-temps  , forçant  fon 
naturel  propre , auec  vne  patience  incroyable. 
Il  com-  pour  reprendre  cette  generofitc  de  Lion , tju’il  ' 
mande  auoit  témoignée  par  tant  d’illuftres  aidions 
qu’ô  ou-  en  lès  premières  années.  Alors  ayant  fait  ou- 
urc  les  yj-jj.  igj  portes , & commandé’  que  l’entrée  de  ' 
portes  i 0 Cbambrefût  libre  à chacun,  il  dit  tout  haut; . 
téraoi-  çu'tl  'vouUtt  qt*e  fhs  (uiets  apprijfent  déformais 
féifenti^  **  ^ S lu  y rendre  obejjfance  y 

ment  de-  ^*1  aueir  feu  fe  refou^‘e  à thafiierles  Chefs 

des  Rebelles , tl  f aurait  bien  flus  rejàlument  en- 


uant 

tous 


s^n  va 
trouuer 
}â  Rcyne 
ia-  Mere; 


core  procéder  contre  les  Membres  Qu'on  ne pen- 
ftft  fîtes  à-  l'auentr  à- faire  des  mutineries  ^ ^ 

des  reuoltts^fuis  qu'il  'voulait  qu'on  le  reconnufi 
four  Rojy.non  feulement  de  parole  , mais  de fait 
encore  ; ^ que  ce  ne  luj  feroit  nj  chofe  nouuelley 
ny  difficile,  à'  empoigner  l'efèe  quand  H luj  plai^ 
roit.  Ce  difant,  auec  vn  vifa^c  émeu  & vne  ’ 
mine  (euere  , ildefcédit  par  le  degré tiu  Palais, 
d’où  ilpalTa  dans  l’appartement  de  la  Reync 
Mere.  Elle  eftoit  malade  au  lidi-d’ou  elle  auoit 
ouy  le  tumulte  qu’on  venoit  de  faire  aux  efta- 
ges  d’enhaut , & demandé  plufieurs  fois  quel 
bruit  c’eftoit-là,  làns  que  perfonne  l’euft  ofc 
dire.  Apres  que  le  Roy  fe  fiift  d’abord  enquiar 
d’elle  de  l’eftat  de  la  fànté,&  qu’à  cela  elle  eufl: 
•répondu;Qiu’elle  fe  trouuoit  vn  peu  mieux  qj^ue 
de  couftume  ; £tmoj  de  mejme , repliqua-t  il; 
car  à ce  matin  te  me  fuis  rendu  Roj  de  France, 
Képonfc  ayant  fait  mourir  le  Roy  de  P arts, Vous  aueT^fatt  ' 
^ **  mourir  le  Duc  de  Guife,  repartit  la  Reyne,  mais 
Dieu  'veuille  que  cette  mort  ne  fait  point  caufs 
que  'VOUS foycK: Roy  de  rien.  C'efl  bien  houpé  ; te 
ne fçay  fi  "vous  coudrez,  aufsi  bien.  Auez,~z>otse,  ■ 
- - f reueu  les^  ttMHX  qsff  i 


Ses  pa- 
roles. 


dk  Ffance.  Liure  neufeme, 

diojès  njous  font  necejfatres  ,la  diligence^  la 

rêfolutton.  A ces  mots  , trauaillée  des  douleurs 
de  la  goutte , & des  inquiétudes  de  fon  efprit, 
elle  s’impola  filence  5 Et  le  Roy  alla  ioindre 
le  Légat , afin  d’ouyr  la  Mefle  aucc  luy.  Ils  aucc  le  - 
s’abouchèrent  deuant  la  Chapelle  , & s’én-  Lcgat,- 
iretinrent  long-temps  en  (e  promenant.  En 
cette  conférence , le  Roy  tafeha  de  luy  per- 
luader  5 Q^vne  extrême  neceffité  l’àuoit  ré- 
duit à ce  qui  s’eftoit  pafic  5 Que  par  fa  gran- 
de prudence  il  connoiflbit  mieux  que  per-- 
Ibnne'le  but  , les  pratiques , les  defleins  , lés  - 
Ligues  , & les  Négociations  du  DuedoGui- 
fe  ; Que  par  toutes  ces  choies  , il  l’auoit  mis  • .. 

en  des  extremitez  fi  grandes , qu’il  ne  pon- 
uoit  fauucr  là  vie  , ny  la  Couronne  , que  parla 
mort  de  cet  Ennemy  3 Q^  comme  elle  cftoic' 

• auenuè  alfez  heureufemem  par  le  lècours  di-- 

• uin, apres  mille  dilficultez  vaincues, quoy  qu’el- 
les lèmblalTént  inuincibles  , aulfi  eftoit-el- 
le conforme  à la  luftice  , & à toutes  les  Loix  ; 
du  monde  5 Que  chacun  Içauoit  aflèz  les  gran- 
des offenlès  faites  à l’Authorité  Royale  par' 
vn  Suiet  reuoltc  contre  fon  Prince  légitimé, , 
fans  aucune  caufe  railbnnable  ; Que  néant- 
moins  la  bonté  de  Ibn  naturel,  & ledefirde*-  , 
la  tranquillité  publique  , luy  auoient  long-- 
temps  fait  Ibuffrir  & dilfimuler  ces  ininres:  ; 

Mais  que  depuis  le  dernier  Ediff  de  Pacifica- 
tion , par  lequel  il  auoit  libéralement  accor- 
dé à la  Ligue  plus  de  choies  qu’ellfen’en  auoit ' 
fçeu  demander,  nydefirer  : nonobftant  l’a- 
bolition du  palFé , & les  deffences  de  n’y  re- 
tomber plus , le  Duc  de  Guile  perfiftant  eniès  - 
premiers  dcll'eins , & violant  tant  de  promef^ 

jfcs  j & parmy  ks  f^j- 
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crées  ceremonies  ,&  en  pleine  Aflemblée  def 
Eftats , qui  reprèfcntoicnt  la  face  maieftuetife 
de  toute  la  nation  Françoilc , auoit  renouuel- 
lé  & continué  les  mefines  Ligues',  & les  mef- 
mes  intelligences  d’aiiparauant,  auecles  Prin- 
ces eftrangers  ; pris  de  l’argent , S:  des  pen- 
fions  d’Elpagnc  , traittcauec  le  Duc  de  Sa- 
uoyc,  au  preiudicede  la  Couronnes  Et  feit 
des  brigues  & des  pratiques  auec  les, Eftats,. 
pour  gefner  la  liberté  de  f#n  Prince , exclurre 
du  Royaume  les  Suçcefleurs  légitimes , & 
tranfmettre  tout  le  Gouuernement  à luy-mef- 
me,  par  des  artifices  feditieux  & méchans^  • 
Que  par  toutes  ces  menées  il  s’eftoit  rendu 
criminel  de  leze-Majefté,  & fait  conuaincre 
plus  d’vnefois  de  manifefte  rebellioniQue  par 
confèquent  la  luftice  ne  pouuoit , & ne  deuoic:  - 
pas  manquer  à le  chaftier,  afin  d’ofter  pour  ia- 
mais  les  apprehenfîons  & les  dangers  conti- 
nuels où  il  mettoit  faPatrie,&  les  gens  de  bieri;-. 
Qu^on  n’auoit  pu  obferuerles  formalitez  or- 
dinaires , pour  luy  faire  fbn  procer.,  n’y  ayant 
point  dechaifnes  aflèz  fortes , ny  de  priions 
aflez  alTeurées  contre  vnç  fi  grande  puifiànce 
que  la  fienne  j Qu’aucun  Officier  n’euft  eu  la~ 
fiardieflè  de  l’interroger , aucun  luge  l’afleu- 
rancc  de  le  condamner , ny  aucune  force  le 
pouuoir  d’en  faire  exécuter  la  fèntence  ; Qu’iL' 
en  auoit  luy-mefine  fait  la  lufticej  & qu’y  ayat 
des  preuues  de  relie , dont  il  eftoit  conuaincuj 
& condamné  comme  coupable , il  eftoit  bien' 
afleuré  d’auoir  fatisfaitpar  cette  execution  à‘ 
Dieu , à l’Equité  , à fa  propre  Gonfcience , au 
Bien  public  , & au  commun  repos  du  R,oyau- 
me,  Partant , qu’il  prioit  bien  fort  le  Légat  de 
■vouloir  rcpreienter  au.  Pape  cette  vérité,. 

couimçr 
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«Comme  elle  s’eftoic  pafl*ée , afin  que  les  artifi- 
ces de  ies  Ennemis  ne  defiguraflenr  par  leurs 
«nalicicufès  relations  la  face  d’vne  aélion  fi  ne- 
cefTaire  j & fi  iufte. 

Le  Légat  eftoit  fi  bien  informé  des  bruits, 
^u’on  audit  déjà  fèmez , que  ces  choies  ne  luy 
pouuoient  pas  dftre  nouuelles  : outre  qu’il  iu- 
geoit  poflîble  luy-meûnc  ce  que  le  Roy  s’efFor- 
coit  de  luy  perfuader  par  fes  raifons.  De  cette 
façon, il^royoit  ferrhement  que  le  Berger  cftâc 
frappe  / il  ne  foroit  pas  difficile  d’écarter  le 
Troupeau, & que  la  plulpart  des  Chefs  ne  pou- 
iiant  agir , pour  eftre  arreftez  , l’autre  fo  trou- 
«eroit  depourueuë,  & (jgoouuoir,  & de  forces, 
pour  refifter  en  cec  accident  foudain  à la  puif- 
fimee  du  Roy.  Car  pour  toutes  ces  émotions 

Î)opulaires , qui  s’en  pouuoient  g|^iure,ilne 
es  confideroic  pas  beaucoup , lâchant  bien 
<]u’il  eftoit  des  feditiôs  du  peuple  comme  d’vn 
feu  de  paille  , qui  s’allume,  & s’éleueauec  vio- 
lence,puis  s’abaiffe,&  s’efteint  en  vn  moment. 
Il  iugea  donc  qu’il  n’eftoit  point  à propos  de 
refroidir  l’afFeftion  du  Roy  enuets  le  S.  Siégé, 
mais  de  porter  plus  fort  fon  efprit  à protéger 
la  Religion  r & de  le  retenir  fi  bien  parle  ref- 
peft  & par  la  modération  , qu’il  ne  fe  haftaft 
point  de  s’accorder  auec  les  Huguenots.  Apres 
luy  auoir  donc  témoigné  : Que  le  Pape , com- 
me Pere  commun  Sc  definterefie  écouteroic 
volontiers  fes  raifons  , ill’exhorta  feulement  a, 
monftrer  par  les  effets , que  fes  paroles , & fès 
exeufos  eftoient  veritaMes , le  ftiifànt  voir  par 
la  plus  forte  & la  plus  inuinciWe  de  toutes  les 
preuues  , qui  eftoit  celle  de  perfouerer  dans  le 
deffein  qu’il  auoit  de  protéger  la  Religion  Ca- 
tholique , & d’efteindft  l’Hetefie.  A ces  chofes 
Tome  II,  AAa 


Sentîmes 

dutegat. 


Il  incite 
le  Roy  i 
protej.’er 
la  Reli- 
gion plus 
fort  que 
iamais. 
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il  adioufta  : Que  c’eftoit  le  vray  moyen  de  per-* 
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iùaderau  Pape,  & à tout  le  monde,  qu’il  n’a- 
uoit  rien  faic  à quoy  la.necefllcé  ne  le  contrai.- 
ignift,  & non  par  aucune  hayne  qu^il  euft  con- 
tre le  Party  Catholique;  Comme  au  contraire» 
s’il  ne  perfîûoit  en  cette  Chreftienne  & falutai-» 
re  refolution  , ilauthoriferoit  le  bruit  delà  Li- 
gue , & fcroit  croire  que  Ibn  inclination  à fa- 
- uorifer  le  Roy  de  Nauarte , & à lùpporterles 
îlondu^  Huguenots , l’auroit  incité  à faire  mourir  lés 
Chefs  du  Parry  Catholique,  & arrefter  prifbn- 
niers  les  principaux  Confidens.  Ce  point  fem- 
bla  de  telle  importance  au  Légat , qu’il  s’y  ar- 


J-  ( 


Roy  au 
Lcgac^ 


, Moques  à ce,  que  le  koy 
i’euft  aflfeuré  par  Ornent,  que  lî  le  Pape  Ce 


fefta  long- temps 


vouloir  vnir  à luy  , & de  courage , & de  forces, 
il  s’employa|||it  auec  plus  d’ardêut  que  iamais 
à ruiner  l’^refie  , puis  qu’auflî  bien  il  auoic 
Lait  vne  ferme  relblution  de  ne  permettre  ia- 
mais qu’il  y euft  en  Ion  Royaume  autre  Reli- 
gion que  la  Catholique  Romaine.  Apres  ce  fer-/, 
qui  trait-  ment,  que  le  Rov  accompagna  de  l’efficace  des 
ISy^dans  & dcI’aéHon  ,ie  Légat  ne  fit  plus  diffi-^- 

la nicfmc  culte  de  ttaitcer  auec  luy  auffi  confidemmenc , 
co.nfidé  qu'auparauant:  Car  alots-il  fè  contenta  d’auoir 
obtenu  le  point  qui  deuoit  luffire  au  Pape,puiC- 
que  le  Roy  ainfi  irrite  par  les  outrages  receus  „ 
de  la  Ligue,  perfiftoit  en  l’obeylTaTice  ordinai-^' 
re , & dans  la  vénération  de  la  Foy  ; Si  bien 
qu’encôre  qu’il  eût  fait  ollcr  du  monde  le  Duc 
de  Guifè,  il  continuoit  neantmoins  en  Tvniori 
Catholique, & eii  la  refolution  de  combattre  les 
Huguenots.  Ce  qui  luy  donna  fujet  défaire  el^'^ 
perer  à fa  Majefté  , que  le  Pape  dcmcurcrorc' 
fatisfait'dc  fés  raifons.  Il  ne  iiigea  pas  à propôs 
^’aliçr  plus  auant  dans  ftjte  Conférence  5 & ïè 
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propofanc  qu’il  pourroit  auec  plus  He  loifir 
traitcer  en  (uittc  de  la  dcliurance  des  Cardi- 
naux , il  ne  voulut  pas  en  vn  temps  fi  plein  de 
tVoubles,&  dans  vue  conionâupe  ou  l’elj^rit  du 
Roy  pouuoit  chanceler  , preuenir  les  affaires 
hors  de  fiiifbn  , & iugea  plus  couenable  de  fon  - 
der premièrement  les  interefts  publics,  puis  IcS 
particulierstfurdesconfeils  meurement  pefès?. 
Le  Roy  cependant  fortifié  d’e/perance  par  les 
paroles  du  Légat  , & voyant  qu’il  ne  témoi- 
gnoitpas  d’eftre  bien  en  peine  de  remprifbn- 
nement  des  Cardinaux  , & des  autres  Prélats, 
ïefblut  de  paffer  outre, & d*^  défaire  du  Car- 
dinal de  GuÜè,  l’vn  des  Chefs  de  la  Ligue,  qui 
rt’eftoit  pas  moins  fougueux, ny  moins  à crain- 
dre que  fon  Frère. /Mais  voyant  que  les  qua- 
jfante-cinq  auoient  de  l’auerfion  à tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  d’vn  Cardinal, il  com- 
manda au  Capitaine  du  Gaft  , qui  cftoit  dé  fès 
Gardes  ,.de  luy  faire  le  lendemain  ofter  la  vie 
par  fes  Soldats.  Ainfi  le  matin  du  14  iour, 
Veille  de  Noël,  du  Gaft  s’en  eftant  allé  à la 
• Chambre , où  eftoit  le  Cardinal  auec  l’Archc- 
uefque  de  Lyon  , & où  tous  deux  auoient  palTi 
la  nuiél:  en  alarme , & en  continuelles  prictesv 
apres  s’eftre  confclfé  l’rn  l’autre  ; il  dit  à l’Ar- 
chçuefquc  qu’il  le  fuiuit , & que  le  Roy  le  de- 
mandoit.  Surquoy  le  Cardinal  , qui  croyoit 
qu’on  le  menaft  à la  mort,  Monjteurylwy  dit-il, 
fouueneli^'vous  de  Dtest  Et  alors  l’Archeuef- 
que  faifant  fur  luy  pareille  reflexion, & ne  vou- 
laiy  point  manquer  à ce  mutuel  deuoir  ; 
'uous-mefme y .Monfeignestr , repliqua-t’il,/>e«- 
fsK.j  te  'vow  frie  j & ce  difiint , il  fut  mené  en 
vnc  autre  chambre.  Vn  peu  apres  du  Gaft  re- 
*purna,&  dit  au  Cardinal  j Qu'jl  auoit  or4r^jl9 
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le  faire  meurir,  A quoy  il  ne  fie  point  d’autre 
réponfe  , finon luj  donnafi lotjîr de  re~ 
commander fen  ^meà  Dieu,  Il  fc  mit  à genoux 
à mefine  temps  , 8c  fit  fa j>riere , qui  ne  fut  paff 
longue  i puis  fc  couurant  la  tefte  de  fa  rôbbe^ 
Paites  vofire  commifuon , dit-il  conftamment- 
Et  alors  quatre  Soldats,  le  tuèrent  à coups  de 
Pertuifànes.Son  corps  fut  porté  aÂnefmc  lieu 
oïl  eftolt  celuy  du  Duc  j & fiir  le  (bupço  qu’eut 
le  Roy , que  fi  on  venoit  à les  voir^tous  deux,- 
quelque  tumulte  s’en  enfuiuroie  , fùiuant  le 
confèil  que  luy  donna  fon  Médecin  , il  les  fit 
mettre  dans  de  la  chaux  viue.  Eftant  ainC  con- 
fommez  en  peu  de  temps , il  n’en  refta  que  les 
que  l’on  fit  depuis  enfeuelir  en  des  lieux 
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dont  perfonne  n’eut  connoilTance  , coupant 
chemin  parce  moyen  à tous  ces  enenemens^ 
que  par  de  Ibudaines  & dangereules  émeutes; 
le  peuple  renclerdinairemctlànglantes  & tra- 
giques. Apres  leur  mort , ils  ne  ^rent  veuSjnjr 
du  Roy , ny  d’aùcuns  des  Courtilàns , que  d& 
ceux  que  la  neceflîté  contraignit  de  s’y  trou- 
uér,  là  Majeftc  ne  voulant  pas  donner  fiiiet 
d’eftre  eftimé  vindicatif  & cruel , ny  faire  d’vu 
fi  funefte  Spedacle , vnc  ambitieuft  .pompé 
d’oftentation. 

Ainfi  mourut  Henry  de  Lorraine  Duc^de" 
Guilè,  Prince  confiderable  pour  là  haure  nail^ 
lance , & pour  le  mérite  & le  rang  de  fes  Ance-. 
lires  i mais  beaucoup  plus  encore  pour  les  émi- 
nentes qualitez  dont  il  eftoit  doüé.  Car  en  luy- 
le  rencontroientau  plusliaut  point  d’excellén- 
ce  la  viuacité  à comprendre , la  prudence  à c6- 
Icillcr , le  courage  a executer',  la  valeur  à com- 
batre , la  modération  dans  les  bon  nés  fortune^ 
8c  la  confiance  dans  les  mauuaifes*  Il  cfioi& 


ie  France,  Llure  neujeme,  

d’humeur  obligeante , affable  en  fàconuerla- 
tion  , adroit  à gagner  les  volontcz  & les  afFe-  ' 
fêlions  ; digne  d’vnc  haute  Fortune  pour  fà 
merueilleu^  oenerofité  j,  fecret  Sc  difOmulé,. 
quand  les  afwires  le  requeroient , d’vn  efpric 
fouple , agiffant , relblu  en  fts  entreprifcs , Ce 
coûta  fait  propre  au  temps  oïl  ils’elloit  ren- 
contre. A CCS  qualitez  de  l’Ame  lè  trouuoient: 
joints  des  ornemens  du  corps , qui  n’eftoienc 
pas  moindres  Vne  obftination  infatigable 
dans  le  trauail,vne  Ibbrieté  nompareille,  vne 
mine  agréable  & majeftueulê,  vne  complexion» 
robufte  & militaire , jointe  à tant  de  force  & 
d’agilité  y qu’on  l'àuoit  veu  fouuent  armé  de- 
toutes  pièces, nager  contre  le  courant  d’vne  ri- 
uiere  rapide  j vne  dilpofftion  fi  mcrucillculè,. 
qu’il  n’auoit  point  Ibn  pareil  à la  lutte, à la  pau-- 
me , ny  aux  exercices  de  là  Guerre  j Et  pour  le 
dire  en  vn  mot , vne  fiparftiite  vnion  entre  la^ 
vigueur  de  fbn  elprit,  & celle  de  Ion  corps,  que 
non  feulement  il  attiroit  fiir  luy  l’admiration 
de  tout  le  monde , mais  il  forçoit  mefine  fès 
Ennemis  à luy  donner  de  veritaljles  louanges. 

Ces  vertus  pourtant  n’eftoient  point  exemptes  . ^ 
des  deffàuts  de  l’humaine  fragilité  : Car  outre 
qu’il  excellbit  naturellement  en  l’art  de  diflî- 
muler , & de  fçauoir  feindre , l’Ambition  & la 
Vanité  auoient  tant  d’empire  fur  le  tempéra- 
ment de  fbn  Ame,  qu’elles  luy  firent  briguer^ 
auec  paffîon  d’eftre  fait  Chef  du  Party  Camo«> 
iique.  Elles  mefines  encore,  en  vn  temps  ou  la< 
necèflité  le  contraignit  de  fè  tenir  fur  tes  gar-i- 
des  contre  les  artifices  du  Roy , le  portèrent  ai- 
fement  à fe  précipiter  dâs  le  deffein  qu’il  auoic. 
de  paruenir  â la  fùcceflîon  de  la  Couronne^, 

(ar^s  ygyes  fcuçttcs  & grandement  difficig^ 
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les.  Auffi  arriua-t’il  enfin  que  fbn  humeur  im2 
perieufe  , 8c  le  mépris^  qu’il  failbit  des  pluâ 
Grands , le  menèrent  infeniîblement  a la  deri 
niere  ruine.  Le  Cardinal  Louys  tenoit  fort  de 
la  Vertu  de  fon  Frere,bien  qu’il  s’en  falût  beau- 
coup qu’il  nel’égalafl:.  Il  témoigna  durant  fa 
vie  , qu’il  auoit  refprit  prefont , & plein  de  vi- 
uacite  , le  courage  inébranlable , & vne  genc- 
rofité  qui  ne  démentoit  point  fa  naifsâce.Mais- 
fos  defleins  vaftes , & fon  humeur  turbulente  , 
diminuèrent  beaucoup  de  l’opinion  qu’au  cô- 
mcnccment  on  auoit  eue  de  luy,  Auffi  fom- 
bloit-il  que  la  trop  grande  ardeury  le  defir  de» 
nouueautez  , le  mépris  des  dangers  ; &lesin« 

3uictudes  de  refprit , qui  ont  ie  ne  fçay  quof 
e brillant  dan  s la  profeffion  des  Armes, n’euè 
font  pas  la  mefme  bien-feance  fous  l’Habit  Ec- 
clefiaftique  dans  la  vie  fpirifuelle. 

Cette  execution  des  deux  Freres  cftant  fai- 
te , les  autres  qu’on  auoit  arreftez  prifonniers^ . 
furent  diuerfoment  traittez^  par  leurs  Gardes.;- 
Soit  que  le  Duc  de  Nemours  eutcdrrôpu  par 
argent  les  fiennes,foit  qu’il  fe  preualufl:  de  leur 
nonchalance , foit  que  le  Roy  le  rouluft  bien  , 

’ comme  plufieurs  iugerent  , pource  qu’il  le 
connoiflbit  d’humeur  à troubler,  & empefeher- 
' , les  affaires  de  la  Ligue  , plutoft  qu’à-  les  ad- 
uancer , & à les  fauorifer  ; Tant  y a que  le  qua- 
trième iour  d’apres  fà  prifon  , od  il  ne  fut  pa» 
tenu  trop  à l’eftroit , il  prit  le  chemin  de  Pari* 

" focretement  , & par  des  fontiets  inconnus  ; 
n’ayant  auec  luy  qu’vn  de  fes  amis.  Anne  d’Eft- 
fa  Mere , & des  deffonts  Princes  d«  Lotraine 
Deli-l  fûtmifo  auffi  en’ liberté  par  le  Roy.  Ilrendic 
tnefîne  plufieurs  tefmoignages  qu’il  en  eftoii» 

' touche  de  pitié, /oit  qu’il  U refpeûaft 
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y fu  11  poulie  par  la  confideration  delbnlllu-  I^bo. 
ftre  fang  , pour  eftre  née  d’vne  Fille  du  Roy 
Louys.La  Chapelle,  Cornpan, Cotre-blanche,  piufpart 
le  Lieutenant  d’Amiens  , le  Comte  de  Driflac,  des  Dé- 
fi: le  Seigneur  de  Bois-Dauphin  , tous  du  nô-  puita* 
bre  des  Députez,  furent  deliurez  pareillement, 
fur  la  plainte  que  firent  les  Ëftats  , que  c’eftoit 
violer  le  Droit  des  gens  que  de  les  retenir, 
pourcc  que  les  Députez  efloicnt  Agens  , & 
comme  Amball'adeurs  de  leurs  Prouinces.  Il  L’Aiche- 
n’arriua  pas  de  melhie  de  rArcheucfque  de 
Lyon  , quoy  qu’il  fuft  non  feulement  Député  , 
mais  qu’il  prefidaft  encore  pour  le  Clergé. Car  prifon- 
le  Roy  l’ayât  voulu  pluficurs  fois  faire  interro-  nier,^ 
ger,tantofl:par  l’Euefque  de  Beauuais, comme 
Pair  de  France,  tantofl  par  le  Cardinal  de 
Gondy  , tantoft  par  les  Juges  du  Grand  Gon-  aux  cô- 
fèil , ilauoit  toufiours  refuG;  d’y  refpondre.  Il  milVaircs 
difoit  pour  fes  ttâÇons  -^Qu'ilne  le  fouuo'stfâii 
■re  ^fetns  offenfer  la  lunjdtü'ton  Eeciejiajhque , 
dans  laquelle  , cemme  primat  des  Gaules , il  j,er. 
Tt'auoitfoint  d'autres  Suferieurs  que  le  Paye\  - 

le  S.  Sieie.  A quoy  il  s'obflinoit  toujours  • 
plus  fort , contre  les  railbns  du  Roy  & de  fes 
Miniftres  , qui  luy  alleguoient  ; Qu’ils  le  tii> 
xoient  en  aéfion  , comme  Confeiller  d’Eftat, 
fie  non  pas  comme  xArchcuefcjtre  de  Lyon, bien  ' ' ' 

■que  toutefois  en  cette  qualité  mefhae  S.  Mi 
pretendifl  d’auoir  lurîfdiârion  fur  luy,  en  ma-- 
tiere  de  Rebellio,  ,&  de  crime  de  leze-Maiefté. 

D^ou  il  s’enfuiuir,que  leRoy  fafchc  de  ce  refusj  • 
qu’il  iugeoir  procéder  de  ce  que  l’ Archeuefque 
ne  fe  fentoit  pas  la  Confcience  nettc,ne  voulut'^ 
point  confentir  à fa  deliurance  , bien  que  ,1e 
^ won  de  Luz.  sô-  N e veu,s’y  croploy aft  de  com^« 
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Ion  poflîble , & que  les  Députez  en  eullènt  v» 
déplailîr  extrême. Pericard  Secrétaire  du  Duc^ 
& quelques  autres  de  (ès  Domefliques  les  plus 
affidez  , ayans  efte  interrogez  plufîeurs  fois  , 
afin  de  tirer  comme  on  fit , ce  qu’on  pourroic 
de  leur  confefiîon  , furent  relâchez  par  l’exprés 
commandement  du  Roy,  qui  auoit  en  horreuij 
de  tremper  (ès  mains  dans  vn  (ang  vil  & abiet» 
Durant  cecy  le  Cardinal  de  Bourbô  s’afiiigeoic 
de  (à  difgrace  dans  la  prilbn , où  il  pleuroic; 
comme  vn  enfant  au  foüuenir  de  la  mort  des- 
Seigneurs  de  Guilè.  Le  Duc  d’Elbœuf  tout  de 
melnie  effoit  comme  au  defèfpoir , & plongé' 
dans  vne  fi  profonde  mélancolie,  qu’il  ne  vou- 
loit  ny  changer  d’habit , ny  (è  faire  couper  les; 
cheueux,  & Ce  negligeoit  entièrement.  Mais  àx. 
quelques  iours  de  là , eux  & le  Prince  de  loin- 
ville  , qui  apres  la  mort  de  (bn  pere  fc  fit  nom- 
mer Duc  de  Guile,  en(èmbk  l’Archeuefque  de- 
Lyon  , furent  menez  au  Chafteau  d’Amboifè* 
par  le  Roy  mefine , & mis  en  des  chambres  (è— 
parées,  ou  le  Camtaine  du  Gaft,  à qui  la  char- 
ge en  fut  donnée , eut  foin  de  les  tenir  enfer- 
mez,auec  bonne  & (èure  garde.  Dés  aulE-to(t: 
que  le  Cardinal  fut  mottjîe  Colonel  Alphonle- 
Corfe  prit  la  porte  pour  s’en  aller  à Lyon  , oiÏJ 
ertoit  alors  Charles  Duc  de  Mayene,troifiéme 
frere  des  Seigneurs  de  Guife , enuoyé  pour 
commander  l’Armée  en  Dauphiné.  Il  auoic: 
ordre  de  le  furprendre  & de  l’arrefter  prifbn- 
nier  :mais  ilfut  preuenu  parles  Seigneurs  de- 
Çharezon,  & Camillo  Tolomei,lefquels  partis- 
de  Blois  en  cachette^ncontinent  apres  la  more- 
du  Duc , arriuerent  inconnus  à Orléans , d’oiî' 
ils  Ce  rendirent  en  diligence  à Lyon.  De  ma-* 
IVerjque  lav^e^ 
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fortit  de  cette  Ville-là , enuiron  le  Soleil  cou- 
chant , pour  Ce  retirer  à Dijon  , lieu  de  Ibn 
Gouuernement , tandis  que  le  Colonel  / en- 
troit par  vnc  autre  porte  , pour  etecuter  la 
commiflion  qu’on  luy  auoit  donnée  ; par  où 
fut  deliurc  de  danger  celuy  de  ces  trois  Freres, 
dont  la  valeur  & la  prudêce  eftoient  le  feul  fon- 
dement qui  reftoit  aux  efperances  delà  Ligue, 
Le  dernier  Aéle  de  la  Tragédie  de  Blois  Ce 
conclud  par  la  mort  de  la  Re/ne  Mere,  laquel- 
le en  l’an  fbixantc-dixiéme  de  fon âge, apres 
auoir  efté  long-temps  affligée  de  la  Goûte , & 
finalement  accablée  d’vne  fièvre  lente, & d’vne 
furabondance  d’humeurs,  pafla  de  cette  vie , le 
cinquième  iour  de  l’an  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt  neuf,  la  veille  des  Roys  qu’on  a accou- 
ftumé  de  celebrer  folemnellement  à la  Cour, 
& par  tout  le  Royaume  de  France.  Les  quali- 
tez  de  cette  Princefle , qui  durant  le  cours  de 
trente  années  Ce  rendirent  célébrés , & vifibles 
aux  yeux  de  toute  l’Europe,  peuuent  mieux 
eftrc  comptiles  par  la  tilîùr^  des  choies  que 
nous  auons  dites,  quedeferites  par  ma  plu. 
me,  & rcprelèntées  en  peu  de  paroles.  Sa  Pru- 
dence ne  manqua  iamais  d’expediens,  ny  pour 
remedier  aux  loudains  reuers  de  la  Fortune,  ny 
pour  détourner  les  coups  & les  dangereulès: 
pratiques  de  la  malice  des  hommes.  Par  elle  en 
la  Minorité  delbn  fils  , on  la  vidfbutenir  for- 
tement le  pelant  làix  des  Guerres  ciuiles , Sc 
tout  à melme  temps  combattre  les  animofitez. 
de  la  Religion  , l’obilination  des  Sujets  ,1a ne* 
celïîtédes  Finances;  la  dilfimulation  desGrâds> 
& ces  épouuentablesMachines  que  l’Ambition 
auoit  éleuées.  T^cment  que  les  effets  de  cet- 
|e  mefinc  Piudéce doiuem  bien  pluff0ff.ell^ 
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admirez  feparément  en  chacune  de  (es  avions 
parriculieres  , qu’ils  ne  peuucnt  eftre  confiifc- 
ment  ébauchez  dans  l’Eloge  vniuerlel  de  fà 
vie.  Cette  haute  Gonftance  , par  qui  n’efta'nt 
qu’vne  Femme,  & me  Femme  cftrangere,  elle 
ofa  bien  entreprendre  contre  de  fi  puifl'antes 
telles  le  Gouuernement  'de  l’Eftat , l’obtenir 
apres  l’auoir  entrepris . & le  maintenir  apres 
l’auoir  obtenu  , contre  les  pratiques  de  Tes  En-* 
nemis  , & les  tcmpciles  de  la  Fortune  ; fut  m 
effet  comparable  a la  gencroffte  d’vn  Coura- 
ge viril , verfé  de  long- temps , & endurcy  aux 
grandes  affaires  du  monde  ;.pluftoft  que  d’vrte 
Femme  accoullumée  aux  delicateuês  de  la 
Cour,  & qui  ne  s’eftoit  mclée  de  rien  duran  t la 
vie  de  fon  Mary.  Mais  la  patience,  l’adrefle , la- 
tolérance , & la  modération , moyens  par  lef- 
quels  au  milieu  des  ombrages  que  fon  Fils 
auoit  pris  d’elle,  apres  tant  de  prcuues  qu’il 
auoit  eues  de  fa  Vertu  , elle  Cçeiit  fe  conferueJ 
toulîours  dans  l’authorité  du  Gouuerncmentj 
û bien  que  fans ^n  confeil , & fans  fon  appro^ 
bation , le  Roy  n’ofoit  pas  faire  les  choies  me(l 
mes  dans  lelquclles  il  la  tenoit  pour  fulpc<ffej 
furen  t la  plus  haute  preuue , & par  maniéré  de 
dire,  le  dernier  effort  de  la  grandeur  défont 
,Ame.  A ces  qualitez  vilîblement  remarquées 
dans  le  cours  de  toutes  les  aélions  , en  furent 
jointes  plulîeuts  autres  , par  Icfquelles  banniC- 
fànt  les  deffauts  & la  fragilité  de  fon  foxe , elle 
fe  rendit  toulîours  viétorieule  de  ces  pallîons, 

2ui  ont  àccouftumc  de  faire  égarer  du  droit 
intier  de  la  vie  ,.les  plus  viues  lumières  de  la 
prudence  humaine.  Car  il  fe  remarqua  en  elle 
vn  elprit  poly , vne  magnilîfcnce  Royale , vnc 
fiunaeur  affable , yne  façpn.de  parler  puillanie^ 


de  France.  Lhire  neufcme.  5^5 

Zc  vnc  inclination  extraordinaire  pour  les  cho- 
ies grandes.  Elle  eftoit  auec  cela  gcnereufeau 
dernier  poinc , fauoraBle  aux  gens  de  bien  , ir- 
xeconciliablc  auec  les  Mefchans,&  d’humeur  à 
ne  point  fauorifer  ny  cleuer  par  trop  Tes  Do- 
meftiques.  Et  toutefois  clic  ne  pût  fi  bien  fai- 
re, qu’eftant  Italienne,  la  vertu  ne  firft  cho- 
quée par  les  François  , & que  ceux  qui  auoient 
enuie  de  troubler  le  Royaume,  la  connoilïant 
tout  à fait- çontraire  à leurs  dclTeins,  ne  luy 
voulufient  vn  mal  de  mort.  Mais  les  Hugue- 
nots pardeflus  tous , n’ont  iamais  celTé  de  luy 
décocher  des  traits  empoifonnez,  & de  témoi- 
gner par  les  méchahs  côtes  qu’ils  en  ont  faits, 
qu’ils  auoient  fian  nom  & fa  mémoire  en  exé- 
cration. Il  s’eft  trouuc  mcfme  vn  Efcrinain, 
dont  le  Hure  mérité  mieux  Ictikrede  Satyre 
que  d’Hilloire  , qui  s’eft  efforcé  de  faire  voir 
les  acHons  autres  nu’ellc'S  n’ont  cfté  véritable- 
ment. Car  Ibit  qu’il  le  fa  fie  par  ignorance , foit 
que  fa  malice  l’y  porte  , tant  y a qu’il  attribue 
louuent  les  intentions  de  cette  PrincelTc  à va 


Elle 
eftoit 
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tout  des 
Hugue- 
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naturel  pervers,  & mefme  à vn  appétit  infatia- 
ble  de  commander  ; diminuant  autant  qu’il 
peut , & abaiffant  la  gloire  de  *ccs  illuftres  ef- 
fets , qui  parmv  des  dangers  ineuitables  , ont 
plus  d’vnc  fois  afleuré  la  France  , en  luy  fer- 
uanc  d’vn  fauorable  fupport  ,&  d’vn-appuy 
iâluraire.  Cen’eftpas  pourtant  que  ic  veuille  Ses  Vi- 
dire,  queparmy  tant  d’excellentes  Vertus  ne 
fè  foit  gliliee  quelque  imperfeélion , comme 
il  n’eH  point  de  fi  bon  grain  ou  il  n’y  ait  de 
l’y.uroye.  Caron  tient  qu’il  n’yauoit  point  de 
foy  en  Tes  paroles,  vice  qui  a toufiours  efté  fort 
commun  , mais  qui 'l’eftoit  particulièrement 
en  ç£  ficelé  là  j Qif^elle  fe  piaifoit  à voir  répan- 
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dre  le  làng  humain  , plus  qu’il  n’eftoic  conue- 
nable  à la  tendrefle  de  fon  îexe  : comme  en  ef- 
fet , elle  l’auoit  donné  à connoiftre  en  pluficurs 
occafions  : & que  pour  Tenir  à bout  de  les  def- 
(cins,elle  eftimoic  honnedes  tous  les  moyens  | 
qui  l’y  pouuoient  conduire  ; quelques  perni-  1 
cieux  & méchans  qu’ils  fuflent  d’eux-mefines,  \ 
Q^y  qu’il  en  foit  neantmoins , ceux  qui  fça- 
uent  bien  iuger  des  chofès,  aduoiîeront,  ie 
m’afleure , que  tant  d’autres  vertus  qui  écla- 
toient  hautement  en  elle,  couuroient  la  plus 
grande  partie  de  fes  deffauts,  qui  eftoient  cau- 
icz  par  les  troubles  du  Temps,  & par  la  nece/fi-. 
té  des  affaires.  Le  Roy  ne*l’abandonna  point, 
iulques  au  dernier  foûpir  de  fà  vie,  qu’elle  finit 
fort  Chreftiennement.  Les  demonftrations  de 
/bn  dueil  furent  grandes  en  fà  mort , qu’il  ho- 
nora de  fes  larmes,  où  (è  trouuerent  iointes 
celles  de  toute  la  Cour.  Ses  funérailles  furent 
taftées  : & l'on  peut  bien  dire , que  les  defor- 
dres  d’alors  empefeherent  qu’en  la  pompe  fu- 
nèbre de  fa  Mere,  le  Fils  ne  lit  voir  la  magnifi- 
cence qui  luy  eftoft  ordinaire.  Elle  laifla  Chri- 
ftine  de  Lorraine,  Femme  de  Ferdinand, grand. 
Duc  de  Tofcane,&  le  grand  Prieur  de  France, 
fils  naturel  du  Roy  Charles,dont  il  fût  nommé 
Comte  d’Auuergne , heritier  des  biens  qu’elle 
pofièdoit  en  propre, outre  plufîeurs  Legs  qu’el- 
le fit  à fès  Domeftiques.  Mais  le  malheur  du 
temps  qui  fiiiuit  depuis , & quelques  debtes 
qu’elle  auoit  faites  durant  fà  vie , à cauiè  de  fes 
Jiberalitez  exceffîues , engloutirent  par  tliuer- 
Fes  voyes  vne  grande  partie  de  ces  Legs , & de 
l’Hcredité  mefmc. 
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